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HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES,
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NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES
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principales V il les, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices , &c,

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HAIUTANS
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Leur Religion , leur Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences
LEUR Commerce et leurs Manufactures;

POUR F08AIEK UN SÏSTEME COMPLET DHISTOIRE ET DE GEOGRAVHIE MODERNE»
qui rcprefentera Cétat actuel de toutes tes Nations :

enrichi
DF CARTES G t O G U A PH I Q l E S

Nouvellement compufces fur les Obfervàtions les plus autentiques

,

VI Plans et de Perspectives, de Figures d'Animaux > de VicÉTAUx,
Habits , Antiquités > Sec.

TOME CINQUIEME.

A P A R I S,
Cliez D I D O T , Libraire , Quai ilcs Augudlns , à la Bible d'or.

M. D C C. X L V I I I.

A^EC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI.
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AVERTISSEMENT.
UoiQU L le plan général de cet Oiivr-igc ait été clairement

expolé dans les Préfaces du premier Tome, &: que chaque
partie foit accompai^néc des explications qui lui convien-

nent, il n'en paroitpis moins nécelTàire de Faire quelque-

fois ouvrir les yeux au Lecteur fur le progrès du travail
,
pour lui

faire remarquer la fidélité qu'on apporte à fuivrc les loix qu'on s'ell

impofées. On ne craint pas même de tomber dans une répétition

inutile en rappellant ici ce qu'on a déjà fait obfervcr fur la nature

de cette grande & pénible cntrcprife :

»» Quoique les Anglois, a-t'on dit, promettent dans ce Recueil un
>» fyltême complet d'Hiftoire 5c de Géographie moderne , leur o!^ jcc

y» n'ell pas l'Hilloire des Pays où les Voyageurs ont pénétré , mais
» feulement l'Hilloire de leurs Voyages CJc de leurs obfervations ; de
> forte que s'il en réiulte elfecliivement de grandes lumières pour la

Géographie& l'Hilloircen géneral,c'eli par accident, Ci l'on ofe

employer ce terme , &c parce qu'en vifitant divers Pays les Voya-
geurs n'ont pii manquer de recueillir ce qui s'eil attiré leur atten-

tion. La plupart s'en font fait une étude, (uivant les occahons&;
leur propre capacité ; mais ,

par ces deux raifons mêmes , avec un
fuccès Fort inégal. Cependant ceux qui ont le moins réulîi , fiutc

d'habileté ou tic foin , n'occupent pas moins leur place dans no-
tre Recueil, comme parties de l'objet principal. Ainfi tout ce

» qui fe trouve ici d'utile à THiftoire 5c à la Géographie n'eft au
« fond que le réfultat du principal objet, qui eft de repréfenter

» le Vovagcur tel qu'il eft en lui-même. De-là vient qu'on ne fcau-

" roit donner trop d'éloges à la méthode des Anglois. Après avoir

reprélènré chaque Voyageur dans fcs courfes, pour remplir leur

objet
,
qui eft l'Hilloire des Voyages , ils tirent de tous ceux qui

ont voyagé dans le même Pays ce qui appartient à l'Hiftoirc

» Ik. .1 la Géographie des mêmes lieux
,
pour en compofer un corps

» qu'ils appellent Kéduciion , auquel chaque Voyageur contribue
» fuivant Ion habileté fie fes lumières.

- Cette explication
,
par laquelle on a commencé , & qui doit tou-

jours être prefent. aux Lefteurs attentifs, fervira de réponfc aux
plaintes de quelques Cenfeurs, qui ont cru trouver trop de féche-

'

reire dans plufieurs endroits de nos Relations. Ce défaut, fi c'en

Tome V* a
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:

cfl: uii
,
pouvoir ctiv cvltc facilement j mais cctoit aux dtfpciT; Je

Tcxacbituàc 2c tic la vcriré \ c'ctoit en sVcartant du but qu'on sV-

toit propol'c , le fcul néanmoins auquel on ait pu s'attacher. A qui

auroir-il été ilifficile de répandre les ornemcns de rimai;ination dans

un fujct telqiie des Relacions de Voyai;es ? Quel champ plus fé-

cond pour toutes fortes d'avantures ^ de ridions amufantes ! Ua
Pilote

,
qui a publié limplcment les circonllances de i\\ navigation,

pour l'utilité de ceux qui tiendroient la même route après lui ; uti

marchand qui a pris foin d'écrire avec la même limplicitë ce qui

s'ell préfenté à fcs yeux dans les Réi^ions oîi fon Commerce l'a con-

duit, pouvoient être transformés en Héros de Roman. On pou-

voit annoblir leur caracberc 6c leurs enrreprifes par des fuppofitions

imaginaires i ou, fans bleller direc"lemcnt la vérité, on pouvoic

remédier à la féeherelVe de leurs Relations en y joignant ce qui (c

trouve dans d'autres fources, & leur prêter ainli des agrémens qui

ne fcrolent pas de leur propre fond. Mais ces emprunts appartien-

droienv-ils à l'I lil^oire des Voyages î Qui reconnoitroit lous cette

parure la vérité des faits ik le caractère du Voyageur? Que dcvien-

droient l'inltruction ^ l'utilité
,
qui ne peuvent naître, dans un Ou-

vrage (éricux, que deJa repréléntation ridelle des expériences ?

D'autres Nations croyent cette ridelité fi nëcelî^iire, que pouf-

Tint le ferupule .1 l'excès , elles ne font pasdirticulté de lui lacriricr

les plus limplcs ornemcns du ftile 6c toutes les règles du bon goût.

Tels (ont les Hollandois
,
qui en nous faifmc T honneur de proritcr

de notre travail &: de publier une r.ouvclle éJ.ition de notre Ouvra-
ge , le !bnt unaginé que pour rtprefenter les chofes dans toute la

pureté de leur origine il talloit ccnferver jufqu'aux minuties , aux
mdéecnccs ôc aux grollierctés qui n^:Çc rencontrent que trop ibu-

venc dans les fources Angloifes ; ce qu'ils appellent hardiment ré-

far,rnos omiffions. Dans cette vue
, qu'ils ont voulu accorder , di-

ienr-ils, avec beaucoup de rcfpect ^ de ridelité pour le texte Fran-
çois , ils ont employé une variété de croix , de mains , 6c d'autres

ngures,pour dillinguer ces précieufes reftitutioii'^. Il en réfulte un
Livre de la plus étrange bigarure qui ait peut-être jamais paru dans
la République des Lettres," où de froides C-c frivoles infertions cou-
pent .\ tous momens le ril du récit, comme cette multitude de ca-
ractères barbares ne peut manquer de dérigurer beaucoup les pa-
ges. Par exemple, fi, pour éviter une remarque inutile , la tra-
duction dit limplement que certaines niarch.m.lifcs defcendoicnc
du Caire dans la Méditerranée, fur le Nil

,
par Alexandrie , les Edi-

teurs Hollandois ont grand foin d'ajouter,entre deux crochets,avcc

m

"P3
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lii fii;iirc d'une main

,
que cette Ville efijitucc à tembouchure du FleU'

ve. Comme les fupprcllîons de ces remarques triviales, & d'autres

circonft.uices encore plus inutiles, font en fort grand nombre, parce

il eil dirticile de fe repréfenter la confuilon fie robfcurité qui régnent

dans l'édition de Hollande. A la vérité cette édition n'eit faite, dit-

on
,
que pour l'Allemagne , où l'on allure même qu'elle fe vend

fort bien ; mais c'eft mal juftirtcr les Editeurs, qui ne dévoient point

abufcr de l'inclination que les Allemans ont pour les Livres Fran-

(j^ois , fous quelque forme qu'ils leur foient préfentés \ & qui dé-

voient moins encore les trompcr,en leur promettant des reftitutions

imagmaires

Pour achever de fiiirc connoître la fauflcté de cespromcfles , il

fuffira d'expliquer en peu de mots les règles qu'on n'a pas cefle de

fuivre dans la traduction Françoife. La délicatcffc d'une Langue
qui ne fouflVc ni defordre dans les idées, ni barbarie dans les ex-

prellions , a fait prendre le parti de ne s'attacher à l'original Anglois

qu'autant qu'il cil nécelT^iirc pour en conferver le véritable clprit.

Il eft qucllion de donner au Public ce qu'il y a de plus utile & de

plus avcré dans les Voyageurs. Loin de fupprimer la moindre cir-

conftance qui porte l'un ou l'autre de ces deux caraflercs, on a pris

foin de relire une infinité de Relations, pour s'alTurcr s'il n'étoit rien

échappé d'important aux Auteurs Anglois ^ & dans quelques en-

droits on a luppléé .i leurs omilfions. Mais comme il ne s'agit de rien

moins que de repréfenter les Voyageurs avec leurs défauts , on s'eft

efforcé au contraire de les en purger \ de c'eft dans cette viic qu'on

a retranché , autant qu'il étoit pollible fins altérer le fond de l'ou-

vrage , les fupcrriuités &: les indécences. On entend
,
par lesjùper-

fîuitcs , \\\\ grand nombre de détails qui ne laillent aucune lu-

mière au Le(f\eur , & qui rebutent la curiolité plutôt que de l'exci-

ter ou de la fatisfaire. Ainfi lorfqu'un Navigateur rend compte du
vent fous lequel il a fait route, on n'a pas cru cette remarque fort

rcfpec^able s'il cffc quellion d'un vent ordinaire
,
qui peut êtrediile-

rent le lendemain dans la même latitude. On n*arefpeclé cesob-

fcrvations que lorfqu'el les peuvent être de quelque utilité pour la

navigation. Il n'elt pas befoin d'autre exemple pour fe faire enten-

dre. Far les indécences , on veut délîgncr une infinité d'obfervations

choquantes , aufqucUes la vérité même ne donneroit aucun prix,

mais qui en ont bien moins lorfqu'ellcs viennent d'un Ecrivain

a iij



v| AVERTISSEMENT.
i>artial,qni faillt l'occahon Je fatisfairc f.i h.iine ou f.i jalonne. Tel-

les loiit un '.V'and iiombrc de rcricxions , la plupart allez inlipi Jes

,

qui 11' trouvent répandues dans les Relations Ani;loires &: dans les

Notes, fur le gouvernement , la religion CÎC le eommerec des autres

Nations. QucMes Editeurs Hollandois le l'oient Hattés d'aecrcditcr

leur édition par des reftitutions de eette nature , c'ell ee qui devroit

caufer un ji

caition par e

1er un julte étonnement lî l'on connoillbit moins leurs motifs.

Ils ont ulurpé fur le Libraire de Pans l'impreliion d*iin ()uyrai;e au-

quel ils n'ont aucun droit. Leur intérêt
,
quoique fondé fur î'inju-

ftice, ne les oblige-t'il pas d'employer toutes fortes de ru les pour

faire valoir leur cntreprile? Cet Allemand, qui n'entend le Fran-

çois qu'.i demi , cil aifément trompé par un Programme ou l'on an-

nonce des rellitutions. La vue d'un Volume big.irré de croix , de

mains &: de crochv'ts, confirme fon erreur, &. lui mfpire même une

forte de refpect pour la confufion que ces caraderes répandent dans

un Livre. Il l'acheté fans pénétrer plus loin. Mais li la i^uerre m'au-

torife à parler un peu librement de nos voillns , le bon y;out n'a point

fait encore de grands progrès dans leurs froides Régions.

Ce qui demeure vrai, c'eft que dans les fupplémens C: les pré-

tendues corrections des di:u\ Volumes de l'édition de Hollande

qui font tombés entre mes mains
,

je ne reconnois que trois erreurs

qui foicnt relevées avec jul\icc , Se lur IcfqucUes j'ai l'obligation à
mes Ccnfeurs de m'avoir fait ouvrir les yeux. Je fais volontiers cet

aveu ; fans avoir befoin d'un excès de modeftie pour convenir que
je me fuis égaré trc ois dans une il longue carrière. Ces trois er-

reurs , aufquelles on donnera, fi l'on veut, le nom de négligen-

ces, feront réparées fidèlement à la fin du dernier Tome de l'Ou-

vrage , avec les fautes d'imprelfion
,
qui ne font pas en li petit nom-

bre. J'aurai le même loin pour celles ou je pourrai tomber dans I.i

fuite , fi la critique d'autrui , ou la mienne
,
qui ne fera jamais la

moins févcrc , me les fait appercevoir.

Il me reftc à donner quelque explication , dans cet A vcrtilîèment,

fur divers points qui regardent moins le fond de l'Ouvrage que fi

forme. Si le Public doit des éloges a l'exécution des Figures vie des
Cartes, il ne doit pas moins d'indulgence aux Graveurs, lorfquc,

dans un efpacc aulli borné que Ç\\ mois, la grandeur ou la difficulté

du travail ne leur permet pas de finir aulii-tot que l'Imprimeur.
C'cft l'unique obftacle qui a fait fufpendre d'un mois entier la pu-
blication de ce Volume , comme il avoit déjà caufé le retardement
de quelques Figures du IV« Tome. Elles paroiflent aujourd'hui

,

avec la fidélité qu'on aura toujours dans les menus cas. Ainli l'on
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AVERTISSEMENT. vlj

ne doit jamais être furpris d'en voir manquer quelques-unes j êc s'il

arrivoic même que la nécellitë de fournir, avec chaque Tome, celles

du moins qui lui font eirentielles , en fît remettre plus loin quel-

ques-unes du Volume précèdent qui auroient été retardées , on
peut s'affiircr que toutes les omiiîions feront abondamment réparées

dans le dernier Tome, avec des renvois fi exacts que cette rranfpo-

fition ne fera naître aucun embarras. Il en fera de même des Car-
tes ; fur-tout des Cartes nouvelles que M. Belin tire du Dépôt de
la Marine

,
pour ajouter de nouvelles richcllcs à celles qiie les Au-

teurs Anglois ont recueillies. On en a déjà vu plufieurs. Le nombre
en deviendra beaucoup plus grand. La Mappemonde qu'il a pro-

niife ne fera point oubliée. C'cft pour la perfectionner uir de nou-
veaux Mémoires qu'il en diftere encore la publication. Qui ofera fc

plaindre du délai , lorfque la nature du travail le rend néccflaire
,

& qu'il n'en doit réfultcr d'ailleurs qu'un furcroît d'agrément ÔC

d'utilité ?

Eii général , d l'on confidere ce qu'un Volume de fix ou fept

cens pages , orné d'un très-grand nombre de Cartes ôc de Figures

,

demande de diligence& d'application dansl'efpace de fix mois, foit

de \à part de l'Auteur pour la compofition , foit du côté des Artif-

tes pour l'imprellion &: \qs gravures, foit enfin de la part du Libraire

pour les ibinsqui lui font propres , il y auroit de l'injufticc à ne pas

reconnoirre qu'on n'épargne rien pour répondre .\ l'attente du Pu-

blic , Oc les plaintes du moins feroient de mauvaife grâce.

La Table à^:s Chapitres fera remarquer , au premier coup d'oeil,

que le cours de notre méthode ouvre une nouvelle carrière à la cu-

riofité du Lecteur. Après avoir achevé de parcourir les Côtes d'A-

frique
,
jufqu'au Cap de Guardafu qui en fait les dernières bornes

,

on commence les Relations de l'A lie ; c'eft-à-dire ,
que les Au-

teurs Anglois entrant dans cette belle Région du Monde par la

Chine , cjui en eft la plus brillante partie , on doit s'attendre à voir

changer fort avantageufement la fcene. Mais comme il feroit in-

utile "de prévenir les Amateurs des Voyages fur ce qu'on va préfen-

tcr immédiatement à leurs yeux , on n'ajoute ici qu'une courte ob-

fervation ,
qui regarde les noms propres. La variété de l'ortogra-

phe, pour la plupart des noms Chinois, caufant une jufte incertitu-

de fur îa véritable manière de les écrire Se de les prononcer , on

doit faire attention que les premiers Voyageurs oui ont écrit de la

Chine font des Italiens& des Portugais , têts que Martini , Magal-

haenSy&cc. & qu'en Italie comme en Portugal la voyelle « fe prononce

ou s d'où il fcmblc qu'on peut conclure que ceux qui ont écrit d'a«
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près eux en Frantjois n'ont employé ou , au lieu d'«
,
que pour rcnJre

exactement dans notre Laniiue le Ton des Italiens &: des Portu«:ais,

Mais comme il ne s'enluit pas que ce loit la véritable ortographe
,

^ qu'au contraire tous les Hcrivains Etrani;ers , tels que les An-
glois y les Hollandois , les Modovltes, les Italiens iS: les Portui^ais,

écrivent u , on a pris le parti de luivre leur exemple , en avertilianc

feulement que la plupart prononcent ou. Ainlî dans tous les noms
où l'on trouvera fu &: clicu , on lerr-, libre de prononcery^w & clicou.

S'il falloir jultifier le parti auquel on s'eft arrêté, on apporteroit

deux raifoi^.s ; l'une
,
qu'on a cru devoir éviter l'air de barbarie que

la continuelle répétition de fou ^ de cheou auroit jette dans le lli-

le \ l'autre , encore plus forte
,
que les Cartes de l'Ouvrai^c AnL;lois

Î»ortant /w àc chm , on auroit été choqué de les trouver continuel-

cmcnt démenties par le texte. La féconde de ces deux raifons fera

connoître que les Cartes où l'on trouve /ok &. chcou font de M. Bel in,

qui n'a point été inftruit allez tut de ma réfolution pour s'y con-
former. '

.

APPROBATION.
Î'Ai ICi pat ordre de Monfeigncur le Chancelier le cinquième Volume tic

l'I lirtoite des Voyages, & je n'y ai rien nouvc qui en dut empêcher l'im-

prertion. Fait à Pans ce quacrc I cvriet 1748. G E 1 N O Z.
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SUITE DU LIVRE TREIZIEME
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DE LA DESCRIPTION DES ROYAUMES
DE Congo, d'Angola, de Benguela,

ET DES Pays VOISINS.

CHAPITRE IV.

Gouvernement du Royaume de Congo,

\Autorltc du Roi , Etat , Revenu , Couronnement & Funérailles des Rois.

L ne manque rien àrautoritc du Roi de Congo , p i:rqii'clle Uovai mi.

ell ccalemcnt abfolue fur lavie & les biens de les m.icis. Ils ^\ ^'''""V,*!'

naprochent de lui quavec des marques extraoïdiiiaiivs de du Koi,

relped &c de lomriilîion. Quiconque fortiroit des bornes du

relpeâ: &: de lobciflance, feroit puni par un ciclavagc pcr-

pétuei ( I ).

On a dé)a tait obferver que l'ctendue prcfcnte du Royaume de Congo
(i) Ogilby, «t»/«/.p. 5} 8.

Tome K. "^ A
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n'apprcche point lie celle qu'il avoir anciennement. Lopez mettoir dans les

tities Ju Roi , C>'/go , jibundos , Matama , Quii^uma , /4neola , Kukongo ,

les (ept R yaunivîs lic Congcre Amolaru & des Paugelungns , la Seigneurie de

la Rivière de Z^ire , des An^iquts , d'yi/w^/Âio <S: tic Loango ( i). Dapper

omectaiu quelques-uns de ces titres , réduit la formule aux Royaumes de

Congo y d'Angola , Makomba , Okanga , Kumba , liilla, Zouza -, à la Sei-

gneurie des Duchés de Batta , de Sunda ,• de Bamhu , à'AmboilU 8c des ter-

ritoires dépendans •, à celle des C omtés de Songo , d'Ancoy , de Kakongo Se

de la Monarchie à'Amhonf^ 5 , & à celle de ta grande 6* merveillcufi Rivière

de Zaïre { ^ }. On a peine à concevoir quelle peut avoir été la caufe d'une il

grande diflcrence dans un elpace lî court.

Le Conleil de Congo eft compolédc dix ou douze perfonnes , qui font dans

la plus haute faveur auprès du Roi , &: fur Iclqiielles li le repole des atlaires

d'Etat , de l'adminilUacion de la paix ik de ia guerre , ôc de la publication de
fes ordres

( 4 ).

Sa Cour eft fort nombreufe. Elle eft compofée dune partie de fa Nobleftc ,

qui fait fa réildence au Palais , ou dans les lieux voifins» & d'une multitude

de Domcftiques ou d'Ofticiers de fa Mailon. Il a pour garde un corps d'An-

zikos& de plulîeurs autres Nations. Son habillement eft très-riche. Ceft or-

dinairement quelqu'ctoffe d'or ou d'argent , avec un manteau de velours. Il

fe couvre la tète d'un bonnet blanc , comme tous les Tidalgos ( 5), qu'il ho-

nore de fcs bonnes grâces. C'cft une marque fi certaine de faveur , qu au

moindre mécontentement il la fait ôter à ceux qui lui déplail'ent. tn un mot

,

le bonnet blanc eft un caraélércde nobleileA: de chevalerie à Congo , comme
laToifon d'or & le S. Efprit en Europe ('6).

Le Roi donne deux audiences publiques dans le cours de chaque femalne ;

mais la liberté de lui parler n'eft accordée qu'aux Seigneurs. En 1641 , lorfque

les Ambalfadeurs HoUandois de Loanda fuient reçus à l'Audience du Roi de
Congo , immédiatement après avoir enlevé cette Place aux Portugais , ils fu-

rent introduits au Palais pendant la nuit. On les fit d'abord palier dans une
galçrie longue de deux cens pas, entre deux haies de Ncgres , qui portoicnc

dans leurs mains des flambeaux de cire. Le Roi étoit allis dans une petite

Chappelle , tendue de nattes , au milieu de laquelle pendoit un luftre cnargé
de bougies. Il étoit vêtu d'un jufte-au-corps de drap d'o*-, avec des hautes

chaulfesde la même matière. Autour du cou , il avoir pour cravate trois chaî-

nes d'or très-mallives. On voyoit briller au pouce de fa main droite un gre-

nat d'une groflcur extraordinaire , & deux grandes cmeraudes à ("a main
gauche. Sur la manche gauche de fon jufte-au-corps étoit attachée une croix

d'or , en forme de reliquaire , dans une belle pièce de criftal poli. Il portoic

lur la têre un bonnet blanc , Se des bottines aux jambes. A fa droite , un Offi-

cier, place débout à peu de diftance, agitoit doucement l'air avec un mou-
choir. A fa gauche, un au're Officier, dans la même pofture , portoit un
arc & un fceptred'étain, couverts d'une belle étotFe à raies. Son Trône étoit

un fauteuil clc velours rouge , fur les bords duquel on lifoit en lettres brodées :

{ 5 ) Terme Portugais avlopté par les Nè-
gres.

< t) rigafctu.p. j8.

(4) Ibtdtm. (<:) Ogilby, uh$fup.f.fi9.
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Dom yî/i\irOj Roi de Congo. Le plancher , devar,t fon Trône, étoic couvert

d'un grand rapis de Tunjuie-, &c (iir I.1 tcce pcndoitun dais de fatin blanc bro-

che d or , & bordé d'une large frange. Enfin , à quelques pas fur fa droite , pa-

roiifoic à genou Dom Bcrnardode Men::-os , fon Interprète &c (on Secrétaire (8).

Lorfque ce Prince fort du Palais, il e(l accompagné non-feulement de fa Cortège du Poi

Noblellè , mais encore de tous ceux qui font leur demeure ordinaire à la ^^"^^ "" '^*

Cour , ^ de ceux que le hafard y amène dans cette occafion. Les uns précc-

denr le Koi , d'autres le (uivent i &: tous marchent , ou plutôt danfent & fau-

teiic en marchant , au fou lics tambours & des trompettes d'ivoire. Leurs mou-
vemcns& leurs attitudes giotelques ne cellènt qu'en rentrant au Palais { 9 ).

Pigafetra prétend que dans ces occafions les Gardes fonnent d'un grand inf-

trument , dont le bruit fe fait entendre à cinq ou fix milles , pour avertir tous

les Habitans du Canton que le Monarque ell en marche. Il ne lui arrive

pas foiivcnr de t ortir s mais , fuivant le même Auteur , il fe fait accompagner
alors de rous les Seigneurs de la Cour, &lur-tout des Portugais , qu'il honore

d'une linguliere conhance (10).

Suivant Dappcr, lorfqu'il fe rend à l'Eglife, tous les Portugais , foit Ecclé- son «»;cgï i

fialtiqucs , ou séculiers , lonc obligés de grolîir fon cortège , & de l'accom- l'Egal»--

pagncr de même à fon retour jufqu'à la porte du Palais. Mais cet Auteur
ajoute que c'ell la feule occalîon où ce devoir leur foit impofé. Le Roi , dit-il

encore, ne paroîr jamais en public fans être revêtu de fes plus belles robes.

Ses doigts font ornés de chaînes d'or , entremêlées du plus beau corail j &c fur

La tête il porte un bonnet fort riche (i i).

Apres la con verlîon du premier Roi Chrétien , la Cour de Congo fut comme Sa tai.ic.

réformée , fur le modèle de la Cour de Portueal. Depuis ce tems-là, lorfque

le Roi mange en public , on place fa table uir une ellrade de trois degrés,

couverte d'un beau tapis de l'Inde &:de plufieurs coullîns. Suivant le récit de
Dappcr, fon fauteuil eft de velours cramoifi , verd ou rouge, orné de fculp-

rure i^ de doux d'or. Il mange toujours feul i mais les Princes de fon fang

font débout & couverts devant lui. Savaiflelle eft d'or & d'argent. Il après

de lui un Noble qui goûte de chaque met (12). Dapperaioute qu'il ell lervi

par plus de cent pctfonnes . qui ont leur logement au Palais , & qui font

vêtus d'une forte de mante de baye noir.

Mais fa grandeur &: la pompe de la Majefl^é royale ne paroilfent jamais Fùcsqu'iidon-

avec plus d'éclat que dans les fêtes qu'il donne aux Nobles ou à ceux dont il
«« à ù Nobiuic.

a reçu quelqu'important fcrvice. Vers midi , il fait compter le nombre des

Nobles qui fe trouvent alors dans l'cnLeinte du Palais, Ik leur envoie leur

met à chacun. Pour les uns, ce font des fcves bouillies-, pour d'autres, du
poilfon , ou du millet au fel & à l'huile de palmier. Il fait porter , aux Grands

du premier Ordre , leur dîner dans un plat de bois , avec un petit flacon de

vin de palmier. Mais ceux d'un rang inférieur font appelles lîx ou fepr à la

fois, & reçoivent les alimens que k Roi leur deftine. Après l'heure du re-

)as, ils fe ralFemblent tous pour fe préfenter au Monarque-, 8c s'agenouil-

ant en battant des mains, ils baiffent la tête, avec de grands témoignagesr=

( 8 ) Pieafetta, p. i8o.

(9) Ocilby, p. n».
(10) Pigatctta , ubifuf.

(11) Dans Oçilby , ubifuf.

(li) l'igafcttà, imfnp.

Ai;
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i—^ de rcconnoifTance & île foiimirtîon. Enfuite la plupart le retirent, ^ l'excep-
KoYAUME

jj^j^ jç^ favoris , qui palTent le relie tiu jour à boue & à Fumer avec lui , lul-
DE Congo. ,. , i* ^ ,r p ^ J i o i • / nqu a ce qu ils tombent alloupis par l excès du tabac ce du vin (13).

La propriétédts Daiis le Royauiuc de Congo , la propriété des biens & des terres appartient

au Roi feul. Il en difpofe avec une autorité ablolue , comme de toutes les

Dignités & les Emplois. Ainfi perfonne n'ayant rien à léguer par héritage ,

l'intérêt tait naître peu de querelles. Les entans mcnics du Roi lont alfujettis

à cette loi fondamentale de l'Etat. Au moindre (ujet de mécontentement ,

il les prive de leurs Gouvernemens & de leurs titres. Ccrte di (grâce croit ar-

rivée au Roi qui régnoit du tems de Lopez. Avant qu'il fût parvenu à la

Couronne, fa bonté naturelle l'ayant rendu trop indulgent pour les Peu-

ples de fa Province , il avoir néglige de lever le tribut dont il étoit compta-

ble au Roi fon père. C'en fut aflcz pour lui faire ôter fon Gouvernement Se

le faire réduire à la qualité de Tombokado , c'etV à-dire, d homme privé &:

difgracié.

Les revenus du Roi confiftcnt fpécialement dans les tributs annuels que lui

pajrent les Ducs de Buamba , de Batta , de SiinJo , de Namhangungu , de
Bumbi , de Moffuca , àOanda , de Quing/unga , iSc d'autres Seigneurs , fcs

vaflaux , qui prennent le titre de Comtes , tels que ceux de Pembo , de Pan-
go , & de plufieurs autres lieux. La cérémonie du payement le fait le jour

de S. Jacques, & le Roi prend cette occalion pour les honorer de quelques

préfens. Quelques Auteurs ont prétendu que tous les revenus du Roi de
Congo rademblés, ne montent point à plus de cent-vingt livres de 1 rance,

fans y comprendre à la vérité les petits préfens que chaque Seigneur joint à

fon tribut -, mais les plus confidéraolcs ne confident que dans une couple de
chèvres ,& la plupart font des fruits , tels que des plantains , des noix de kola
&de l'huile de palmier (14).

Manicrc dont Mûls le Roi uc manque pas de moyens pour groHlr fes tréfors. Par exem-
iititgroUi. p|g ^ lorfqu'il fort en bonnet blanc avec les Seigneurs de fon cortège , il fc

fait quelquefois apporter un chapeau dans fa marche &: s'en fert quelques mo-
mens. Enfuite redemandant fon bonnet, il le met h négligemment, qu'il

peut être abbattu par le moindre vent. S'il tombe en etfet , les Fidalgos s'em-

prelfenr pour le ramafler. Mais le Roi, comme offenfc de cette di(gracc , rc-

fufe de le recevoir &, retourne au Palais fort mécontent. Le lendemain il fait

partir deux ou trois cens foldats, avec ordre de lever fur les Peuples xme
giolTe impofition, & tout le Royaume ell ainfi forcé d'expier la faute du
vent (i 5).

L'enipirc abfolu que le Roi de Congo exerce fur fes Sujets rend fa puif-

fance fort redoutable à Ces voifins. Au moindre (îgne il peut lever des ar-

mées innombrables & les mettre en campagne. Carli tk d'autres Voyageurs
racontent , qu'un Roi de Congo marcha contre les Pottugais à la tête de neuf
cens mille hommes. On auroit crû qu'il fe propofoit la conquête de l'Uni-
vers. Cependant il n'avoit à combattre que trois ou quatre cens moufciue-
taires Portugais, qui n'avoient pour armes , avec leurs fufds, que deux pièces
de campagne. Mais les ayant chargées à cartouche , l'exécution qu'elles tirent

( •

J ) Oç;ilbY , «^' .'up. ( I ;) Ogilby
, p. 5 J

6.

.(X4J Pigafctu, p.«,7. & i8o.

Puiflance mili-

taire du Rui lit

Cungo-
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dans les premiers rangs des Ncs^rcs jetta la confternation dans une armée (i

rombrcure,& la mort du Monarque acheva de les mettre en dcroutc. Le

Portugais qui avoir coupé latcte à ce Prince, alUira l'Auteur que Tes armes

royales& tous les uftencilcs donr il taifoit ufage étoient d'or battu (i6).

La dikiplinc militaire eil un art ignoré des Nègres; ou plutôt leur imbé-

cilitc naturelle ne leur a jamais permis de fe former à des exercices qui de-

mandent du bon Cens Se de la reflexion. C'cll: ce qui a toujours donné tant

d'avanta<;e fur eux aux Européens. La manière de combattre , dans toutes ces

régions, ell d'une bizarrerie fans exemple. Deux armées Nègres, qui font

en prcfence, commencent par difcuter froidement le fujet de leur querelle.

Elles pall'cnt infenfiblement aux reproches & aux injures. Enfin la chaleur

augmentant par degrés, on en vient aux coups. Les tambours fe font enten-

dre avec beaucoup de confufion. Ceux qui font armés de fufds les jettent

après la première décharge, parce qu'ils font plus occupés de leur propre Axmes en ufagc

frayeur que de l'envie de nuire. D'ailleurs la méthode qu'ils prennent pour

tirer ell rarement dangereufc. Ils appuyent la crolFe du fufil contre leur elto-

itiac , fans aucun point de mire. Se les balles palfent en l'air
, par-defTus la

tcie de leurs ennemis ; d'autant plus , que des deux côtés l'ufage elt de s'acrou-

pu lorfqu ils voient le premier feu de la poudre. Enfuite les deux Partis fc

relèvent ds: fe fervent de leurs arcs. S'ils font à quelque diftancc, ils lancent

leurs rièches en lair , pcrfuadès qu'elles font plus d'exécution dans leur chute ;

mais lorfqu ils font fort près , ils tirent en droite ligne. Les Hèches font quel-

quefois empoifonni'cs -, i^c le premier remède qu'ils appliquv^nt à leurs blef-

lures, ell leur propre urine. Ils ramallenc les flèches qu'ils découvrent autour

d'eux, pour les employer contre ceux qui les ont tirées. Leurs autres armes

font des couteaux ^s: des haches , qu'ils achètent des Européens. Les prifon- .

mers deviennent Icselclavesdu vainqueur; &: ceux qui èchapent à l'efclavagc

fe tuent quelquefois de leurs propres mains, par un emportement de fu-

reur (17). Dans les parties du Royaume de Congo qui manquent de Prêtres,

il arrive fouvent que fur le moindre démêlé , des Chrétiens s'arment les uns

coiuie les autres , & font leurs Efclaves de ceux qui profellent la même
Loi (18).

La fucceflion au Trône n'a point d'ordre établi. Du moins n'en a-t-e!lc pas

qui ne puille être renverfépar la volonté des Grands, lans aucun égard pour

le droit d'ainelFc ou
|
-jur la légitimité de la nallFance. Ils choifilTent entre

les fils du Roi celui pour lequel ils ont conçu le plus de refpecl ou qu'ils

croient le plus capable de les gouverner. Quelquefois ils rejettent les enfans,

pour donner la Couronne aux frères ou aux neveux.

Les cérémonies du couronnement paroiflent avoir été changées depuis lé-

tabUlfement de la Religion (19). Toute la Noblelfe du Royaume, Se les cérémonies cio

Portugais qui s'y trouvent ét.iblis, s'aflemblent devant le Palais, dans une
grande Place environnée d'un mur de pierre, & bâtie anciennement pour

cet ufage. On place au centre un fauteuil de velours fur un fort beau tapis

,

ik un couflin , fur lequel on dépofe la couronne , qui ell: de lîl d'or & d'ar-

CulUulUlC'

couroniiciutiu»

(16) VoyagcdcCnrli , p. J7i.

(17) Voyage de MctoUa , p. ^4;. & fulv.

fis) Mcrolla, ili./.

(19) Ogilby,p. J40.
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^ (Tcn:, avec trois bralfclcts d'or tic la grolll-ur Hu doigt, & une hourfe de
Ko Y Al ME

'^^i^jyjg q^^i contient la Bulle du Pape & les Lettres de confirmation. Le Prince
riLuNt. .

^^ iielUnc au Trône le trouve dans rAircmblcc. Aulli tôt que tous les

préparatifs font finis , un des Nobles prend lorticc de Hérault , pour Faire

T vort\ions à Hautc voix la proclamation fiiivante : •» Vous , qui devez être Roi , ne ("oyez

•ji;LiiuuRui. j^ j^j voleur , ni avare , ni vindicatif", lovez l'ami des pauvres. Faites des au-

>» mônespour la ran(jon des prilonniers ik' des elclavesi allirtez les malheu-

» reux s loyez charitable pour l'tglile \ eftorcez-vous d'entretenir la paix &
»> la ttanquiUité dans ce Royaume , ^confervcz avec une fidélité inviolable

u le Traité d'alliance avec votre frère le Roi de Portugal.

Après ce difcours , on écoute en filence quelques airs de mufique. Enfuite

deux Fidalgos fe lèvent pour chercher le Prince , comme s'il étoit confondu

dans la foule. L'ayant bien-tôt trouvé , ils l'amènent , l'un par le bras droit

,

l'autre par le bras gauche. Ils le placent fur le fauteuil royal, lui mettent la

couronne fur la tcte , les bralFelets d'or aux poignets , & lut le dos un man-

Serment q "'il teau noir , qui ferc depuis long-tems à cettc Cérémonie. Alors on lui préfentc
fin ikicioiiw.- m^ Livre d'cvangile , foutenu par un Prêtre en lurplis. Il y porte la main ,

^jure d'obferver tout ce que le Hérault a prononce. Toute rAlFemblée jette

aullî-tôt un peu de fable & de terre vers lui, non-feulement comme un té-

moii^nage de la joie publique, nuis encore pour l'avertir que fa qualité de

Roi n'empcchera point qu'il ne foii réduit quelque jour en poudre. Il lé rend

enfuite au Palais , accompagné des douze principaux Nobles qui ont préiidc

à la fcte.

Il fe palTe huit jours , pendant lefquels il ne met pas le pied hors du Pa-

lais. Cet intervalle eft accordé à la NoblelfeSc aux Portugais, pour le fcli-

i.ommage qu'on citer de fon élévation & lui fouhaitec un heureux régne. Les Seigneurs Né-
'^''^'

grès lui rendent hommage à deux genoux , en f: .ippant des mains & baifanc

les fiennes. Les Portugais & le Clergé ne fléchillent qu'un genou & le re-

connoilîent dans leur langue pour louverain Maître de tous les Etats de
Congo.

Le neuvième jour , on voit paroître le nouveau Monarque dans la Place pu-
blique , pour haranguer fon Peuple , & confirmer les engagemens qu'il a pris

en recevant la Couronne. Il alfure tous fes Sujets qu'il n'aura rien de plus \

cœur cjue le bien de les Royaumes &l le progresse la Religion Romaine.
Serment du On lui répond par des acclamations , fuivies du fen.^.ent d'obéilLinte & de

fidélité. Mais quoique les Habitans de Congo s'engagent à refpeder leur

Roi, comme tous les autres Peuples chrétiens , ils oublient li facilement

leurs ptomelfes , qu'ils fe foulevent contre lui & le tuent même à la moindre
occafion. Cette inconftance leur en a fait Ibuvcnt changer depuis quarante
ou cinquante ans. S'il arrive quelque chofe qui les choque, s'il tombe trop

ou trop peu de pluie , enfin il le Ciel & la Nature ne les favorile point à leur

gré , c'ell à leur Roi qu'ils en font porter la peine.

On trouve peu de Rois nommés dans les derniers Auteurs qui ont traité

des affaires de Congo. Carli nomme Dom Jlvaro ^ qui régnoit en \6G6,
Merolla parle de Dom 7cv«-5'/ot«/2 Tamba^ &c de Dom Sehajiien Gritho , qui
occupoit le Trône en i6 8S.

Les Roîs de Congo , faifant profeflîon du ChriHianifme , n'ont qu'une feule

lui l'iktl'.

Per.p'.f ;

Mal garde.

Noms de quel-

ques Ruis.
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femme, qui porte le titre de Muni Mj/nhada (11), Mais les reproches du ——

—

Cicr''c ne les empvchent point d entretenir un crand nombre de conçu- ^^X!^^"^^
, ^ , 1 I 11 /M j II > n- ^^ Congo.
biiics. Le revenu de l.i Reine conlilte dans une taxe annuelle , nommée Bin- Fcimus a.i

tcUo , qui obliire chaque niailbn du Royaume à p.iyer la valeur d'un bl'clavc ^'." Ji; Couro.

pour chaque .lune dune certaine longueur t]u on donnea fonlif, ccll-a-dirc , ne.

que (î lun lit a trois aunes de long , la taxe ellde trois Efclaves.

Maui xMombada ell logée dans un appartement (cparc, où l'es Dames d'hon-

neur l.iierventaltcrnativemenr. Celles qui le trouvent libres profirencde cet

intervalle pour aller le réjouir hors du Palais , pendant la nuit , i^c ne refu-

Tciit rien à leurs inclinations déréglées. La Reine même ne fe contraintpas

beaucoup plus, lorfqu'elle trouve loccatlon de fe latisfaire, ou quelque amant
alllv, hanli pour clc.ilader lesnuirsi^ie glill'et dans Ion appartement. Ce-
{>enJ;iiu elle doit apporter beaucoup do précautions pour tromper le Roi,
orfquelle veut ménager (a propre vie & celle de l'on amant (2 j).

Autrefois l'ulagc ctoit dentcrrer avec les Rois de Congo douze jeunes filles,

pour le feivir dans l'autre monde. Elles attachoient tant d'honneur à ce fu-

nellc emploi , qu'elles fautoient gaiement dans le tombeau -, Se difputant en-

tr'elles la première place auprcsdu corps , qu'on plaçoit affis , elles fc tuoienc

l'une l'autre fans avoir pu s'accorder. Leurs parcns «is: leurs amis les ornoienc

des plus riches parures & jetcoienc après elles toutes lortes de commodités
pour leur ulage. Le deuil peur la mort du Roi fe célèbre pendant huit jours

,

non par des pleurs , mais p.n- des excès de boire & de manger. Cette flte bi-

zarre , qui (e nomme MuLlu , ell: renouvellée tous les ans , & s'obferve aulTî

poin- les Nobles , en proportionnant fa durée à leur rang ou à leurs richelles

,

la;is que le ChrilHanifme y ait apporté de changement. Mais l'ulage d'enter-

icr des filles vivantes ell entièrement abandonné (24).

.,...., *k - '•• §• I !• •'^•:'"— ...'.

Adminïfiraùon de la Jujîice &forme des Sermens.

H A Q. u E Province de Congo , quoique gouvernée par un des princi-

paux Seigneurs du Royaume , fous le titre de Mani , fe divife en plu-

(ieurs petits Cantons, qui ont aufili leurs Manis particulii;rs, mais d'un rang

inférieur. Ainfi , le Mani ou le Seigneur de Vamma , qui n'eft qu'une divifion

de Province , n'ert pas du même rang que le Mani Bamba , qui gouverne une
Province cnticie. Dapper nous apprend que ces grands Gouverneurs ont pris

les titres de Ducs & de Comtes, à l'imitation des Portugais, tandis que les

Portugais mêmes ne leur donnent que le titre de Sovas. C'eft aulîi du Portu-

gal qu'ils ont appris à ne plus paroître en public fans des marciues éclatantes

de grandeur. Dans leurs audiences, ils font aflîs fur de grands fauteuils de
velours , avec de riches tapis & quantité de coulfins fous leurs pieds (2 5}.

Merolla rapporte que l'office des Manis inférieurs, dans le Comté de So-

gno , cft de recevoir les revenus de la Couronne , & de préfider à la culture

treU'i Mollir-

Leur fuAe>

Office des Mj«
nis intcricur^'

(11) Opilby , «ti/rtf. p. J4I.
(lî 1 \hid. p 5 J7. & fuiv.

(1-4) On a vu que les Chiccicns du Comté

de Sogno n'ont pas les mcmc; fciupules.

(1/) Ogilby, p. j 3 7- Si fuiv.
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tlss terres royales lorfque la lail'on clos pluies cil arrivée. Au tems de l.i moif-

i'on , ils le rcfervent une certaine partie îles grains , comme le ùlaue Je leurs

foins , ou comme les appoincemcns de leurs Emplois (i6).

Le Roi nomme , dans chaque Province , un Juge , revêtu de fon autorité

pour la décilîon de toutes les caulcs civiles. Comme il n'y a point de loix écri-

tes , ces Juges n'ont pour règle , dans l'exercice de leur junldidion , que leur

caprice ou celui de i'ul'age. Mais leurs fentences ne vont jamais plus loin que

l'emprilonnement ou l'amende. Dans les matières importantes , les acculés

appellent au Roi, leul Juge des caufes criminelles ; il porie fa Icntence ,

mais il cil: rare qu'elle fou a mort. Les oftenles des Nègres contre les Portu-

gais, font jugées par les loix du Portugal. Ordinairement le Roi fe contente

de bannir les coupables dans quelqu Iflc déferre. S'ils ont le bonheur d'y

vivre onze ou douze ans , il leur accorde un pardon formel , Se ne fait pas

mcmedifltculté de les employer aufervice de l'Etat, comme des gens d'ex-

périence , qui ont eu le tems de s'endurcira la fatigue (ly).

Dans les aifaires civiles, un Portugais qui entreprend de pourfuivre un

Molicongo , doit le citer devant les Juges du Pays j mais (i c'eil le Molîcon-

go qui fe plaint d'un Portugais , il ell obligé de porter fcs plaintes au Con-
ful de France , à moins que par une laveur fpéciale il n'obtienne du Roi uii

Juge particulier. Mais dans toutes les atiaircs des Porr.ugais avec les Nègres,

& dans les Traités mcmcs de Commerce , on n'employé jamais l'écriruie , ni

Ils billets d'engagement. Tout dépend de la parole des rraitans &: de la ridé-

liîé des témoins (iS).

Les chàtimens font très-rigoureux pour Fidolatrie. Le meurtre Se les forti-

léges font punis de mort , fur la convidtion par rémoins -, Se le fécond de ces

deux crimes eft puni par le feu. Tous les biens fie les Efclavcs d'un coupable

condamné font confifqués au profit de la Couronne •, & Dapper ne craint pas

d'alfurer que le Roi , pour remplir fes coftres , condamne quelquefois fort lé-

gèrement à l'exil 15»).

Merolla raconte que dans le Comté de Sogno la Juftice civile Se ciimi-

nelle appartient également aux Manis , à l'exception d'un petit nombre de
cas , qui font réfervés au Comte ou à Tes Députés. L'accufateur expole d'abord

fes raifons , à genoux , devant le Juge , qui ell allis à terre fur un tapis , avec

une petite baguette à la main. Le Siège ordinaire eft à l'ombre d'un gros ar-

bre, tel qu'on en voit ici dans toutes les Cours des Grands. Quelquefois le

Juge établit fon Tribunal dans une grande hute de paille , qu'on cleve ex-

f>rès
pour cet ufage. Il prête une oreille attentive à l'accufateur. Il accorda

a même juftice à l'acculé. Enfuite il appelle les témoins. S'ils tardent à pa-

roître , la caufe eft remife à quelqu'autie jour. S'ils répondent à la voix du
Juge , il écoute leurs dépofitions , il péfe attentivement les témoignages des

deux Parties i&j fans aucune notion de juiifprudence, il prononce la déci-

fion fuivant les régies de la nature & du bon Icns. Celui pour qui la fentence

eft favorable paye une rétribution , & s'étend de fon long , le vifage contre
terre, pour exprimer fa reconnoilFance. Ses a;uis le rcconduifent à fa mai-
fon, en répétant le cas Se la décifiou. Il eft obligé à fon retour de traitée

(i6) Merolla, p. 6iy. (18) Rclarlon de Pigafctta, p. 180. Bc fuiv.

(t9) Ogilby,p. jjtf.

ceux
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ceux qui l'ont accompagne \ & fi l'artàirc ctoit d'importance » la fctc duie

ordinairement trois ou quatre nuirs Se le jette dans de grands frais. D'un

•nutre côte , celui qui a pet du la caufc le retire fans reircniinicnt & fans mur-
mure (joj.

Dans les difTcrcnds ordinaires de la fociété , ils jurent par le nom de leur

MokilFo , en prononçant dans leur langage , KiJ/origo wi , ou Kalikatc wi ,

cell-i-dire , par Killongo , ou par Kalikate. Mais dans les procès & les ac-

cufations ils ont un (crnunr ou une épreuve lolemnelle , qu'il appellent Mo- «.ia'rc

tambd. On met au feu une hache , que le Ganga ,ou le Prerre de l'Iilolc , en

rerire bridante & qu'il approche de la peau de l'accufé s (i l'accufation tombe
fur deux perfonnes , il met la hache entre les jambes de l'une & de l'autre»

fans leur toijcher. L'ardeur du feu ne lailfe-t elle aucune impreflion î c'ell

une preuve d'innocence. Au contraire , une trace de brûlure prouve la réalité

du crime (; i '.

L'épreuve du Khilombo eftà peu près de la même nature. On palTe un fer

rougi au feu , fur la janibc de l'acculé , & l'état de la peau fait juger du crime

ou de l'innocence. L'impolhire des Prêtres confilte ici, fuivant Merolla,

dans quelques préparations de nature froide , qu'ils tiennent cachée dans

leurs mains , & dont ils ont l'adrelle de frotter la jambe de l'acculé s'ils veu-

lent le déclarer innocent. Le même Auteur raconte à cette occahon (jz)

l'hilloirc d'un Mulâtre chrétien , qui , ayant perdu fon fils par le malheur

que (on Ffclave avoir eu de lui picquer l'arterc dans une faignée, réfolut de

faire fubirà l'Efclave l'épreuve du Kiiilombo. Il le fit conduire dans une des

crois Habitations des Sorciers. On lui fit palier fur la jambe un fer rouge ,

qui le brûla miférablement. Mais le père, furieux de n'en pouvoir tirer d'au-

tre confellion que celle d'une faute involontaire, lui fit lier les pieds & les

mains , & dans cette fituation il lui poulfa plufieurs fois une torche ardente au

milieu du vifage. Cette indigne action fut aitedée aux Millionnaires par

deux témoins. On leur rapporta même que l'Efclave avoit été prefqu'entié-

rement brûlé & jette enfuite dans la rivière. L'Auteur n'épargna rien pour

faire arrêter les Sorciers > mais ils lui échaperent par la fuite. Il réuflît mieux

à fe faifir du Mulâtre, qui produifit aulli-tôt l'Efclave, lié cruellement &c

portant encore les traces de fon fupplice. Le Mulâtre ayant entrepris de fe

juftificr , Mcrolla prit le parti de l'envoyer à Loanda, fans oublier d'y faire

tranfporter aufli l'Efclave. Il apprit dans la fuite que cette malheureufe vic-

time avoit été renvoyée libre ', & que le Maître étoit demeuré en prifon , pour

n'en fortir qu'après avoir fatisfait à la juftice.

Les Nègres de Congo ont d'autres efpéces de Khilombo , fur lefquellcs il

déclare qu'il palTe légèrement, parce que cette matière efl traitée, dit-il ,

dans toute fon étendue par Montecuccolo ( j 5 ).

On adminiftrc le Khilombo , en mettant dans la bouche de l'accufé une ^''^'!,"v7uml
I t I f • » t I \ • rc Pf*^" de MloBa*

racine fort tendre de bananier. Si cette racine s attache au palais , ou iaitlc bos.

quelques traces d'une fubftancc gluante , c'eft une convidion du crime. On
-ait quelquefois mangera l'accufé le fruit de VEmba , d'où fe tire l'huile de

(îo) Mcrolla ,«ii/î<^. p. «19. & fuiv. (}i) Mcrolla, «^//«^ P. *«?•

(m) Pilgrimagc de PurchaH* , Vol. V. (n) Cet Auteur cft cité fort fouvcnt 4ani

f>. 7 ^ < • la Relation de Mcrolla.

Tome V. B
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palmier > & le Prêtre en fait l'elfai lui-même , pour marquer que l'inno-

cence n'en a rien à redouter. Mais il trouve , ajoute Merolla , le moyen de

l'empoifonner aulli-tôu Cependant quelques prcl'ens , qu'on lui offre en l'e-

ciet , ont un crfet encore plus infaillible pour mettre les criminels i couvert.

Le quatrième Kiiilombo conlîlle à tirer d'un pot d'eau bouillante une

pierre , que le Prêtre y jette mirtcrieuremcnt, & qu'il tire lui-mcme fans fe

brûler, bila main de l'accufc fe reifent de la chaleur de l'eau , il eil déclare

coupable. Lecinquicme, qui ell particulièrement en ufage dans les Etats du

Roi de Congo , ell d'appliquer quelques petites coquilles aux temples de

l'accufc. S'y aitachent-eiies : il e(l condamne. Le fixiéme , dont l'ufage n'ed

pas moiDS frcqucnt , cù. d'éteindre dans l'eau une torche allumée , qui cfl

faite d'un cet tain bitume , diihllé des arbres du Pays. On fait boire à l'accufc

une partie de cette eau , qui ne lui caufe aucun mal s'il n'ell pas coupable. Un
Ff -«crons fiuî (epticmc Khilombo confule de même à faire refroidir un fer rouge , dans de

pu, Ilm pour bur-
pg^^ q^'^j^ fjjj avaller. Ceice méthode n'eftcn ufage que parmi les Forge-

rons > qui fe mêlent quelquefois de forcellerie , dit l'Auteur , Se que les Né<
grès diltinguent par le nom de NoUJiunium-du. D'autres font l'épreuve avec

de l'eau qui a fervi à laver les pieds de leur Maître * & qui porte le nom de

NJîa-mafa. Merolla , audi fatigué que fes Lecteurs de cette ennuyeufe énu'

f mération , renvoie les Curieux à l'Auteur qu'on vient de nommer. Mais

il croit devoir ajouter les moyens qu on emploie pour découvrir le vol& les

fortiléges, avec quelques méthodes d'abfolution pour ceu:: qui ont heureufe-

nient uibi les épreuves.

A l'égard du vol , un Sorcier (34) » qui tire de fon office le nom de NLifi

,

prend un long âl > de laine ou de coton * & le tenant par un bour > donne l'au-

tre à l'accufc. Enfuite il touche le milieu du fil avec un fer ardent. Si le fil

brûle j l'accufé fe voit condamné à payer la valeur du bien qu'il redemande j

Si. lorfqu'elle furpalfe fes forces > il eft réduit à l'efdavage. Comme il faut

juger ici , fuivanc cette expofition , que le crime e(l prouvé au contraire par

i'incombuftibilité du fil , rien n'efl plus favorable aux voleurs que ce Khilom-
bo > & l'on n'en fera point furpris > fl l'on fe fouvient d'avoir lu que l'incli-

nation au vol efl un vice commun à tous les Nègres. Cependant l'Auteur ajoute

que n'ayant point eu l'occafion d'approfondir le fait > il n'ofe décider h l £f-

prit-malin s'en mêle.

Pour découvrir fi quelqu'un efl en commerce avec le Diable, on fait dif-

foudre dans l'eau une certaine racine nommé Nkajfa ; on fait avaller cette

liqueur à la perfonne fufpeéle *, enfuite on la livre à plufieurs hommes ro-

builes, qui l'agitent & la fecouenc avec fî peu de ménagement, qu'elle ne
manque point de perdre bien-tôt connoifTance. L'Auteur ajoute que cet éva-

nouiflèmenr peut venir aufll du poifon qu'on mêle dans la liqueur -, mais il

n'explique point quelles induâions on en tire pour l'éclairciirement de la

vérité.

Miîthcxics pour
dinryiiviir le vol

& ie l'oriilégc-

(î4) Pour lever l'équivoque , il faut répeter trc les fortiléges. Il y a donc deux fortes de
3ue les MilTionnaires Capucins donnent lenom Sorciers à Congo & dans les Pays voifins -,

c Sorciers aux Prêtres Idolâtres ; quoiqu'il ceux qui ne le font que dans l'opinion des Ca-
paroiffe ici & ilans quantité d'autres lieux , pucins , & ceux qui le font dans celle des Né-
^uc les Nègres ont recours à ces Préctes coa- grès.
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DES V O Y AGES. Liv. XIII. m
Lurfqu un accufé fort vidlorieux de l'épreuve , le Ganga ou le Prêtre lui 'Xôr AHMt

frotte U langue d'huile de palmier, & lui donne l'abfolution avec quelques di Conoo.
paroles nullcrieufes. Abfoiuuond*»

linAn l'Auteur rapporte une autre forte d'épreuve , qui fe fait , dit-il * non
"^^

f)ar
la main trompeule d'un Prêtre , mais par celle de quelqu'homme de qua-

itc. Si deux Ncgces s'ubllinent à plaider , & fi la vérité patoii cachée dans les

détours de la chicane , le Juge fomme les deux Parties de fepréfentec â fou

Tribunal, il leur applique (ur le front une petite coquille de mer , & leur fait

haiffer la tcte. Celui qui laiffe tomber le premier fa coquille cd reconnu

pour l'impodeur , ôc l'autie cil renvoyé triomphant.

CHAPITRE V.

Defcripùon du Royaume de Dongo ou d^Angola ^ & de Bcnguela.

LE véritable nom de cette contrée cft Dongo. Les Portugais l'ont nommée Royaume
Angola, du premier Prince qui l'ufurpa fur la Couronne de Congo. Elle o'Ancola.

portoit anciennement le nom à'Ambanda , & fes Habitans fe nomment encore

Ambandos (35).

Le Royaume d'Angola eft borné au Nord par celui de Congo , dont il eft "°"^
j'aÎ

fcparc par la Rivière de Danda , que d'autres appellent Bengo \ ï l'Eft , par gou*""*'

le Royaume de Matamba \ au Sud , par Bengueia \ à l'Oued par l'Océan. Sa
fuuarion e(l entre Icpr degrés trente minutes & dix degrés quarante minutes

de latitude du Sud « ^ cn:ie trente-deux & quarante-un degrés vingt minutes

de longitude E(l. On lui donne environ cinq cens dix milles de longueur de
rOueft à l'Eft, furccntquatjc vingt-dix de largeur du Nord au Sud (j^).

Pigafetta femble renf^t mer Bengueia dans les limites d'Angola, lorfqu'il

étend Angola au Sud jufqu'au Cap-Negro , & qu'il place la Baye des Vaches

au centre de fes Côtes (57). Battel dit aufli que le Royaume d'Angola con-

tient, jufqu'à ce Cap (jii), un grand non»bre de Seigneuries au long de la

Côte.

Le Pays eft arrofé par quantité de rivières , telles que Bcngo , Quanta y Remwquet fi»

Lakala & Ka/ukala. A la defcription qu'on a déjà lue des deux premières , qJ^"
nous ajouterons que l'embouchure de la Quanta , ou Koan^a , eft à quatre

milles au Sud de la Rade des Dormeurs , à vingt milles du Cap-Palmarino ,

&àdix-feprduCap-Ledo.iuNord. Comme on n'a funais connu d'Européens

qui ayent remonté jufqu'à fafource, on peut dire quelle cft ignorée j quoi-

3u'on ait prétendu, fur des con|eâures incertaines, qu'elle la tiroit du Lac

e Zambra. Cette Rivière a beaucoup de reffemblance avec celle de San-

Lutar en Efpagne. Sa largeur , à l'entrée , eft d'environ une licue & demie. Sa

plus grande profondeur eft du côté du Nord. Dais la haute marce, fon ca-

nal a douze pieds d'eau , qui fe rédui(enr à quatre après le reHux. Elle ne

manque point d'eau dans l'intérieur j mais elle eft bouchée par de grandes

(} D'autres écrivent Ahendot ic Abundat»

()6) Dappcr dans Ogilby , p. jji.

(j7) Relation de Pigafetta , p. $7.

(i%) Dans Purcbas, Vol. V.p. 76^*

iJlj
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cataraAcs qui ne permettent point de remonter au-delà de Kdmhamhay Vil-

la{;e à cent quatre- vingt milles de la mer. tlle defcend de l'Eft à lOueft
,
par

quantité de détours, qui font compter trente lieues par eau depuis ion em-

bouchure jufqu'à rille de Mochiama , quoiqu'en droite ligne , par le chemin

de terre , il n'y en ait pas plus de vingt. Il n'eft pas aifé de reconnoître la Ri-

vière de Quanza du côté de la mer , parce qu'eîb préfente une Iflc noire &:

couverte de bois , qui la cache prefqu'enticremcnt.

iflfsdcbmtmc Elle forme, dans fon cours , plulieurs autres petites Ifles. Celle de Majfan-
Riviac

^^^^ ^^j jg MaJJandra^ qui eft à trente milles de l'embouchure, n'a pas

moins de quatorze milles de long fur deux de large. Elle produit plufieurs

fortes de vépétaux, fur-tout du maniok d'une cpailfcur extrr.ordin.Kre , du

millet qui donne trois moiirons chaque année, des palmiers o: desgu.n-es.

Tienre fix ou trente-huit milles plus haut, on trouve une autre llle nom-

mée Mochiama (?•;), longue de dix milles «S: large de deux. La terre en efl:

balle, à l'exception de deux montagnes , qui offrent toutes fortes d'herbes 8c

de pâturages, & qui nourrilfent un grand nombre de chèvres, de moutons »

de porcs & de volaille. Cinq ou lix familles Portugaifes , qui s'y étoient éta-

blies depuis quelques années , s'ctoient procuré quantité d'Elclaves > & ti-

roient leur principale (ubfiflance du maniok.

La Rivière de Lukala , que Pigafetta nomme Luiola , tire fa fourcc du

Pays d'AmboUle , alfez près de celle de la Danda •, &: , coulant au Sud-Ouefl:

,

elle tombe dans la Quanza à quatre-vingt-dix milles de la mer.

La KalukaU eft une petite rivière qui traverfe le Royaume d'Ilamba , avec

un fi grand nombre d'anfes & de détours, que de quarante-deux diftriccs dont

ce Pays eft compofé, à peine s'en trouve-t-il un c^ui foità plus d'une lieue de

cette rivière.

Vers celles de Quanza & deBengo, on découvre quelques lacs, dont les

principaux font dans les Seigneuries de QuikaiLi , tMÀngolome Ik de Khama,
Le Royaume d'Angola contient plulieurs Provinces , que Dapper nomme

Loanda , Sinfo , Ilamba , Ikollo , Enfacku , Majjangano , Embucka &C Kant'

bamba. Elles fe fubdivifent en divers Cantons , qui font gouvernés par des

Chefs oudesSovas particuliers. Celle de Loaiida en contient trente-neuf i

Ilamba 3 quarante-deux •, Ikollo & Enfackn , plulieurs ; Majpingano , douze
que d'autres néanmoins mettent fous liamba ; Kambamba , loixantc > & Em»
backa le même nombre (40).

Sinfo eft fituée au Nord de Loanda , fur la rivière de Rengo. Ilamba , qui
fe nomme aufti Elvama , eft un long efpace de terre , de plus de cent milles

de longueur, qui commence au Sud-Eft d'Ikollo. Il s'étend depuis la rivière

de Bengo jufqu'à celle de Quanza , & depuis Kalamba (41) jufqu'à Maiïan-
gano. Sa largeur augmente à mefure qu'on avance ; & toutes fes parties font
fibien peuplées, qu'on ne fait pas deux ou trois milles fans y rencontrer un
Village. L'Aureur en apporte pour raifon , le foin exircme avec lequel toutes
les bornes de chique divifion font marquées par les Nègres ^ ce qui forme
dans toute la Province quarante-deux diftrids féparés. Le premier, qui tou-

Lacs divers.

Provinces du
Royaume d'An-
gola-

Sinfo.

llambù.

(j9) Cette Iflc fc trouve nommée Mota-
hoatnx , Motthiuma & Mnektams. Dclifle

met dans Ta Carte Uuthimn.

(40) Pappcr , dans Ogilby
, p. } f . & fuiv»

(41) Câicc de Dclifle.
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chc à la Province d'IkoUo , fe nomme KAo/^. Les autres fuivent , dans l'or-

dre où Dapper a pris foin de nommer les principaux j Nambou , Quolomba
,

B-ainbu , ùolungo y Mo{eii , Kombi , iluiuudel ^ Etombc y Q^uitidU ^ Kamb-
kaitii , AlLindongo t Quiumbatca y Nain aqiàujumba , Kan^^oLi y Quïhaito ^

Kombc y AngoLomc , Guimbia , Majjïngan ou Majjangano , Kaoulo , Kahanoo ,

Kuijgii-Pajc y Guenka-yltomhc , Huwgonga , Mojjitngnapofe y Kamango ,

Kulun^.i y Bugolungo y (^uibilacapoje y Kojjukajï y Nambua y Kallabanga &
hiimaiijoLo. Ces divers Cantons d liamba peuvent tournir dix ou douze mille
hommes île guerre. Chaque Sova veille li loignculemenc à la confervation

de les limites, qu'on ne le plaint jamais d'aucune ufurparion. La Province
n'a m bois m Fores qui paillent lui lervir de défcnfe. Quelques petites col-

lines, «S>; quelques bolqucts qui s'y trouvent répandus , ne font pas un rempai-c

bien Ici aie pour (a siueté. Mais lesllabitans en ont un plus sur dans l'excel-

lence clt; leur dilcipline. Ils tirent leurs Héches , couchés ou à genoux.
La Province 6.'lkollo eft fituce au Nord-Ouell: 6c à l'Eft-Nord-Ouefl: de

celle d'ilamba. Enfacka commence a lix ou lept nulles de Loancia , du côté

de l'tll. Sa lituation eft entre les rivières de Quanza &c de Bcngo. Mais elle

a li peu d écendue , qu'on peut la traverler dans l'elpace d'un jour. Les terres

y (ont cultivées dans queltjues endroits. Au centre du Pays , la Nature a placé

fur des montagnes un bois environné de ronces & d'épines , qui fait la prin-

cipale sûreté des Habitans. Il leroit impollible de les forcer dans cette re-

traite , s'ils n'étoient obligés de tirer leur eau des deux rivières qui bordent
leur Provipce (41). Trente milles à l'Ell, au-delFus de l'I/le de Mochiama

,

dans la Province de Majfingan ou de Majjangano , les Portugais . nt un Fort, ^'•'•''i;^-

près d'une petite Ville du même nom , entre les rivières de Quanza & de Sun-
da. La Quanza coule au Sud, iJc laSunda au Nord -, mais leurs eaux fe mê-
lent à la dirtance d'une lieue i & c'eftde cette joniftion que la Ville tire le

nom de Majjangano , qui lignifie , dans la langue du Pays, un mélange d'eau,

tllc n'écoit autrefois qu'un grand Village ouvert-, mais le loin que les Portu-

gais ont pris d'y bâtir un grand nombre de belles mailons de pierre, en a Porm^aii

tait une Ville confidétable. Ce changement & l'ércciion du Fort font de l'an-

née 1 57S , lorft]u'avec le fecours du Roi de Congo les Portugais pénétrèrent

dans le Royaume d'Angola. La Ville eft habitée au|ourd hui par quantité

de famdlcs Portugaifes , & par un grand nombre de Mulâtres & de Nè-
gres (43).

Le Roi d'Angola fait fa réfidence ordinaire un peu au-delfus de MalTan- Montagne , ci*

gano , dans l'intérieur d'une forte montagne, d'environ fept lieues de tour, IrAngoia.'^"

où la richefle des campagnes & des prairies lui fournit des provilions en

abondance. On n'y peut pénétrer que par un feul palTIige j & ce Prince l'a

fortihc avec tant de loin, qu'il eft à couvert des iniultcs de la Reine de Singa

& des Jaggas.

La Province de Kambamba fe termine en pointe à la Rivière de Quanza , fur Kambamba.

laquelle eft un Village nommé aulli Kambamba , éloigné d'une journée à l'Eft

»

f41) Dapper , dans Og^iUiy , p. 5 J î qu'elle doit faire craindre que tout ce qu'il dit

(4? ) Oj];;iby , Tradudcur de Daiipcr , don- ici de Mallangano ne l'oit pris dans la Del'crip-

nc à la Ville de Mallangano le nom de S. l'aul don de Loanda.

de Loaudi. C'eft une erreur fi manifeftc

,

< •
v . -i

C iij

Villt (!ii mJme
nom , èi, r^it
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de Maffangano. Les Portugais y outconftruit un Fort , habité par quelques fa-

milles de leur Nation &c pat un grand nombre de Nègres libres , qui tom la

traite des Efclaves (45).

En remontant la Rivière de Lukala, ou Luiola, l'efpace de fepc ou huic

journées , on arrive dans le Pays d'Embacka , qui offre un Village du même
nom , à douze journées de la mer. Le Village , ou cette Ville, fait les bornes

de la domination Portuj;aife.

Luiola eft une Ville nès-forte , /îtucc à la jonction des deux rivières de

Quanza & de Luiola, ou Lukala , à cent-cinquante nulles de la mer. Les

mêmes rivières fc féparant un peu au-delfus de leur jonâion , forment une

Ifle d'une portée de moufquct de largeur. Ceft à la pointe de cette Ifle > o»» les

deux rivières fe rejoignent , que Paul Diaz bâtit un Fort : les Portugais l'onc

peuplé dans la fuite.

La Province de Loanda tient le premier rang , par fa grandeur & fes ri-

chelfes ; mais cette raifon même nous a fait remettre fa deicription après tou-

tes les autres , pour lui donner ici plus d'étendue, ia Capitale eft la Ville de

Loanda ,
qu'on nomme aufli S. Paul de Loanda , pour la dirtinguer d'une Iflc

du même nom. L'cft la Capitale de toutes les polfeifions Portugaifes dans

cette grande partie de l'Afrique , Oc la réfidence du Gouverneur. Elle s'étend

d'un cô-.c )ufqu'à la mer , & de l'autre julqu'au fomn et d'une colline , au Nord
de laquelle s'élève une montage nonin)ce Mono de S, Paolo t un peu plus

haute que celle de la Ville, Cn: iiclcarpce» qu'on n'y monte qu'avec une ex-

trême difficulté. Les Jéluites n'ont pas lailléd y bâtir une maifon, qui eft ac-

compagnée de trois ou quatre autres bâtimens particuliers.

S. Paul de Loanda dou fon origine aux Portugais en 1 578 , lorfquc Paul
Dia^ di Novais fut envoyé dans cette contrée pour en être ic premier Gou-
verneur. Elle eft grande &i i emplie de beaux édifices, mais fans murs & fans

fortifications, à la rtferve de quelques petits Forts (45) élevés fur le rivage

pour la sûreté du Port. Les mailons des blancs font de pierre &: couvertes

de thuiles. Celles des Nègres ne fonr que de bois & de paille. L'Evêque
d'Angola & de Congo fait ici fa réiidence , à la tcte d'un Chapitre de neuf
ou dix Chanoines. Avant que les Hollandois (e fulTent faifis de Loanda ,

en 1641 , onycomptoit fix Eglifes \ deux grandes, fous le titre de Sainte

Marie de la Conception , & de Corpo-Santo ; & quatre petites, dont l'une,

2ui appartenoit aux Jéfuites , fe nommoit S. Antoine, & la féconde, qui
toit à l'ufage des Nègres , S. JoflTe. La troifiéme étoit celle du Couvent des
Capucins i Hc la quatrième, celle d'un Maifon de Charité, nommée la Mi-
féricorde. Cette efpéce d'Hôpital , ou de retraite pour les Pauvres , avoit
vingt-quatre chambres pour les feuls Officiers , rels que le Gouverneur , l'In-

tendant, le Chapelain , le Chirurgien , l'Aporicaire , &c. Elle avoit quelques
revenus en fonds de terre , mais fi peu conlîdérables , qu'on y a joint depuis
une taxe de deux reys fur chaque Vailfeau qui entre dans le Port 1^6),

Du tems de Merolla , il y avoir à Loanda trois Maifons Religieufes \ celle

des Jéfuites , celle des Carmes Déchaux & celle du Tiers-Ordre de S, Fran-

(4> ) Dappcr , dans Ogilby, p. J f J- & fuir.

i46) Relation dç Pigafctia , p. 5 1,

:1
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çois. Les Carmes ont une Miffion hors de la Ville, c'eft-à-dire , une aurrc "rÔyavmT
niaifon dans le Pays , où demeure à prcfenc un Prêtre fcculier , parce que les d'Anuoi a.

Réguliers ne font poii^t en grand nombre à Loanda. Le Couvent des Capu-
cins etl comme le Séminaire de cet Ordre pour toutes les Millions. Leur Su-

périeur -{'ncial y Fait fa rélidence , 8c recueille les aumônes des Habitans

pour l'eiiuctien des Millionnaires. L'Eglife, qui eft dédiée à S. Antoine de
Lilbuni.e , contient plufieurs corps de Martyrs , qu'on y a tr.anfportés de Ro-
me. Elle a !e titre de Chapelle royale, & deux Congrégations du Refaire ,

dont les lunficies ont tait bâtir une Chapelle o6tv>gone , avec un dôme
d'une hauteiu extraordinaire , qui fait l'admiration du Pays. Il couvre une
cave d'enrei rw:pient , celle qu'on eu voir ici dans routes les autics Lglifcs (47}.

Ani;clo nous apprend que le Roi de Portugal entretient à Loanda un alfez

grand numbte de Jcfiiites , auxquels il fait une penlion annuelle de deux
nulles Cl uzades. Us tiennent des écoles -, ils prêchent j ils exercent le. autres

fondions de leur miniiterc •, & pour récompenfe de leurs travaux , les Habi-
tans du Pays leur ont accordé la propriété de plufieurs maifons & ce douze
mille Efclaves de diverfes profelfions, qui fervent le Public lorfqu'ils ne font

point employés par leurs Maîtres, & qui ne leur rapportent pas moins (48)
d'une ciuzade par jour. Angclo parle aulïi du Couvent des Carmes &: de ce-

lui du Tiers-Ordre. Il obfervc que la Ville cft habitée par trois mille Blancs

,

Se par un prodigieux nombre de Nègres, qui fervent les Blancs en qualité àciL vhii;'

' ''

d'Elclaves ou de domeftiques libres. 11 eft commun pour un Portugais de
Loanda d'avoir cinquante Efclaves à fon lervice. Les plus riches en ont deux
ou trois cens , & quelques-uns jufqu'à trois mille. C'clt en quoi confille leur

richelFe , parce que tous les Nègres étant propres A quelque travail, s'occu-

pent fuivant leur profeflion , ëc qu'outre la dépenfe de leur entretien quiis

cpargnent à leur Maître , ils lui apportent chaque jour le fruit de leur

travail.

La nourritute ordinaire des Habitans de Loanda eft le poiflTon , la chair de Aiincns du

vache , qui cft la meilleure viande du Pays , & celle de chèvre Se de mouton, y blh.
^ '

"'^

On peut dire , fuivant la remarque de l'Aureur , que les animaux de ces trois

dernières efpéces font compofés de cinq quartiers , dont leur queue eft la

plus grollè i mais elle eft lî gralfe qu'elle ii'eft pas regardée comme une nour-

riture faine. Au lieu de pain , on fait ufage de !a racine de maniock, comme
au Brcfil. Le bled-d'lnde fert àfaire des gâteaux & d'autres efpeces de pâtif-

fjrie. L'eau qu'on voit dans la Ville eft fort mauvaife. On l'apporte d'une

Ifte voiline , où l'eau de la mer fe filtre au travers du fable , dans des folTés

qu'on creule exprès , &: devient aftez douce pour l'ufagc , mais fans l'être

jamais parfaitement. Ceux qui ne peuvent s'en accommoder, en font venir

d'une rivière à douze ou quinze milles de Loanda, dans des Canots compo-
fés d'une feule pièce , dont le fond eft percé d'un trou qu'on débouche en ar-

rivant dans la rivicre , & qu'on ferme foigneufemcnt lorfquc le Canot eft

lu

(47) Voyagcdc Mcrolla, p. <>7o. cruzadr pour fomme totale. L'évaluation en

(48) Voyage d'AngcIo , p. {61. Obrervons eft aifce , d'après celle îles Auteurs Anglois du

<\\.\c ce récit cft (ans vraifcmblance , dans quel- Recueil , qui font monter la penfion royale

que fcns qu'on le préfcnte ; c'eft*à-dire , foit de deux mille cruzadcs , à deux cens foixante-

qu ou entende une cruzade chacuu , ou une fiz livres treize fclielllugs quatre fols fterling.
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alfez plein. Au retour , on la p.iire «.Lins un lini;c pour en féparer la boue ,

^'

pendant quelques jours on lui laUle le tenis de fe purifier. Le vin qu'on ap-

ftortede 1 Europe le vend ici (oixantc mille rcys la pipe, c'eft-à-diie, vingt

ivres fterling. Dans les tcuis de cherté il vaut jufqu a cent mille rcys (49) ; hc

quelquefois il manque entièrement.

La fccherellc des terres, aux environs de Loanda , y f.nt régner une ftéri-

lité perpétuelle •, mais de l'autre côté de la Rivière de I3engo , elles produilenc

abondamment du maniock , du millet , des lèves , 8c quantité d'autres truies

ou de légumes. Avant l'arrivée des Portugais, les bords mêmes de cette rî-

c>3!i(;cmens qui vierc étoieni couverts de ronces & de builfons. Ferdinand , Gouverneur de
y lu.i jrnvos.

Loanda, en 1630, ayant ordonné aux Habitans de défricher chacun leur

portion de terre, (uivant le nombre de leurs Elclavcs, parvint à rendre le

Pays capable de culture. Il eut beaucoup de peine à le faire obéir. Mais à

mefure qu'on reconnut l'utilité du travail , chacun s'emprelfa de former fa

plantation , &: prit autant de terrain qu'il en pouvoir cultiver. C'cft ainfi que
par degrés tout ce canton fut comme tianslormé dans un beau jardin , où l'uti-

lué le trouvoit jointe à l'agrémenc. Enluite les ravages des Hollandois, ciui

le (aillrenr de la Ville de Loanda, le firent rentrer dans fa première conhi-

fion. Tout y lut ruiné par le leu , & ce beau Pays redevint l'habitation des

lions &: des tigres. Mais aunî-tôtque la paix fut rétablie entre le Portugal 8c

la Hollande , lesdeux Nations réunirent Içurs cftorts pour lui rendre fus agrc-

mens i?C la fertilité (50J,

§. II.

r-randcur de
J'Iilc Sa fitua-

tion & Ion ori-

gine»

^ /̂'.

m

IJIe de Loanda ù conquête de la Ville par les Hollandois*

L'
I s L E de Loanda eft fituée devant la Ville , à huit degrés quarante-huit
minutes (5 i)de latitude du Sud. Lopez lui donne environ vingt milles

de long , fur une au plus de largeur -, & dans quelques endroits , dit-il , elle

n'eft large que d'un trait de Héche (5Z). MeroUa fait monter fa longueur i
dix lieues, &i la place à un mille de la Ville. Dapper dit que dans fa plus
grande largeur elle n'a pas plus d'un mille & demi \ &: qu'en faifant voile du
côré de la mer, on découvre aifément le canal qui la lépare du Continenr,
La mer, à cent pas du rivage, n'a pas plus de vingt-fept ou vingt-huit braf-
fes de profondeur. Mais une lieue plus loin on ne trouve point de fond à cent
braflTes (53).

Lopez paroîr perfuadéque l'Ifle de Loanda s'eft formée , par degrés, du fable

& du limon quifortent continuellement des Rivières de Quanza&de Ken-
go (54). Merolla n'eft pas d'une opinion différente, lorfqu'il du que le Port
de Loanda eft aulli sûr que célèbre, &: que n'ayant été formé ni par la Na-
ture ni par l'art , il ne doit {\\ conftrudtion qu'au hazard , qui a ralfcmblé alTe*
de fable pour compofer à un mille de la Côte, une Ifle , longue , plate

{49) VoyagecVAnsrcIo, p. ^(.i.

<îo) Dapper , tlaiis Ogilby
, p. f y f

.

(îO Dans notre Caitc, la pointe Nord de
riflc cft à huit Jcgrcs trcntc-fcpt minutes , &
frcllc du S" ' a huit degrés cinquante- deux nji-

igue

nutcs. La longueur cft de dix-huit milles, ft;

la plus grande largeur de deux.

(u) Relation de Pigafctta , p. il.

(n) Merolla, «ti/«/>. p éo8.

(j4) Pigafctta,
f.

11. & 3.6.
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RcbalTe , derrière laquelle les Vaifféaux peuvent mouiller tranquillement (5 5^
Lopez obfervc que le nom de Loanda, qu'on a donne au Pays, fignifie

fliU ou ra^é , parce que toute la Côte eft fans montagnes , Se iî baiïê qu'elle s'é-

kve à peine au-delllis de la mer. Suivant le même Auteur , la plus étroite

pairie de l'Ule de Loanda cft fi près de la terre-ferme, que les Ncgrcs traver-

lentqueiqucfoislc canal à la nage (56). Il a deuxentrccs , l'une au Sud, nom-
mée Karra de Kar'imba , qui avoit autrefois cinq bralles d'eau , mais qui eft

aujourd'hui prcfqu'entiéremenc bouchée par le fable. Elle étoit gardée an-

ciennement par deux batteries , que la force de Te ui a ruinées. L'entrée du
Port de Loanda , du côté du Nord , eft large d'un demi-mille & fort pro-

fond (57).

Ccft de cette Ifle qu'on tire la meilleure eau du Pays , en creufant la terre

à moins d'un pied de profondeur. Si cette propriété fenible étrange, obferve

l'Auteur , on ne fera pas moins furpris de celle de l'eau , qui n'ell jamais plus

douce que dans la haute marée , ni plus (alée qu'au départ des flots (58). L'ifle

de Loanda eft le feul endroit de toute la Côte où l'on prend des crabbes &:

des écrcvilTèsde mer, des fechcs , &: les :;imbis, onjimhos , efpece de petit

coquillage qui Icrt demonnoie (59}. La pêche des zimbisctoit anciennement
un droit rélervé aux Rois de Congo -, mais les Portugais l'ont ufurpé ^60;. Lo-

pez parle d'un excellent poillôn à coquille, qui s'attache (61) aux branches

de certains arbres , dans quelques petites Illes entre celle de Loanda & le Con-
tinent , & fur les bords de la grande Ille , dans certains lieux bas qui font face

à la terre ferme.

On trouve, dans Tlfle de Loanda, fept ou huit Villes (<îi), que les Habi tans

appellent Libates, &dont la principale porte le nom de Sp'trito-Santo. Ccft

la réfidence d'un Gouverneur , nommé par le Roi de Congo pour adminiftrcr

la Juftice & pour recueillir Icszimbis (65) , qui montent chaque année à la

fomme d'onze mille ducats. Ce Monarque eft Souverain de l'iile , quoiqu'il

ne poftede rien dans le Continent au Sud de la Rivière de Bengo. Les Portu-

gais y ont deux Eglifes ou deux Chapelles.

Le terrain en eft fort fec & fort fabloneux , excepte dans quelques endroits

du côté du Nord , où l'on voit croître naturellement un petit nombre de buif-

fons difperfés ((Î4) & quelques aubépines. Mais l'ifle ne produit ni vin ni

bled. Cependant il s'y trouve quantité de chèvres , de moutons & de fan-

gliers, qui deviennent farouches, quoiqu'ils ayent d'abord été privés. On y
apporte auflî , de tous les Pays voilins , des provifions {6 5 )

pour l'échange des

zimbis. Les Portugais de Loanda y ont fait plufieurs jardins, où les oranges

,

les limons , les citrons , les grenades , les Hgues , les bananes , les noix de
coco, le raifin mcme & d'autres fruits croiilënt en abondance {66). En un
mot , \cs foins qu'on a pris dans cçs derniers tems pour tirer quelquutilité de

ROYAl'ME
d'Angola.

Ce que fignifie

Loanda.

Entrt'eïdii ca«

nal de Luanda.

Propri('tes Hc

l'eau qu'où tire

Je l'Uk.

Poiflbns .ju'oti

y pcche.

Villages de rUIe^

Ses iiroduAionS»

(55) Mcrol'a , ubifup.

(56) Pisafetta,p. ii. & ij.

(57) Ogilby
, p. J71. Notre Carte place

le Fort Ferdinantîà la pointe de riflc.

(j8) Pigafctta, p. zy.

(59) Ibid. & Mcrolla, ubifup.

(60) Voyez ci-dcrtbus l'Hiftoirc naturelle.

(6ï) Lopez donuç aux zùnbis le nom de

Tome K

Lumakkns.

(61) Mcrolla , p. ^08.

(63) Ces arbres paroillcnt être Acs manglcs

ou des pelccunicrs. Voyez. l'UiJloirc Naturelle

du troi/i.'we Tovie.

f64, Ogilby, p. 570.

(65) Pi'gafetta, ubi/np.

(66) Ogilby , «i»>/.
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l'Ifle, ont fi bien rcullî, que Merolla l'appelle un lieu fort agrc.ible , oii Icf

Habitans d'Angola ne trouvent pas moins de plaiùr que ceux de Naplesdans

leurs jardins du Polilippe. ils y ont de petites nuil'ons de campaivic , qui »

ctantentremèlcesdarbics c?c de verdure, t'orment une ^CfTpedlivedélicicufc.

Le terrain mcme acv]uieit une certaine técondite lorlqu'il cil arrofc l'oi^^neu-

iement (67).

Les Inlulaires compofent leurs canots de plulieurs troncs de dattiers , qu'ils

ont l'art de joindre enlcmble. Ils s'en fervent avec audace pour combattre fur

mer. Autrefois les Jai;t;as pouirercnt leurs couries julqu'à Loanda i mais ils

furent rcpoulfcsen 1 57S par les Portugais, qui Icschallerent jufqu'à Malfan-

gano , où ils élevèrent un Tort pour leur sûreté (6 8).

A fcpr milles de Barra deKorimba, dans le Continent, on rencontre un
petit promontoire , que les Portugais ont nommé Puntu dcl Palmarinlio (69).

•"i^sUor- Quatre milles plus au Sud , on trouve la Kade des Dormeurs , & les Fours à
chaux , où les Portugais brûlent des coquillages i?c des écailles dluiître , dont

ils font une fotte de ciment. A neuf nulles de la Rade des Dormeurs eft l'em-

bouchure de la Quanza , où l'on voyoit autretois le Fort liollandois, nommé
Aîo!/s , dont on lira bientôt la delcription (70).

• Expédition des Dapper rapporte à l'année 1641 l'expédition des Hollandois contre S. Paul

uèloanda
'""' ^'^ Loanda , loiis la conduite de leur Amiral Comcllus Corridijonjol , fur-

nommé le Houtckcn. Le Comte Maurice de Nall'au , Gouverneur du l'relîl

pour la I lollande (71), ayant obforvé que les Nègres d'Ardra , de Kalabar ,

cie Rio- Real ik de quelques autres lieux , ne fulHloicnt pas pour l'entietieii

< des moulins à fucrc , pour la culture des cannes &: pour les plantations du ma-
niock. &: des autres végétaux, prit la réfolucion d'enlever aux Portugais le

Pays d'Angola , qui lui promettoit plus de riilfource. Il donna le commande-
ment de fa flotte à Houtebeen , avec quelques troupes de débarquement fous

les ordres de Jacques Hinderfon. Cette armée navale étoit compofée de vingt

Vailleaux de diliérentes grandeurs, de neuf cens Matelots es: de deux cens

Soldats Brcfdiens. Elle partit de Fernambuck le 30 de Mai. Après avoir fur-
•• monté beaucoup d'obftacles pour gagner le Sud , elle arriva le 1 9 de Juillet à

vingt-huit degrés de latitude méridionale , où l'eau fraîche commençant à

lui manquer, elle eut encore plus à fouftrir jufqu'au Cap-Négre. Hlle y prie

des ra fraîchi iremens le 5 d'Août. Delà s'étant avancée au Cap des Mouches,
elle fe Grific le zi d'une Caravelle Portugaife, chargée de vin de Madère,
qui lui lervit de guide jufqu'à Loanda.

Prifi-tîcîa ville Le 14, Hinderfou ayant pris tette avec fon corps de troupes, marchacon-

^Idui'j/'"*
""'' "^ '^ Ville. Le Gouverneur Portugais, qui fe nommoit Céfar de Mcneiés ,

s'étoit préparé à le recevoir , avec neuf cens Portugais bien armés & une nom-
breule troupe de Nègres. U partit de la Ville en bon ordre, précédé de deux
pièces d'artillerie. Mais fes Nègres ayant pris latuireau commencement de
laction , les PortLii;ais fuivircnt bien-tôt leur exemple, «iic mirent leur Gé-
néral dans la nécellité de les imiter. La Ville , abandonnée de (es défenfeurs ,

fut prile fans réiillance, avec les Forts & toutes les batteries. Les Hollan-

(67) McrolL-i, uhi fup.

(68) Oplby, libijup. p. 57e-.

(6^) Yoyci la Carte.

(70) Oç;ilby, «^/7«f. p. 571'

(7 1 ) C'cft-à-«iirc , pour la Compagnie Hol*
landoifc.
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dois n'y trouvèrent qu'un Soldat yvre & un vieillard. Dappcr fait monter

leur butin à vingt-neuf canons de tonte i^ (oixante-neutde tcï , fans parler ,

die il , d un i^iaiid nombre d'autres armes & dequanticc de providoiis. Mais

la diliicultcde l'eau fit prendre aux vainqueurs le parti de s'avancer vers la

Rivière de Bengo, où ils fortifièrent une niailon près de (es bords. Us y lurent

attaques par les Ncgres '-, mais la vidoire leur coûta peu contre ilcs ennemis fi

foiblcs. ils leur tuèrent quatre-vingt hommes.
Deux jours avant l'arrivée de la Hotte , le Gouverneur Portugais avoit reçu

des avis certains de fon approcle ; mais loin de pénétrer l'intention des 1 lol-

landois, il ne les avoit loupçonncsquede chercher à s enrichir parle pilla-

ge i ôc fa défiance ne l'avoit porté qu'à faire cacher la femme éc fes enfans

avec fes meilleures marchandifes. Lorfqu il fut mieux inllruit par l'expé-

rience , il écrivit à l'Amiral HoUandois pour fe plaindre de fon injuftice , Se

lui déclarer que les Etats de Hollande n'étant point en guerre avec le Roi de
Portugal, il demandoit la reftitution de (a Ville. L'Amiral lui répondit que
s'il connoilfoit quelque Traité de paix ou d'alliance entre le Roi fon Maître

Si les Etats Généraux , il avoit eu tort de ne pas s'expliquer avant la prife de
la Ville & qu'on fe feroit bien gardé de le traiter en ennemi ; mais que tous

les HoUandois de fa Hotte ignoroient les Traités qu'il failoit valoir. Cette rc-

ponfe lui fiiilant comprendre qu'il ne devoit rien efpercr de l'aititice , &:

voyant d'ailleurs aufii peu d'apparence à reprendre Loanda par la force , qu'à

pouvoir s'établir dans un Pays aufii mal-fainque Mafiangano, il fit propofer

aux HoUandois une trêve de huit jours , en promettant , ou de partir dans cet

intervalle , ou de fe foumettre aux Etats de Hollande. Mais l'Amiral, qui fe

défioit de quelque nouvel artifice , lui répondit que pourvu qu'il fe tînt à cin-

quante milles de Loanda , on lui accordoit , au lieu de huit jours , neuf mois

pour délibérer fur fa foumilîion ou fon départ. Mcnczes , réduit à fe taire,

le retira fur la Rivière de Bengo , avec les Habitans de Loanda qui s'étoient

attachés à fa fortune. Il y forma des plantations , &: pouifa le travail avec

tant d'ardeur & d'induftrie , qu'il fe vit bien-toten état de foutnir à la fub-

fiftance , non-feulement de fa propre Colonie , mais de la Ville même de

Loanda. Ses progrès excitèrent la jaloufie des HoUandois. Ils apprirent en

mêmetems , que pour fe fortifier il avoit pris toutes les munitions de Malfan-

gano , qu'il avoit doublé fa garde , & que dans l'attente d'un renfort de deux

cens hommes qui dévoient lui venir de Bahia , il avoit déjà fait diftribuer de

la poudre & des balles à fes Soldats. Le Commandant Hollandois de Loanda
conçut de quelle importance il étoit pour fon nouvel EtablilTement de préve-

nir cette jonékion. Il fit partir à la fin de Mai 164? un corps de cent hommes,
qui arrivèrent à l'entrée de la nuit près de la Colonie Portugaife. Les fenti-

nelles ayant en vain crié le (/;// vive , firent feu fur des ennemis inconnus.

Mais les Hollandois fai firent aufiî-tôt l'occafion pour fondre fur la Colonie.

Ils s'avancèrent jufqu'au Marché. Les gardes du Gouverneur firent quelque

réfiftance i mais ayant été renverfés , la mort de vingt hommes , qu'ils perdi-

rent par les armes des afliégeans , & la vue d'un grand nombre de blelFés , ache-

vèrent de leur ôter le courage. Tout le refte fut fait prifonnier , fans excepter

le Gouverneur , & conduit à Loanda , pour ctrc bien-tot iranfporté à Fer-

aambuclc
Cij
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Les Gouverneurs des autres Etablilfcmens Portugais fe rclfentirent vive-

ment de cette double intultc. Us publièrent dans toutes leurs Lettres , que

c'ctoit violer ouvertement l.i trcve de dix aniiccs qui avoir été conclue en

1641 , & qui , fuivant le premier , le Iccond 6c le huitième article du Trai-

té , dcvoit commencer hors de l'Europe aulli-tôi qu'on en leccvroit la première

nouvelle. Us ajoutoient que Menezcs n'avoit pas manque d'en inllruire les

Hollandois ; & que malgré ces lumières, ils avoient ordre d'enlever tout ce

qu'ils pourroient foumctrre à leurs armes.

tnmmentLoan- Loanda continua de demeurer entre leurs mains jufqu'à l'année i d^S , que

fn'r\""""'** les Portugais y rentrèrent parunTraitè (71). Us furent remis dans la Ville le

iminj. 2 1 d'AoL»r , & des le 24 du même mois les Hollandois en fortircnr. Pendant

qu'ils en avoient été les maîtres , ils avoient élevé à l'embouchure de la Ri-

vière de Quanza , du côté du Nord, un Fort nommé Mol/s y pour arrêter les

denfeinsiSc lescourfes des Portugais. Le Fort de Molls avoir trente-deux pas

de long fur vingt de large. l\ ètoit compofé de planches & de pilliers far-

cis de terre & défendus par des ronces. Le fommct ou la plate-forme de ce

mur , qui avoir environ quarante pieds d'èpailfeur , ctoii garni d'embrafurcs

pour quatre pièces d'artillerie , qu'on y entretenoic avec une garde de qiiel'

; •
' " ques Soldats (72}.

§. 1 1 r.

Erreur fur l'é-

tendue des pol-

fcliions l'jrtu-

jaifes-

Otiginc de leurs

«iv^uiiliions dans
«es contrées.

Domaine des Portugais dans le Royaume d'Angola,

QU CI Ci u'i L ne foir pas aifé de déterminer l'étendiic & les bornes des

polTeilîons Portugaifes dans cette partie de l'Afrique , parce qu'on n'en

trouve point d'état particulier dans les Relations des Voyageurs , on ne craint

pas d'allurer ici qu'elles font fort éloignéesde l'idée qu'on s'en forme ordinai-

rement. En vain quelques Auteurs repréfentent Angola & Bengnela comme
deux Roy.iumes foumis au Portugal. U y a beaucoup d'apparence, au contrairci

qu'à l'exception de MalTangano& de quelques autres Places intérieures , cette

Couronne ne poffedè rien au-delà des Côtes.

Lopez rapporte l'origine de ces acquifitions. Sous le règne de Jean II ,

Roi cle Portugal , les Portugais , avec la permiflîou du Roi de Congo , qui

tenoit alors Angola dans fa dépendance, raifoient un grand commerce d'Ef-

claves à Loanda i mais ils ne manquoient jamais de toucher dans leur route A
l'Ule de S. Thomas , d'où ils paroilfoient venir en arrivant au Continent d'A-
frique. La traite des Efclaves n'ayant fait qu'augmenter , ils s'accoutumèrent

à dépccher diredement leurs Vailîèaux de Lilbonne au Porr d'Angola. En-
fuite ils y envoyerenr pour Gouverneur Paul Diaz de Novais, dont les ancê-

tres avoient fait la découverte de cette Côte. Le Roi Dom Sebaftien lui fît

préfent , pour lui & pour fes héritiers , de rout ce qu'il pourroit conquérir au
long de la Côte, dans un efpace de trente-deux lieues , au Nord de la Ri-
vière de Q.ianza i& dans l'intérieur des terres , auffiloin qu'il pourroit péné-
trex. Le motif de cette faveur étoic de le dédommager dos frais de fon cxpc-

• (71) Angclo dit qu'ils en chaflcrcnt les Hollandois avec beaucoup de valeur
, p. joi. »

(7 1) Dappcr
, dans Ogilby

, p. 56tf. & fuiv.
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dition. Dlaz pnrilt accompagne d'un grand nombre de VailFcaux marchands

,

qui s'ouvrirent un Commerce coniidcrablc dans plulîciirs parties d'Angola »

dont Loanda ne cella point d'ctrc le principal Marche. Inlcnfiblcment Diaz

s'introdiiUit dans le Pays , ôc bâtit une mailon dans le Village d'Anzclle, dont

la licuation ell extrêmement Favorable au commerce d'Angola.

Il devint dans la (uite fort aifé aux Portugais de pouder leur Commerce à

Kaba^o , Ville ou Village de la dépendance du Roi d'Angola, à cent-cin-

quante milles de la mer. Mais en 1 578 ils y furent tous ma{Tàcrés&: leurs Portugais nuf-

biens confifiiucs par l'ordre de ce Prince, qui les accula de n'être que des
'*"^*^^'«'"»*'^'

cfpions , venus pour chercher l'occafion de s'emparer du Pays. On ne douta

pas néanmoins qu'il n'eût été tenté par leurs richelFcs , &c que les voyant vctus

en Marchands plutôt qu'en Soldats il n'eût cru la vengeance impoilibie à àçs

ennemis 11 foibics (7 j }.

Paul Diaz n'attendoit qu'une occafion de cette nature pour commencer ronquftes d«

l'exécution de (es dcllcins. 11 le luta de railcmbler tous les Portugais qui le
*'^"^ ^"**

trouvoicnr dans le Pays; & les ayant embarqués lur plulieurs VailTcaux, il

entra dans la Kiviere de Quanza au bruit d'une nombreuCe artillerie. Quan-
tité de Seigneurs , qui habitoient les bords de cette rivière , le fournirent vo-

lontairement aux armes du Porrugal , & devinrent tout à h lois Amis ik. Su-
jets du Vainqueur. Mais Diaz apprenant bien-tôt que le Roi d'Angola fe

difpofoit à le recevoir avec une puilfance armée , eut recours au Roi de Con-
go. Il obtint de ce Prince une armée de foixante mille hommes , fous 1*

conduite de Dom Sebaftien , Duc ou Manide Bamba. D'un autre côté, ccnc-

vingt Soldats Portugais , qui étoient répandus dans le Royaume de Congo ,

fe raircmblerent promptcment fous les enlcigncs. Avec ces forces il gagna la

Rivière de Bengo , & manquant de Barques pour le pallàge , il fut obligé de
la traverfer à gué. Il vit paroître l'armée d'Angola. La fortune & la valeur

mirent la viéloire de l'on côté dans les premières rencontres. Mais l'Ennemi

s'étant relevé de fes pertes , fit traîner la guerre en longueur. Les vivres com-
mencèrent à manquer dans l'armée de Congo. Les maladies &: la mort y firent

tant de ravages, que les Alliés du. Portugal ne penferent qu'à retourner dans

leur Patrie (74'.

Ce contre-tems découragea fi peu le brave Diaz, que ne pouflantpas moins .'! ""'''j!'' *

fes conquêtes, il s'avanija jufqu'à la Rivière de LtùoLi ou Lukala, dans le sVi'iipartr des

lieu de la jondion avec la Quanza. La fituation du lieu lui parut favorable à mi"^^ J'"^'"t'

fes projets , non- feulement par la force naturelle , mais parce qu'étant voifin

des montagnes de Kambamba, qui lont remplies de mines d'argent, il fe

propofoit de les conquérir. Cette entreprile devint le principal fujet des

guéries fuivantes avec le Peuple d'Angola , qui n'épargna rien pour la faire

avorter. Mais les Portugais ne ceirerent pas de ravager le Pays par des courtes

continuelles.

Si l'on demande comment trois cens Portugais, qui compofoient l'armée
|^,^,ais't'î^*f'"^'

de Diaz , alliftés de quelques rébelles d'Angola , dont le nombre nemontoit Us.nc^us.

pas à plus de quinze mille, furent capables de fe défendre courre un million

{i%) Il cft plus n.nrnrcl de pcnfcr qu'il s'of-

fcnfoit du picfcnt que le Roi de Portugal avoic & fuivantes.

(ait de luu l'ays fans aucun dxoic.

(74) Dans la Relation de Pigafctta , p. 4;.

C iij
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lie Nc(»rcs, Lopc/. rcpond à cette qucftion (75) que l'anncc d'Angola éto'u

Tr>'is f>)rtcsi)c

Fiirtiit,.ii!i ^

Mjuvnifc hii-

imo , & r.ms aiuies atiucs que ilcs arcs «ifc des poignaids \ au lieu que les Porta

c;ais portoicnt des vellcs tic coton, doublées i?*: picquées, qui leur mettoient

le corps à couvert julqu'aux genoux , «î!c des bonnets de la nicmc matière qui

ne leur i^arantilloicnt pas moins la tcce. Leurs armes étoient des picques , de

longues cpccs &: des rullls , qui tailoient encore la terreur des Nègres. D'ail-

leurs la plupart ctoicnt à cheval ; autre lu)et d ctiroi pour ces Barbares. En uu

mot, ajoute le mciue Auteur, un Icul Portugais .1 cheval (Se le pillolet A U
main , tailoit partie égale contre cent Ncgres.

Merolladilhngue rrois l'ortes de Portugais ou d'Européens qui font établis

dans cette rég'on , lur-tout à S. Paul de Loanda. 1. Les tcciclialliques , qui

font en petit nombre, i. LesOHiciers, qui commandent, & les Négocians.

3. Les coupables, qui font bannis par les Cours de Jullicc. Le nombre de»

derniers, quoiqu'alic^ grand , n'approche point de celui des féconds; mais

l'Auteur compte parmi eux quantité de Portugais delcendus de race Juive

,

qui portent le nom de Nouveaux Chrétiens. Us font envoyés en Afrique par

les Cours (pirituelles. Entre plulieurs railons qui les excluent de létatecclé-

fîalliqnc, l'Auteur en f;ùi deviner une fort intàme, que la bienléance, dit-

il , ne lui permet pas de nommer. Cependant il ajoute que cette race d'hom-

mes profanes fréquente beaucoup les Egliles^' fe dillinguepar fes libéralités

pour les Couvens iSc pour les Pauvres (76).

L'exemple 6c la fociété îles Nègres produifent de fi bizarres effets fur les fem-
R'uir des ttm- mes Portugaifes, qu'elles ne confervcntprelque rien de blanc que la peau, il

femble qu'elles mettent leur gloire à pouiïcr l'empire aulll loin que les femmes
du Pays portent l'obéiirance iJc laloumilîion. Si leurs maris veulent fecoucc

le joug , elles n'épargnent rien pour les chalTer de leurs maifons i ou du moins
elles trouven: le moyen de les humilier par des mortifications fi fenfibles ,

qu'ils n'ofent p.iroîrre en public. L'avarice eft une autre palliont]ui ne lesgoii-

^ verne pas moins. Elles font mourir île faim leurs maris & toute leur famille.

Plufieurs de ces furies fe rendent maîtreifes des habits mêmes de leurs maris

,

fous prétexte qu'ils appartiennent à la famille. La loi donne ici aux filles tout

ce qui vient de la mère (77).

uiaiçes des Les lilancs ne fortent point de leurs maifons fans être fuivis de deux Efcla-
Bii!Ksikriii(Sc

ygj^ qyj portent leur hamack , 8c d'un troificmc Nécre, qui tient fur la têrc

de loiâ Maître un grand paralol. bi deux Blancs le rencontrent & continuent
de marcher enfemble , leurs Efclaves joignent les parafols & leur forment un
ombrage continuel. Les femmes Portugaifcs n :• fortent que dans un hamack ,

fuivant l'ufagedu Brcfil, avec un nombreux co tége d'Efclavcs, qui ne par-
lent à leurs Maîtres qu'à genoux (78). Le hamack eft couvert d'nn tapis , ôc

le cortège eft ordinairement compolc de douze perfonncs ; deux Nègres , qui
portent la voiture-, deux qui foutiennent les parafols ; & huit femmes, nom-
mées Makomas ou femmes de fuite , dont quatre foutiennent les coins du ta-

pis. Si c'eftà l'Eglife que la Dame fe fait conduire , le même tapis lui fert à
s'agenouiller devanr l'Autel. Le jour du Jeudi-Saint , l'ufage , pour toutes les

femmes , eft d'aller à pied& fans cortège. Leur partîon eft 11 forte pour la Co-

(75) îbid.
, p. ji, & fiiiv,

(7^J Relation (le l'igafecta, p. 51.

(77) VoyacTc de Mciolla, p. 6j,

(78) Voyagcd'Angelo,p. 561.
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mctlie Se pour les tcccs publiques, que la maladie incnic ne les cmpcchc pas

d'y allillcr.

Le nombre des Mulâtres cft ici fore erand. Ils portent une haine mortelle

aux Net;rcs, Lins excepter leur mcie i »:<«: toute leur ambition conlille a le kur» fuimu».

mettre dans une certaine é^jalité avec les lilancs. Mais loin d'obtenir cctic

grâce, ils n'ont pas même la liberté ilc paroîtrcallis devant eux.

Les tcmmcs mulâtres ne portent ni pagnes ni chcmiles. L'ulage ne leur ac-

corde tju'unc pièce d étorte , qu'elles le lient lous les bras. Cependant cette

humiliation regarde uniquement celles dont le pcrc n'ell pas connu. Les hom- . ., .,Il -
^ ' 11 o J I I ,! A quoi le» Mil.

mes de la même race, ijui portent des bas oc des hautes cnaulles, peuvent l'iti"! s'cm-

devenir Prêtres ou Sold.its-, mais ils ne s'élèvent jamais audclfusde ces deux ''''^V'''"'

degrés. L'Auteur conlcllé (7y) qu'il ne fut pas peu l'candalifé , dans tous les

lieux où il voyoit des Mulâtres, iloblervcr ou d'entendre qu'ils étoient delti-

nés au Sacerdoce \ comme li l'on i j,noroit , dit- il , à quel commerce ils doi-

vent la naillance , &: qu'ils peuvent même être loitis dune race Juive. Un
nouvel hvêquc entreprit de remédier à cet abus , Hc le procura des Lettres de
Rome, qui déK'ndoient les dilpenles d'irrJgu/aritc. Les Mulâtres, peiluades

que les Capucins leur ont attiié cette difgrace , ont conçu une mortelle aver-

lion pour leur Ordre. Ceux qui s'en;!a'»ent au lervice militaire, cxitientdes
xr' 1 i- L I m CI 1 t t^ -1 Leur orf^iinl \
Nt;;res autant de relpcctque les lilancs. S ils voyagent dans le Royaume, ils iVç.ir>l a-s ai'

ic lont porter dans des hamacks. Lorlqu'un i'ovu, ou un Gouverneur Nègre, si^"-

ne le hâte point alfez de leur procurer dc$ porteurs, ou leur rcFiile lesci^ards

qu'il, croyent mériter , ils tirent l'epée, ilile rendent redoutables par leurs

menace? , ils enlèvent tout ce qui (e prelentcdans la mailon. Sur la route , ils

fe croyent en droit de prendre les aliaiens c]u'ils trouvent chez les Nettes

,

fans les honorer d'un reuierciment , Ik s'ils entendent quelque murmure autour

deux , ils ajoutent les coups à l'inhdte (!n: au pillage.

D'autres Mulâtres, quiembrallcnc le métier de Marchands d'iifclavcs, fe

rendent coupables de toutes fortes d'infamies. L'Auteur n'en apporte qu'un

exemple. Us abufent, dit-il , de toutes les jeunes filles qu'ils peuvent fé-

duire ; Se retouriiant quelques ;i!.nées après dans les mêmes lieux , ils enlè-

vent les cnfans à leurs mères, ious prétexte de leur procurer une meilleure

éducation à Loanda. Mais c'eft pour les vendre ou les échanger. Ainll, remar-
que lAutcur, ils s'enrichirent par letrahcde leur propre lang. Unedesrai-
(ons, dit il encore, qui retarde la converliondes Ncgres, c'ell i impunité avec
laquelle ils voyent commettre tant de crimes aux Mulâtres.

Du tems de Merolla , le Gouverneur Portugais réprima quelques-uns de
ces abus , par une rigoureule Ordonnance , qui dcfendoit aux Mulâtres d'exer-

cer le commerce des Mfclaves , & qui Icsobligioit de le fournir de voitures

dans leurs voyages. Mais l'Auteur oblerve que le détordre n'auroit pas été lî

grand, s'il s'étoit borné aux Mulâtres. Les Portugais, dit-il, n'en étoient pas i-eî Pormir.i's

cxemts , (Ik ne rougilFoient pas non-plus de vendre leur propre chair. Les en-
''••''"•"" ^''"'•

fans c]u'ils ont de leur, inaîtrelfes Nègres palFent généralement pourhfcb- * •

ves, à moins que le perc ne fe détermine à les déclarer légitimes. A la moin- ' **

dre faute , ces milérables vidlimes font vendues Ôc tranlponées, fans aucun ,

0('icux coini

(7j>) Merolla
, p. 671 & fuiv.
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égard pour lesloixde la Religion & de la Nature. Un Potriigais avoir deux

filles -, l'une veuve j l'autre à marier. Dans la vue de procurer un meilleur cra-

blilTemcnt à h. ieconde , il dépouilla l'autre de tout ce qu'elle pollèdoit. Cel-

le-ci ne pouvant rien oppofer à cette injuftice , prit une autre résolution

,

qu'elle ne fit pas ditîiculte de déclarera l'Auteur : •» Je ne veux pas déplaire

»i à mon père, lui dit-elle*, il eft le maître de me traiter à le gré. Mais

»» après fa mort je vendrai ma fœur , parce qu'elle eft née de mon Èfclave, Sc

w je me dédommagerai fans bruit du tort qu'il me fait.

A l'exception de quelques Habitans naturels du Pays , tous les Nègres de
'''^ Loandifont Efclavcs des Blancs. Les uns font envoyés aux Fermes , qui por-

tent le nomd'^n'wi; c'eft-à-dire, furie bord des rivières, où leurs Maures

ont des plantations. D'autres font employés à la pcchc *, &c fi le fruit de leur

travail eft trop abondant pour la fubfiftance de la famille, lercfte fe vend au

profit du Maître. On les occupe aufil à bâtir ; mais l'ouvrage eft toujours fort

lent , parce que l'ufage des pères , à la nailFance de chaque enfant , eft de

jetter les fondemens d'une nouvelle maifon , pour le loger après fon maria-

ge. Les murs s'élèvent à mefure que l'enfant croît en âge. Cependant on
doit comprendre que cet ufage ne regarde que les perfonnes riches. On n'a

point ici d'autre ciment que la poudre des écailles d'huîtres , calcinées au

feu.

Quantité d'Efclaves font l'office de Barbiers , & font plus experts que les

Blancsà fe fervir non-feulement du rafoirëc des cifeaux, mais du Icalpcl même
& de la lancette. En un mot , il y en a peu qui ne foient exercés dans quelque

profeflion \ Sc s'ils ne font point employés pat leur Maître , ils fe louent au
fervice d'autrui par mois ou par femaines , avec l'obligation de leur apporter

tout le profit qui leur reftc au-delà de leur fubfiftance. Ainfi c'cft orainaire-

ment par le nombre des Efclaves qu'on mefure ici les richelfes.

Ce mélange d'Efclaves de différentes Nations , produit nécelTairemcnt

une grande variété de caraderes Se d'ufages. Quoique la plupart foient Chré-
tiens , les Millionnaires obfervent que c'eft moins la perluanon que la crainte

de leurs Maîtres qui leur fait obferver les devoirs de ia Religion. Les EfcU-
ves de l'autre fexe font accufées de voler fouvent leurs Maîtrelfes , pour four-

nir à l'entretien de leurs amans i & l'Auteur en rejette la faute fur leurs

Maîtrelfes mêmes, qui ne leur permettent pas de fe marier, dans la crainte

d'en ttre plus mal fervies. Si leurs amours cla "devins font fuivis de la grof-

felfe , elles n'en font pas plus déshonorées que leur; Maîtres -, mais les Mif-
Connaires demandent fouvent qu'elles foient punies, & les forcent d'épor-

fer leurs amans. Quelquefois , après ces mariages , les hommes conviennent
entr'eux de changer de femmes. Ils répondent aux reproches des Millionnai-

res , qu'il leur eft impoflîblc de fe borner toujours au même aliment. Les
femmes qui font employées dans les Fermes de leurs Maîtres , prennent auffi

des iparis de louage & les entretiennent du fruit de leur travail , à condi-
Converfions ri- tioti qu'ils ne les abandonneront point jufqu'au tems de leur grolfelTe. Au

feules. milieu de ces défordrcs, les Nègres employeur toute leur adrerfe pour obte-

nir l'abfolution des Miflîonnaires. Ils ne manquent point , fuivant l'ordre

établi , de fe préfente- au Prctre -, 2c bornant leur pénitence à quitter leur

concubine le premier jour de Carême ; ils s'accufcnt d'avoir mené une vie

fott

f.Hvrtmagc de»

)£tcUivcs.
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t)ES VO Y A GtS. Liv. XIII. if

fort libertine » avec promclTc de n'y pas retomber. Mais huit ou quinze jourï rcyaume
*

après Pâques ils cherchent une autre tenime pour toute l'année , & fe croyetit o'Angola.

quittes à l'égard de la Religion en celFant de voir celle qu'ils ont abandon-

née (80},

§. I V.

Royaume de Benguela ou Bankella,

LE s bornes du Pays de Benguela (Si) font, au NorJ , le Royaume d'An- Bornes & nmv,

gola , dont quelques-uns le regardent comme une partie \ à l'Eft , le Pays
""" ' ^

*^*'

de Joggi-Kajfànji , duquel il eft léparc oar la Rivière de Kuneni; au Sud,

celui de Mataman, & la mer à l'Ouell. Sa htuation eft entre dix degrés trente

minutes & feize degrés quinze ninutes de latitude du Sud , & entre qua-

rante degrés de longitude orientale. On lui donne ainlî cinq cens dix railles

de longueur de l'Oueft à l'Eft, Ik. trois cens foixante de largeur du Nord au

Sud. Du tems de Lopez , en 1589, on prenoit cohftammcnt Benguela pour,

une Partie d'Angola. Suivant cet Auteur, la Baye âts Vaches , où la Ville de ville de Sati-,

S. Philippe eft aujourd'hui fituée , fait le centre de la Côte -, & de-là au Sud ,
''^''P'''

jufqu'au Cap-Négre , on compte deux cens vingt milles , d'un Pays dont le

terrain reiremble au côré du Nord & reconnoîr plufieurs Seigneurs qui font

foumis au Roi d'Angola. Il ajoute que depuis le Cap-Négre , les limites mé-
ridionales d'Angola s'étendent, à l'Eft , au travers de ^io/zri-iT-^^^i , ou des ,

Montagnes froides , qui , vers la Ligne , dans quelques endroits où leur hau-

teur augmente , prennent le nom de Monti-Ncvojî , ou Montagnes de neige.

Elles fourniircnt de l'eau au L^c Dumhea-Zokkhe S>c fe terminent aux monta-
gnes de criftal , d'où les bornes d'Angola continuent au Nord , par les mon-
tagnes d'argent , jufqu'à MaUmba , où la Rivière de Zaïre fépare ce Royaume
de celui de Congo (Si).

Les principales Rivières de Benguela font celles de Longo ou de Morcna ; Rivières de Ben"»

celles de Nika , de Katonbella , du Gubororo ou de S. Fran<j'ois , qui traverle
^"^'*'

tout le Pays j celles de Far/a , de Kutembo , & la grande Rivière de Kuneni ,

qu'on a déjà nommée & qui n'a d'égale en largeL* que celle de Gubororo.

Toutes ces rivières coulent de l'Eft à l'Oueft.

L'air eft fi dangereux dans le Pays de Benguela & communique aux aliraens

des qualités lî pcrnicieufes , que les Etrangers qui en ufent à leur arrivée n'é-

vitent point ou la mort ou de ù eufes maladies. On confeille ordinaire-

ment aux Padagers de ne pas defcendre au rivage , ou du moins de ne pas

boire de l'eau du Pays , qu'on prendroit pour une lie épailfe. L'Auteur ne
«^onfentit à dîner avec le Gouverneur de Benguela qu'après s'être bien alUiré

qu'on ne lui ferviroit aucune nourriture du Pays (83). Ou reconnoit affe-

ment , dit-il , combiei; l'air eft dangereux pour les Blancs. Tous ceux qui
haKircnt le Pays ont l'air d'autant de Morts iortisdu tombeau. Leur voix eft

ioibic & tremblante > & leur rcfpiration entrecoupée comme s'ils la rete-

(8(^ Tout ce détail c(l tiré Je Mcrolla
,

tuo;ais -, mais cela ne peut regarder que les

p. 67 j. &fuiv. Côtes.

(il) Merolia rappelle BinkhelU o\i Btn- (81) Relation de Pi>',afctta , p. J7. & fuir,

j«*y/«. Il dit qucccltuuc conqucce dcsPor- (8 3) Voyage de Catli , p. i5o.

Tome r. D
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Iâi;L- Amm cctie

baye*

Origine de la

Ville de S. Phi-

noient encre leurs dents. Carli , qui fait d'eux cette peinture , fe difpenfa Jè
rcTider dans un 11 trille lieu (S 4).

La Baye des Vaches , ^i\\ porte le non» Portugais de Bahiadas Faccasy n'eft

pas d'une étendue extraordinaire ; mais les lîàtimens de toutes fortes de
grandeur y trouvent une fort bonne rade. Elle tire fon nom de la multitude

des vaches qui fe prcfentcnt dans les cantons voifins. Le Pays eft plat , & pro-

duit toutes lottes de provifions. Il a même quelques métaux , & iur-tout plu-

fieurs mines d'argent (S
5
}.

Battel repréfente cette Baye comme un mouillage sûr & commode. La Cô-
te , dit-il , eft fort douce. Elle eft favorable pour le rafraîchilfement des Vaif-

feaux qui reviennent de l'Inde , & les Caraques Portugaifes y palTent fou-

vent pour y renouveller leurs provifions. Il ajoute que Bahia das Vaccas

porte aufli le nom de Bahia de Torre , qu'elle tire d'un rocher en forme de
Tour (86).

Dutems de Lopez & de Battel > les Européens n'avoient aucun EtablifTe-

ment dans cette Baye \ mais dans la fuite les Portugais y ont bâti , du coté du
Nord , une Ville qu'ils ont nommée San-Felipe , ou S. Pivilippe de Bengue-
la , & qu'ils appellent audl le neufBengtula , pour la diftinguer d'une ancienne

Ville du même nom « qui eft (Ituée fur les bords de cette contrée du coté du
Nord , entre le Port de Suto & la Rivière de Lon^o ou de Morena. Carli „
qui fe trouvoit dans le Pays en 1666 , dit que la Ville de Benguela eft gardée

par une garnifbn Portugaife , avec un Gouverneur de la même Nation. Il'

ajoute que le nombte des Blancs qui l'habitent eft d'environ deux cens -, que
celui des Nègres eft très-grand •, que les maifons ne font bâties que de terre Sc

de paille \ que l'Eglife & le Fort ne le fontpas mieux (87).
Les Habîtan» Suivant Battel, les Habitans du Pays (e nomment Endal Arr'.^ndos (88)

Couvernemenif & n'ont aucune efpece de Gouvernement : d'où il conclut qu'on doit leur ac-

corder peu de confiance dans le Commerce. Cependant il les repréfente fi fim-

ples & il timides , que trente ou quarante hommes peuvent s'avancer hardi-

ment dans le Pays & prendre des troupeaux entiers de vaches , ou du moins

les acheter pour des cordons de verre bleu d'un doigt de long , qui s'appellenc

Mepindes , &: quinze defquels font le prix d'une vache (89).

Les Habicans portent des ^ eaux autour de la ceinture , & des colliers autour

du col. Leurs armes font des dards de fer & des arcs. Ils mènent une vie fore

brutale i car, fuivant le témoign.ige du même Auteur, ils entretiennent pour

leurs plaifirs des hommes en habits de femmes. La parure des femmes du Pays

eft un collier de cuivre, qui ne pefe pas moins de quinze livres, avec des-

bralfelets du même métal qui leur montent jufqu'aux coudes. Autour de la

ceinture elles portent une pièce d'étoffe, compofée de l'écorce d'un arbre

nommé Infandi , qui n'eft ni filée ni tiffue 'y Se fous les genoux, des cercles

de cuivre qui defcendent jufqu'aux mollets.

La Province d'où ce Canton dépend s'appelle Dembe , & préfente une

chaîne de montagnes , qui s'étendent depuis celles de Kambamba. Elles bot-

teurs habits &
leur vie brutale»

Province dt
t}cinbc>

(84) Voyage d'Angclo , p. i^o. & Voyage >%7^ Voyage de Carli ; p. j(fo.

de Merolla, p. 6or. (88) C'eft peut-être une race des AmboiW
(85) Relation de Pigafctta, ubifnp. dos d'Angola.

(86) Battd.dansPurchas, Vol.II.p. 57î« (8^) Battel, «*«>/.?. J7J.
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dent les Côtes au Sud & à l'Oueft, & Ci les Habitans étoient capables de tra-

vail, elles leur fourniroient d'excellent cuivre en abondance i mais ils n'en

tirent que ce qui eft nécelfairc pour leur parure (90).

Dans un voyage où l'Auteur traverfa une grande partie du Royaume d'An-

f;ola , il vilîta plufieurs de leurs Villes. La principale fe nomme Kafch'u. Il

3 reprcfente fort grande , & fi remplie de cèdres , de palmiers & d'alikon-

dti , que les rues en font tout à fait obfcures. Au centre de la Ville , on voit

une figure d'homme, élevée de douze pieds , & fous elle un cercle de dents

d'élcplians , plantées en terre. Chaque dent eft couverte d'un grand nombre
de crânes des ennemis de la Nation , qui ont été confacrés à cette Idole. Les

Habitans font à fes pieds des libations de vin de palmier & de fang de bouc.

Elle eft extrêmement refpedce , fous le nom de Quefongo. L'Auteur vit dans

route la Ville quantité d'autres petites Idoles , entourées aufii d'un cercle de
dents. Les rues font paliifadées de branches de palmiers en fort bon ordre. La
forme de chaque maifon repréfente une ruche , & l'intérieur eft revêtu de
très-belles nattes (91).

Merolla parle avec horreur d'un ufage établi dans un Porc de ce Royaume
oij fonVaiueau relâcha (91}. Les femmes, d'intelligence avec leurs maris >

employenc tous les artifices de leut fexe pour attirer d'autres hommes dans
leurs bras, & livrent leurs galans au mari, qui les emprifonne aulli-tôt pour
les vendre à la première occafion , fans avoir aucun compte à rendre de cette

violence. L'Auteur décide , en qualité de Millionnaire, que la traite des Ef-

claves eft un crime fur cette Côte.

La monnoie du Royaume confifte dans de petites pièces de corail , que les

Habitans nomment Mifangas ôc qu'ils tirent des Portugais. Elles fervent éga«
lement de parure & de monnoie j c'eft-à-dire, que les Nègres de l'un & de
l'autre fexe s'en font des braflclets & des colliers. Les Forts & les maifons des

Portugais font bâtis de bois & de terre. On plante deux rangs de pilliers i

la diftance d'un ou deux pieds l'un de l'autre i ôc leurs fommets font joints par
des pièces tranfverfales ae moindre grofleur. Tous les intervalles font rem-
plis de terre bien battue , dont le dehors , des deux côtés, eft poli fort foi-

gneufement & tracé avec tant d'ordre , qu'au premier coup-d'œil on croiroit

le mur de pierre. Les planchers ou les voûtes font compofées de rofeaux éten-

dus fur des folives. C'eft à quoi fe réduifirent les obfervations de l'Auteur

,

dans l'embarras continuel de i'cs préparatifs pour la continuation de fon
voyage (93).

(90) Battel , ttlifup* Vol. IL p. 973.

(91) lbid.p.97s-

(yi) Ce Port étoit vraifemblablcraenc

Royaume
d'Anoola.

Kafchil , prîn*

cipale Ville

d'Angola.

Idole & iô4
culte. )

Infime ufagd*

de Conunefcc.

Monnoie & bî<

timensduPay»!

Benguela même , comme il paroît pat les dt-
coiUtanccs fuivantcs.

(9}) Merolla, w^i/m^. p. 6C7. Se fulv.

Dij
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Royaume

Cintre Ordres

.d'ilalùuns.

Jlabhs du Pays.

Pafllon des Nè-
gres pour la chair

de chien'

leurs armes &
fuir courage

Ils n''ont qu'un
Ihttrumcnt de

mufique.

CHAPITREVL
Mœurs & Ufages des Hahitans d'Angola,

DANS toutes les parties du Royaume d'Angola on dilUngue quatre Or*
dres de Nègres , qui compofcnt la Nation. Le premier , qui cil celui

des Nobles, fe nomme Mokata. On donne au fécond, dans la langue du
Pays , le titre d'Enfjns du I^omuine. Il renferme tous les Habitans libres ,

qui font la plupart Artifans ou Laboureurs. Le troificme Ordre cft celui d'une

lorte d'Lfclaves qui appartiennent au domaine de chaque Noble , & qui paf«

fcncdcmêmeà Ihériticr. Enfin, le quatrième eit l'Ordre àtsMokikm , ou
des Efclaves ordinaires ,• qui s'acquierenr par la guerre ou par le Commerce*
Les Nègres du fécond Ordre peuvent mériter par leur conduite d'être réduits

à l'efclavage. Un Sova , par exemple , qui liccouvre dans quelqu'un de fcJ

vaiFaux ledellein de lui nuire oud'allillcr (zs ennemis pendant la guerre , a

droit non-feulement d'en faire fou Elclave , mais de réduire fa ïemme fii

tous fes parer.s à la même condition.
^

L'habillement des Nègres d'Angola relTemble beaucoup A celui desHabi*
tans de Congo. Leurs ornemens confillent en grains de verre rond (i>4) »

qu'ils nomment An:^ilos. La relFemblance e(l li grande entre les deux Na-
tions, qu'il refte peu d'èclaircillemensà joindre aux détails qu'on a déjà lûsi

Pigafetta s'étend furie goût, ou plutôt fur lapallionque les Nègres ont ici

pour la chair de chien. Ils la préfèrent à toute autre viande. Les chiens font

foigneufement engraiirés, & le vendent publiquement dans les marchés. On
alFura l'Auteur qu'un grand chien d'Europe avoir été vendu pour vingt Efcla-

ves , qui ne peuvent être appréciés à moins de deux ducats par tête (95).

fiattel alTure aufli qu'il vit donner deux Eklaves pour un de nos chiens ordi-

naires (96}.

Les armes d'Angola font l'arc & les flèches. Mais les Seigneurs ont des lan*

ces , des haches , & à^% couteaux en forme de couperets , qu'ils portent fuf-

pendus à leur ceinture , du côté gauche. En un mot , comme il y a peu de dif-

férence entre leurs armes & celles de Congo , il n'y en a pas davantage entre

leurs ufages militaires &leur manière de combattre (
*

). Ils font naturelle*

n:cnt braves & entreprenans. Quelquefois ils s'engagent à quelqu'entreprife

dangereufe, & prerlant congé du Roi, ils font vœu de ne pas revenir fan&

l'avoir exécutée (**).

Battcl ne donne pas une haute idée de leur mufique. Elle conhfte , dic-il ,

dans un feu l Inftrument, de la forme d'un panier. Ils le nomment jK/jj, &
le compofcnt d'un bloc de palmier, orné de quelques figures de fleurs. Ils le-

couvrent d'une planche , fur laquelle ils frappent d'une baguette , & dont il»,

tirent un fon qui approche de celui du tambourin (97).

(94) Dappcr dans Ogilby , p. Jtfo.

(s>5) Rclaiion «icFiiiafctta, p. J6.

(?<) Pilsjniuagc die Purchas , Vol. V.

(*) Ogi!hy,p. 5(f}.

(**) Purchas , ubi/uft

(y 7) Ibidem.
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Dans un Pays 11 vafte on ne voit point une feule mailun de pierre , fi l'on

excepte Luanda Se Majpngan , ou Mallaiigano ., ileux Villes bâties par les

Portugais. Tous les auttcs c\iilices (ont de buis is: de paille, avec des murs

déterre, fans cpaiifeur &c lans toicc, quoiqu'ils en ayent un peu plus dans

certains Cantons. Les mailons des Nobles ont plulicurs appartemens qui en-

vironnent une cour , i^' une lalle extcrieuic (9S) en forme de porche , pour ^""''*-

y recevoir la vilite des Etrangers. lîattel donne aux maifons d'Angola la for- v

ttic de nos ruches (9 y).

MeroUa nous apprend la méthode du Pays pour cultiver les terres. On leS' Culture des tct-

ouvre en fdlonsavec une loitede pelles ;& lorlque les rivières commencent
'^""

à s'enfler des eaux do» pluie qui i!el«.endcnc des montagnes , on krul la rive ,.

pour introduire dans les filions autant d*eau qu'on cii délire \ &c lui fermant lei
•

palfage , on lalailîe alfez rcpofer pour humecter la tctre. Enfuite on la f-aic

rentrer dans Ion lit par les mcines canaux; «S: la terre le rrouve propre à

recevoir desfemences, qui produisent, trois mois après , une abondante-
,

nioilfon ( I ).

En général, les Ilabitans d'Angola n'amalfent point de richcifes. Ils Ce Frujrniw dc3

contentent d'un peu de millet , de quelques bclliaux , & de leur huile Se leur r"'''S'^*
d'An^o-

vin de palmier. Le principal commerce des Portugais 6c des autres Huropéensf

dans le Royaume, confilte en Elclaves , qu'ils nanîportent à Porto-Ricco , à

Rio-Plata , à S. Domingue , à U I lavanne , à Cartagene , Se fur-tout au Bre-

(II , pour le fervice des plantations «Se des mines. Autrefois les Efpagnols tranf- Comi îm ii for;

portoienc annuellcinent plus de quinze niille E!clavesc!ans leurs propres Co-j,^.,j_''^^'*
'^^

lonies, (Se l'on jugec^u'aujourd'hui les Portugais ii'en tranfportent.pas moins..

Leurs Agens les .achètent à cent-cinquanre (!s: deux cens milles dans finterieuc

des terres. Lorfqu'ils arrivent tut la Côte , ils (ont ordinairement fort mai-- M<'nai;fmcnî

cres & très-foibles , parcequ'ils font mal nourris dans le vo'-^.i'e , îk qu'on ne ''" l'orm^ais

leur donne la nuit que le Ciel pour toit ce la terre pour heu de repos. Mais its.

avant que de les embarquer, l'ufage des Portugais de Loanda ell de les bien

traiter, dans une grande mailon qui n'a pomt 'autre emploi. Ils leur four--

niirent de l'huile de palmier pour le hotter le corps ii\: le rafraîchir. S il ne fe.

trouve point de Vaifîeau prêt à les recevoir , ou s'ils ne font point en alfez.

grand nombre pour faire unec3rgai(oncomplette,ils les employentà la cul-

ture de leurs terres. Lorfqu'ils. font à bord ils prennent (oin de leur fanté ; ils-

font pourvus de remèdes , fur-tout de limons & de blanc de plomb, pour les

garantir du fcorbut. Si quelqu'un d'enrr'eux tombe malade , ils ne manquent-

fiointde le loger à part & de lui faire obA;rver un régime faluraire. Dans-

eurs Vaifleauxde tranfporc ils leur donnent des nattes , qui (ont changées-

régulièrement de douze en douzejours. Cette méthode ne les cxpofe point à' rondniteccn*

perdre beaucoup d'Efclaves •, au lieu que les Hollandois , qui ne preneur au-
J'^^'j'^i*'"

""*"

cun de ces foins pour les tranfporter au Btehl , ont le chagrin d'en voir périr

une grande partie dans le palfage.

Quoique la traite des Elclaves foit alfez confiderable dans la Ville de Kam-
bamba, elle l'eft beaucoup moiwy que dans celles de MaiTangano & d'Em-
bakka , où tous les Nègres voilins en mènent fans celfe lorfqu'ils ont befoin .

(98) Ogilhy
, hH fNp^ip, ^60. ( I } Voyngc de McroUa , ihid.

D iij

{.39) PuicIlis, uhifuft
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lie quelques marchandifcs. LesPorrugaisontdcs magafinsdc toutes forces de

commodités dans ces deux Villes i ciur'autrcs, des étoffes à lificrc rouge , de

grands coutils à longues rayes , des diaps de Kent rouges ^ des toiles de Silc-

lie & d'autres lieux , de beaux velours , des galons d'or i^ d'argent de toutes les

grandeurs, de l'eau-dc-vie , de l'huile de lin , des couteaux de matelots, tou-

tes fortes d'épices, du fucre blanc , de larges bayes noires , des tapis de Tur-

quie , du fil blanc &: de toutes couleurs, des colliers de verre bleu & noir >

de la foye à coudre 5c à broder , du vin de canai ie , de grands hameçons , des

épingles d'un doigt de long , do^ épingles communes, des aiguilles, d '.

giandcs ik de petites fonnettcs de faucons ( z ) , des queues de cheval , dont

les Nègres font tant de cas , que pour une feule ils donneroicnt volontiers

deux Lfclaves ( 5 ).

Les zimbis, ou les lumekkcs, n'étoient point une monnoie courante du
tems de Lopez. On faifoit lervir à cet ufage des grains de verre femblables à

ceux de Vcnife , de la grolfeur d'une noix , ik' quelques-uns plus petits, mais

tous de dirferentes couleurs & de différentes formes. Ils portoient le nom
à'An^alos ; mais lorfqu'ils étoicnt enfilés en forme de chapelets ou de col-

liers, ilsprenoicnt celui de Miiangas (4). Angclo dit que les Nègres d'An-

gola vendent cJc achètent avec des Makkutas , des Biramis , & des pièces des

Indes nommées MuUckes. Les makkutas font des pièces de nattes d'une aune

de long. Dix de ces pièces valent cent reys. Les biramis font des pièces

d'une étoffe de coton faite aux Indes , longues de cinq aunes , & qui valent

chacune deux cens reys. Les pièces des Indes ou les muleckes font déjeunes

Nègres d'environ vingt ans , donc le prix eft de vingt mille reys par tête.

S'ils font plus jeunes , ils font appréciés par des Experts. Les jeunes femmes
ont la même valeur que les hommes. Outre ces monnoies , ajoute le même
Auteur , ils ont des coquilles nommées Zimbis

( 5 ) , qui viennent de Con-
go (6) & qui ont un prix courant. Deux mille zimbis valent une makkuta (7).

Suivant Merolla , les coins courans font les makkutas , dont chacune y

dit-il , eft de la grandeur d'un carton. Elles font l'équivalent de la monnoie
de cuivre en Europe. Pour répondre à la monnoie d'argent , les Nègres ont
les Intagas , qui font des pièces d'une étoffe de coton fort èpailfe , de la gran-
deur de deux de nos mouchoirs , & dont chacune vaut environ dix-huit fols,

monnoie de Florence. Ils ont un autre coin , nommé FoUngos , d'un coton
plus fin , tel que celui dont les Matelots fe fervent pour ceinture. Une folinge

vaut trois fchellings & demi. Enfin, les coins qui répondent à 1.» monnoie
d'or de l'Europe , font les Biramis , efpcce de toile fine , dont chaque pièce x
cours pour fept fchellings & demi ou huit fchellings. Les Etrangers, non-
plus que les Habitans du Pays , n'employenc ici aucune forte réelle de mon-
noie d'or ou d'argent f 8 ).

Dapper parle des Libongos & de quelques autres efpeces d'étoffes qui paf-

fenc pour monnoie à Loanda. Il raconte que les Nègres de ce Quartier ont

( i) Dapper dans Ogilby, p. 5^1. & fuiv.

( J ) Piigrimagc Je Purchas , Vol. V.

f. 766.

(4) Relation de Pii^afetra
, p. y^.

^ 5 ) On a déjà rcmaicjuè que d'auucs les

nomment zimbos & (imbos.

(• 6 ) On a déjà dit , & l'en va voir encore
mieux , qu'ils viennent de l'Idede Loanda.

(7) Voyaged'Angelo,p. j«i.

( 8 ) Voyage de Mciolla , p. 67u
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^cux fortes deziinbis -, les uns puis ^ qui font pt-chcsdans l'ifle de Loanda &
qui lervcnt pour le Commerce à Punto ; les autres impurs , qui viennent de

Rio de Janeiro , &qui ont cours à Sogno , à Pinda , dans les Pays <Wlnna,-

Singa , au-delà de MalFangano , & dans la Nation des Jag'j;as.

Les zimbis de Loanda (ont de deux efpec.es i l'une plus rine,&: l'autre plus

grolliére. Ceux de la première efpece fe nomment Zimhis'fjados ; ceux de la

Icconde , Fonda & Bomba. Les uns & les autres fetranfportcnt au Royaume
de Congo dans des facs de paille , fur la tête des Nègres. Chaque fac pcfe

deux arobas, qui reviennent à foixantequatrc livres du poids commun de
l'Europe.

Les noix deAo/tife vendent ordinairement pour de l'étoffe. Quatre noijc

valent un libongo , ou une pièce d'écofle fans marque.

Le takol j bois rouge de Majumho , &: le Pao de Hikongo qui vient de

Bengucla > ont cours aufîi dans le Commerce. On les coupe en pièces d'un

pied de long , qui ont chacune leur valeur connue ( y ).

La polygamie cft ici l'ufagc dominant , & la première femme jouit de la

fupenoritc fur toutes les autres. Une femme qui efl devenue mère , demeure
féparée de Ion mari jufqu'à ce que la Nature ait donné quelques dents à fon

fruit. Enfuite tous les parens& les amis des deux fexcs le portent de maifoiv

en maifon , au bruit de leurs chants & de leurs Inftrumens de mufîque , pour

demander des prélens, qui leur font rarem.ent refufés (lo).

L'office des femmes efl d'acheter , de vendre , & de fiiire au dehors tout

ce qui efl le partage des hommes dans la plupart des autres Pays ; tandis que

leurs maris, gardant la maifon, font occupes à filer, à fabriquer leurs étof-

fes & à d'autres ouvrages de la même nature. Elles portent fi loin la jaloufîe »•

que s'ils parlent un moment à quelqu'autre femme , elles entrent en fureur &:

font retentir leurs cris (ii). Battel leur attribue le bizarre ufage de tourner

le derrière à la Lune naiflante , pour lui marquer leur mépris &: leur haine,

parce qu'elles regardent cette Planett , comme la caufe de leurs infirmités-

périodiques (ix).

Les raauvaifes qualités de l'air produifent ici diverfes maladies , particu-

lièrement des fièvres ardentes , qui caufent la mort dans l'efpacede quelques

heures fi l'on n'a pas recours à de fréquentes faignées. Les maladies véné-

riennes font fi communes dans la Nation , qu'elles ne paffent point pour une
difgrace hontcufe. On n'y apporte point d'autre remède que des onÂions ex-

térieures & l'ufage de quelques Simples -, mais un fecours fi foible n'empcche

pas qu'elles ne taffent périr un grand nombre de Nègres. Ils font fort atlli-

gésd une autre maladie, qu'ils appellent Bitios de Kis , dont les fymptômes

font une profonde mélancolie , avec de grands maux de tête ôc des foiblef-

fcs de jambes, accompagnées de vives douleurs. Elle leur fait enfler aufîî les

yeux , comme s'ils étoient prêts À. leur fortir de la tête. Leur remède efl de

fc laver fort foigncufement i'anus , & de fe mettre un fuppofitoire de limon

,

qu'ils gardent aufTi long-tems qu'ils peuvent le fupporter ; car il leur caufe

des ardeurs très-douloureufes , & cette douleur même efl le véritable figneda

(>) Pappcr , dans Ogilby ,p. 5^1. (ii) Pilgrimagc de Purchas , Vol. V»
(lo) lUd. p. ^6 1. p. 766.

( 1 1) Voyage de MeroSla , p. ^ 37.
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liitios. Si l'application de ce rciueJc eft allez prompte, ils n'otit pas befotn

d'autres recours. Mais lorfqu'on a laillc au mal le tcms de le Fortifier, ce qui

ne fe reconnoit que trop ailciuent à l'cnllurc du nchim
,
qui s'ouvre à la tin

avec un flux blancnàtre , o\\ cil obligé de faiie tremper pendant deux heures

des feuilles de tabac dans le Ici 6c le vinaigre , de les piler dans un mortier

,

&: de fe les appliquer au fondement avec des lourmens incroyables. Elle»

dillipent enfin le mal -, mais l'etlfec de ce remède ell i\ violent , que deux

hommes lulHfsntà peine pour tenir le malade pendant l'opt-ration. Le bi-

tios fe quérir aulli par de fiéqucns clillcr^'s , ou par une décodion purifiée

de la plante nommée Or.j/- :!c bito.s&i de rofcs léchc-s , mêlées avec un ou deux

jaunes d'œuf , un peu d'alun ^ d Imilc de rôle. Le blanc de plomb crt encore

un remède excellent contre le même nul.

,. , , Les Né'jres d'Angola font iouveiu acraqués d'une autre maladie, qui leur

fiVr. k leurs rc- afFoiblit la vue ju'.qu a la leur oter prciqu ennciement. Mais le remède en cft
"'•''^**

fimple. Ils prennenc un foie ciude poule, don: l'application l'ur les yeux les ré-

. ^ • tablit parfaitement. Ils (ont fujetsàdes maux de jambes , qui deviennent pref-

qu'incurables. Ils ne le (ont pas moins à la maladie que les Indiens nomment
Èeribcri yioncàc paralyfie t]ui tombe lur quelque membre, & qui n'cft dans fa

lource qu'un refte de bi:ios mal guéri. Le meilleur remède contre ce mal eft

de fe frotter les jointures , devant le feu , avec une efpece dhuile que les

Indiens nomment Man-Tcnnah, Cv qui découle des rochers, dans l'Ulc de
Sumatra, comme une huile de pierre. Elle elt excellente aulli pour les hu-

meurs froides ,
pour les foibleflesde jambes &: pour les entorfes.

Le Bo.iJl eft une pernicieufe maladie desNégies, cjui leur fait tomber en
.pourriture le nez , les mains , les pieds , les doigts , les oreilles , & qui palïc

d'un jointure à l'autre avec de grandes douleurs.

LEmbajJer ell un autre mal qui eft ici fort commun , & qui vient de l'en-

durcillement de la rate. Il caufe une mélancolie noire. Il rend le teint jaunt

& le corps pefanr. Mais les Nègres en connoillent le remède. Ce font des

bouillons compofés de la racine d'un arbre qu'ils nomment Embotta , fur-touc

- •• du côté qu'elle reçoit le foleil du matin,

La petite-vérole fait ici beaucoup de ravage ; & faute de lumières dans
l'application des remèdes & des foins, elle eft fouvent mortelle (13). Les
Voyageurs ne nous apprennent point quelles font les méthodes du Pays.

A la mort d'un Nègre , on lave foigneufement le corps, on peigne (es che-

veux , on le pare d'un habit neuf, & dans cet état on le porte à la fépulture

,

qui eft ordinairement une efpece de caveau. On le place fur un petit lîége de
terre , avec quantité de colliers & d'autres inftrumens autour de lui. Pour les

perfonnes du premier Ordre, on fait des libations de fang & de vin (14). Les
autres cérémonies funèbres ont beaucoup de relfemblance avec celles de Con-

qp (15). On les nomme Tamba. Merolla obferve que ces formalités profanes

font encore en ufage parmi quelques Chrétiens d'Angola, Pendant fon féjouc

kTprriKiuw de ^^ Couvent de Loanda , on avertit le Supérieur qu'il fe faifoit un cnterre-
^'idoiatrk. ment de cette nature à peu de diftance de la Ville. Il s'y rendit promptcmenc y

accompagné de quelques perfonnes de confiance \ & le hazard lui ayant fait

(ij) Dappcr«bnsOgilby, p. 5J4. ficfuiv, (15) Voyez ci-dcflus l'article de Congo.
(14) Wià. p. 561.
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rencontrer en chemin pluiîcurs ganlcscUi Gouverneur, il Ce fortifia Je cectc

cicortc. lin arrivant au lieu de l'exécution, les };aidcs ne jnucnc cMiipéther

l'alicmblcc, qui ctoit allez nombrculc , de fe dillipcr avec de crands cris.

Mais il leur hit aile d'aricter la femme du Mort , parce que les loix de (on

Prctre infernal {i6) l'obligeoicnt de ne pas changer de place. Elle fut con-

duite à Loanda , & condamnée à recevoir publujurment le fouet. Dans la

Ville de Malfangano , où les Portugais ont une garnilon , un Miflîonnairc ,

Compagnon de l'Auteur , clluya une d.ingereule volée de pierres , peur avoir

entrepris de s'oppolerà ces dccellablcs cérémonies (17).

Lopez rend témoignage , que de Ton tems le Roi d'Angola & tous fcs Su-

jets n'avoient point encore d'autre religion que l'idolâtrie. Il ajoute que ce

Prince ayant formé le delîein d'embraller la Foi chrétienne , à l'exemple du

Roi de Congo, lui tit demander, par un AmbalTadcur, des Prêtres ôc des

Milîionnaiics -, mais que le Royaume de Congo n'en avoir point allez pour

s'en défaire en faveur de fes voifins ( 1 8). Depuis le même-tems , l'état de la

Religion a re^u peu de changement dans le Royaume d'Angola , excepté

dans les Villes de Loanda , de Mailangano, &c quelques autres lieux immé-
diatement fournis aux Portugais. Loanda ell un Siège Epifcopal , fuffragant de
celui de S. Thomas.

Les Habitans, luivant l'obfervation du même Auteur, font extrêmement
livrés à la divination par \c vol des oifeaux. S'ils en voycnt partir un du côté

gauche, s'ils croient remarquer quelque diftérence dans fon ca , ils conful-

tent leurs Prêtres , qui en riier.t des conléquenccs & des reglej pour leur con-

duite (19). Tous les champs du Pays étant fans îiaics Ik. fans défenfes, oa
plante aux environs quelques rangées il- pieux , qui (ont revêtus par les Prê-

tres d'un peu de paille ou d'Jierbes conlacrées. C'crt, dans l'opinion des Nè-
gres, un préfervatif fi puilTant contre le vol , qu'il caiilcroit la mort à ceux

quientreprendroientde nuire aux nioilîons (zo).

La Langue du Royaume d'Angola n'cll pas plus différente de celle de Con-
go , que le Portugais ne l'eft du Caftillan , ou le Vénitien du Calabroisj c'eft-

à-dire, que la diftérence confifte principalement dans la prononciation. Ce-
pendant elle eft alfcz grande pour en faire comme une autre Langue. Toutes
ces Rcg-ions n'ont point de caraderes pour l'écriture (ii)»

Nous rallemblerons ici , luivant notre méthode , les mots de la Langue de
Congo & d'Angola qui le trouvent répandus dans les Relations des Voyageurs.

A [ deux Poules.

jiHLinJi , efpece d'Arbre.

Almcje£,ii , Arbre d'où diftile une

[ gomme femblabic à l'encens.

ROVArMR
d'Ancul*.

Rcli;;i<"o «lu

Royaume d'Art-

goU.

Divination pic

le vol des ui->

leaui.

fi

JxKkala , un Homme.
yijj'ua , un corps mort.

A^ariaria , forte de bois ou de fruit *

[
qui guérit le mal de côté.

Alakardo , petite efpece de Crocodile. Badas , forte de Licorne.

A/kaniJi , OïCcàu de la grolVeur de Bikoma, forte de mufcadc.

(U) Voyage de Mcrolla, p. «74, & fuir. (19) Ibidem
, p, 54.

{il) Ibidem. (lo) Voyage Je Mcrolla , p. 617
(18) Pigafetta.p. ;«, (iij RcUrioiiUcPigafctta,p. 57. S: 189.

Tome K E

Laniçi'C de Cd**
go & il'AiigoU.

Divers mots ite
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Birami , Pièce de coton qui Tert Je

[ monnoie.

Belongo , Epreuve et S' iment des

^oma, grand Serpent.

Bonghi ou Libonghiy monnoie.

Bordoni , Plante femblable à la vigne.

D
Dongo , toutes fortes d'alimens.

Donno , Fruit qui a l'cdeur de canelle.

Evanga , Prêtre.

Eguanda, Mère.

£mèa , Huile de palmier.

Embambi , Serpent qui tue de fa queue.

Embeua, forte de Vin de palmier.

Embucki , Inftrumcnt de mufique.

Emtoghifto , Gingembre.
Engulamaji ^ Sirène..

Engulo y Sanglier.

Enguffu, Perroquet.

Entaga , Etoffe qui fert dz monnoie.

Fu^a , farine de miliet»

G
Ganga , Prêtre.

Gnaniy iacine qui fe mange.
Çuaiavas , Fruit qui relfemble à îi

[ poire.

Curia , l'aiflion de manger.

Jaggas ou Jaggîs , nom d'une Nation.
Imbate , Igname.

ImpaUanka , Animal qui ^ les cornes

[ entrelalfées.

Jmpanguai:jt , Vaches fauvages.

Inkubu , Chèvres.

Indonga-anpata , Poivre de Guinée.
In^angu , Inftrument d'agriculture.

K
Kabakkas , Mulâtre du Brcfil.

GENER \LE
Kakkhio , charge defruîr,

Kaka{urnbu , Sorcier ou PrêtrCr

Kandova y Canor.

Kapafja , Vai he lauv.tge.

Kappuiva , Arbre qui produit le Tau-

[ me de Capivi.

Kariabemba , le Diable.

KaJ'cbu , Fruit qui telfcmble à la ponï-

[ me»
Ka^aka^a , groffes Fèves.

Kejilla , Loix impofccs aux Enfans.

Khikkeras , efpece g arbres.

Khigongo , bois purgatit.

Khilombo y Epreuve o« Serment.

Khinfu y Pot ou vaifleau.

Kifckko y bois rafraîchiirant.

Kako , Fruit du palmier.

Kokalokanji , le Chef d'une Alfcnv-

[ blée dans un Fc'Ain»

Kalas y Fruit o// efpece de Noix.

Kopras y Serpent venimeux.

koribas , femelle du Perroquet.

Limbata , Patates.

Libonghi , Voyez Bonghi.

M
Mahokke , Plante qui relTcniblc à l'Q-

[ ranger.

Mdkakkos , Singes.

Mukkutas, Nattes, qui paffent pour

[ monnoie.
Makonlontu , Chef d'une compagnie.

Mafukk^ » Gouverneur ««Receveur.
Malanga , C ourde ou Pompion.
Malongo , Plat de bois.

Mamao , Fruit fen>b!able au Melon..

Munbuta ou Manpmo , Portugais.

Maneba , forte de Palmier.

Mamprei , Cannes de fucre.

Mandyo'^a , Manie ck.

Mangas , elpece d'arbre qu'on a non»-

[ mée ailleurs Ma/fgle ou Peictuuier,

Mani , Seigneur ou Gouverneur,
Manimonhu , Paptême.

Mafa f Ëaiu
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Majjamamhala , grand Millet.

Mjfamambuta , Blcd-d'Indc

Mattari , Pierres.

Maye -Monola , Tabac.

Mdaffo , Vin de Palmier.

Aligna-migna, Aibrc dont l'écorcc fert

[ d'antidote.

Miiangas , Corail.

Moddlo , Habillement.

MoUkkes , Nom général des Nègres.

MondeUi, Blancs. .

Moringo , Flacon.

Muana , Fils ou Fille.

Mvkkakamas , Servantes NégrefTes

[ des Portugaifes.

MuUno , Mulâtre.

N

Nkaffa. , efpece d'arbre.

Nkakko , grande bcce féroce.

}icub(im\amyiini , Mufcades fauvagcs.

Nqudtnba. , petit Tambour.

Sijïfi i ^ruit , qui porte dans Ton cen-

[ tre la figure d'une croix.

Nfiimbi , Iniïrument de mufiquc.

O
Olukukko , Serment des Prêtres.

CES. Liv. XIII. 35

P

Pompero , Marchand d'Efclaves.

l'ompo , Place ou Marché.

Q
QuUombo , Marché.

S

Sagorîs y petit Singe ou Sagouin.

Somakka , petit Vaiffcau.

Sova , Seigneur d'un lieu.

Surfu , une Poule.

Tomba , Funérailles des Morts.

Toto , la Terre.

Tubcrone , Poiifon qui relTemble au

[ Requin.

Tubia , le Feu.

Z

Zablamhunko , Dieu.

Zimbo ou Zimbi , Coquilles qui ticn-

[ lient lieu de monnoie.

La plupart de ces mors font tirés de
la Relation de Merolla & de celle de
Carli.

$. I I.

jja>M

Royaume
p'Anc^Ola^

Gouvernement & Forces militaires du Royaume d'Angola,

ON ne connoît point de tems où le Royaume d'Angola ait joui de l'in-

dépendance. Ses Rois n'étoient anciennement que des Gouverneurs ou

des Lieutenansdu Roi de Congo, qui s'étoient acquis de l'autorité par l'éten-

due de leur adminithation. Enfuite, lorfqu'ils eurent cmbralFé le Chriftia-

nifme , ils ufurpercnt le pouvoir abfolu dans un Pays qu'ils gouvernoient au

nom d'autrui-, &l joignant diverfes conquêtes au Royaume d'Angola , ils de-

vinrent auflî riches ik. prefqu'aufli puiflans que leur Maître. Cependant ils

c.: toujours confervc une ombre de dépendance , fous le nom d'un tri-

but (il) qu'ils ne payent qu'à Ifur gré. Du tems de Lopez , les deux Mo-
narques vivoient en bonne intelligence , fur-tout depuis que celui d'Angola

s écoit déterminé à faue une juHe faiistadlion pour le nialfacre des Portugais 1

Kabazo (15).

(ti) LinClioten dit que le Roi d'Angola fans être Ton Vaifal.

coroic dcr picfcns au Roi ds Congo , mais (x\) Relation de Pigafctta
, p. 44.

Ei)

Ancien Aat Ju

Royaume d'An-

gola»
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Mais Dapper s'attache plus exactement que Lopez à développer l'origine

des Rois d'Angola, ou de Dongo. Il "bferve d'abord qu'ils ne rendent au-
cune toumilVion au Roi de Congo , quoiqu'ancienncmcnt le Pays fCudivilé en
plufieurs Seigneuries , dont lesSovas oa les Chets ctoien: dans la dépendance.

Vers le milieu dui'eizicme liécle, un de ces petits Princes, nommé Angola,

déclara la guerre à tous les autres, avïc l'allilbnce des Portugais , Ik les ren-

dit l'ucceirivement fes tributaires. Il fut le premier qui prit la Couronne avec

le nom d'Inkii , qui cxprimoit la multitude de les Peuples. Enetîcf , Lopez
alTure que fon pouvoir nailfant n'étoit point inférieur à celui du Roi de Con-
go. Anfob-Inku étant mort en » 560 , i)amb«-Angola fon fils , ennemi mor-
tel des l'ortugais , fut clû pour lui lucccder. Il mourut après un règne de dix-

huit ans •, & le plus jeune de fes ûls , nommé Qjiilonge-JngoLi , ou ^Ingolaircy.

qui fignifie PuilHint-Seigneur , hérita de (es ncliedcs &c de fa Couronne.

Ce Prince renouvella l'ancienne alliance de Ion ayeul avec les Portugais.

Mais dans la fuite de fon :egne, fins avoir reçu le moindre fujet d'offenfe ,

il en fil maflacrer trente ou quarante, que le Commerce avoir amenés dans
fa Ville royale de Kabazo. Paivl Diaz de Novais vengea ù Nation de cette

infulte , en fe faifidant de plufieurs Places dont les Portugais ont confervé

la poflclîîon. Quilonge-Angola étant mort en 1640, fans héritiers mâles,
lailfa trois filsi^c un neveu. L'aînée de les hlles , nommée AnnaSlnga , ou
Scitinga (14), quoiqu'élevée dans la ioi chrétienne , voulut recevoir la cou-

ronne avec les cérémonies du paganifmc. Cette infidélité mit les Portugais

dans le parti du neveu. Il s'écablw: fur le Trône par la torce des armes , tandis

qu'Anna-Singa , forcée de fuir avec un grand nombre dcN^iblcs, ne ce(Ta

point de faire valoir fes prétentions &: de confiderer fon coufm comme un
ufurpateur. Apres avoir perdu trois batailles dans cette querelle , elle prit le

parti de fe retirer ù cent-cinquante milles dans les terres , au-delà d'Embat-
ta , où fes infortunes ne l'empêchant point de porter la guerre vers les dé-

ferts des Jaggas , elle étendit fort loin fes conquêtes. De-là érant revenue

avec de nouvelles forces pour fevangcrdes Portugais, elle eut le malheur
d'être entièrement défaite par le Major Pavo DuronvUf îk de voir totnber

fes deux fœurs entre les mains de fes ennemis. L'une de ces deux PrincelFes,

nommée Donna-Maja , rentra volontairement dans le fein de l'Eglife, &:

continua de mener une vie honorable parmi les Portugais.

En \6^6 , Anna-Singa reparut à la tcte de (es troupes. Elle répandit fes

fureurs dans le Pays d'Oanda , où elle enleva la plupart des Habitans pour
l'cfclavage. Ceux de Quifama , aoi Sud de la Rivière de Quanza , fe racheicrenr

en payant un tribut.

Suivant l'ordre de tous ces évenemens , la Reine Singa , que d'autres nonv
ment Reine de Singa. , ne pouvoir être moins âgée que de foixante ans lorfquc

Dapper (15) écrivit le Recueil de fes Mémoires. On avoir répandu plufieurs

fois le bruk de fa mort; mais, quelque jugement qu'on en dût porter , les

Portugais , qui s'ctoient rouvert quelques voies de Commerce dans fes Etats >

ne purent éclaircir la vérité par le témoignage même de (es Sujets. Les dé-
crets, les ordres & les affaires du Gouvernement continuoient de palTer fous

(14) Xinga , dniisTOiiginal, mais la pro-

nonciation Pouttgaife de ce nom cft ScUinga.

(15) L'Ouvrage de Dapper fut publié en
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fon nom. Cependant cette incertitude ayant fini par d'autres évcnemens, les Royaume
Portugais élevèrent fur leTiône de Dongo ou d'Angola un autre Piince du d'Angola.

mcmc (ant^ , nommé j4ngo/a-Sode/ie , qui avoit toujours entretenu leur amitié

par des prélens.

Anna-Sinea renfermoit dans fon catadere plufîeurs de ces qualités bril- Canftcre ex-

ant£> qui forment le véritable ncroiline. Avec un jugement raie dans (on tcite riwuui}.

fexe, elleétoit li paflionnée pour la gloire des armes, que n'ayant point eu-

d'autre exercice pendant toute fa vie , elle n'avoit jamais paru qu en habits

d'homme •, & f> gcnéreufe , qu'après avoir fait grâce à fesennenus, elle n'a-

voir jamais fouftcrt qu'ils re^'ulfent la moindre inluite. Elle avoit accourun.é

tous les Sujets à mener comme elle une vie errante > à la manière des Jnggas.

Avant que de former une entreprife, elle confuhoit le Diable, par le fa- Sacrifices rv'-iv?

crifice de la plus belle fille qu'elle pût découvrir. Elle croit vctue , dans
""*'-" «^ '-•"'•

ces occalions , de plulîcurs peaux de bttes farouches, qii lui tomboient de-

fniis les épaules julqu'ù terre. Elle partoit Ion épée fufpeiulue au col , une
lâche à la ceinture 6c l'arc entre fes mains, (autant à la mode du Pays avec

autant de légèreté que le plus agile des afiillans, & faifant retentir (ans inter-

ruption fon Engema f c'eft-à-dire, un Initrumenr compofc de deux cloches-

de ter, qui lui (crvoit de tambour. Après s'être fatiguée de ce: exercice , (i (es

vues la porioient à la guerre, elle prenoit une plume, qu'elle fepniVoit au
travers du nez par une ouverture qu'elle y entretenoit conitamment. Elle fai--

iilfoic la victime, & lui coupant la tète de fr propre main , elle avalloit un
grand verre de l'on fang. Les principaux Chc fs de (es troupes imitoieut (ou

exemple. Cette atheule cérémonie s'cxéciitoit avec un bruit épouventable de
Cfis & d'initrumens. Ce que la Reine avoit de plus précieux , après (on Idole

,

étoit lesos du Roi fon père. Elle les tenoit renfermés dans une cailFe d'argent,

qu'elle avoit achetée des Portugais (16).

Au lieu de mari , elle entretenoit cinquante ou foixanre jeunes hommes, comHen tUe

auxquels il étoit permis d'avoir d'autres femmes , mais à condition de tuer ?,V''' '^'r.'""'.

cux-mcmsles enrans qui leur naitroient cl elles, hn 1(^48, on apprit par le taiuii-

témoignage d'un Capitaine nommé Fu'iUr ^ Commaniîant d'une Compagnie
de foixante hommes que les Dir. Mrs de Hollande avoient envoyés au (e-

cours delà Reine dans (es guerres contre les Portugais, qu'un de (es amans^

avoit eu cent-treize femmes, dont il n'avoit l.iiilé aucun enfant , parce que,

fuivant la loi batbarequi lui étoit impolée, il les avoir tons c 'orgésde(a pro-

pre main. Comme la Reine étoit toujours en habus d homme , elle atîeCtoir

de prendre un nom du même fexei& par un autre caprice, elle f )i(bir vêtir

tous fes amans en femmes & leur en fliifoit porter aurti les noms. Elle prenoic

plaifir à répéter qu'elle étoit homme & que fes maris étv i jnt lés femmes. On
n'auroitofc s'expliquer autrement, fous peine de perdre la tcte. C'étoir pour

foutenir cette ridicule opinion, qu'elle leur permettoit toutes (ortes de fami-

liarités avec d'autres femmes (17).

Dapper fait obferver que les Roisd'Angola entretienne' comme ceux de -

Congo , un grand nombre de paons, & que ce privilège elt réfervé à la fa-

mille royale. Leur vénération va fi loin pour ces animaux , qu'un de leurs Sa-r

(i&) Dapper dans Ogilby, p. ytfj* & faiv. (17) Ibidem. .

E iij:
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lloYA-Mt" )'^f^ M"' anrolt la haidiclle d'en prendre une Ceule plume, ncvircroicpas la

p"Angoua. morreu l'cIclawTJie.

(î'.iwcmcmcnt Les Provinces d'Angola font gouvernées, fous l'autorité du Roi , par les

«loi Nv.grcs. principaux Seigneurs de ù Cour i (.\: chaque Car.ton par u:i Chef inférieur

,

i|ai porie le nom de Sova. Chacjue Sov.i prélidc X l'AIlemblée d'un cer-

tain l'.oui'oie de M.i'ottes ou d^; Conleillcis , qui ont part à toutes (es déli-

h^rations dans les a;iaires de queUju'iniporcance , mais qui n'approchent de

lui qa'à genoux en 'oattaiit des mains. Il mené d'ailleurs une vie privée, dans

q.ulqiie Village environné de iiaies epailles, où l'on ménage quelques ou-

\ercurcs ion étroites rourfervir d'entrée (iS).

On ne connoïc dar.. le Royaume d'Angola i]u'une (ortc de punition pour

les crimes -, c'ell l'elclavage , au prohtdu iiuvA. Mais après ce châtiment même *

un coupable levante quelquefois de (on advcilaire par Icpoiion. Les formes

de la JutUce le rcauiicn: a la dépoiuion de l'actulateur , qui cil immédiate-

ment luiviede la le.uencedubova (i^j.

Le Gouvernement de Loanda , &: des autres parties du Royaume qui rccon-

noiiient l'aïuorirc des Portugais, ellcn.reles mains d'un Gouverneur; de deux
Bradorcs , qui lont Ls Gonleilleisi d'un Bridor

, qui ell le CMief de la Juitice

ciiminelle , c^c de deux Juges nomuKs Jcnjcs , avec un Secrétaire. Les Gou-
veine.irs Ncgr^-s ou les hovas des C antons c^.ie les Portugais ont foumis par

les armes, leur payent un tribut annuel d'Llclaves, C<>: leur rendent d'autre^

lerviccj a titre de valTàux. Le tribut eil aftermé par le Gouverneur Portugais à

divers Paiciculiers de la Nation , qui , portant leurs exadions beaucoup plus

loin , s'attirent une haine mortelle des Nègres. Outre le rribut (^ les lervi-

ces militaires, chaque Sova ell obligé (30) de fjornir aux Portugais, dans
lems voyages , des porteuu pour leurs hamacks îs: leurs autres voitures.

Le Roi cle Port-.igal tire du Royaume d'Angola un revenu conlidérable , foie

du tribut annuel des Sovas , loit des droits qu'il impole fur la vente des mar-
chandilesd^ desHTclaves. Ges droits, joint à ceux du tranfpoit dans les Colo-
nies de l'Amérique, s'aPi'erment dans Lilb.mne à quelque Négociant de la

Nation , qui tient Ion Comptoir à Loanda, lous le titre de Contnutudor j &:

qui , lervant de Conful , )uge en dernier r'^^illort toures les difficultés qui re-

gardent le Couimerce >S: les échangci. *" v-our de Jullice ellcompoféc d'un
secrétaire , de deux Notaires d^ de deux rhiilliers.

Les révolutions du Royaume d'Angola n ont point empêché cju'il ne foie

demeuré tort paillant. Lopez oblerve que depuis l'établiiremeni du Chriftia-

nilmedans le Royaume de Congo, le nombre des Ilabitansy ell l>caucoup

diminué i au lieu que l'anc"',n ulagedein polygamie , qui fubhllç toujours

dans le Royaume d'Angola, le ren l plu^
1 - uplé qu'or ne j'eut fe l'imaiTiner.

Le mjmc Auteur ajoute quefuivant lulagc du Pays, qui oblige tous les Sujets

de luivre le Monarque à la guerre (j 1) , il peut mettre en campagne un mil-
lion d'hommes. Dappcr conlîrme ce nombre \ mais il ajoure que dans une
octafion prelTante, le Roi peut lever promptement cent mille volontaires-,

puilfance redoutable , li la conduite ik le courage répoudoient au nombre. On
reconnut alfez que ces deux qualités leur manquent , en 15S4, lorfquc cinq

(xSj UiJ. p. 5(13. (?o) li;.'/. p. <fH.^ ^69.

(ipj iW. p. 5<ii. {3.} Da»b la iJatiou de Pigifctta
, p. jj.

lU' l'ii u.;^l i!ans

l' orccs du Rui
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cens Porrngais , nfilllcs d'un petit nombre de Molîcon^ dcfircnt une anv.ce

detlouzc cens mille Angoliens. L'année luivancc , deux cens Poituqais lîk dix

mille Nègres en battirent fix cens mille (ji). Cependanc Lopez Vante leur

habiletés leur difcipline. H tite plulieurs exemples de leurs batailles coiure

les Portugais, où, les attaquant pendant la nuit, 6c dans les tcms humides, poui*

diminuer le péril des armes à tcu , ils le divifoienc même en pelotons , dans la

vue de les haralFer par quantité d'attaques & d'clcarmouches (} ;}.

Malgré cet éloge , il cil certain , par le témoignage de tous les Voyageurs,

que la manière de combattie cil à peu près la même parmi les Nègres de
Congo & d'Angola. Us combattent à pied. Us 'ivifent leurs armées en plu-

iieuts troupes. Us le forment kiivantle terrain qu'ils occupent, enfcignes &
bannières déployées. Leurs mouvemens font réglés par le Capitaine général ,

qui , fe plaçant au centre de Ion armée , donne les ordres par le fon des Inllru-

mens , comme on les doinie en Europe par le Ion du tambour.

Les Nègres d'Angola ont trois (ortes de mulique martiale : la première efl

compoiée de grandes creli'elles , attachées à des cailles de bois, qui ne (ont

qu'un tronc d arbre creufé 6v' couvert de cuir. Us frapciu dclTusavecde neti-

ces baguettes d'ivoire. La féconde lorte a la torme d'un coiic , ou d'une cloche

renverlée. Elle eft compolce de plaques de ter tort minces. On trape deiîl;s avec

des baguettes de bois , & iouvenc on a loin de les feiulie pour rendre le

l'oii plus dur (Se plus militaire. Les Inilrumensde la rruifiéme efpece font des

dents d'éléphant creulccs, dans lelquelles on touille par une embouchure
tranlvertiile, comme celle du titre. Le ton n'en elt guéres moins belliqueux

que 'elui delà trompette (5 4).

Ces Inllrumens (ont de grandeur inégale. Les plus grands font ceux du Ge-
neral , qui s'en l'ert pour communiquer les ordres par divers tons •, 6: les Ofli-

ciers intérieurs , qui en ont de plus petits , répondent par les mêmes notes

,

pour lui faire entendre qu'ils comprennent les intentions. On te (crt des mêmes
Inllrumens dans 1 aélion. Les Chcts , ou les plus braves Soldars , marcheur a

la tête, avec cette etpecede toclîns ; jouent, dant'ent, encouragent leurs com-
pagnons , &c leur font connoi;re , par la diilérence des tons . quel ett la gran-

deur du danger 6c quelle forte d'armes ils ont à redouter.

Dans Icuis marches, les Commandans portent de grands bonnets quarrcs,

garnis de plumes d'autrutlio ôv' de paon, pour rendre leur tîgure plus pom-
peuie & plus terrible. La partie luperieure de leur corps ell nue , à l'exceprioa

de quelques chaînes de ter , dont ils fe couvrent les épaules. Depuis la cein-

ture jufqu'en bas , ils ont une (orte de hautes-chaulfcsde toile, qui font cou-

vertes d étotfe 2c qui leur tombent jutqu'aux talons ; mais ils les retrouifenr vers

la ceinture Se les y tiennent attachées. A leur cein'-ure , qui ell ordinaiieniei^.t

fort bien travaillée, ils lulpendent des tbnnettes, dont le bruit les anime
au combat. Us ont aux jambes des bottines à la Porrugaife. Leurs armes font Amicsditcom

arc !k lesttcches, 1 epce , la dague Se la targette. Lepce & la targette te

portent enfemble. Ceux qui tout armés d'un arc y joignent la dague , mais

ne portent point de targetre. Le commun des Soldats ell nud de la tête juf-

qu'aux reins , în: n'a pour armes cpe l'arc Se les tléches , avec une hache à Uv

r.ctir uf;:jc 'Ir!-

gii!ici.

des Ov;.i<.r si:i.

(U) Dnppcr, <lansOi',ilby, p. J<>5.

(j }) Relation de Pigatctta
, p. 5 }.

(34) ll/id. p. 47. & fuiv.
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ceintiue. La longueur des arcs eft de trois pieds. Les cordes Cent d ccorcc

d'arbre ilesHcchcs , delà mcmc longueur que les arcs i mais moins grolfes que

le doigr. Elles lont armées de l'er par la pointe , & garnies de plumes à l'autic

bout. Chaque Soldat en porte lix ou lept dans la main de l'arc , fans le fe-

cours du carquois ( 4 S )• Dapper leur donne de grandes épccs , qu'ils achètent

des Portugais -, des tulils , des pillolets , <Sc des targettes d'ccorce d'arbre cou-

verres de peau de buBe (yCj. Mais on conçoit qu'il ne parle point de U
multitude.

^ , . u Dans les batailles , ceux qui font armés d'arcs & de dagues marchent vers
Or^irc des ba-

. i i > o i i '
.-

i i i

Milles. 1 Ennemi avant le corps de 1 armce , es: le détient au combat par des reproches

& des injures, en failant des fauts continuels pour fe garantir des flèches. Ils

font foutenus par la plus brave jeuneffe. Lorlque cette petite guerre a dure

artez long-tems , le Général les rappelle par le (on des Inftrumens qu'on a dé-

crits, is: d'autres guerriers leur luccedent. Ces cfcarmouchcs continuent fans

interruption jul'qu',^ l'engagement général (57).

Autres uL^is Ils ne reconnoilîent d'ordre oc de difciplme , ni dans l'attaque , ni dans la

militaires.
'

retraite. Les deux armées s'avancent au bruit des tambours & des autres

Inftru nens. Chacun tire fes flèches , & ne penfe enfuite qu'à fauter d'une place

à l'autre pour éviter celles de l'Ennemi. Les plus hardis voltigent à la tctc des

bataillons , ôc le bruit de leurs fonnettcs encourage les autres. L'adion fc

p.ilfe ainfi en ditfcrcntes décharges, qui recommencent fucceflivcment , fui-

vant l'ordre du Général , jufqu'à ce que le nombre des morts ou la frayeur de
l'un des deux Partis décide de la vidloire (58). Le Roi ne fe trouve jamais

dansune bataille. Si le Général périt, toute (on armée prend la fuite ôc rien

n'eft capable de rallier les fuyards. Toutes leurs Forces conlîllent en infante-

,tie. LesCommandans font portés fur les épaules de leurs Efclavcs. Ils n'ont

pas d'autres voitures pour les alimens , quoique les armées foicnt fi nombreufes

qu'il ne refte pas dans les Villes un homme cap.iblc de porter les armes f 39).

Aullî manquent-ils louvcnt de provifions. Apres avoir conquis une Province

,

ils font ordinairement Forcés d- fe retirer faute de vivres. Cependant Lopez
alHire qu'ils commençoient à fentir les avantages d'une meilleure méthode , ÔC

qu'ils fe formoient par degrés (ur l'exemple des Portugais (40J.

M'ilaniie

.C.!-.iill:anil';nï

.iUijlolar'--

de

if.

CHAPITRE VII.

Religion ik Congo , d'Angola & de BcngueU,

QUOIQUE la Foi chrétienne ait fair cjuelques progrès dans ces trois

Contrées , la plus grande partie des Habltans obferve encore l'ancienne

Religion, qui confille dans le culte des Molcilfos. Cesidoles font ordinaire-
ment placées au centre de leurs Villes. La plupart font de bois, fous la forme d'u-

ne chèvre , avec une lèce d'ccaillede tortue , les jambes & les pieds de quelque

()j) Piç!;ifctta
, p. 49. V fiiiv,

i\<') ^.ippcr , d.uis Ogil'jy, p. JJ7,

(j7) risatc:ta,p. ;c. &: fuiv.

(58) D.ipper , wi«/«/>. p. J37.
(5?) Pig.ifctta.p. 5^
(40) Pigafccta & Ogilby , uhifuf.

t.¥
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animal &:de petits osd'clcphant. Elles portent le nom gênerai de Gongartipcm^

ba. L'opinion de leurs adorateurs elt qu'elles Tervent d'organe aux ^ioklllos

pour s'exprimer. Leurs Prcrres le nomment Gangas , comme à Congo.

Le principal culte des Mokilfos d'Angola conlifte dans une danfe nommée
Quimhrara , pendant laquelle les Habitans prétendent que le Mokillb eiurc

dans le corps d'un de (es plus hdéles adorateurs , pour répondre aux queftions

qu'on lui propofe fur le pallé&: le futur. Les Jéfuites Portugais ont conveiri

un grand nombre dcces IdoKures. L'année 1 5 84 fut célèbre par une inhnité

de baptêmes , & l'on comptoir , en 1 y)o , plus de vingt mille familles fou-

miles au Chrillianilme. Mais on ne lit point dans les dernières Relations dts

Millionnaires , que le nombre foit aujourdluii (\ conlîderable.

Tous les Sovas chrétiens ont un Chapellain dans leur Banza ou leur Villa-

ge, pour baptifer les enfans &i célébrer les Saints Mylleres. Mais entre ceux

qui font protellion du Chrillianilme , il s'en trouve un grand nombre qui de-

meurent (écretrement attachés à l'idolâtrie (41}.

L'ulage de défendre certains mets , ou certaines liqueurs , ne règne pas moins
dans les Koyaumes de Congo &: "'Angola que dans celui de Loango. On peut

dire aulli que le tond de l'idolâtrie y elUe même , & que la difiérence ne con-

filte que dans un petit nombre de cérémonies. A Loango , fuivanc Battel , on
donne le nom de Kin à tous les mets défendus. Dans les Pays d'Angola (Se de
Congo , on les nomme Kcjitla ; mais le fcrupuls des Habirans a la même force

pour leur faire obl'erver ces abftinences , & leur refpedpour les Mokillos va

jufquà leur perluader que la moindre inhdelité feroir punie de more '41).

Battel vit mourir plu'ieurs Nègres de ce religieux excès de frayeur \ &c iouvenc

il prenoir plailirà les jetter dans l'inquiétuile , en les allurant qu'il leur avoir

fait manger leur Kin ou leur Kejilla. Hans le Royaume d'Angola , con.me à

Loango , l'ufageeftde mettre dans les c'ianipsenlemencés un panier rempli

décernes de chèvres, de plumes de perroquets k>: d'autres bagatelles, qui

palfe pour le Mokilfo protcdeur des huirs de la moillon. Un voyageur fati-

gué de fon fardeau , qui le laille fur le grand-chemin avec un nœud d'herbes

cntrelalFées , pour fiire connoître qu il le mer fous la proteélion de (on Mo-
killb (45) , peut s'alFurer que perfonne n'aura la hardielFe d'y toucher.

Les Gangas ou les Prêtres , nommés SinghilUs (44) , c'eft-à-dire , Dieux
de la Terre , ont un Supérieur ou un Souverain Pontife , qui porre le titre de

Ganga-Kitorna , & qui palTe pour le premier Dieu de cette efpece. C'cll à

lui qu'on attribue toutes les productions terrelhes , telles que les fruits &: les

grains. On lui en offre les prémices , comme un jufte hommage \ Se lui-mcme

le vante de n'être pas fujet à la mort. Pour contirmer les Nègres dans cette

ridicule opinion , lorfqu'il fe fent près de fa Hn par la foiblelFe de l âge ou

par la maladie , il appelle un de fes difciples pour lui communiquer le pou-

voir qu'il a de produire les biens de la terre. Enfuire il lui ordonn-^ publi-

quement de l'étrander avec une corde ou de le tuer d'un coup de malïue.

Cette exécution fefaic fur le champ , à la viie d'une nombreulé alFemblée. Si

l'office de Grand-Ponrife n'ctoit pas rempli continuellement , les Habitans

font peiliiadés que la terre deviendroit ftérile & que le genre humain touche-

(41) Dap,ci , (lansOpilby ,p. î<58.& fuiv. (4?) Rattcl , il.iiis Purchas , Vol. V. p. 770.

(41) Voyez ci dcflus l'article de Congo. (44) OwChinghtlli,

Tome K " F

Royaume
d'Angola.

Convr'fiiin.s- .i>-

ReCl'mhlance

du l'agiiniriiK' à

Loango , Cuiij»

& Angola.

Prûres nommé»
Dieux de la Ter-
re.
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^ roitbien-tôcà faruinc. Les Gangas inférieurs finitTcnt ordinairement leur vie

n'ANGOLA. par une mort violente, & la plupart volontairement (45).

n.iiiciv iijdie Comme tous lesGangas prétendent à la divination, nosMiflîonnaires leur

do- Miironnai- ont donnc le nom de Sorciers, & les perfccutent (ans celle dans tous les lieux

[v s^

Ji-s Sor- ^x^
^j^ ^^^^ quelque pouvoir. D'un autre côté , les Pictrcs idolâtres portent une

haine mortelle à ceux de l'Eglile Romaine , (oit par le rcllentimentdcs inju-

res qu'ils en reçoivent, foit par zélé pour le rétabliirement du Paganifme. Le

plus ardent de leurs ennemis cil McroUa , qui ne les appelle jamais queSin-

î;liillis ou Sorciers , comme fi ces deux mots étoienr (uionimes , ou comme Ci

les Gangas «3c les Singhillis formoicnt deux Ordres ditférens. C'eft de lui

qu'on va tirer quelques traits , où l'on découvre également la l'uperftition bru-

taie des Gangas & la fimplicitc de l'Auteur (^6).

Il alFure que la pratique des fortilcges cft en horreur aux I labirans , & que

la plupart de ceux qui les emploient lont de la plusbalfe lie du peuple (47}.

Ces impolleurs , d;t-il , ont inventé diverfcs Lctcmonies pour amuler leurs

dupes. En traveriant le Royaume d'Angoy , dans un voyage qu'il faifoit à

Congo , le hazard le fie defcendre dans un lieu où quantité de Nègres invo-

quoient acluellement les MokilEos. C'étoit une hute fort pauvre , bâtie lur une

petite éminence. D un côté pendoient deux tabliers , d'une faleté 8c d'une

puanteur infupporrable. Le milieu de la hute étoic rraverfié par un petit mur
déterre , delà hauteur de deux pieds , derrière lequel un Sorcier prononçoit

(es oracles. Il avoir lur la ttte une tourfe de plumes entrclalT s , & dans les

mains deux couteaux nuds. Après avoir contemplé cet appare Meiolla vou-

lut entrer dans le Temple ; mais il apperçuc tout-d'un-c p devant lui un
grand feu , fans nous apprendre comment il s'y étoir allumé. Il ajoute léule-

rxient qu'il en fortoit une fi affreufe odeur , que tous Tes fens en furent tout-

ci un-coup faifis. Cependant il étoit réfolu d'avancer , en s'armant du figne

de la croix & fe recommandant à la protection du Ciel j mais le murmure des

Nègres , qui s'approchèrent de lui & qui commencèrent à fe plaindre haute-

ment de fon audace, lui fit craindre les dernières violences Se le força de fc

retirer.

Les Singhillis ou les Sorciers, continue le même Auteur, s'attribuent le

pouvoir d'attirer ou de fufpendre la pluie j mais Ion ^^ae l'effet ne répond
point à leurs promeifes , ils en rej^sttent la faute fur d'autres caufes. Les Mif-
lionnairesde Sogno avoient bâti dans leur Couvent un appartement au fécond

étage , pour fervir de garde-meuble à quelques ornemensdc leur Eghfe. La
failon des pluies ayant manqué dans la même année , les Singhillis s'en pri-

rent à ce nouveau bâtiment , qui étoit contraire aux ufages du Pays. Auflî-tôc

le Peuple crédule fe rendit en foule au Couvent pour l'abattre. Un Miirion-

naire demanda la caufe de cet emportement. On lui répondit que Ci le nou-
vel édifice n'étoit point abbattu, il ne falloit plus efperer de pluie pour les

terres de la Nation. Le Millionnaire ayant reproché leur aveuglement à cette

multitude d'infenfés , les alTura que s'ils vouloient faire une procelîion à No-
tre-Dame de Ttinda , ils obtiendroient du Ciel le fecours dont ils avoient be-

(4f) Merolla, p. 619. & fuiv. ^hilli ou de Dieu de la Terre convient pro-

(46) Ibidem. prcmcnt aux Sorciers j d'où l'on peut conclure

(47) Il dit, (p. 617. ) ii^uc le nom de Sin- qu'il y a des Sorciers qui ne font pas Prctres.

Imp;>(l'.ires des

Siiijii.illis,
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foin. Cette procjdion fut entieprife fur l'j parole, & prodaifit l'cfFct qu'il kovahme
avoit garanti. Il ajoute que depuis le mcmc tems les Ncgrcs ont tu recours à la d'Angola.

mcmc pratique i & que forçant de leur Ville avec un teins fort fec Se fort ic-

rain , ils y reiirreni bien mouillés.

Tandis que l'Auteur traverfoit le Royaume d'Angola., les Singhillis .attri-

bucient le retardement îles pluies, qui arrivent ordinairement au mois de

Mars, à un Maftuka des plus puillims de la Cote .dont le lils palfoit déjà pour

J'hcritier prcfbmptif de la Couronne. La fureui du Peuple mit le Maftiika

dans la nccellîtc de fe purger par l'épreuve dubclungo, qui lui rcuflit plus

heureufement que ics amis ne s'y croient attendus

L'Auteur oblerve , à cette occalion , que les Nègres d'Angola ont une autre Eprtu»cs Hu

épreuve , qu'ils appellent Orionjio. Leur méthode , pour l'adminiltrer , eft de gô^ai,'"'"

luîttre du poilbn dans un fruit nommé Nichcfi , Ôc de faire mâcher cette com-
pofition à l'acculé. Il n'en a pas plutôt goûté , que fa langue ôc fa gorge s'en-

mm avec une ardeur excellive , il meurt infailliblement , (i le Sorcier ne fe

h-icede lui taire avaller fon antidote. Ceux qui cchapent à cette dangereufe

opération , confervent ordinairement des douleurs très-aigues pendant plu-

fieurs jours. Mérolla parle d'une troifiéme épreuve nommée Olukltcnko , qui

conlifte .1 lier tous les membres de l'accufé , en les ferrant avec plus ou moins

de force , pour lui arracher l'aveu de fon crime (48). Le Père François de Pa-

vie , Millionnaire Capucin , ayant entrepris d'ouvrir les yeux aux Nègres fur

l'impofture de leurs Gangas dans toutes ces épreuves , propofa un jour à deux

fameux Sorciers, tous deux Confeillers de la Reine de Singa , de faire leur

lerment fur la Bible. Ils ne s'y déterminèrent pasaifémentj mais après quel-

que délibérarion,s'étant imaginés ,dit l'Auteur, qu'il ne pcuvoit leur en arri-

ver aucun mal, ils firent tous deux un faux ferment. Qu'en arrivât il î Le

premier tomba mort fur le champ : l'autre perdit la coniioilTance & mourut lix

heures après (49).

Quelquefois ces importcurs font réduits à confelTer leur ignorance , & fou-

mettcnt leurs lumières à celles des Capucins. Les Habitans d'un Port d'Ango- auxcapuc'h.s

la , où l'Auteur avoit relàcné, apprenant quelle étoit fa profeffion &: qu'il

condamnoit les pratiques de» Singhillis, commencèrent à murmurer de fon

arrivée. Mais les Sorciers, pour confirmer le zèle & la foi de leurs dèfenfeurs,

aftèclerent de méprifer leMiliîonnairs, & déclarèrent que les Mokilfos irri-

tés de fa préfence n'accordcroient point de pluie pendant toute la faifon. Ce-
pendant , à peine fe fùt-il difpofè à célébrer la MelTe en faveur de quelques

fidèles Chrétiens, que les nuées s'obfcurcirent &: verferentune pluie fi abon-

dante, que les Sorciers mê'.T<esfe virent forcés, dit-il, d'avouer oue leurs lu-

mières n'étoient pas infaillibles.

Un Compagnon de l'Auteur , nomxwQ Jopph. étant à vifiter la Miifion de

oogno , arriva dans un campagne ouverte , lorique i epailleur des puees leni-

bloit promettre une fort grolfe pluie. Il y apperçut un Sorcier , feui & comme
immobile, qui , après avoir prononcé quelques paroles , lança une Héchedans

l'air avecun air d'indignation. Le Millionnaire lui dit d'un ton railleur qu'il

doutoit que fon art infernal fût capable d'arrêter la pluie. En effet , elle com-

(48) Voyage Je Mcrolla
, p. <î 1 7. & fuiv. qu'ils fervent à faire connoître le géaic de la

(4.9) On n'a pas rupprimé CCS détails
,
parce Nation.

F ij

Les Sorciir': cè-

dent qucUiiii'fuit

Sorcier Négrc
ontbudu.
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menyï lucfqa'auiri tut A tomber en abondance. Le Sorcier parut furpris ;mais

loin de vcconnoindon erreur, il sexcula ùirquclqu'obllade qu'il n'avoir pas

prévu, de la part d'un Sorcier plus puillant «Se plus expcrimencc dans le nicmc

art. Cette obihn.icion irrita les Nègres chrétiens qui acconipagnoicnt le Mil-

lionnaire. Ils le l'aifuent duSinghilli ^ lui rirent lubir , dit l'Auteur , le ch.î-

timcnt qu'il mc-ritoir.

EnhnleCiel permet quckpiefois que les vSorcicrs Nègres Ibient confondus

par des eticts admirables de la Providence. Dans un l'ays voilin de la Ri-

vière de Hiianza , qu'il tant traveilcr pour le rendre .î Singa , un certain Sei-

gneur NcgiC prétendant A la réputation de Singhdli, donna ordre à les val-

laux de s'adrellerà lui loilqu'ils croiroient la pluie nécellaire à leurs moit-

l'ons. Cet orgueil caula tant dindignation aux Millionnaires , qu'après avoir

fait des etiorts inutiles pour faire arrêter un impolteur c|ue la qualité mettoic

à couvert de leurs pourluites, ils ne contulterent plus que l'ardeur île leur

toi , ^par un mouvement que l'Auteur appelle une véritable inl'piration du

Ciel, ils déclarèrent aux Nègres que s ils n'abandonnoienr pas leurs miléra-

bles opinions , ils n'obtiendroient |amaisde pluie. En crtet , ajoute l'Auteur,

depuis plus de dix-lept ans que ce tait elt arrive , on n'a pas vu tomber une

goure de pluie dans ce canton (^o^.

Les Sorciers exercent aulli la médecine & la chirurgie dans le Royaume
d'Angola. Leurs remèdes font des Simples -, mais ils perluadenc au l'euplj

que leur vertu vient des Mokillos. Si la force de la maladie l'cmpone lur les

preltiges , ils prétendent qu'un certain oileau de mauvais augure a voie lur la

tète du Malade ts: troublé le cours de l'opération. Leurs enchancemens le fonc

toujours pendant la nuit. La première loi qu'ils impolent à ceux qui les conlul-

tent , eft de nefaire appeller aucun Millionnaire. Ils proteltcnt que la préfencc

d'un Prèrre chrétien ell capable d'arfbiblir la vertu de leurs remèdes ^ de caufer

la mort aux malades. Ceux qui meurent entre leurs mains ont toujours man-
qué à quelque formalité nécelfaire , ou pèrilleiu par d'autres caules , qui enga-

gent les parensà faire beaucoup de recherches pour découvrir le meurtrier i

car , ici comme à Loango , tout le monde ert pcrluadé qu'on ne meurt jamais

d'une mort naturelle (s r }•

7lIc (les Mif- Au refte il ne paroit pas furprenant que les Gangas , les Singhillis ou les

Sorciersdéteftent les Millionnaires, lorlqu'on apprend des Millionnaires r.ie-

nies qu'ils n'épargnent rien pour extirper cette race impie. Merolla déclare

qu'il s'en faifoic honneur. Il raconte qu'à (on arrivée dans la Million il trou-

va , près d'une Ville nommée Fubi , des Sorciers qui exerçoient leurs forrilé-

ges. Il ne douta point que la Providence ne l'e.ic conduit elle-même dans ce

lieu , parce qu'il eut pour guide un gros oileau blanc dont il ne connoilfoit pas

l'efpece , & que la curiolité de l'oblerver de plus près fut le feul motif qui le

rie entrer dans un bois fort épais. A'^rès y avoir fait quelques pas , il apper(,uc

un amas de terre , de la forme d'un toiiibeau , avec un grand nombre de cale-

balles au fommer iS: aux deux extrêaaicés. Les Nègres de la fuite lui ayant ex-

pliqué ce (pcctacle , il envoya ordre au Maui voilin de le venir joindre , «S:

lui demar. 'a raifon de ce qui fe palfoit dans un lieu de fa dépendance. Ce

fiiMVMircs con-

tre les burticri.

(jo) Voya;^;: d; Merolla
, p. 6iî. S: fuiv. (;i) Ibidem.
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timide Sova rcpondic en tremblant , qu il l'ignoroir. «» Vous vous en infor-
"ï^TJTT^JTTT"

» nierez donc , lui dit Mcroll.i , &: vous terc/. promptcmcnt arrêter tous vos o'Anco-V.
»» Sorciers. Le Mani s'y engagea. Dès la nuit luivante , Mcrolla revint p.u conduiu <Il mc
incine lieu, dans relucraïae d'y (urpicndre les Minilhes inl'ernaux

-, maisà ryiia .kns^

la picmicre nouvelle du pcril qui les nienai,oit , ils n'avoicnt pas manqué de

le nicrtic à couvert par la fuite. Alors Mcrolla rcnouvellant (es menaces au

C ln.1 i!u Canton , y )oignit l'onlre de rafer l'amas de rerrc dans l'eipace de
dix jours. Le terme le pall'a lans aucune marque d'obéiirancc. Une révolte (1

foi nielle contre l'autorité de l'F.glile , obligea les Millionnaires de citer le So-

va devant le Comte de Sogno. L'alleiiiblce le tint dans leur Couvent. Là ,

lius les yeux du Comte, le Sova hic condamné à le donner la dilcipline au

milieu de l'Lgliie, pendant la céltbi arien des Saints Myllcres , cs: menace par

Meroîla d'un cliâtiment beaucoup plus rigoureux (51) li le bois li^c l'amas de
terre nccoient pasrafés pour un autre terme.

1 andis que l'Auteur ctoit à Hcngo , un de les Compagnons , nommé Fnin^

çois Je Monte Leone , s'étant laili d'un Sorcier , l'envoya au Gouverneur , qui

,

fur la conviction de Ion crime , ne ht pas difticulté de le condamner à mort.

Monti-Lcone le chargea lui-même de lui infpircr quelques idées de religion ;

mais au lieu de lereconnoître coupable , ce Malheureux s'obftinoit à fe jufti-

llcr. '= Pourquoi celFerois je de me défcmlre , lui di(oit-il , lorfquc je n'ai

» rien .1 me reprocher î Mon occupation a toujours été de faire du bien à mes \'''''''^'!: ';'''>':'«'

" pareils, iS: jamais je ne leur ai rait Ue mal. Lorlque les Habitansue mou
" Pays ont enlemeiiCi.' leurs terres ds: c]u'Us ont beloin de pluie, li j'en fais

'' tomber îles luiées , cil -ce un crime ) Si j'ai converlé avec les lions , les ti-

" giesi^ ù aunes bêtes teroces ; (i je leur ai parlée li elles m'ont répondu ,

» quel mal y t.ouvez- vous : Si , dans les occalions où l'on ne trouve point de
»' C.;not!. fur la rivière , u.i pui mouvement de compallion m'a fait appellcr

» des crocodiles pour aider quclo-i'un au pallage, quel crime ai-jc donc coni-

» mis : 11 conrinua penv'.ant quelques jours de répondre avec la même ferme-

té : mais il ht enfin l'avea que le Millionnaire deliroit ;& par conlîdération

pour l'Eglife, qui étoit fa Partie (5 Jy , la Sentence de mort hit changée pour

lefcîavage. le même Auteur nous apprend que pendant Ion léjour dans le

Pays , un Chef des Sorciers fut précipite dans la mer , un autre dans la riviè-

re , une meie «^ fon hls furent punis de mort, &: quantité d'autres par le ba-

nilTement (54).

Cependant cette rigueur ne s'exerce que dans les lieux oii les Portugais ,^"" "'K^'f"

jouilTent du pouvoir ablolu. A Sogno, par exemple , les loix font beaucoup i"'

' '^'''•'- '"'

moiiis fcverei. Un Sorcier de nailFance libre n'ell condamné, pour 1.'.
, emiere

etfenlc , qu'à l'exécution de quelque pénitence ecclélîallique. Pour la ieconde

,

il paye la vr.leur d'un Efclave. Mais la troilîéme fois il elt vendu lui-même
pour l'efclavage. Si le coupable eft un Efclave , il elt vendu dès la première

fois aux Blancs \ punition plus cruelle que la mort même , pour les Nègres du
Pays. Le prix de ces ventes fe paye en argent ou en ctofle. L'argent ell diftri-

bué aux pauvres, î^ l'étoffe fert à les enfevelir. Les Millionnaires, dans la

crainte qu'on ne les foupçjonne de quelque motif d'intérêt , ne fe mêlent

(ji) Voyage de Mcrolla, p. 6 17. (54; Uni. ^. Ci-).

(53) liU. P. <;ij. .;,
• Fiij

ciir

0115 le tluUVH-
cmciit ;\cs l'ur-

tugais.
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ni des amendes, ni du piix des ventes. C>'ell ii'i Orticicr du Comrc qui c(\

charge de cette partie de l'adniinilhation rctlcllalliijue.

On n'a pas voulu donner d'autre nom que celui de (implicite à quelques

Il li.ui.iKu».' dtf traits de ces Relations cctlôlialliques -, d'autant plus qu'en lervaut d excule à
lAuitur.

la conduite des Millionn^' s , cette railon Tort aulli de preuve à leur bonne

foi dans tous les récits qui appartiennent au principal objet de ce Recueil. Sui-

vant cette idt-e, on ne fera pas tache- que nous hnillions cet article par un

autre trait de Merolla , qui ell capaWc Icul de continuer l'opinion qu'on a du

prendre de la limplicité.

E-ccmpicquiia H racontc qu'aprî's la mort du dernier Roi de Conj;o , deux Seigneurs du
pn.iivf cluore Royaume afpirerenr à lui lucceder , iSc s'eti jiccrcnt tous deux do mettre dans
jmcuA.

j^^^^ intercrs le Comte de Sogno , un des plus puillans tiédeurs. L'un des

deux , qui le nommoit Simantamha , lit prclcnt au Comte de plulleurs Elcla-

ves -, mais conme ils avoientétc enlevés par des voies violentes, les Million-

naires de Sogno l'engagèrent .1 les retulcr. Quelque tems après , le même
Simantanilia , pour le lier plus étroitement avec ce Prince, lui ht demander

l\\ fanir en niaiiagc. Non- feulement elle lui Kit accordée i mais le Comte lui

envoya la Couronne de Congo , tjui le rrouvoit alors entre (es mains, avec

un trône de velours «;>: d'autres joyaux d'un grand prix, lous l'elcorte d'une

troupe de Négves bien armés. Simantamba le mit en chemin , fur cet avis , &
fit une marche de plufieurs journées pour recevoir ion époul'e. Mais appre-

nant qu'il étoit menacé de rencontrer Ion rival, il prit le parti de (e retran-

cher dans un bois. les Nègres de Sogno y arrivèrent peu de jours après, &
fe préfenterent avecun grand bruit de mulique^ de danfes. Quelques faces

amis de Simantamba, furprisde les voir en li grand nombre, lui confeille-

rent de ne pas leur accorder Icgeremcrt l'entrée du bois; mais un excès d^
confiance lui fit rejettcr cet avis. Sa crédulité lui coûta cher. Les gens du Comte

' ne furent pas plutôt entrés dans (a retraite c]u'ils le tuèrent i coups de piltolcts

,

avec la plus grande partie de (a fuite.

Cette trahifon excita ion frère à la vengeance. Ayant ralTemblé des troupes

nombreufes , il commença par le rendre maître du Comte de Kiovankianza

,

qui appartenoic au Comte de Sogno. Merolla , qui fe trouvoit alors dans

cette Cour , fut témoin des préparatits du Comte c<,: de Ion départ à la tête

d'une grolTe armée. Mais, après un li beau prélude , qui s'atteiulroit ici X la

condulion qu'on va lire ? Le Comte marcha droit à la principale Ville de fon

ennemi. La crainte de Ion approche l'ayant rendue déferre , les foldats ne
penferent qu'au pillage , & commencèrent par égorger tous les animaux qu'ils

rencontrèrent , pour rafTafier leur faim. Entre plufieurs cocqs , ils en trou-

vèrent un d'une grandeur extraordinaire , qui portoit à l'une de fes jambes

un gros anneau de fer. Les plus fenfés , dit l'Auteur , s'écrièrent que ce cocq

étoit enchante par quelque fortilegc 8c qu'il n'y pvoit aucune sûreté .à l'atta-

quer. Les autres fe crurent fuperieurs à cette crainte , tuèrent le cocq , ôc

l'ayant mis en pièces , à la manière des Nègres , ils le firent bouillir dans un
pot. Auflî-tôt qu'il fut cuit, ils le mirent entr'eux dans un platSc fedifpofe-

rent à le manger. Mais tandis que , fuivaut leur ufage
( 5 5 j , deux Nègres de

(îj) Voyage de Merolla, p. 619. & fuiv.
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r.ilTcmWcc; btniiroiciit le t'elUii , quelle fat leur furpr'Cc , leur .ndinlration ce "kJTya.imh

leur frayeur , de voir toutes les parties ilu cocq (c remuer liir le pl.ir , le rap-

procher ix: s'unir ciirin il.ms leur preiuicrc forme ! L'animal , relluli-uc touc-

d'un-coup , fortit tlu plat, fit quelques pas d'une marche aiféc & lauta légè-

rement lur un mur voilin , où tmis les alîîftans lui virent reprendre en un mo-

ment (es plumes. De là il vola ("ur un arbre peu éloigné , i^ battant trois fois

des ailes, avec un cri fort hideux, il diCparut au mcme inltaiit ($6).

On peut s imaginer, continue gravement l'Auteur, quelle fut laconftcr-

iiation de tous les témoins. Ils attribuèrent leur conlci vation à la ridclité qu'ils

avoient eue pour Tufagede bénir la table, pcrfuadés que s'ilsy eufTcnt man-
qué , le Diable les eût en.portés tous , ou leroii entré dans leurs corps pour les

tourmenter.

Mcrolla , qui raconte cette hiftolrc d'après les témoins, ajoure qu'ayant «"'.'""i"' 'i

faitlenumc récit au Perel hi"nas rV A/'/AjAz , ancien Supérieur de la Million tcu,ûi^u\i;t'''

de Congo (Se d'Angola , ce Peie lui dit .1 fon tour, que deux perlonnes l'a-

voient alfuré, dans le Ruyaume de Congo, que Simantamba polfedoit un
cocq extraordinaire , dont le vol ou les cris lui fcrvoient d'augure ^ de c|i-

redion pour toutes fes entreprifes. L'Auteur n'ofe décider fi c'étoit le même
cocq i mais il obferve que malgré l'infaillibilité de cet oracle , Simantamba ,

qui n'avoit pas manqué (ans doute de le cjnlulter pour fa dernière expédi-

tion, fut trompe grolliérement , puifqu'il y perdit la vie (57).

$. I L

Introduction &progrès de la Religion chrétienne dans le Royaume
de Congo,

C'EsT à Lopez, dans la Relation de Pigafctta , qu'on a' l'obligation de Quiiicnntorhé

ce récit. Mais fi l'on a pardonné quelque choie .1 la fimplicitc d'un Mif- ' "'^ '^^^ "'•

fionnaiic Capucin, dans l'article précédent, on doit ici conferver une par-

tie de la mC-me indulgence pour les exagérations d'un Ecrivain Portugais.

Dom Jean IL Roi de Portugal , excite par l'exemple du Prince Henri à la

découverte des Indes Orientales par les voies de la navigation , fit partir un
grand nombre de VailTeaux dans cette glorieufc vue. Après avoir découvert

les Ifles du Cap-Verd& celle de S.Thomas, les Capitaines qu'il avoit char-

gés de fes ordres fuivircnt les Côtes jufqu'à la Rivière de Zaïre. Ils y trouvè-

rent le Commerce avantageux , & les Habitans d'un caractère fociable (^8).

A leur retour le même Monarque envoya d'autres Vailïeaux fur cette Côte ,

avec ordre d'y lailfcr quelques Portugais pour apprendre la langue du Pays.

Ihs furent reçus favorablement du Mani de Sogno , qui étoit oncle du Roi , &
qui faifoit alors fa réfidence au Port de Praza dans l'intérieur de la Zaïre. Un Convcrfion Ha

Prêtre , qu'on leur avoit laide , profita fi heureufement de cette confidéra-

tion , qu'ayant propofé au Prince les vérités de l'Evangile , il lui fit abandon-

(5^) Ibidem, commandement de Dicç^o , ou de Jacques

\$-j) Ibidem. Cam
,
que d'autres nommcnc Cano. Vcyex. ci-

(58) Ce font les Vaiflcauxdc 1488. fous le dejfus , Vol. l.

Comte lit So-
gny,
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Conllnirtion

TrTTr.rT* ner l'idolâtrie. Ce Seigneur donna lui-mcme avi:, de fa converfion à la Cour,

w. Congo Le Roi (oA neveu louhaita de voir le Prêtre , «ik ne marqua pas nionis de i;out

rit>'AN«uLA. pour les principes dw Clirlftianifme. Il promit do l'embraller , 6c Ion zcle le

tic écrire au Roi de PortUi;al par les premiers Vailll-aux , pour lui demander

inftamment des Millionnaires. Le Pictre informa aulli la Cour de Lilb.inn,;

du Tuccès que le Ciel avoir accordé a Tes prcdications. On lui envoya plu-

ilpiirs Religieux capables de l'econder Ion zcle, avec des croix, des ini.v.',cs

& des ornemens ecclélialliques , qui arrivèrent A Praza dans le cours de l'an-

née 1491.

Dès le jour fuivant on vit triompher le ChriiHanilme dans le Pays de So-

gno, par b conllruction d'une Eglife de bois dont le Prince avoir coupé les

matériaux de ù propre main. Les Millionnaires y élevèrent tr^is Autels. Le

Prince iS: ion h's y reçurent le Baptême , le premier fous le nom d'E/r-iuriml

,

le lecond Ions celui d'.-intoinc. t. être cérémonie fut acrump-ignéc d':.n Ser-

mon , qui dilpola le Peuple à fuivre leur exemple.

Les Prêtres Portugais partirent enluite pour la Cour de Congo , eicortés

par un grand nombre de Seigneurs , au bruit des Iiiftrumci-s de murK]ue. Tout

le chemin jufquà S. Salvador , qui cil à cent-cinquante milles de Praza , etoic

jion-leulement couvert de Nétires , mais tourni de toutes lortes de vivres t^

i.z provilions , comme li le Koi y eût été lui-même attendu av.\ toute ix

Cour (59}. Apres trois jours de marche , les Millionnaires huent liirpris de

rencontrer quantité de Nobles , i]i'e le Roi leur cnvovoir aver des ratraichil-

lemens, pour faire honneur à leur arrivée. 11.^ leçurenc ep.lulte les mêmes po-

Uteifes de Ville en Ville. Mais à trois milles de la Capitale ils virent paroitre

toute la Cour, qui s'avan^-oit au-devant d'eux avec beaucoup de pompe. Le
Koi les attendoit lui-même à la porte de ion Palais , fur u:\ trône tort élevé ,

Se les reçut avec toute la pompe des fêtes les plus lolemnelles.

L'AmbalFadeur Portugais ayant expliqué la commilîion , le Monarque le le-

va pour exprimer la joie. Enluite , s'ctant remis lur fon trône , il lailla le tenis

au Peuple d(" hiire éclarer la lienne par des ace!;' mations, des chants Se des

fanfares. Toute rAlfemblée le prorterna trois fois à terre &: leva le pied ,

en témoignage d'approbation. Alors le Roi le ht montrer les préfens qu'on

lui envoyoit du Portugal , «Se tous les ornemens eccléliartiques , dont on lui

expliqua lu^age. Après l'audience , l'AmbalHideur fur lo^é da.ns un Palais

Le ?(>rtii:;al cn-

li.;i;\s .iCi'iii;».!.

a- Cour.

préparé pour le recevoir , (i>c le relie des Portugais dans les maifons des prin-

cipaux Seigneurs. Le lendemain, dans une conférence particulière qu'ils eu-

rent avec le Roi , on relolut de commencer par bâtir une Eglife , pour y célé-

brer plus lolemnellement la cérémonie de fon Baptême. Il ordonna qu'on fîc

les provifions hécelTiiires de bois , de pierre , de chaux, de brique &: d'autres

matériaux , dont l'ufage devoir être abandonné aux ouvriers Portugais. Mais
cette entrepiile fut interrompue par la révolte des Anzikkis (60) , llabitans

des Ifles de la Zaïre, entre l'embouchure de cette rivière !k les Cataracies,

(î9) Rcl.ition lie Pip-ifcrtr.
, p. 1 18. & fiilv. celle de Maffcc , (i'avoir donné mnlà-propos

{60) Lopcz reproche ici à rAiiteur d'une à ces Peuples le nom de Mandiqiictti au lieu
Hiftoirc Latine des Indes, t)ui avcit été pu- d'Aiizikkisou f 'Mquctti.

bliéc Kcenn.enc &. i]ui ccoit apparemmcnc

Ces

fl
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Ces Peuples fecouant le joug de Congo , au nombre d'environ trente mille

,

avoient tue barbarcment leur Gouverneur (61).

Mani Sundi , «fils aîné du Roi , dans le Gouvernement duquel ces Ifles

croient fituces , marcha aulli tôt contre les rebelles. Mais le mal devint fi pref-

fant, que le Roi le crut obligé d'y remédier par fa prcfence. Cependant il ré-

folut de recevoir le Baptême avant (on départ. Le tenis ne permettant point

de bâtir une Eglile de pierre , il en ht élever une de bois , qui Fut dédiée à

S. Sauveur ou San Salvudor. Ce fut dans ce premier monument d* ù.. pièce

qu'il fut baptifé avec la Reine (on époufe. Il prit le nom de DomJcan {61) &
l.-i Reine celui à^EUonor ; c'cil-à dire, les noms du Roi iSc de la Reine de
Portugal.

Son exemple ayant été (uivi d'un grand nombre de Seigneurs, il ne perdit

p;is un moment , après la cérémonie , pour le mettre .A la tcte de fes troupes.

Mais Hi feule préfence lit rentrer les rébelles dans la foumiOion. A {on retour

,

le Prince , Ion filstiiné , reçut le Haprême fous le nom à'ALfoufc , qui croit ce-

lui de l'Infant de Portugal -, i<c dans la première chaleur de fou zcic il brûla

toutes les Idoles de la Province.

Des commencemens (i favorables fembloient annoncer la ruine entière de

l'idolâtrie. Mais le fécond fils du Roi , nommé Mani Paf2go , ik quantité de
paitifans qu'il s'éroit frit dans la Noblelfe, ne marquèrent pas le même pen-

chant pour la nouvelle Religion. D'un autre côté, les femmes des Seigneurs

convertis regardant comme une ortenfe la féparation dont le Chriftianifme

leur faifoit un devoir, fortifièrent le parti des mécontens par des cabales fe-

cretes. Toutes leurs machines furent drellées contre le Prince Dom Alfon-

Ic, qui faifoit gloire de paifer pour le delhuclcur des Idoles. Les factieux

s'imaginèrent que la ruine d ce Piince entraîneroit celle de la Religion

chrétienne. Us infinuerent dans l'elprit du Roi fon père , que tant de zélé

n'écoit que le voile de fon ambition , Ik qu'à l'appui des nouveaux dogmes il

cherchoit à s'ouvrir une voie pour monter fur le Trône. Le Roi, trop facile à

fc lailfer furprendre , dépouilla le Prince de Ion Gouvernement. Mais des in-

formations plus fidelles& les infiances du Mani Sogno l'ayant engagé A pé-

nétrer le fond de cette intrigue, il reconnut l'innocence de fon fils& le réta-

blit dans fes Emplois. Cependant il lui recomnifiida de modérer les ex:cs de

ion zélé, Se de travailler au progrès de la Religion avec plus de ménage-

ment ; confeil inutile, dit l'Auteur, parce que l'ardeur d une foi vive ne

connoît pas de crainte qui foit capable de la refroidir.

Les Adverfaircs d'Alfonfe privent occafion de r.ibfenceduCojiitedeSogno,

pour renouveller leurs acculations ; & le Roi , qui commciiçoit à douter de la

vérité d'une Religion qu'il avoir embrafièc avec tant de zélé , redevint alfez

foible pour ouvrir l'oreille à l'impofiure. Il envoia ordre au Prince de venir à

la Cour , pour rendre compte des revenus de Ion Gouvernement , dans la vue ,

non (èulement de l'en dépouiller , mais defe laihrmême de la perlonne. Dont

Alfonfc, informé de l'artifice de les ennemis, aftecla i\ long-tems des dé-

lais, que le Roi , déjà fou avancé en âge , rendit le dernier tribut à la nature.

La Peine mère, fidelle auChriiUanihiie , cacha la morr de fon mari pendant

Royaumes
DE Congo

ET d'Angola.
Le Roi finbraiïe

le Chriilianif-

nie.

progrès de la Rc",

iigiou.

Zélé du Princ«

Alfoni'e, fils ai-

ne du F.oi.

Ilcftacci'.réS!:

tri. ni;ihL' de le»

eiU'.eiiiis.

(61) Rclatior, de Pigafctta
,
p. ixj.

Tome y.
(<i) Son premier nom étoit J*w,
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plulîeurs jours , qui lui donnèrent le tems de faire avertir fon fils. Sa diligence

fut incroiablc. Dans l'efpace d'un jour ^ de deux nuits, il fit un voiage de
deux cens milles , fur les épaules de les Elclaves , & le prcfenta dans la Ville

de San Salvador lorfque Tes ennemis le croyoicnt foit éloigne ((î;).

La mort du Roi & la fucceilion de Dom Alfonfe (6^) huent publiées au

même inftant. Une déclaration fi brufque ayant torcé les mécontcns au filen-

ce , le nouveau Roi, accompagné des principaux Seigneurs lis: des Poitugais,

rendit tranquillement les devoirs funèbres à fon père , avec les folemnités de
l'Eglife Hcmaine. MaislcMani Pango (65) , qui étoit alors emploie à fou-

mettre les Moitimbis ^c d'autres rebelles , n'eut pas plutôt appris la mort du
Roi &c l'élevntion de fon fiere , qu'il abandonna les intércts publics, pour

s'occuper des fiens. Il conclut une trêve avec les Ennemis de l'Etat
-, & grof-

fillant (on armée jufquau nombre de deux cens mille liommes , il le hâta de
marcher vers la Capitale.

Alfonfe l'attendit fans s'allarmer. Ses forces ne montoient qu'à dix mille

hommes, entre lefquels il ne comptoir pas plus de cent Chrétiens Nègres ,&
cjuelques Portugais que le hakud avoir amenés dans cette conjonélure. Les

peuples , effraies de lafiruation ,1e prelierent de chercher quelques voies d'ac-

commodement ,& d'abandonner le ChrilHanitine , pour le garantir d'un fort

qui paroilfoit inévitable. Sa fermeté n'ayant Icrvi qu'à les irriter, ils l'aban-

donnèrent honreufement. Mais à peine écoicnr-ils foitis de la Ville , qu'ils

rencontrèrent le vieux Comte de Sogno , alors agc d'environ cent ans. Ce
brave lîs: fidèle Chrétien leur fit honte de leur défertion \ !<c jurant d'emploier

les reftes de ù vie à la détente de (on lloi ^n: de (a Religion , il les ramena aux
pieds d'Alfonfe dans la mcmc tlitpofition. Un changement ù merveilleux fut

regardé comme le prélage de la viéloirc. Le Roi promit au Ciel de travail-

ler confiamment à la propagation de la toi , &: fit dreffer une grande croix , en
mémoire de cet événement. Lopez .ijoute que pour augmenter fa confiance,

le Ciel fit luire à fes yeux une lumière extraordinaire , qui le fit tomber à ge-
noux avec des larmes de joie &de reconnoidance. Tons les foeclarcuis, frap-

pés du même éclat , en demeurèrent quelque tems éblouis, (i<«: fe rcifentirent

long tems de cette divine imprelîion. Enfin, revenant à eux-mêmes, ils ap-

perçurcnt cinq épées brillantes, c]ui paroillbient comme gravées fur le Koi v

ëc ce fpedacle dura plus d'une heure. Il ne (e trouva perfonne qui fût capa-

ble de l'expliquer. Mais le Roi , pénétré des taveurs du Ciel , prit les cinci

épées pour les armes , ik. s'en fervit à l'avenir dans coures fes Ordonnances.
Cette vifion , dit l'Auteur , anima finguliérement le Parti royal ; & la nou-

velle qui s'en répandit bien-tôt dans le camp des Ennemis, n'y jetta p.is moins
de conlletnation. Cependant Mani Pango ne perdant rien de ion audace, en-
vola déclarer au P.oi Se à tous fes Partilans , que s'ils tardoient X le reconnoî-

tre pour leur Souverain, 6c s'ils ne renonçoient à la nouvelle Religion, il

étoit réfolude les abandonner au fil de lépée. Mais loin de paroître effraie

de cette menace , le Roi lui fit répondre que (x confiance étant au fecours

du Ciel , il redoutoit peu toutes les forces humaines
j qu'en qualité de frère ,

(«0 I^"/. p. Ii5. (6^) Son nom propre étok Pan/aquilim»

y

(C4) McrcHa l'appelle Dom Alfonfe , iîls que Faiia change en l'anfa Aoiiitiuia.

de Jot;/
,
premier Roi Chiccicu.
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tant fait apporter les joiaux 6c Tes plus précieux ornemens, il les ditlribua de

la propre main entre les Seigneurs qui avoient embraifé fa caufe (66),

La nuitfui.ante , une grande partie de les Soldats cédant à leur Fraieur ,

flairèrent dans le camp de Mani Pango ,jS«: lui firent entendre que le Roi ik'

e relie de fon Parti croient dans une fuuation défefpcrce. Ils ajoutèrent que
chacun penloit à trouver quelque moicn de fuir, ëc qu'il n'y en avoir pas

d'autre qu'un chemin allez étroit c]ui conduifoit vers la rivière, à mille ou
douze cens pas de la Ville. L'extrémité de ce chemin, entre la rivière 8c la

montagne, avoir adroite un petit marais , d'une portée defulil de larr^eur,

où la va(e étoit protonde d'environ deux pieds. Sur la gauche étoient les

montagnes ; de l'armée de Mani Pango lerroit de lî pics la Ville, qu'on ne

pouvoit en fortir lans traverferle petit marais. Ce pallage fut bouché i'ur le

champ , avec quantité de pieux fort pointus is: empoilonnés , qui éroient feuls

capables d'arrêter les Trouppcs royales, (uppofé qu'elles entreprilTeiit de fuir

pendant la nuit. Mani Pango remit au lendemain l'attaque de la Ville. En
ertet , dès la pointe du jour il commença un alTaut furieux du côté du Nord ,

dans l'endroit où la granile plaine le relferre dans un défilé fort étroit. Ici

,

dit l'Hiilorien , cet auilacieux Rebelle fut repoulfé d{:uK fois par un pouvoir

invifible. Les Afliégés , qui s'en apperçurent , le crurenr en droit dinkilter à

la fureur de leurs Ennemis. Ceux-ci répondirent : «« Ce n'efl: pas vous qui
t> nous avez vaincus; c'ell une femme vêtue de blanc, dont l'éclat aomira-
>» b'e nous a prefqu'avcu;:^les , Ik un Chevalier monté fur un Pa/efroy , qui

" porte une croix rouge lur la poitrine «. Le Roi , qui apprit cette heureulc

nouvelle, fe hâta généreufement de faire avertir fon frète, qu'il s'obilinoit

cnvain de combattre le Ciel ; que la femme blanche croit la Ste Vierge

,

Mère du Sauveur ,dont il avoir embrallé la Religion ;quc l'autre étoicS. Jac-

ques j & qu'ils étoient delcendus tous di:v.\ du Ciel pour le lecourir. Mani
Pango riant de cet avis, dilpola routes (es forces à former une double arta-

que pendant la nuit fuivunte. Il fe propofoit de donner l'alfaur tout à la fois

,

par le délilé & par le chemin ciui conduifoit au marais. Ayant même obfervé

que le chemin étoit demeuré lans garde , depuis le premier effort qu'il avoit

fait au défilé, il fe réferva la conduire de cette partie, dans l'elperance de

pénétrer jufqu'à la Ville. Mais le moment de la vengeance ctoit marqué par

le Ciel. Ses Trouppes furent miles en fuite au détilé;& les Allîégéss'étant

apperçus du mouvement qu'il faifoit de l'autre côté pour forcer l'entrée de

la montagne , fondirent lur lui , l'obligèrent de tourner le dos , ëc le pour-

fuivirentdans le chemin même par lequel il avoit compté de les furprendrc.

Là , n'ayant point d'autre retraite que le petit marais , il oublia , dans l'ardeur

de Cï fuite , les cruels préparatifs qu'il y avoit faits contre les Ennemis i ou

plutôt les ténèbres ne lui permirent pas de les éviter , & la pointe d'un pieu

fit l'office des armes pour tt;rminer la vie (67).

Cet accident rendit la paix au Royaume de Congo. Dom Alfonfe, tran-

E.vtr'm'ri'oîiil

fc uouvc tvJuh.

Son frtrc l'arta*

que dans fa Ca-
piulc.

Tl petit milcf.t"

blcmciu.

(66) Relation de Pigafccta
, p. i J 3 • & fuiv. {67) lltd. p. 1 40.

Gij
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qi\ille fur le Tiônc , fit publier uii pardon général , qui fut accepté Je toiîi

les Rebelles, à Tcxception de Mani Bunda , Capitaine général , fur qui la

honte eut plus de force que le devoir. Cependant la julhce du Roi le laiira

fléchir en la hiveur , à condition qu'il cmploicroit le travail de fes mains à la

conlhudion de l'I-glile de Ste Croix (6 S).

MeroUa raconte autrement le fort du Prince Se de fon G/néral. Panfaqui-

tima , dit il , ou Mani Pango , fe retira dans les montagnes aprcs la bataille.

Il y fut arrête 5c charge de chaînes par quelques Nègres Chrétiens, qui l'ame-

nèrent dans cet ttat au Roi Ion frère. Ce pieux Monarque extrêmement afflige

de le voir couvert de blelfures, c'oiina ordre qu'il hit panlé foigneulemen?»

&s'ctibrçade l'y taire confentir. Mais la rage &: le dciefpoir lui ayant fo'ic

rejetier tous les remèdes , il mourut bientôt, fans avoir voulu changer de Re-

ligion i6i)). Son Général , continue le même Auteur , prit des confeils plus

falutaires , Se ne balanija point entre la mort & le Baptême. Sa loumillion lui

fit obtenir la liberté •, mais on lui impofa pour pcnueiice de porter pendant

quelque tcms de l'eau à l'Eglife , pour le Baptême des nouveaux Fi-

delles Cyo).

L'Eglife de Congo fut commencée le four de Sre Croix , dont elle prit le

nom. A l'exemple du Roi , qui porta fur fes ép.iules le premier panier de

pierre , 6c de la Reine , qui le chargea aulli d'un panier de fable , tous les Sei-

gneurs & toutes les Dames de la Ciour prêtèrent religieufement leurs mains

au travail. Le peuple ayant maïqué le même zélé , on vit bien-tôt arriver l'é-

difice à fa perfeClion; Se le nombre de ceux qui fe préfentoient au Baptême
fe multiplia tellement de jour en jour , qu'il ne ic trouvoit point aflez de
Prêtres pour cet ofiice.

Le Roi prit la réfolution d'cnvoicr un AmbafTadeur en Portugal , & le fit

accompagner de plufieurs peilonnes de dillinclion. L.c Miniltre, qui (ui-

vant Merolla fe nommoit Rodcrigo, Se Zakuten , fuivant Dnpper (71), avoic

ordre , non-feulement de remercier le Roi de Portugal , & oe lui demander
des Millionnaires , mais de lailfer à Lilh>ine une partie des Nègres de fa

Toutes les idû- fuite , pour y être inftruits de la Reliizion & de la lan.nic du Pays. D'un autre
lies icint livrées >• ' r\ \'\r r C 1 r r i 'i'

'
i. - i i

au feu. cote Dom Altonle nt publier, lous peine de mort, dans toute 1 étendue de
fes Etats ,un ordte à tous (qs Sujets , de porter leurs Idoles Se leurs charmes
aux Gouverneurs des Provinces. On rallembla de toutes parts, avec un em-
prelfement merveilleux , les animaux , les reptiles , les oileaux , les arbres , les

plantes, les blocs, les pierres &: les figures peintes ou gravées, qui avoienc
fait jufqu'alors l'objet du culte public. Tous ces déteftablc's monumens de l'ido-

lâtrie furent brûlés dans le lieu où Dom Alfonfe avoir vaincu fon frère, Sc
chaque Nègre y porta fi charge de bois pour cette exécution. Dom Alfonfe
diftribua, pour les remplacer, une infinité de crucifix & de faintes images,
que les Portugais lui avoient apportés. Il donna ordre à tous les Seigneurs de
ion Royaume de bâtir des Eglifes dans le lieu de leur réfidencc , Se il'y élever
des croix. Sa Capitale étant l'objet de fes propres foins , il y fit bâtir trois nou-
velles Eglifes , l'une nommée S. Salvador, à l'honneur de fa dernière vidoire

,

(«ÎS) I';n/. p. 140. (70") Mcroll.i, p. (Ç19.

(69) Fariaditcp'ilfutcon.luitau fiipplicc, (7'^ 1' y a '^c l'nppaicncc que Rodcrigo
& reproche cette adion à Dom Alfonfe. dtoit fon nom chrétien.

t,
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te pour fervir de (iipulture à la Mailon Royale de Congo •, la féconde , foiis le

titre de Nôtre-Dame du Secours \ Si la troiliéme tous le nom de S. Jacques (yz j.

On ne tut pas long-icms fans voie arriver des vailleaux du Portugal. Ils ap-

porceient un grand nombre de Millionnaires
,
qui fe difperferenc aulli-tôt dans

les Provinces. Le Peuple fut inftruit , & la Keligion cultivée avec une ar-

deur égale de la part des ridelles (Se des Minillres. On prit foin d'élever quel-

ques Nègres aux Ordres ecclélîalUques , pour les rendre capables d'inftruirc

les H.ibitans dans leur propre langue (73J.

Dom Alfonfe vécut peu i mais aucun Hiftorien n'a marqué le tems de fli

niort. Il eut pour fuccelfeut Dom Pedre fon fils , fous le règne duquel on vit

faire de grands progrès à la navigation dans toutes ces mers. L'Ifle de S. Tho-
mas ,

qui avoit été délerte julqualors , ou qui n'avoi.t pour habitans qu'un pe-

tit nombre de Matelots au long du rivage , le peupla de Portugais & de quel-

ques autres Nations. Le Roi de Portugal y établit un Evcque , pour l admi-

nilbation EcclclialUque de cette Ville t<c du Royaume di: Congo.

Dans la ferveur du zélé pour la Religion naillante ik du rel'pecl pour fes

Miniftres , un Evc-que ne pouvoir manquer d'être re(,ù avec des transports de

joie par le Roi de Congo (S: par les Peuples. La route , depuis la mer jufqu'à

la Capitale , fut nettoyée foigneulement & couverte de nattes. Le Peuple y ac-

courut en foule de toutes les parties du Royaume. A l'approche du Prclar,le

Koi , accompagnéde fon Clergé Ik de toute fa Cour , alla au-devant de lui en

procellion lolemnelle. Il le conduifit à l'Eglile de Ste Croix , qui fut érigée en
Cathédrale , avec un Chapitre de vingt-huit Chanoines , des Chapeliains ,

un Maître de la Chapelle , des Chantres , des orgues , des cloches , <:>»: tout ce

qui appartient à la célébration du Service Divin. Dans la fuite , cet Evcque

de S. Thomas iîc de Congo partagea fort également fes foins entre les deux

objets de fa Million. Etant mort enfin dans l'Ille de S. Thomas , le Roi lui

donna pour fuccellcur un Nègre forti du Sang royal de Congo , qui avoit été

tlevé à Rome , où il avoit appris la langue larme. Mais en revenant à Lilbone

pour remercier le Roi de la nomination , il mourut dans le voyage ; (5c le

Royaume de Congo demeura pluficurs années (ans Evcque.

Dom Pedre étant mort aulli lans avoir lailfé d'entans, fut remplacé furie

Trône par Dom Lran^'oisj fon hère, qui n'eut pas un plus long règne. Le cin-

quième Roi, nommé Dom Diego, fut le plus proche héritier de !a même
Mailon (74). Il fe dilUngua par (on courage , la prudence , fa libéralité, Con

cfprit , & (ur-tout par Ion zélé pour le Chriltianilme. En peu d'années, (es

vertus militaires lui firent augmenter fes Etats par laconquccc de tous les pays

voiliiis. Il avoit tant d'afiedion pour les Portugais , qu'il abandonna les pa-

rures de (a Nation pour embraller leurs ulages. Sa magnificence eclatoit

,

non-feulement dans (es habits , mais dans les meubles de ion Palais. Une
belle ctort'e ne lui paroilfoit jamais trop chère : Les choies rares , di('oit-il ,

ne dévoient (e trouver qu'entre les mains des Rois. Sa douceur «Se fa politelfe

répondoientàcette gènéreule inclination. Dans l'ulage auquel il s'étoit alfu-

(71) Pigafctta
, p. 14J. & fuiv. . . tnnccs de ces fucccfTions , qu'on n'y trouve au-

{-]) Ihi'hm. cime flatte , ni d'.Mitres ccLîiiciiremcns que

( 74) Les Hill:oricns , c'cfl-à-dirc , les Voyn- ceux qu'on recueille ici.

gcuts, pafl'ciu fi légcrcmciu fur les circonf-
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)cici Je ne porter qu'une fois ou deux les mcmcs habits, il laifoit prcfent de

ceux qu'il quucoit aux t^ensde fa luite. Les tapiilenes, lesdraps d'or, les ccottcs

de foie , (ïs: les plus riches marchandiles, connncucerenc lous Ion règne à le

rcpandiedans le Royaume.

Ce tut vers le même tems que Tille de S. Thomas reçut (on troificme Evè-

que. La Cour de Portugal hc choix d'un Portu.;ais, dont la religion & les

moiurs étoient cprouvces. Mais il paroit que la Icvcritc de Ion caradlcre de-

vint une lourct: de diviiion dans le Clergé. La plupart des Ecclélialhques

,

nccoutumcs depuis long-tcms à l'indépendance , avoient bcloin d'un Supérieur

plus tiaitable pour être ramenés doucement à la (oumillion. Leurs démêlés

furent une fcundale pour les Fidclles. Mais le Roi le déclara conltamment eu

faveur de l'Evcque , (5c prit même le parti de hrire arrêter quelques Prêtres

,

qu'il envoia prilonniers en Portugal 6: dans l'ille de S. Thomas. D'autres fe

retirèrent volontairement avec tout ce qu'ils polledoient. En un mot , dit

l'Aute.ir ,1a Religion foutlnt beaucoup parla mauvaife conduite du Clergé.

Elle ne fut pas moins alioiblie par les troubles qui s'élevèrent dans l'Etat.

La mort de Don\ Diego tît naître tout à la fois trois Concurrens à la Cou-

ronne. Le premier , quoique hls du Roi «Se deiliné à la fuccellion par le droit

de fa naillance , étoit li généralement déteité , qu'une mort violente lui ravie

aulli-tot les efpérancts. Les deux autres croient du Sang royal ; l'un favorilé

de la plus glande partie du Peuple i l'autre (outenu par les Portugais & par

un grand nombre de Seigneurs. Les Chels des deux factions ayant rejette

toi;ies forces d'accommodement, ceux de la leconde fc Hâtèrent d'en im-

pofer au Peuple par un attentat (ans exemple. Ils malficrerent leur Adver-

faire au pied de l Autel. Mais le Parti oppolé tua leur Chef avec la même
barbarie. Ainfi , tous les héritiers de la même famille ayant péri fuccelEive-

ment , le Peuple londit lur les Portugais (7 O > qn'il accula des malheurs pu-

blics, <5: n'épargna que ceux qui purent tromper (a fureur. Cependant les

Piètres furent relpectés ; ik. le mallàcre d'ailleurs ne s'étendit point hors de la

Capitale. Dom 1 lenri, oncle du feu Roi , hit choili pour lui ("iiccéder. Bien-

tôt 5 dans la nécelVité de marcher contre les Anzikkis , il lailla pour Régenc

du Royaume un )eune homme nommé Dom Alvaro, hls de (a femme par

un autre Mar.i. La mort l'ayant enlevé à la hn de cette guerre , iSs: la race des

o'.iciens Rois de Congo tîniilant avec lui , Dom Alvaro , alors âgé d'environ

vingt (ix ans , fur élevé fur le Trône par le conlcntement tranquille ik una-

nime de toute la Mation.

La douceur (ïc l'habileté du nouveau Monarque appaifcrcnt cnîîn tous les

troubles. Il rappclla les Portugais tlifperfés , & les ayant reçus avec beaucoup

de cirelfes , il les déchargea du blàine de tous les malheurs palfés. H écrivit

au Roi de Portugal , pour renouvellcr l'ancienne alliance de la Religion Sc

du commerce. Enfuite , s'adrell'ant à l'Hvcque de S. Thomas , qui n'avoit ofé pa-

roîtie à Congo depuis les premières divillons, (76, il cmploia heureulemcnt

r.Huorité de ce Prélat à rétablir la tranquillité dans le Royaume & le bon
ordre dans le Clergé. L'Evêquc retourna aulli-tôt dans l'Hle de S. Thomas i

mais i! y trouva la fm d'une vie fainte i!k; laborieufe. C'écoit la troificme fois

(75) T' ii1;Mncn ne s'explique point fur le dans cette occaflon.

nombre ni Lut la qualiié Je ceux cjui périrent (76) Relation de Pij;afctta
, p. 15 1. £{ fuiv.

î
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que ces Régions fe voyoienc fans Evcque. Elles s'en reirentirent bien- tôt Royacmfs
par la décadence de la Keligion. Les Habitans retombèrent par degrés nr Congo
dans lidolatrie, liir-rout le Roi, qui avoir donné toute fa confiance ù quel- et d'Angola.

ques jeunes gens de ion âge. Dom Irancifco Biil!atn,iLire ,n\\ decesimpru- donn""" ciirll'-

dcns favoris, déclama ouvertement contre la loi qui dcFcnd d'avoir plus '"uiûuc.

d'une iemmc , 6^cau(a les plus pernicieux effets dans une Nation qui n'a-

voit legietté de Tes anciens u(nges que les libertés de la poligamie. Enfin,

Dom François mourut dans un âge peu avance, & fut enterré folemnelle-

menrdans l'tglife de Ste Croix, quoiqu'il eut renoncé à la Religion chré-

tienne. L'Hiltorien raconte que pendant l'obfcurité de la nuit ^^n enten-

dit un bruit horrible \ ik que le lendeinain au matin on s'apperçut avec hor-

reur que le toitavoit été découvert t>: le corps de ce Prince arraché de fa

tombe.

On ne nous apprend pas le nom de foniiiccclfeur. ^'ai<; quelque tems après > nav.nçc(!cs.Tag-

les Jaggas, qui avoient ruiné par leurs pillages la plupart des pays voilïns
, R^î'y.,f,'^\" j^

entrèrent dans le Royaume de Congo par la Province de Barta. L'armée Congo.

qu'on ht marcher concr'cux n'ayant pu foutenir leur attaque , ils s'avancèrent

vers la Capitale. Le Roi lortità la tête de quelques Trouppes. Mais fe trou-

Trirte ctat da

Rovaiunc.

I.cRoi Çc retire

vant troptbible pour courir les rifques d'une bataille , il rentra d'abord dans ''•^"s un^ iii-j.

fa Ville , d'où la nécelîicé le força de palier, avec fa principale Noblclfc î-v: le

Clergé Portugais , dans une iile de la Rivière de Zaïre. Les Habitans de S. Sal-

vador lé virent aulli contraints de chercher une retraite dans les monta-

gnes •, 6c l'Ennemi trouvant la Ville lans rélillance , la réduKit en cendre.

Après cette expédition , les Jaggas lediviicrent en plulïeurs armées, qui fe

répandirent dans les Provinces du Royaume , pour y exercer une cruelle

tuannie.

Rien n'cft comparable à la mifereoù leRoyaumedeCongodemeura plongé

pendant plufieurs années. La plus grande partie des Habitans, errans dans

des lieux deferts , pour éviter la fureur des barbares Jaggas , y périrent de

faim ik de maladie. Ceux qui avoient fuivi le Roi ne furent pas moins tour-

mentés par la famine i>c la pclte. Le prix d'un morceau de viande étoit un
Lfclave. Les pères vendoient un de leurs entans pour le procurer ainfi la fub-

liftancc d'un feul jour , ôc retomboient le lendemain dans la nécellité d'en

vendre un autre. Ces malheureules victimes étoient achetées par les Portu-

gais (77} qui venoicnr de l'Ifle de S. Thomas avec des Vailfeaux chargés de

provilions. Le Nègre qui étoit vendu fe reconnoilfoit volontiers pour Lfcla-

ve , dans la feule vue d'obtenir de quoi foulager fi faim , & confirmoit le

témoignage decelui qui le vendoit , dans la même vue. Lopez alîiireqiie dans

ce nombre il fe trouva des Nobles du premier ordre &c des Princes mêmes du

Sang royal (78).

Le Roi , qui n'avoir cuéres moins à fouffrirdu mauvais air de Vide Se de r,J'"^^'^Y*^'.y'

la mauvaile qualité dcsalimens, y rut atteint dune hidropide qui lui enHa de Portugal.

prodigieufement les jambes, 6c cjui l'accompagna jufqu'au tombeau. Cet

excès il'infortune lui infpira des fentimens de religion. H fe détermina, par

le confeil des Portugais, à faire partir un Ambaifadeur , pour implorer la

(77) Commerce , dit l'Auteur , qui ii'.ivoit Lignas.

guércs moins de barbarie que les ravages des (78) Pigafctta , p. ij<S. Se fuiv.
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pioteiflion de Doni ScbalUen , qui croit monté depuis peu fur le Trône de

Portugal, hn eHet, ce l'iince, touch : djs malheurs dune Nation qui avoit

entretenu li loiig-tems une étioite aiiiance avec Tes prt-iiéceiieurs, Ht partir

immcdiacement Frant^ois de Govca , avec un Corps de li;; cens Soldats &: quan-

tité de Volontaires. Il donna ordre à Govea de prendre , ilans l'Ille de S. l'ho-

nias , des vivres , des munitions «Se des Vaillcaux même , il les forces ne fuHi-

loient pas pour le iucccs de (a commilllon.

En arrivant dans la Rivière de Zaïre , dovca joignit h fa trouppe quelques

Portugais qui n'avoient point abamionnc le Koi de Congo dans (a dil-

uracc. Enfuite , avant rallemblc tout ce qui relloit de Ncgrcs armés dans le

Pays , il marcha hci emenc vers les Jaggas , (ans avoir daigné prendre la moin-

dre information (ur leur nombre. Il les dclît en plulîeiirs batailles , moins à

la vérité par la valeur des 1 iabitansquil avoit pris fous Tes enfcignes , que pat

l'efl'roi même des Ennemis , qui redoutoient beaucoup les armes .\ feu. Enfin ,

dans l'clpace d un an Ôc demi le Roi de Congo fut rétabli (ur fon Trône ,Sc

les Jaggasprcfque détruits julqu'au dernier. Govea p a iTlr quatre ans dans le

Royaume. Enluite , laillant pour la garde du Roi une partie du fecours cju'il

avoir emploie à le rétablir , il partit pour le Portugal , avec des lettres de

ce Prince, qui demandoit un lupplément de Millionnaires. On a déjà fait re-

marquer que les Voyageurs ne nous apprennent point fon nom ; mais ils alïïi-

rent qu'étant devenu tort bon L.luétien, il donna au Royaume de Congo,
par un mariage légitime, une Reine , qu'ils nomment Donna Catharina. Elle

le Ht père de quatre rilles. Il avoir eu d'une concubine une fille & deux fils >

dent l'aîné , nommé Dom Alvaro , hit (on héritier î<j Ion (uccelfeur.

Pendant que Govea s'étoit arrâé .i la Cour de Congo , Dom Sebaftien Roi
de Portugal , informe qu'il letrouvoit dans le Royaume plufieurs mines d'or

<;?i d'argent , y avoir envoyé deux peribnnes habiles , pour les découvrir tSc les

mettre en œuvre. Mais le Roi de Congo, à la (ollicitationde François Bar-

btito^ Portugais , Ion ConfclTeur & ion favori , donna aux deux .Artilles , de
faulfes lumières , cjui rendirent leur entreprile inutile. Barhuto avoir perfuadc

à ce Prince qu'il ne pouvoir découvrir les mines fins mettre Ion Royaume
en danger. Il ne prevoyoit pas des confcquences aufli Licheules & beaucoup
plus certaines , dont l'etiet ne tarda guércs à lui délîlier les yeux. Les Mar-
chands Portugais n'eurent pas plutôt

| erdu l'elpérance des mines d'or , que
négligeant le Pays în: n'ayant plus d'intcrèt capable de les y arrêter , ils tour-

nèrent leur commerce dans d'autres régions. Alors , les occafions manquant
pour le palfage , la Million le trouva fi déferre & la foi fi mal cultivée , que
dans l'efpace de peu d'années le Chriltianilme y toucha prefqu'à fa ruine.

Cependant Dom Alvare il. qui avoir rciju de grands principes de Religion

dès fa nailfance , fur tcniîble au mallicur de la Parrie , &: fit entendre fcs

plaintes en montant (ur le Trône. Il cnvoia des Ambalfadeurs en Portugal.

Dom Sebaftien , jeune encore, fit des promelles dont il négligea l'exécution.

Mais Dora Alvare , incapable de le refroidir , fit partir une féconde am-
balfade , dont le Chef, nommé Dom Sebaftien Alvares & fon parent , avoir

ordre, non-feulement de demander des Millionnaires, mais encore de ra-

cheter plufieurs Chrétiens Nègres, qui avoieni été vendus aux Portugais dans
^es circoiil^ancçs tju'on a rapportées. De ces Efdaves , plufieurs fe détermi-

nèrent
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nerent" volontairement à demeurer dans leur condition. D'autres, fur-tout

ceux qui ctoient dillingucs par la naiflance , r:rournerent dans leur Patrie ,

te ne l'ervircnt pas peu à foutenir la lleUi^ioncliancellante. Mais quoique le

Roi Dom ScbalHcn eût promis à l'Ambalfadeur de lui donner des Million-

naires , il le lailîa partir l'aus remplir cet engagement.

Trois ans le pallcrent encore , à la fin delquels il envola dans l'Ifle de

S. Thomas un l vcquc Calhllan, nommé Dom ^Intonio de Gliovay avec la

commilllon de vilitcr l'Uglilc de Congo. Ce Piclat eut malheureufcmcnt quel-

que démêle avec le Gouverneur de llde, & les effets en devinrent funefles

à la Keligion. Il fit voile à Congo \ mais le Gouverneur & les amis l'ayant

reprâènté au Roi comme un Prccre ambitieux & d'un caradérc fuperbe &
oriniàtrc, toute la Cour le trouva fi piévciiue contre lui, que le Roi fut obligé

de lui défendre l'entrée de la Capitale , & de le tenir pendant quelques mois
dans cet cloignement. Cependant le temsdinipaccs nuages. Il rut enfin reçu

avec beaucoup d'honneur , &c conduit même par le Prince héréditaire, qui

fut envoie au-devant de lui. Il emploia huit mois aux foiii^Hons de (on mi-
niilére; & lailfant le Roi &: toute la Cour extrêmement fatisfaits de fa con-

duite , il établit à Ion départ deux Religieux ix: quatre Prêtres pour le gou-
vernement de l'Eglile de Congo.

La mort infortunée de Dom bebaftien fit bien-tôt monter Dom Henri fur

le Tiône de Portugal. Cette nouvelle rit elpérer à la Cour que le zélé de ce

nouveau Monarque répondroit à la qualité de Cardinal dont il éroit revêtu.

Dom Alvarc fc hâta de lui écrire , pour lui demander des Théologiens. Mais
la mort de Henri prévint fa réponle. Philippe de Callille ayant luccedéà la

couronne de Portugal , communiqua ce changement au Roi de Congo par (es

lettres , & lui promit tous les fecours qu'il avoit elperés de fon Prédécelfeur,

Dom Alvare fit partir au(fi tôt Seballien du Co/îa , avec la qualité de fon Am-
bafi'adeur. Da Colta , jerté par la tempête fur la Côte de Portugal , y fit un
trifte naufrage. Le fidèle Dom Alvaro n'apprit cette fatale nouvelle que pour

dépêcher au(li-tôt Lopez, Auteur de cette relation , qui par diverfes railons

,

qu'on a déjà rapportées , n'eut pas un iort plus heureux que fes prédécef-

Icurs (79).

Le récit de tous ces événemens eft fort obfcur & fort imparfait dans les au-

tres Voyageurs. MeroUa obfervc , après Mafi^ce, que les premiers Religieux

qui s'établirent à Congo étoient trois Dominicains , 8c que la chaleur du cli-

mat en fit périr deux , peu de tems après leur arrivée. Le troiùéme , failanr

l'olîice de Chapellain dans l'armée de Congo, fut tué par les Jaggas , qui

rava^eoient alors ce Rovaume , fous la conduite d'un fameux Général nom-
mé Zimbi. On lit dans les mêmes Auteurs que ce redoutable Conquérant in-

fultaaux dépouilles de ce Minîonnaire, en le revêtant de fes habits, & pa--

roilfant le Calice à la main à la tête de fes Trouppes (80).

Ces premiers Apôrres eurent pour fuccelfeurs douze Religieux de S. Fran-

çois , que Dom Diego Cam ou Cuno conduilit dans fon rroifiéme voyage.

Quelques Ecrivains attribuent la converlion du Royaume à cette trouppe de
Millionnaires, quoiqu'il foit probable que les trois premiers avoienc jette ie«-

(70) Vovc7. ci-dc(lus le Journal de Lopcz
, (80) Voyage «le Mciolla , p. tfo8.

public par Pii;afc:ta , au Tome III.
'
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Royaumes fondcmen» d'une fi belle cntrcprife. D'autres afpirercnt dans la fuite \ (a

Dt Congo même gloire, jufqu'à r.iniice i6^^ , qui eO: célèbre dans les annales rcli-

itp'Anooia. gieufes de Congo, par l'arrivée d'un gtand nombic de Capucins , avec îles

lettres du Pape Urbain VUl. Us écoient partis dés l'année \6^o\ mais les

troubles qui lui virent la révolution du Portujgal ayant interrompu leur voiagc,

ils n'entrèrent que cinq ans après dans la Rivière de Zaïre, ious le règne do

Dom Garcie II . fuccelleur d'Alvare. Leur débaïquemcnt le lit dans le Comté
de Sogno,oii ils turent reçus avec des tranlports de )oie. Le Comte rit plu-

fieurs milles au-devant d'eux, li allilla religieulement à la Melle, qu'ils célé-

brèrent dans l'Eiilife de Pinda , Ville à lemboucliure de la Rivière. Son zélé

lui avoir fait apporter ce qu'il avoit de plus piécieux,pour en parer 1 Autel

& rEglifc (Si).

Dapper obferve qu'en i<>47, quator/c MifTionnaires Capucins, envoyés

p.u le Pape , à la prière d'Alvare II , débarquèrent dans le Comté de Scgno ,

d'où ils le répandirent dans le Royaume de Congo , pour inlliuirc le Peu-

ple & travailler à la propat^ation de la toi.

Sogno, comme on l'a déjà remarqué pluHeurs fois, eft la première Pro-

vince de Congo qui rei;ut les lumières du Chrillianilme. On apprend par

les relations des Niiilîonnaircs que c'elt aulli celle où les Icmenccs de la Koi

produifirent les plus abondantes moillons ,foir parce qu'elle eut des MinilVres

en plus grand nombre , foit par les encouragemens qu'ils tirèrent de lesCom-
tes,qui fe diftinguerent toujours par leur zélé 6i leur artachemcnr peur U
Religion. Cependant le témoignage de Merollane leur ell pas fx favorable,

qu'il ne les accufe d'avoir quelquefois traité les Millionnaires avec beaucoup
Wécomente- Jç hautcut & de mépris. Les Portugais ayani rrcpris la conquête de Sogno

en i68o , cette expédition , quoiqu'infruÂueuli: , irrita lî vivement le Corne »

qu'il réfolut de le défaire des Capucins , par la feule railon qu'ils étoienc

venus de Portugal Ôc qu'ils .ippartenoient à cette Couronne. Il emploia l'oc-

cafion de quelques Marchands du Pays bas qui rerournoient dans leur Patrie»

pour écrire au Nonce de Bruxelles éc lui demander d'autres Millionnaires»

Le Nonce luienvoia deuxCordeliers , accompagnés d'un l'rere lai , mais qui
avoient ordre d'obéir aux Capucins comme à leurs Supérieurs, s'il s'en trou-

voit encore dans la Million. Ces trois Religieux furent reçus du Comte avec

des carelfes extraordinaires, & conduits au Couvent des Capucins. Il éroic

queftion d'en chalTer deux anciens polfellèurs, dont l'autorité n'avoir fait

aitemert qu'augmenter par les ordres du Nonce. Après avoir c'icrclié inutilement des
enicl qu'il fin: ^ - ^ i ^T • ^

i i i i - -.r ••

aux Miiiionnai- prétextes , le Comte eut recours au traitement le plus ba; bare qu on puille s i-

••*• maginer. Il ordonna quils fulfent rraînés hois de les Terres pendanr l'elpacc

de deux milles , &cet ordre fut exécuté avec la dernière rigueur •, c'eft-à-dire»

que, les Capucins , liés de leurs propres cordons , Ik le \ifage contre terre , fu-

rent tirés par les pieds au travers des fables du Pays. Ils loulVrirent ce fup-

plice avecconftance •, mais l'un des deux en mourut bien-tôt , Ik l'autre , qui
fe nommoit Thomas de Sillola, ne le rétablir qu'après de longues douleurs.

leurs arnnnirej Ils, furent bilfcs fuf les Contins des rerres du Conite , dans une petite Ifle

ciiaiilï, détèrte de la Rivière de Zaïre. Le fecours du Ciel y fut leur foutien pendanc

icns

Traîi

(81) Itii/. p. <rj9. Se fuiv.

••n.

#
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^cux ou trois jours. Siftola , qui croit le moins blclTé , prit quelques oirc ix j^^^,, ^, ^,

pour leur fublillancc. M.11S ils huent dclivrés iicurculcmcut par qucloue<; l>c- „h Cougo
cheurs Idolâtres , qui les conduiliieiu .1 liomane^ny ^ Ville capitale du Koy.ivi- et uAr)Goi.;i

me d'Angoy. Là, un Nègre infidèle les reçue avec beaucoup d'iuimani/-,

leur donna fort bien à fouper , 6c les logea dans une maifon où il lailla trois

femmes du Pays pour les leivir. Mais les deux Millionnaires prenant peu de
confiance aux HaDÏrans, renvoiercnt les femmes après leur (ouper ; &: 'Iliomas

ayant chargé Ion Compagnon lur Tes épaules, le mit en marche avec ce far-

deau pour s'éloigner de la Ville. Il ne fit pas beaucoup de chemin fans ttrc

forcé de s'arrêter. H plaça {on Compagnon tous un grand arbre , où ils palfc-

rcnt le relie lic la nuit. Mais à la pointe du jour , n'étant pas plus capables d'a-

vancer, & craignant d'être découverts, ils s'cftorccrent de monter fur l'ar-

bre , dont If feuillage ctoit propre à les cacher. Leur hôte , furpris de ne pas

les retrouver le matin , jugea qu'ils ne pouvoient cire fort éloignés , & mar-
chaaulli-tôt lur leurs traces.

11 arriva près de l'arbre, où il n'avoir pas douté qu'ils ne fuflTent à fe repo-

fcr. NLiis dans l'étonnenient de ne les pas apperccvoir, il s'imagina qu'ils

pouvoient avoir été enlevés par quelques Elprits , & parlant à lui-même (8i) :

»» Si c'eft le Diable , dit-il , qui a pris la peine de les emj'orter , il a voulu
»' fans doute me priver de la récompenfe c]ue je pouvois efperer de mes fer-

»' vices. Ce difcours ht rire les Millionnaires. Ils prirent meilleure opinion

3ue jamais de cet honnête Nègre , & mettant la tête hors de l'arbre , ils lui

irentavcc confiance: » Nousiommes ici, mon cher ami. Ne doutez pas de
" notre reconnoilfance. Nous n'étions forris de votre maifon que pour nous
»' rafraîchir un peu aux rayons du Soleil- levant. Le Nègre , charmé de les re-

voir , leur ortVit deux haniacks , dans lefquels ils fe firent conduire au Port de
Kapinda, qui elt à deux journées de Bomangoy.

D'un autre côté, un des trois Cordeliers qui étoient demeurés en polfertion

du Couvent de Sogno , quitta cette Million pour palier dans celle d'Angola.

Un autre , eftVayé ians doute de la barbarie du Comte , lui repréfenta qu'il fe

croyoit oblige de chercher fes malheureux frères, pour leur rendre les fer-

vices de l.i charité \ & partant fous ce prétexte , il fe garda bien de retourner à

Sogno. Le Frere-Lay , feignant de vouloir chercher les autres, s'échapa aulîî

& ne reparut jamais dans les terres du Comte. Enfin le Couvent fe trouva fan»

autre Habitant qu'un autre Frere-Lay, nommé Léonard ^ que le Comte en-

ferma font la clef , dans la crainte qu'il ne fuivît l'exemple de tous les

°autrcs (58).

Ce que l'Auteur ajoute doit paroîrre encore plus étrange. Le Peuple , dir-

il , furieux de fe voir abandonné de tous fes Millionnaires , fe fouleva contre

le Comte , le chargea de Fers , &: l'ayant relégué dans une Ifle de la Rivière

de Zaïre , fe choilit un nouveau Souverain, tndiite ayant appris que ce mal-

heureux Prince ne vivoit pas tranquillement dans Ion exil , & qu il lollici- taiu.;ais,

toit même le fecours des Nations voilines pour fe rétablir, il fe faifit encore

une lois de fa pcrlonne , lui mit au col une pierre fort pelante , & le préci-

pita dans la Zaïre avec cette imprécation : » Va , monftre inhumain, va

La Kfiflion <?e

Sogno cil abai\-

dunncc.

Rcvcltf cîcsHa-
li:aiis icnta le

Comte.

lis le no". !it

(81) Voyage de Mctolla
, p. ^ii. & fuiv. (8;) Ibidem.
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» finir tes jours dans la mcme rivicrc que tu as fait travcrlcr à des Prêtres in-

» noccns. Aiiili mouuu , ilu Mcrolla , le Pcilcciitciir tic Capuciiis (S4).

Quclque-tcms a^ics , le l'cic JoJ'cpli Maria hu ciivoyo ilc Loanda à Sogno,

pour rcconnoîcre l ctat Je la Milliou & s'airurei de la dilpolition des llaln-

tans. En arrivant auCap-Padron , à l'embouchure de la Zaïre , il fit avertir le

nouveau Comte de les intentions. Mais le penchant du Peuple croit li déclaré

pour les Millionnaires , qu'il ctoit inutile de conlultcr le Souverain. Une
t'oulcde Nègres scmptclîa de courir au-devant du Père Joleph. Les uns lui

racontèrent comment ils avoient traité l'Ennemi des Capucins. D'autres lui

répondirent des dilpofitions du nouveau Comte. Tous jurèrent de défendre

La Religion &c Tes Minières julqu'à la dernière goûte de leur fang. Ce fer-

ment fur confirmé dans la luite au pied des Autels. Ou pretHi beaucoup le

Père ]ofcph de s'établir dans le Couvent. Mais il feij.'nit d'abord que fa corn-

million fe bunoit de prendre aveclui le l rere Lconaiil C^d Icsorncmcns ecclc-

fialliques pour rerourner à Loanda. Liifin , pp.rjilUuu fe remlie aux inllances

du Peuple k5«: aux d^-llrs du Comte, non léulement il contontit à demeurer,

mais il engagea le Pcie Sillola , qui étoit guéri de lés blclfures , à reprendre

fon emploi dans la Million. Depuis cet heureux jour, les Capucins ont tou-

jours été reipedés du Canne ifc de les Suiers S 5 ).

Cette contrée demanderoit un grand nombre de Minionnaires pour ré-

pondre \'io\i étendue. Elle en avoii ancienr.ement llx. Mais dans ces derniers

tems ils étoient réduits à deux. L'Au:eur is: Ion (.ompagnon baptiloient dans

un feul jour jufqu'à cinq cens perfonnes. Il leur venoir , de quatre ou cinq

journées de dirtance , des meves avec leurs cnhms dans les bras, pour deman-
der le Baptême ou la ContclVion. la nécellité de pourvoir aux btfoins d'un fi

grand nombre de Chréti^-ns abandoiuiés, a porté le Comte î<c les Milfion-

naires à fiiire bâtir une Eglife dans chaque Ville. Du tems de l'Auteur , on en
comptoitdéja dix.huit. Chacun de ces Htablillemcns ell pourvu d'un Nègre,
qui a reçu fon éducation dans le Couvent tics t'apucins, ^c qui fiir réciter le

Rofairc , de deux jours l'un , à l'allemblée des Fidék s. Le S.unedi , il fait une
Inrtrudion publique*, «îfc les jours de Fête, au lieu de Molle., il fait chantée

quelques Piiéres de lEglife. Le premier Dimanche du mois efi célébré pac

une Procellion folemnelle (86).

*<alircs d'écoles. Dapper tlonneau Comté de Sogno un grand nomSre de Maîtres d'école,

qui enleigncnt aux Nègres, non-lculement les principes i!e la Religion ,mais

à lire , à écrire , & qui en font d'excellcns écoliers. Mais il ajoute qu'au milieu

même du Chriftianifme , qui ell la Religion dominante du Pays, il fe trouvtf

-. - ,' encore un grand nombre d'idolâtres
-, «S: qu'entre ceux qui prennent la qua-

lité de Chrétiens, plufieurs n'en exercent lesdevoiisqu'a l.i vîie des Blancs,

& dans les occafions dont ils efpeicnt quelque profit (87).

Suivant Merolla , chaque Ville de Sogno porte la m. rquedu Chriftianif-

me , par une Croix que IcsHabitans ont plantée dans qi elque lieu coniacré

àcetufage. Ceux qui n'ont pas rempli le précepte de la Communion pafchalc

ou qui meurent fans conftfiion , ne lailîent pas d'être enterrés dans ce cime-
liére public ', mais les Miflionnaiies ne prennent point de part à leur fépuiture.

(84) Midem. {%(,) UiJem.

(85) Yoyagï de MeroUa ,p. ^ij. (87) Dapper, dansOgUby, p. j4j.
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Au contr;iirc , ceux qui ont rc<;u les S.icremens de rfiglifc font enfcvclls avec "îûIvTTTûT
les ccituionies eccUhalhques. On les allille lians le cours de leurs maladies, pk Co'.&o

On leur fournit mane îles remèdes. I.e Couvent des C apucins n'ell jamais itd'A.ncola.

fans quelques hfelaves expérimentés dans la médecine C<c la chirurgie. Leurs .u.^'.^|,'''Vuc-'^^

fecouis s'accordjnt gratuitement, pourôrcr aux Nègres la penfée de recourir «iwsNvya.

à leurs borcicrs. Un a ba:i, près du Couvent , un Hôpital pour les vieillards,

les eltiopiés «S: les aveugles. 1 outes ces chantés , du l'Auteur, n'ont pas peu

lervi au progrès de la Religion (SS).

l e Comte qui regiioit à Sogno du tcms de Merolla , étoit un Prince e\rtc- ncfptrt en n

niement .ilfcCkionne à la Religion. Pendant la Mciri' on lui prél'jntoit , à
Ktiij;ion!''"^

'"*

l'Lvangile , un llambeau allume , t]u'il faifoit foutcnir par un de ("es Pnges juC-

qn'apres la communion du Prttre. Les jours de lète , on l'cncenfbit deux foi*;.

A la fin de la Mellè, il s'approchoit de l'Autel , pour recevoir l'impofitioîi

tles mains ^ la bénédiction du Prêtre. Loilque le Célcl^rant quittoit l'Aurcl

,

il fe retiroit à l'écart pour finir l'es piiéres. Uid'uite il rc oignoit les Millîon-

n.iiies, qui le conduifoient jufqu'à la porte de l'Lgiile. Aulli-tôt qu'il étoit

forci, il le mettoit à genoux dans l'allemblèe du Peuple-, i>: tous les rllillins

lui renouvelloient le lermentde hdélité en le frappant la joue , fiiivant l'u-

fage du Pays. Il leur marquoit , d'un ligne de main, la latisfaétion qu'il

rcliciitoit de leur /.élc •, ^' les faluant avec bonté, il (^ rerir^'it dans l'on Pa-

Liis. Le Capitaine génériil , les Gouverneurs ^c les M mis, avoienr leurs pla-

ces marquées dans rilglife, pour éviter toutes les occ.illons de querelles. On
accordoit aux lenmies de qualité des tapis, pour le mettre à genoux ; mais

1 honneur du couilin étoit itl'ervé pour la (. onuelle (S9).

Loriquun Millionnaire vifue les Lglites du Pays , le Ciouverncur ou le vii:rv.Mic;Mir-

Mani de la Ville prend le temsde la nnu, où l'on luppofeque tous les lia- ijsviiki,
'""*

bitans font retirés, pour taire publier dans routes les rues qu'il eft arrivé un

Prêtre , & que tout le monde doit lui expoler les befiins fpiriruels. Si le Ma-
ni paroîc négliger ce devoir , les Millionnaires lui font ôter Ion Lmploi i'90).

Comme lamine de l'idolâtrie n'a pas guéri les N'cj.res d'un certain penchant „<^"'"n"-'i'"fs

pour leurs ancietmcs pratiques , lur-tout a 1 égard «.les mariages ce des enchan- ver r'-ouauic

tcmens , les Millionnaires ont tair publier quelques Ordonnances , dont ils
'"

maintiennent (oigneulement l'exéviution. 1. Tous les Manis ou les Gouver-

neurs qui ne lont point engagés dans un mariage légitime, (ont privés ilc

leursOiiii.es. II. Tou'cs les femmes enceintes doivent porter quelques reli-

ques conlacrées par la Religion , & ne pas uler d'autres préfervatifs à la naif-

lance de leur enfant 191). lll. Tcus les parens doivent préfenrer leurs enfans

àl'Eglile, dans l'cfpace d'un certain tems après leur naiilànce, 'èc s'eng:iger

pour eux .1 c]uelqne pratique particulieredepiécé, telle c]ue de réciter le Roiai-

re une ou deux fois le )our , de jeûner les Samedis , ou de s'abllenir de viande

les Mercredis, &c. IV. Le vol, ou ?t dommage caufé aux biens d'aurrui ,

doit être puni par le fouet. V. Au lieu des préfervatifs magiques pour la garde

des champs (Se des moillons, on iloit employer des branches de palmier conia-

lUtlU.

(88) Vovn,c;e de Mcrolln
, p. (>t^. Ce diî-

t.iil & le l'iiivnnt ne font pas inutiles pour la

tonnoillancciles moeurs.

(?ij/l Meroll.T, p. (îjt. .

(po) Le même , p. f>\o.

(»)i) I.a plùp.-.ic Je CCS loix font le contre-

pied lies ulaf^cs pa\ eus c[u'o:i a rapportés daiïs

un aaiclc préccdenc. ...
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CICCS& planter des croix par intervalles (oi). Cette police , aioiite rAiiteur *

n'a rien de rigoureux dans l'exercice h nuis la rigueur di;s Millionnaires ell

extrcme à la faire exécuter.

La Foi chrétienne , dans le Royaume de Loango, doit (on origine au zcle

d'un Capucin, qui ic nommoit Bcrnardino Ungaro. Ce Milïïot.naire étant

riivcàSogno, après avoir parcouru quantité de régions barbares, eut l'oe-

il

ar

l .i.m'îo rcumibc
tlaiu liJulitric.

Angoy n'a j.i-

nKiis ca de J>ui

fia:Kcs lies Mil-

fwnnairts.

cafion de traiter dans Ton Couvent un Voyageur Portugais, qui chercha dans

Li (uite a lui marquer Ta reconnoiirance , par 1 éloge qu'il ht de ("on ciradere

à la Cour de Loango. Le Roi prit une lî h.uite idée de ("on mérite , qu'il en-

voya Ces deux tîls à Sogno pour recevoir les inllrudions. Cts dei:x jeunes

Princes , auxquels le Millionnaire ne manqua pas d'inCpirer les principes de

la Foi , contîrmerent (on éloge à leur retour , &: firent naître au Roi leur père

une forte envie de l'attirer dans les Etats. Il en écrivit .'u Gouverneur Por-

tU'^ais d'Angola , qui obtint du Supérieur delà Millim l'ordre qu'on lui de-

mau.loir pour Ungaro. Dans un efpace fort court, le Millionnaire inlliuilic

le Roi &c la Keine , il les baptila is: leur donna la béiiéùiôlion du mariage.

Enluite il baptila le fils aîné du Roi , & trois cens perlonnesde la Cour, i

l'exemple de la famille royale. Dans i'elpace d'un ^lw il donna le baptême \

douze mille âmes.

Mais fa mort ruina bien tôt de lî belles efperances. Le Frère Léonard , qu'il

avoir appelle dans (a maladie & qui n'arriva que pour le voir expirer , fut en-

voyé par le Kui au Supérieur général de la Million , pour lui demander un

Prctre du mcme Ordre. Dans Ion abfence , un Prince du (ang royal, foutcnu

par quelques Chrétiens aportats , enleva au Roi la vie &: (a couronne. Cet
Ufurpateur mourut prelqu'aulli-tùt •, & fon Succcileur entreprit, avec le fe-

coursd'un autre Capucin , de continuer l'ouvrage il'Ungaro. Mais faute d'un

F

lus grand nombre d'Ouvriers , le Royaume retomba infenfiblement dans

idolâtrie. MeroUa raconte plufieursentrepriles qui le renouvellerent de Ion

tems , avec auiiî peu de fuccès -, quoique les elperances, dit-ii , fulfent mieux
fondées que jamais, depuis que le Roi avoit interdit le Comnierce de fes

Etats aux l lérétiques, pour avoir vendu des armes à feu dans quelques-unes de
fes Provinces (9?).

A l'égard du Royaume d'Angoy , l'Auteur n'apprit point qu'on y eut jamais

vu de Roi chrétien. Ce Pays , dit-il , a toujours cté habité par une Nation li-

vrée aux lortilégesiîs: fort ennemie des Nègres <le Sogno iSc de Kakongo. Pen-
dant qu'il attendoit à Loanda l'occafion de s'emnarquer pour l'Europe, il fut

informé par une Lettre des Millionnaires de Sogno , que le Comte avoit fait

Ja conquére d'Angoy -, & qu'ayant défarmé tous les \ labirans , il avoir promis
au Ciel de ne fouftrir dans ce Royaume aucun Officier public qui n'eût em-
bralfé le Chrirtianifme (s-'-i)-

Tous les Millionnaires relèvent beaiiToup les peines aufqaellcs ils font con-
tinuellement expolcs dans les régions barbares. Niais il n'y en a point qui falTè

éclater les plaintes avec autant d'atfeélion que Merolla. Rien n'approche , dit-

il, des fatigues ^c des foulfrances qui font inévitables pour les Minillrcs de
l'Evangile , foit qu'on veuille conliderer la longueur des voyages , la privation

<9i) Voya2;c de Mcrolla
, p. <>i7. les Anç^lois.

(5 ?) L'Auteur entend ici les Hollandois & (94) Merolla
, p. ^j i
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Avantiirc ils

deux Capucins,
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lîcs nccefTitfsde la vie, rinfupoitable excès de la chaleur, lur-tout pour des ~. „.....,

Relii;ieux mlli épailfemeiu vécus que les Capucins , les changemens de cli- de Congo'
mat, les icchers ôc les précipices qu il tauc traverfer, les perlécutijns des tTo'ANGoLA.

ioicitis r ôc fouvent celles des mauvais Chrccicns j enfin les faignées fré-

quentes, qui affoibliirenc les meilleures conftitutions, & dont on ne peut Ce

difpenler néanmoins, quand on veut (e garantir de diverlbs maladies dont

on ell l'anscetre menacé (95). Malgré U julUce i<c la vérité qu'on doit lup- Aquoiicuriéie

pofcr dans ce récit , il ne paioit pas luiprenant que les Millionnaires ayent '"^^-P""--

quelque chofe à louffrir de la perlécution des Sorciers , lorlque de leur propre

aveu ils n'épargnent rien pour extirper cette race impie, & qu'ils emploient

nicme le fer & le feu. L'ardeur de leur zélé les expole c]uelquefois aullî à di-

vers effets du rclfentiment des Idolâtres. Entre plufieurs exemples dont Me-
rolla fait honneur à fon Ordre, on ne s'arrcce ici qu'au plus héroïque. Les Nè-
gres du Royaume (ÏOverri ou d'j^uvcrry (96) célèbrent tous les ans un facritue

lolemnel à l'honneur de leurs ancêtres , ik n'immoloient pas anciennement
moins de trois cens hommes ; mais dans l'occalion qui fait le fujet de ce récit

,

ils ne dertinoicnt à la mort que cinq vidlimes , choifies entre les Ntibies de la

Nition. Le Per" Fran^'ois </./ Romano, Supérieur de la Million ,
^- le Père

Philippe ^d Fignar ayAUt rélolu ;'ie troubler cette abominable fcte, fe firent

conduire, par un Nègre de leurs amis, jufqu'au troiliénie enclos de la Ville.

Ils appcrcuient d'abord une multitude d'Ilabitans, qui commen^'oient leurs

chants îk leurs danfcs au ion des inftrumens de niufique. Mais dans le dellèia

d'obferver mieux routes les circonihuices de leurs cérémonies , ils choilîrenc

un lieu qu'ils cruieiit propre A leur fervir de retraite, (5c qui étoit malheu-
reufemcnt celui dans lequel on confcrvoit les couteaux dont les Prêtres on
les Sorciers dévoient faire ulage pour le lacnhce. Les deux Capucins lurent

bien-tôt découverts par ces cruels Bourreaux, & chalfés avec de fLirieufes

menaces Mais loin de s'effraier , ils percèrent hardiment la f nile , Cis: s'étant

approches du Roi , ils lui reprochèrent fa détellable barbarie. Phuieurs Cuur-
tiians , qui entendirent ce langage , le jectercnt aulfi-tôr fur eux , les acca-

blèrent lie coups, les traînèrent hors du cercle; & recommaiulanr que les

rangs fulfent mieux fermés , pour achever leur funerte boucherie , il fut

impollible aux Millionnaires d'en arrêter l'exécution.

Quelques jours après , on leur déclara qi!e le Roi les chalfoit de fon Royau-
me. Mais ne s'étant poim hàtér d'obéir à cet or Jre , ils le vireiu environnés

dune trouppe de Nègres, (jui paroiiluient en voidoir à leur vie. Cependant
queK]UPs Nobles (e prélentcrent lunueufement pour les lauver des mains de
ces tiuieux, fous piérexte que le Koi demandoic à les voir. Ils furent con-

tlnits au Palais, où pour toute audience ils ne re4,urent que des coups ("s" des

inpnes, avec un tui're ablolu de quitter le Pays. Mais lotfqu'ils le dil'po-

foieut à partir , ils furent jercés dans une horiible prifon , ou ils pailcrent

trois mois dans les mêui'-s loulfruices. Aprê^ ce:te ennuyeuie cpreuvc , ils fu-

rent vendus .1 titre d'KfcIaves aux Marthamls ! lollandois , qui eaienr alfez

d humanité pour les dcbaivjuei dan-, l'ille du Prince iSc leur renJre la liberté.

Ils écrivirent de cette lUc à la Congrégation tk Prop.;ganJu Fidi^ pour l'in-

IIsfiiiuc'ijfTfj

de leur Mil^iuii.

(yj) Le m£mc , p.<58i. (y 6) Ou en a yû la dcfcriptiun.
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tormer lîcs Jifgfaccs qu'ils avoient elïuices. Elle leur répondit que l'Eglife

avoit allez de Marciis-, i^que le Royaume dOveiry n'ayant que deux Mil-

iionnaires , elle leur conleilloit , dans l'exercice de leurs tondions, de con-

fulcer moins leur zcle que leur prudence ^97).

Mais les ou. .âges des Nègres ne lont pas comparables aux dcdommagemcns
que les Millionnaires en ret^oivent A Loanda , par les carelFcs des Portu-

gais (98). Au lie.i cly cire obligés à/j ifuJtc , fuivaiu les ternies de l'Auteur ,

ils voient apporter au Couvent une grande abondance de provilions, que

ceux qui ne veulent point être rehilés ont des niefuresà prendre pour arriver

les premiers. Ces bons Chrétiens ne bornant point leur géncrollcé aux Mil-

lionnaires de Loanda , entretiennent plulleurs autres Millions dans diverfes

contrées: charité li nécelEiire , dit l'Auceur, qu'elles ne le foutiendroient pas

fans ce Iccours.

Il t'ait remarquer que les Capucins d'Italie ont toujours obtenu dans ces

Misions une Toice de préférence lur tous les autres Ordies , de la part même
des Gouverneurs Portu j,ais. Dom Jean de Sylva , cjui commandoit alors à Loan-

da , écoit ù dévoué aux Capucins Italiens , qu'il n'avoit jamais refufé une de
leurs demandes. Quelques Prêtres de Ion P.iys lui reprochant un jour cette

prédilection , il leur répondit: «« Je n'ouvre îiv ne lis jamais les placets des

" Capucins pour examiner leurs demandes , parce q^ic )e luis sàr qu'ils ne me
" demanderont jamais rien qu'il ne me convienne d'accorder. Si c'ell en
M taveur d'autrui qu'ils me lollicitent, je ne luis pas moins perfuadé qu'ils

» n'ont pas d'autres motifs c]uela charité chrétienne , & qu'ils ne conuoiileac

" point ceux d.: l'intérêt.

Sylva, continue le même Auteur, fut coni-irmé dans cette favorable pré-

vention pat un événement tort étrange. Deux criminels ayant été condamnés
au gibet, un Capucin , nommé rran«jois de Lycodia , par le mouvement d'ua
zèle héroïque , déclara au (jouverneur que s il vouloir faire grâce à l'un des
deux coupables, iifouftriroit volontiers la mort a la place. Le (iouverneur y
conlentit. Il ajouta mêmeque s'il fe rrouvoit quelque ame généreule qui vou-
lut rendre le même fervice au lecond , il ne fcroit pas dilliculté de lui ac-
corder la même taveur. Mais un exemple de cette nature n'étoit pas f^iit pour
être imité. Le Père Lycodia fut conduit au lieu du lupplice. Cependant , avant
que l'Exécuteur l'eut touché , Dom Sylva lui lit ôter la corde qu'il s'étoit mife
lui-même au cou , & lui rendit la liberté avec de grands éloges. Le criminel
n'en tut pas moins déchargé •, (S: l'Auteur ajoute que li le Père Lconanldu xVurJo,

compagnon de Lycodia , eut été poulfé du même zélé , il auroir égalemenc
fauve la vie au fécond coupable (9v). Ce Père Lycodia , qui finit les jours en-
fuite dans la Million , avoit des talens extraordinaires pjur l'éducation des
enfans. Il en avoir ralfemblé une trouppe nombreufe, qui étoient vêtus de
l'habit de fon Ordre i ik fa méthode écoit de leur fane répéter le foir ce
qu'il leur avoir enfeigné pendant le )oar. MeroUa rend témoignage que de foa
tems il avoit foixante Ecoliers en habit de Capucin ( i ).

(')7) Voy.i2;c Hc Mc'oIIj
, p. hj,

i')^) Te mcmc , ihU. p. 676.

(99) Voy.is^e >1c Mcioll.i
, p. (^70.

^ I
) ll/fU. Si l'pn jie pouvoit fc dirpcnfcr

de iloiiner un nrticlc des MilTion";, tous ces

dc'cails ne p.iroîtiont pns moins nécelTaircs

pour eu faut connoitre le bien & k mal.

CHAPITRE
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CHAPITRE VIII.
' Hifloue Naturelle de Congo , d'Angola & de Benguela,

§. I.

Air , FoJJlIcs , R.icincs & Grains.

L
'AIR de Congo, fuivant Lopcz , eftplus tempcié qu'on ne peur fc l'i-

Histoirk

(inatiinei. L'hiver y relll-mble à rautoniiic de Rome. On n'y eft jamais obli- n^^'"r^
''..

^
, . -» . J ' Il y ver j tic v.\,

gc d'aui^mcntei l'cpaiileur des habits , ni de s'appiochef du icw. Il n'y a point pUiics.

tlcdiftcieiicc , pour le Froid, entre le Commet des montagnes (Se les plaines On
voit même des hivers où la chaleur elt plus vive qu'en été. L'Auteur allure

qu'elle ell quelquefois excelîive à deux heures après midi. Il en attribue la

taule aux pluies continuelles.

La dilicrence des jours (is: àz% nuits u'cft que d'un quart-d'heure pendant

toute l'année.

L'hiver commence ici au mois de Mars , lorfque le foleil entre dans les

figues du Nord ; & l'été au mois de Septembre , lorfque le foleil palfe dans

les (ignes du Sud. Il ne rorube jamais de pluie pendant l'été ; mais elle dure

fuis mrerruption pendant les mois d'Avril , Mai , Juin, Juillet & Août, qui

compolenr l'hiver. Les beaux jours du moins y font fore rares. On ell futpris

de la torce des pluies cn: de la grolfeur des goûtes. Lorfque les terres font bien

abreuvées, toutes les rivières s'entlenc & répandent leurs eaux dans les Pays

voilins. Les premières pluies commencent ordinairement le quinze, (î^c quel-

quefois plus tard. De-IA vient que les nouvelles eaux du Nil, qui iont atten-

dues avec tant d'impatience en Egypte , arrivent plus tôt ou plus tard.

Dans toutes cl's Contrées les vents d'hiver fouflent du Nord à rOuert:,&:

du Nord au Nord-Ell. Ils ont été nommés par les Portugais, Vents ^incraux\

ce Iont les mêmes que les Romains nommoient Eufuns , ôc qui (oudent en

été dans l'Italie. Ils poulfent avec beaucoup de force les nuées vers les gran-

des montagnes , où le rallemblant & fe trouvant preiîées , elles fe condenlent

beaucoup. A l'approche de la pluie, elles paroilfent comme perchées au lom-

met de ces montagnes -, Se de- là viennent, iuivant l'Auteur, les inondations du

Nil , du Sénégal ik des autres rivières , qui fe déchargent dans les mers orien-

tales ik occidentales.

Pendant l'été du Pays , qui eft l'hiver de Rome , les vents fouflent du Sud ^
vernsn-gniieit

au Sud-Ell. En nettoyant les parties méridionales du ciel , ils poullènt la pluie

vers les régions du Nord. Leur effet le plus falutaireeft de répandre de la traî-

cheurdans toutes ces Contrées ; fans quoi il feroit impoflible d'y réfilter A des

chaleurs fi exccHives ,quB pendant la nuit même on eft contraint de lulpendre

au-dellusde loi deux couvertures pour fe garantir de l'embralement de l'air.

Les Voyageurs renurquent audi qu'il ne tombe jamais de nége à Congo &
dans les Paysvoihns, & qu'on n'en apperçoit point au Commet des plus hautes

montagnes -, excepté vers le Cap de lionne-Efpérance , Se fur cjuelques auues

Tome / ', ï

Vents rcguliers

d'hyvtr.

NOge*
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monts que les Portugais ont nommes Sicriu nevada ou Monts de ncge. Mais

on ne vante point cette proprictc du Pays comme un avantage •, car un peu

de nc^eou déglace paroicroit à Congo plus précieux que l'or. Qu'on fe croi-

roit heureux , s'ccrie Lopez, { i ) d'y pouvoir quetquci-uis rafraîchir les li-

queurs !

On trouve dans le Rovaume de Congo des mines de ilivers métaux , fan*

en excepter l'or & l'argent. Dapper paroîc perhiailc , fur dillcrens témoigna-

ges, qu'il y a quelques nnnesd'or aux environs de laCapitale (^). Maiscette

opinion a peu de vraifcmblance. Les Portugais ont demeuré li long- tenis

dans le Pays , & leur goût pour ce métal ell h connu (4 ) , qu'elles n'auroienc

point échappe à leurs recherches. Mais C aili prétend qu'il le trouve \\cs mi-

nes d'or prés d'une mine de fer
( 5 ) dans la Province de liamba ,

^' c]ue le?

Habitans ont celfé d'y travailler à l'arrivce des Portugais , pour le garantir de

la guerre & de la perte de leur liberté ( 6 ). Lopez explique , par ia mane rai-

fon , le refus qu'ifs ont toujours tait de les découvrir aux Etrangers. Il allure

aullî qu'Angola eft non-feulement fort riche en mines d'argent i\: trexcellenc

cuivre , mais qu'il n'y a point de Pays dans l'univers qui produile une li

grande abondance de toutes foi tes de métaux ( 7 ).

Il eft certain , fuivant Dapper , que le cuivre elt fort commun dnns le Royau-

me de Congo, fur-rout dans la Province de Penïba ,
pics Je la Ville tlu mcmc

nom. La teinture de jaune ell; fi forte d ms les terres ,
que les \irilk's l'ont prife

pour de l'or. Sogno n'en ell: pas m.tins rempli -, li^ km cuivre ccant encore meil-

leur que celui de Pemba , on en fabrique A Loanda les braccicns & les an-

neaux que les Portugais rranlportcnt à Kallabar , à Kiodelkey (îs: dans d'au-

tres lieux. Linfchotcn alfure que l'amha produit des mines d argent & de
quelques autres métaux. Il place à ,Sunda , du coté de l'Eft , des mines de crif-

tal &: de fer. Les dernières , dit-il , lont les plus eftimées des Nègres ({>)>.

parce qu'ils '[ont de ce métal , des couteaux , (les épées & d'autres armes.

Les montagnes de Congo portent en plulîeurs endroits difiérenres fortes

de très-belles pierres, dont on pourroit iaire des coloumes , des chapiteaux

& des ba(c> d'une telle grandeur , que fi l'on en croit Lopez on y ccniperoic

facilement une Eglife entière d'une leule pièce, & de U même pierre que
l'obélilque Romain de la Porta, dd Popolo. On y trouve des monts entiers de
)orphire , de jafpe & de marbre de didérentes couleurs ,qui portent à Rome
e nom de marbres de Numidie , d'Afrique i5«: ilHthiopie. On en voit quel-

ques piliers dans la Chapelle du Pape (uégoire. Les mêmes montagnes onc
une pierre marquetée, dans laquelle il fe trouve de fort belles yacinthes^

c'eft-à-dire , que les raies ou les veines qui icuir dillribuées partout le corps

peuvent en être tirées comme les pépins d'une grenade , t^ tombent alors en
petites pièces du plus parfait yacinthe. Maison fcroit, de la malFc cntif.re,

des colomnes d'une beauté merveilleufe.

Enfin, les montagnes de Congo renferment d'autres efpécer de pictrcs

rares , qui paroilfent impreignées de cuivre & d'autres métaux. Elles prennent

r<

( i ) Relation de Pi^afctta
, p. 1 }. & fuiv.

( î ) H-'-ppcr , dans OjTilby
, p. 5 3 z.

(4) Dapper, danstJi'.illiiy
, p. jji,

( î ) On en n parlé ci dcUiis.

( 6 ) Voyae.c de Caili , p. J7t.

(7 ) Rclaiion de Pii^afeua
, p. 55.

( 8 ) Dapper , ubi Ju^.



HiSTOiRt
Naturelle.

A^ri -iltiirc !c

moiilous «lu

DES V Y A G E S. Liv. Xlir. 67

le plus beau poli du monde, &c font d'un ufagc admirable pour la fcuplture

i<c la gravure ( 9 )•

Ce j^rand Royaume produit chaque annce deux moifTons régulières. On
coniiuence à (enicr au mois de Janvier ,pour recueillir au mois d'Avril. L'hi-

ver arrive enliiite , mais il rcircmblc au printems ou à l'auromne d'iu;)ic. La
*^*'

chaleur recommence au mois de Septembre , «is: rend les terres propres A re-

cevoir de nouvelles (cmences , qii offrent une moilloii abondante au mois
de Décembre (10). Mcrolla dit qu'on feme au mois de Mars dans le Comte
de Sogno , iv qu'avec la faveur des pluies on moillbnne au mois de Juin.

Le inème Auteur obferve que dans la culture des terres les I labitans n'em-

ploient ni la charrue, ni labcche. Audi-tôt quelesnuccs annoncent la moindre
pluie , les femmes difpofent le terrain , en arrachant d'abord les herbes &c les

racines , qu'elles ramallent en tas , pour les brûler dans le même lieu. EnCuire

,

à la première pluie , elles remuent la terre avec une crpccc de truelle fort

légère, nommée L^^c^u ou El^cju, qui ell (ourenue par un manche d'un

pied de long. A mclure qu'elles ouvrent le llUon d'une main , elles y ré-

pandent, de l'autre, leurs (cmenccs, qu'elles portent dans un fac à leur coté.

Pendant cet exercice, elles (ont obligées, dit l'Auteur , de porter leurs en-

Fans fur leur dos, pour les garantir d'une multitude d'infcclicsqui fortentde

la terre iS: qui feroicnt capables de les dévorer. Elles (e iervcnt d'une efpéce

de hamack , qu'elles ont autour des épaules , où l'enfani ell comme aillsjen

avançant les petites jambes, qui embrallent la ceinture de (a nicre (i 1).

La terre, fuivant l'exprcllîon de Carli . eft noire v!n: féconde, comme les

fcmuiesqui la cultivent. Loriquele temstle la nioilîon ell arrivé , elles font

ditiérens tas de chaque efpéce de grains. On commence par donner au Mako-
lontcce qui ell nécelfaire pour la lubfulance. Enluite on mec à part ce qu'on

dcftine pour cnfemencer les terres dans la failon fuivante
-, ik le relie fe di-

vile entre les Habitans , fuivant le nombre c]ui fe trouve dans chaque cabane.

L'herbe ell toujours verte dans ce Pays. Qu'on la brûle, (ans l'arracher, elle

rcpoulfe aulli-tôt (12). Le Duché de Hatta &: les territoires voilins font i\ gras

ëi li fertiles qu'ils produilent toutes forrc de provilîons. Celui de Peinba

,

fur-tout du côté de S. Salvador , ell favorite d'un air frais (S: ferain , qui en-

richit les pâturages & qui donne aux arbres un éclat admirable (i 5).

Les grains font ici de plulîcurs elpéces. Celui qui fe nomme Lugn ^
Dkerfes fortei

relfemble au grain de moutarde ; mais il ell un peu plus gros. On le
"»"""^'

broie dans des moulins à bras. Sa farine ell fort blanche, !k fait un pain de

fi bon goût, qu'on ne le croit point inférieur au froment. Ce grain , qui ell

venu nouvellement des bords du Nil, vers l'endroit où il forme Ion fécond

lac , ell aujourd hui d'une extrême abondance à ( nngo. On y voit auilî une

lorte de mille: blanc, nommé Mu:^:^a ou Conz de Congo , que d'autres nom-
ment encore Mu^'U Maripuio ou bled Portugais. Le maiz ' 14} n'y ell pas moins s

commun
i mais il ne l'ertqu'à la nourriture des porcs. Los } hibitans n'elli-

Divifii">n<hiprc»»

(luit dci icrrcii.

(9 ) Piirafctn , vMfiif.^. \\6.

y\d) Caili , tilif:ip. p. s6i.

f J i) V()y.i^c ik" Mcrolla
, p. ^\^.

{il) Voy i'i;c de Caili
, p. 570. &: j:i.

(H) Dappcr , flans OiiHiy, p- U?-
(14) D.nppcc die qu'il efl kmblablc au rix ,'

mais plus petit.
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ment pas beaucoup plus le riz (15). Il eft en fi gtande abondance , qu'il n'a

pas mcme de valeur établie (16).

La plupart des légumes du Pays font inconnus en Europe, à l'exception

du bled d'Inde & d'une forte de fèves, nommée NLtfchc (17). Dapper,qui

les nomme EnkolJa , leur donne la couleur des ch.uaii;nes , i^ les repré-

fente comme une excellente nourriture. Cependant l'excès , dii-il ,en eft dan-

gereux Cs: caufe des tranchées douloureules ( i S).

VOuwinJii , efpéce de grain qui rellemble au riz , croît fur un arbullc,

& mahiplie tous les lixmoislans culture. Il fc conlerve deux ou trois ans.

LeMu/;{(Z reifemble beaucoup à la fève d'Inde. Il ell d'une blancheur excrèmc.

Comme il vient du Brelil, les Portugais lui ontconfervé le nom de fèves

brc'lilieniics.

Le Karigida cft une autre forte de légume , tort recherché des Nègres

,

mais peu eftimr* des Européens.

Le Miilfu-Mi-mb.du^owiXc àcs tiges de la hauteur du bled d'Inde, & ne

lui reffcmble pas mal pp.r la blancheur (^ la Kirme de fesépis. Sa farine eft

blanche i^ moins nuihbleà l'eftomac que pi ilieuvs autres grains du Pays. La

femence de l'herbe nommée MajJiWgo rellen^ble beaucoup à celle du chan-

vre (i y). Battel lui donne le nom de bled dans le Royaume de Loango.

'LA:^di eft une Plante qui croît de la hauteur d'une picque , & dont l'epi

relFemble à celui du millet. Hlle donne la colique à ceux qui en mangent
pour la première fois. L'Eluvo fe conlerve plufieurs années. Son épi cil trian-

gulaire , & fon grain femblable au millet , mais rouge «S: d'un ufage tort

fain.

Entre plufieurs autres légumes , les Nègres eftinient les manJt)ls , qui
croilfent trois ou quatre enfemble, comme les vefces , mais fous terre oc de
la grofteur d'une olive ordinaire. On en tire un lait , qui renèniMe à celui

d'une efpece d'amandes que les Italiens mMwmtni MandoUs , & l'Auteur cft

Mucadcsfau- perfuadè qu'elles en tirent leur nom. L'Inkunk-y mure forte de Ic.',ume de
''°''^"

terre, de la forme d'une balle de moulquet , cft très-faine lS: de fort bou
goût. Merolla prétend avoir trouvé parmi ces balles de véritables mufcades,
qui étoient peut-être tombées des arbres, mais dont l'ufage n'eft pas connu
de<; Nègres. Ils en ont de (auvages, cju'ils appellent A7L'«/u/;-</////;///;/i (io)..

Dapper raconte, que dans le Royaume d Argola le pain fe fait de la ra-

cine de maniock. Les ilabitans la noiun^cm MuidioLi. lille cft fort com-
mune aux environs de Loanda . par la double rail on que le terroir lui eft pro-
pre & que la vente en eftconliderable. On en diftingue plulicurs fortes , qui
le reiremblent de loin , quoic^ue la racine, la qualité & la couleur même en

nption de f.nent différentes. Les feuilles de la Plante (ont d'un verd foncé, comme
celles du chêne, avec quantité de vei;us ^: de petites poiutcs. La tige s'èlevc

de dix ou douze pieds cc le divile en p!u;ieurs branches. Mais elle eft auHi
foibleque le (aule. Sci fleurs font fort petites, de i\ femence allez femblabbe

Xîan.'.ols ou
MandoK;».

Maniock.

Vvî
ccicci'lwu'.

(15) Mfrolladitquclcs Habltniis le non
ment Man.punni , & qu'il icilcmblc ao bl*;d-

d'InJc.

(UJ Pigafctw, p. lia

(17,1 P>vr-''> ^l-insOfTilhy
, p. 519.

(18) ^ -(i;^^. M^ro'll.1, p. 6)?.
(ij,) \ i>yc7 c' '''"i'u. r.-iiticlc de Loango.
^oj Voya^^c de Mciwlla

, p. d) }.
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à celle lia Palma-ChrijH , fans aucune propiictc connue. La mcîliode des Ne- "histouÎe^
grès pour lacuhiver, ne demamle pas beaucoup d'art. Après avoir préparé Naturellf.

la terre , en la remuant (3c la diviîaiit en monticules , ils y enfoncent , à fept ^Î'>n'<-Y
do ii

ou lunt pouces de prof^indeur, de petits rejettons de la longueur d'un pied, R!)y'auine'd"Àu-

£;: d'un pouce de grolfeur, deux ou trois (ur chac]ue monticule i de forte B"'^.

qu'ils ne s'élèvent pas de plus de quatre ou cinq pouces au-dclfus de la terre.

Ils y prennent racine prelqu'audi-tôt , &: dans l'clpace de ntui- ou dix mois ils

deviennent hauts de douze pieds , avec un tronc de la grolfeur de la cuilfe ,

qui fe charge d'un grand nombre de branches. Enfuitc, pour faire groflîr l.i

racine , on nettoie fort foigneulement la terre aux environs i (^ lorfqu'oa

croit la Planta à fa maturité, on coupe le tronc, qui n'ell propre qu'au feu,

en réfervant les petites branches [tour la plantation iuivantc. On déterre F-nim.'

alors la racine , iSc l'ayant dépouillée de fon écorce , on la réJuit en farine

,

dans un moulin qui rellcmble à la roue d'un fourgon. Cette opération em-
ploie plulîeurs ticlaves, les uns pour jctter la racine dans le moulin 6\: veiller

au mouvement de la roue i d'autres ptuir tirer la tarine , & d'autres pour la

f^iire lécher fur le feu> dans des chaudrons ou des poclles de cuivre. On bâ-

tit , pour ce travail , des appentis
f
z i ) longs de cent pieds is: larges de trente

ou quarante, avec dix tourneaux de chaque côté, î^ trois moidins mobiles,

qui peuvent le tranfporter fuivant le beloin. Chacun a la liberté (\c cuhivcr

autant de maniok î?c d'en faire autant de farine qu'il le juge à propos. \J\\

appentis île vingt fourneaux demande ordinairement cinqiuuneou (uixanrc

EL laves. \]i\ Alqucr de hiriiie , ou deux Arabes (zi) , fe vend quelquefois

à Loanda julqu'à deux cens cinquante ou trois cens reys (15).

Les Habitans du Comté de Sogno n'employent point la racine de maniock
à faire du pain. Après l'avoir bril'ée en peàtes parties , de la grolfeur du riz ,

*" ''
"^'''^'

ils la niangent crue , ou M-em{;ée dans l'eau chaude. Merolia nous apprend

même que les Portugais font plus il'ulage du maniock que les Nègres, foie

parce qu'ils apportent plus d'à; t à le planter , foit parce qu'ils en font des

novifions qui durent phdicurs années. Le Giuimn , ou le pain de racines

)ouiilies , eft fort différent du pain de maniock.

Les racines de /?ijr.ir.n- , bien grillées, approchent beaucoup du goût de la

ur.i;cqi!\non'

l

h:c.^:i^.

uuaigne (24).

La culture îles jardins ne demande point ici plus de peine que celle des f^i^u'-i^'^'-siar-

champs. On y voir des navets , des carotes , des parâtes , des raves , des

choux , mais moins ponunés '.'U'en Europe \ du pourpier , des épinards , de la

lauge , de la lavande , du thin , de la marjolaine , de la coriandre , c-: quan-

tité d'autres Plantes aromatiques, (ans compter pluheursefpeces qui foutiiT-

connues en Europe. Les fruits communs font les ananas , les anones , lei ba-

nanes, les arolfes, les courges, les melons, les concombres, (i\:c. Lnrre les

Plantes qui s'éleveiu peu , ia plus eltimée eff l'ananas. Ses feuilles rclfeiîiblent

à celles de 1 au è's , iifc Ion fruic à la pomme de pin , donc il u'elf diflirciu que

f»ar la ;;ouleur. Elle eft jaune -, &: dans fa maturité , toute fa fubllance (e mange

Uivct'.cs K-rtes

di.-luiiii.

Congu,

(i I ) Tou"; CCS Diiiimcns Tv.k \\ quelque dif-

tancc del.c.in la, vers !.\ > . icrc \ caries envi-

rons <ie la Ville uc [*i oduilciu rien. Voyex..ci-

(zz) Un aiobc f-iir trcnt? livres.

(ij) D.ippcv,d.-ins 0;;il!)y ,p. yj^. &: fulv.-

(1+) Mciolla, p. ;3-
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lans exception. Le (ummet do ce fruit eft couronne d'une rouffe de feuilles,

qui fe replantent & qui pruduil'eiic u\\ nouvc.iu fruit. L';inanas bien nu'ir a

quelque cliofe de nlus délicieux que le melon i mais s'il cil coi:'>c veid il

rictrit^S»: lèche aulh- tôt (15).

L'Anoncsy auquel les Portugais ont donne ce nom, fuivanr Dappcr , de

celui (ifî) d'un Pue qii l'apporta ici le premier, cil un fruic fort a^icable,

de couleur cendrée , aulll gros que le poing , & prcfquc rond comme la pom-

n\e de pin (17).

L-KriarVr& Lopez prend les bananiers pour les Motifcs dTgvpte ^ de 5yrie. Il prétend

le iiiocuo dt- que dans ces contrées ils parvicndroient à la grandeur d'un arbre, li l'on n'a-

''^'"'•"'
voit foin de les couper chaque année , pour rendre leur huit -.lus paitait {li).

Les melons, les concombres lî^c les citrons du Pays (ont dune grolleuï ex-

traordinaire^ d'un goût très agréable (25^

§. IL

Aiires ck Co/!(^o ^: cTAngola.

riù.'î'îciiic
{~\ N doit être accoutumé , par les Relations précédentes , à lire fans cron-

prandcar a"cs -u- v^ nement que l'Afrique produit des arbres d'une hauteur tk d'une grol-

feur li démeuuée , qu'un leul fournit à la conlT:ru»ilion d'un grand nombre de

maii'oiis >if<: de canots. Celui qui tient le premier rang ell nommé Enfaka par

lesllabitans ; figuier Imlien , par Clufius ; & par Linlchoten , Arbor de

raiz , ou l'arbre des racines. Il s'en trouve plulieurs dans rifle de Loanda,

Minière (îont Ses branches , qui fortent dulommetd'un tronc tort élevé, le répandent en
"' ''""" grand nombre. On en voit delcendre de petits jets de couleur d'or , dont quel-

ques-uns touchant à terre , y prcr.nenr racine (l'^: forment de nouvelles Plan-

tes , qui grolîîlfent en peu de ^ems ts: produilent de leurs brandies d'autres

jets qui fe régénèrent de même. Quelquefois un fcul arbre s'étend ainfi l'cf-

pacede mille pas, vs: forme par degrés un petit bois où trois mille hommes
peuvent le mettre à l'abri. Les branches lont fi terrées , quelles fornu nt des

cavités impénétrables aux rayons du (oleil , où la voix retentit comme dans

autant d'échos. Les feuilles des jeunes branches lont laincules, (Se d'un verd

blanchâtre comme celles des coignalliers. Le fruit, qui eft rouge au dedans

& au dehors, croît entre les feuilles de ces JL-unes l>ranches , comme les

l>lCi

£u:akx

il 11' ll'UldplJC.

11 c!^ commun
^éans Ijs Indes.

tc'.iùrroric.

dans les Indes , où les i labitans s'en font des cabinets de verdure pour fe ra-

fraîchir dans lâchaient (30).

Le MirrorietÇt un autre arbre , qui n'cd: pas fort différent de rr:nf^d\a. Le bois

en e(l dur &les feuilles femblables à celLsde l'oraîiger. l es branches en voient

aurtî quantité de )ets, qui prennent racine en touchant à la terre. Le mirrone fe

plante ordinairement près des maifons , t^' palfe entre les IdoLitres pout une

(i?) Pii^afcua
, p. m

(18) D.ipper , «ti /i//'. p. î 19.

(19) Ibiii.

(30) Dapjier j dans Ogilby
, p. j;^.

^

..jsb;
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efpececîe Divinitc tiuclaire. Ils lui rendent un cuUc comme à leurs Iiloies ;& "^77^
*"

dans plullcursC.intvMis lU laillcnt, au piciktccct aibtc.des calcbades icmplies N'aturelle.
de vin , pour le rahakliir tians (a loit Ils lo repioclicroicnt comme une profa-

nation de marcher (ur une de (es L-nilles. Maislorlua'ils voyeiu quelque bran- Son ua-ge pour

elle brifée, ilsceirentde l'adorer ; cS: ladcpouilLint de Ion écorce , ils en font Jl;^

''''"'^'" «^'''-

des pagnes pour les femmes grodcs. Leurs Sorciers les allurent que c'ell: un
préfeivacil: contre les ;iccidens de cette lituation. Merolla remarquant avec
combien de iom les femmes cultivoient cet arbre dans Ictcndue de faMif-
iion, en Ht abbattrc un , lous prétexte d'en vouloir faire des planches. On lui

demanda , d'un air chagrin , pourquoi il caufoit ce tort au Pays j nviis perlonnc
«oia pouller plusloin les murmures (31).

L'alikonde cftcncoïc un arbre d'mie grofTeur extraordinaire ; mais il n'ell

pas moins commun tlans d'autres Pays dont on a déjà donné la (}i) defcrip-

tion. L'arbre nommé Mojumu , dont o\\ f.'.it les Canots , croît fur les bords de
Li Kiviere de Zaïre. Son bois a quelque rclleniblance avec le licge , 1^' ne s'en-

fonce jamais quoique leLanot loit rempli d'eau. C'ell fur cet arbre qu'on re-

cueille la loie de coton , fubltance laineufe , que les gens de mer euiployenc
au lieu de plumes , pour le faire des counins i>c des oreillers. Le coion croît ici

de lui-mcme -, s'il étoit aidé par la culture , il y feroir en abondance. Ses
rieurs s'ouvrent aux mois de Juin (iJc de Juillet , &: murilll-nt au mois de Dé-
cembre (îO*

Les bords de la Rivière de Lelundo , dans la route qui conduit à S. Sal-

vador, font ornées d'une multitude de cèdres, qui ne fervent aux Ilabi:;ans

qu'A taire des canots ou du bois à brûler (}4).

Toutes les Parties du Royaume de Congo produifent beaucoup d'arbres '^*''*-"* ^""^'•'''

fruitiers. Dans la Province cie Pemba, le plus grand nombre des IJabitans

fe nourrit de fruits. Les citrons, les limons , les bananes, 6^ fur-tout les

oranges y font en abondance. Elles rendent beaucoup de jus , fans erre aii^rcs

ni douces, i?v: ne font jamais nuifibles dans l'ulage. Pour faire juger c!o la

fertilité du Pays, Lopcz rend témoignage que pendant l'efpace de qua-

tre JOUIS il vit croître allez haut un petit citronier , d'un pépin qu'il avoic

planté (î 5)-

MeroUa obferve que dans le Comté de Sogno les limons font cxcellens,

&: qu une des lUes en ell particulièrement fi remplie , qu'à la réferve de quel-

ques orangers il ne s'y trouve pas d'autres arbres. En allant àSinga,on rcn-

contie de grands bois d'orangers , tlont les fruits portent le nom d'oranges

de Portugal , c]uoiqu' .lies loient d'un goût fî délicieux qu'elles mériteroienc

celui ù oranf^es de la Chine.

Le fruit d'un arbre que les Habitans nomment Mubokke ^ a beaucoup de

rclTemblance avec les oranges de l'Europe. Sa forme ell d'une rondeur ad-

mirable. Il a la peau rude. On trouve au dedans cjuantité de pépins qui re(-

femblent à ceux de la grenade, mais difpcrlés avec moins d'orJre. Legoùt
tire un peu fur l'aigre ; mais il ell lî délicieux , qu'on ne fait pasdifH.ulté de
donner ce fruit aux malades dans l'ardeur même de la riévre , pour leur ra-

Lc cc;Irî,

10.

Siiii;.!.

•çcrs de

Lt maboKke»

( U ) Voy.igc tic Mci olla
, p. << i f

.

(îx) L'.iiikonJc mcinca érc i!c:cir.

( i 5 ) Dappcr , uli fup. p. j 5 6. ^c ; 5 7.

(?4) riiî;;ifctt.i , p. 1 17. & D.ippcr
, p. ii<j.

C?5) rigaFcua,p. m.
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tiai^lnr le p.ilais. On eniiiilii;i7,iie ilciix lortcs; le ç^rainl tS: le périr. II ffmMvî

que la bonté du dciiiKt l'cuipuitc iur celle île l'aucrc , à jnopoiiion i]M'il Uu

cède en ;.;iolleur.

Le nidieli , la b.iiiniie 6c le in.im.iï Ce trouvent iii comme nu nrclil. Mais,

entre plulîeurs aucics Iruirs, le plus elUme ell celui que les llabita s nom-

ment C'y/?/. IlrellèmMc à \\ Po:rc-giiiritc , tk la lùrme n'a rien d'cxtiaordi-

naire -, mais au dedans il ell de la blancheur du lair. Ses pépins ont l.i fi^^uie

d'une tévc. Le )us du cont ell d'un agrément (1 lin;.;u!iLr , qu on ledoinie aux

malades pour leur rappeller le |;oùt. L'A-u'cur vit plulieurs de ces aibres,qui

croilloienr l'.ms culture dans les montagnes de Coi go.

Le Ktijc.'ilu cil plus rros qu'une pomme comnamc. Dans ia. maturité, il s'em-

bellit par un mélange île jaune 6: de cranx)ili. De (a n'te lort un iccond fruic

de couleur (.endrée',qui eli tort chaud, i]uoiq'!c l'autre loit extrêmement duux i'^:

rafraiclutr.r.t. C.riUé ou cuit lous la ceiuire, il a le gour de nos (.lu'icaigîies 3 fi 1.

Le Kofu n'ert pas moins gros que la pomme de pin. Il renferme , tous fou

écorce, un .uirie huit qui rellemble à la ch.uaigne. Kntreplulieurs qualités (57;

on lui attnlnie celle de guérir les maladies hépatl\i(]ues. Lopcz raconte qu un

toye pourri , de poule ou de quelqu autre oilcaii , i]u on couvre de la cluur de

ce huit, reprend fa haichcur cC (on cc.;t naturel. Le kola ell d'un ulage lorc

commun ihins le Pays, i^ Ion abondance en rend le prix trés-vil. Le même
Auteur met lacbrequi le produit au rang des palmiers (58). Merolla ilit que

la première lcoixc , ou plutôt la colle du kola , renferme plufieurs huits , i.^>:

que fa couleur ell d'ini rouge cramoilî. Les Portugais font tant de cas de cette

cfpece de noix , que s'ils rencontrent une Dame dans les rues (59) , leur pre-

mière civilité conlille à lui otirir du kola, Uapper a compté jufqu'à dix ou
douze noix dans une même colle. Il ajoute que ce fruit ne vient qu'une fois

l'année , is: que li l'on en mange le foir , il trouble le fommeil (40;.

Les G'//(^zAzvt'5 font une forte de fruit qui rellemble à la poire. Il eft jaune

au dehors, mais fa fublLmce intérieure ell couleur de chair. On en feroit

plus de cas lî (es pepiiis, qui fe détachent diHicilement de la poulpe , avoicnt

moir.s d'àcreté dans le goût (41 ). Dapncr dit que le nom de guaiave ou de
G'fv'iiVii vient des Portugais , is: que les I iabuans apjiellent ce fiim Sicnko.

Les Hollandois l'ont nomnié Gninata pccir ., ou poire de grenade. Il ell fort

agréable i mais il a des qualités froiiles qui le rendent très mal (ain. Les

Jliojjcs , ou les prunes de grena.lc , rcllemblent beaucoup .i la guaiave i avec

cette dirtereuce qu'elles font plus petites , laines t^ d une acreté qui n.\ rien de

défa^réable.

Le Gi<^os croît fur de grands arbres. Sa forme cil: celle de la prune. Sa cou-

leur ell jaune, llcflprelque rempli d'un gros noiau , qui ell environné d'un

peu de chair acre , maisfl rafraichillante tî^i (1 (aine, qu'on la donne aux ma-
lades (42). Le Kikerc eft une forte de prune qui relfemble à la cafcavelle des

Italiens , Cs: tlont le goût un peu acre ell aulli très-falutaire aux malades (49 ).

Les cantons marécageux produifcnt des cannes de lucre i mais les llabi-

(5^) McroU.i , p. 6^4.

(îT) ri<^.Tfc::.T
, p. I li.

(?«j Nk-rolla, j). Iii.

(jp; Ibidem.

(4?.^ Dnppc-, p. 5} 6.

{41) Kicroll.1 , uhi /tip.

(41) n.ippcr, «t/'/M/.. p. 5j^.
{a}) Mcioila, «tvy//^.
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:.ins afTiircnt nu elles ne font d'aucun ufac^c , &: que cette raifon les empî.- "ïTITnmiT"
clic de les cultiver. L'Aurcur avoue que le jus eu cit brun ; niais il n'ell pas Naturelle,
moins perfuadc qu'elles vaudroicnt mieux q.;e celles de S. Thomas pour eu

faire thi fucre (44).

La lualaguettc ou la mani<^lictte de Conj;o ert une forte de grain femhla-

l)lc au poivre, mais plus gros. Il croît en grappes, qui renferment le fruit,

l.oifqu'ou en tire les grains, ils font couleur de pourpre ou de rouge foncé.

Mais en fcchant cnluitc au foleil , ils deviennent noirs «Se prennent le goùc

<lu poivre.

On trouve atfcz communémen: dans le Pays un arbriffeau qui ne s'cleve

pns à plus de trois ou quatre pieds , & qui porte un fruit femblablc à la co-

riandre. Les Veuilles font petites & éticites. Le fruit paroît d'abord en petits

boutons vcrds, qui souvent en Heurs dans la 'aifon , &c qui fe changent en
PL'tits grains. Aulli tôt qu'ils font miirs& fcchés au foleil , ils fc rident comme
K poivre oriental , ils noircillènt comme lui, & n'en font gucres plus dif-

férons par le goût ; mais n'étant pas fi chauds, ils En font plus agréables dans
filiale , 6c s'emploient dans routes fortes d'alimens. Il en croît beaucoup dans
le Royaume de Bénin &: dans laBalfe-Ethiopie (45). MeroUa , dans l'accès

d'une violente colique , fut foulage par quelques grains de ce poivre , qui
vcnoicnt d'être cueillis dans un bois du Comté de Sogno Se qu'un Nègre lui

cvMilcilla d'avaller. Il ne huit pas douter ,ajouce-t-il, quetoutes ces Contrées
11c produifent d'excellens remèdes , aufquels il ne manque , pour être julle-

mentelHmés, que d'être mieux connus (^(î).

Les palmiers font ici de pluiieurs e(péces. On met d'abord dans ce rang le

dattier Ik le cocotier. Le fruit du fécond , fuivant Lopez, porte le nom de Coco •,

"" f^''""-""-

parce que la coque a quelque relfemblantc (47) avec la figure d'un finge ,&:

fert d'cpouvantail aux enhans. Une troifiéme efpéce de palmier produit de Huiic .r.iiii&

1 hune , du vm , du vinaigre , du rruit , & ilu pain. L huile le tire de l ecorcc du mauc arbre,

ou de la peau du fruit. On le fait bouillir pour la confcrver. Sa couleur Se

fa (ubltance même lui donnent beaucoup de relfemblance avec le beurre,

excepté qu'elle ert un peu verdàrre. Mais elle fert à tous les ufagcs de notre

beurre &: de notre huile. Les Nègres l'emploient auflî à fe frotter le corps.

Le pain (e fait des noyaux ou du fruit, qui relfemblent aux amandes , mais

qui innt un peu plus durs. Ils renferment une certaine mouelle, qu'on pré-

tend tort faine Cs: fort nourrilfante. Le fruit dans fa totalité , c'ert-à—dire,

avec la coque, eft d'un allez beau verd ,& fe mange crû ou grillé. On tire

le vin du tronc, comme dans les autres Pays de l'Afrique , par des incifions

qui fe font au fommet(48).
L'el'péce de palmier que les Nègres préfèrent à tous les autres efl: celle qui

jç'^^lj^fjs'!""^"^''

produit du vin Se de l'huile. Ils en plantent un grand nombre dans les

campagnes. Les fruits croilfcnt en gr.appes , mais fi ferrés , qu'ils ne paroif-

fent pas diftingués ; Se chaque grappe cil d'une grolTcur fi extraordinaire , que

rjiomme le plus robufte n'en portcroir pas plus d'une ou deux. On les nomme
KaUys, en langue du Pays, & ia noyaux Embos.

Tlivcrù'S ;orttf

tans

44) n.'ppcr , ubifup. p. j jg.

(^<) //'./. p. J56.
(j^^^ M\;rolla, p. 6j y.

Tome y.

(47) L'Auteur ne dit pas d'ailleurs ce que

f^nifie Coco.

(48) Relation de Pigafctta
, p. I II.
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74 HISTOIRE GENER AL n

Les Habitansde Congo ont une autre forte de paUuier , qui ne croît qu'aux

bords des rivières &: qu'ils nomment Mutamo. Us en tirent beaucoup plus de

vin que de l'autre i m.usil cil d'une qu.ilicc plus tunde. l^ans les cantons dû

les palmiers ne produifent pas de vin , les Nei;rcs le compolcnc une liqueur

artitKiellc avec du bled dinde , quds font ticmper dans le.ui. Us l'en nrenr

enfuite pjuren exprimer la liqueur , eu le b.utant & le prcllànt dans quelque

vafc. Apiès l'avoir coulte, ils la boivent dans cette traicheur , ifo la trouvent

excellente. Elle le nomme Ctiallo {^k).

LeTaingracll er.core une elpcce de palmier, qui poite un fruit fcnibla-

ble à l'olivei mais comme il a peu de i;out, les Nc<;rcsl'»iba!uionnent au :

finges. Le palmier nommé Maulu produit , pour huit , îles cordons de petites

balles exricmement dures, qui étant pilces t!s: m.kvs avec la poudre d'En-

gj//a, ne lailfent pas de taire un merveilleux coriiial. Cet aibrcT rcliemble

beaucoup au A/j;./wo , s'il n'eil pas le mcaie. Ses kuilles donnent une elpécc

de lil dont les I iabitans ("e fabriquent deséti'ties. De les plus petites branches ,

qui font fort fouples «iv fort unies ,on f:!itdes hamacks . ou des filets pour les

voyages. Les grandes branches fervent à batir les mailons.

Le premier objet qui frappa les yeux di l'Auteur en abordant fur la Côte de
Benguela, fut une extrême abondance de dattiers , qui viennent beaucoup

mieux dans cette Cuntrée que dausles autres parties méridionales de l'Afri-

que, quoiqu'en boiué ils fuient fort inférieurs à ceux de l'Ell:. Il obferva aulli

quantité de vignes, en allées & en berceaux. Mais quoique l humidité du
Pays leur falfe porter du fruirdcux fois l'année , on n'cll point encoie par-

venu à pouvoir en tirer du vin, parce que l'excès de la chaleuv fcrt moins .1

purifier le railîn qu'à le taire pourrir. A n'y a point dcmailon dans cette Con-
trée qui n'ait la (ourcedeaa(^o;. Ou la trouve par-tout à deux pieds de pro-

fondeur , Hc fa fraîcheur p.uolt lurprenantc à fi peu de dnlancedu nvagc
: 5 1 ;.

L'arbre nommé Og/ic^/u donne un fruit qu'on preiulioit pour une prune
jaune, d'une odeur charmante »5c d'un goût ticlicicu:;. Ses branches fervent à
faire des palilfadei ik des lallcs vertes , pour s y mettre à couvert des raions

brûlansdu Iblcil (^1).

Oii trouve dans les mêmes Pays quantité d'arbres aromatiques «S: propres
aux ufages de la mcdccine. L'Angar'uni.i rient le premier rang dans cette
dalle. Le bois & la racine de cet arbie , mais tiir tout le bois, palfent pour
un remède excellent contre les douleurs des reins , fans en cxceper la pierre
ni la gravelle. De là vient qu'aucune de ces maladies n'a jamais été de lon-
gue durée dans le Pays.

Un autre arbre fort utile à la médecine cft le Kliifckko , dont toutes les par*
tics font également bonnes pour la tiévrc , en les reduifant en poudre & les

mêlant dans une cuillerée deau. Lenumc bois prévient les évai.ouiiremcns

,

lorfqu'on l'applique fur les temples ou lur le fionr. Le KhilongOy autre ar-
bre médical , eft célèbre par la vertu purg.ati\e qu'on lui attribue.

Mais le plus iurprenani de tous ks arbres de Congo cil le Mignamigna , qui

(49) VoyagcdcMciolla.p. <t}4. (,i) Mernlln
, p. 6^4.

(îol Ihtdem. Maison a remarqué, d'.iprès 'fi) Relation de Pigafetta
, p. Iij. U

I Auteur même
, que cette eau cil trcs-mal Dappcr

, p. 5 xy.
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produit du poifon duti cote Se l'antidote de l'.iutie. bi l'on eft empoifom.c

par le bois ou par le huit (5 y)* Icslcuiiks lerventde contrcpoifoii. Au con-

traire li l'on a pris du poiiun par les teuiUcs , il bue avoit recours au buts ou

au truir.

Le Dnnnn n'a que Ton ccorce à vanter. On lui attribue l'odeui & les ver-

tus de la caîielle.

Quoique le pays ne produife point d'ail , il compte parmi les arbres un

bois qui a la niaue odeur & le n>cuie goût (54).

Le Nkajjii , arbre tort cLvw- iv: de couleur rou^:: , a à^s qualités mcrveillcu-

fcs pour guérir le mal de den;s iS: 1 ciiiurc tlcs gencives. Il en a de perni-

cieuks au contraire pour Ksoilcauxi car s'ils le pe;clicnt un momciu lue

les brandies, ils toml-cnt auili tôt lans vie (55).

l.'£/rd'oujci\ un arbre d uii bois tort «Se noueux , quifertà faire des arcs.

Il porte dans la racine le rcniudedc l'Emballer, maladie commune parmi les

1 iabiraiiS.

L arbie que les Portugais nomment Poaddcdbru , c'eil-à dire , Boïsdifer-

pctit , a des venus toit puillante,» contre la ticvie, comme le Mofrojjojonho tu.

a contre le poilon.

L.i (jO'inic Âlmejigd dilUle d'un arbre du même nom. Elle a l'odeur de la

gomme EUmi. C.'tit un remède (ouverain pour plulîenrs maladies, lur-tout

pour les humeurs troides «i'c lesmeurtrillures démembres. On tire d'une au-

tre pLiiue une (orte dalocs , qui ne le cède point à celui de l'Ille de Socotra.

L'Oiore Je Buios ell une herbe qui a rire Ion nom de fa vertu contre une

maladie tics Nègres qui le uoiwmc Bitios (56).

La calle , les tamarins lîs: d'autres drogues recherchées dans la Pharmacie ,

croillent ici fort abondamment, i!c pallênt entre les Nègres pour des (péci-

lujucs contre la hévre [si)'

Léonard , Frère Lay Capucin , dont on a lu quelquefois le nom dans les re-

lations précédentes , & qui avoit fait un long le)our dans le Pays , alfura Me-
rollaquil y avoit vu du llorax , du benjouin Ck de la calFC) mais que les

Nègres v\Qii tailoicnt aucun cas (5i>}.

§. I I I.

Oifiauxfauvages & privés.

OU T R E les oifeaux qui font propres an Royaume de Congo & d'Angola ,
Oifcju» cmn-

1 Lurope en a peu c|ui ne le trouvent dans lune ou 1 autre de ces ^lAfti^ue.

deux régions. Lopcz obicrveque les étangs y font remplis de hérons & de

buttors gris «qui portent le nom d'oileau royal. On y voit une lorte de grue >

qui a les pieds & le bec rouge, de la grolfcur d'une cigogne. la plus grande

partie de fon plumage eft rouge & blanc , avec un mélange de quelques plu-

mes grifes. C'ell un fore bel oifeau» dnnt la chair fait une très-bonne nourri-

l'Embuua.

Po.) dtl Cabn.

Le Mufruliù-

fiinho.

( tonunc Alr.iC'-

Orute (le Cûios-

Cxire&tJini-

tins.

(fî) Mcrolta.p. «M-
( U) Il Tcmble que c'cft l'Inkaffa.

(<f) Mcrolla
, p. 61 j.

($6) Oo a vu les effets de cette maladie Se

fa nature dans Tarticlc prcciîdcnt.

(57) l'içç.ifctta , p. 117-

(58) Voyage de McioUa, p. <JJ.

Km
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-5 HISTOIREGENERALE
"Y^Tf'^TTT" turc. Les l labitans l'appellent Ftamingo , parce qu'il a beaucoup de rcflciti-

Naiur£lle. blance avec cet animal.

Les coc]s d'Inde , les poules , les oies &: les canards , fauvages & privés

,

font ici en fort grand nombre. Les perdrix y font li communes , que les enfans

les prennent au trébudict. Les faifans ,quc les Nègres appellent Gal/ignoia ,

les pigeons, les tourterelles vSc les bec hgues (ont innombrables. Le Pays ne

manque pas non plus d'aigles, de faucons, de gertaults, de milans , &d'aii

très oileauxde proie -, mais les Nègres n'ont point l'art de les dtelfer pour la

clialTe.

Les perroquets de Congo Si d'Angola font gris ou verds. Les premiers

font fort grosix: grandspaileurs i les autres petits& moins babillards (59).

Dapper y joint les pics, les (crins, les chauves louris & les chouetes , qui

portent dans le Pays le nom d'Amncnda . c'ell-à-dire , diables, parce qu ils

font regardes comme des oillaux de mauvais augure. Le même Auteur dil-

tingue à Congo deux (ort^s de perdrix (5«: de tailans ; les fauvagcs& lesdo-

nieftiques. Les failans de la première cipcce ont lur la tête un toupet de plu-

mes. Les autres ont la tête chauv.*; -, nuis leur plum.ige ell bleu & noir , avec

un mélange de quelques plumes blanches (60).

McroUa prétend que les poules (auvages ("ont ici plus belles & de meilleur

goût que les poules domelliques. Il juge de même des perdrix, qui rell'em-

blent beaucoup d'ailleurs à celles de 1 iiuropc. Mais les Nègres elîiment peu

CCS deux (brtes d'oilcaux f*^ i ).

On voit des autruches dans les Connées de Sundi i5c de Batta , du cô é de

Mazambi. Leurs plumes , mêlées avec celles du paon , ik rangées en foimc
de parafol > lervent d'Lnfeignes dans les guerres.

Sur les confins d'Angola , on trouve un bois , enviromic de murs , où l'on

élevé des paons pour les parafols^ les Enfeignes du Roi.

Les grands pélicans blancs ("ont ici fort communs. Ils plongent dans l'eau •,

& dévorant les poillons entiers , leur cllomac ell li chaud , qu'ils les digetenc
facilement. Leur peau na pas moins de chaleur. Elle fert aux Nègres à ("e

couvrir la poitrine ((îz). Merolla dit au .ontrairequc ces oi("eaux , dont on
voit un grand nombre fur la route de Singa, (ont tour-.i fait noirs , à l'excep-

tion de la poitrine , qui elt couleur de cliair , à peu près , dit il , comme le

cou du coq d'Inde i mais il ajoute qu'il n'a pu s'alfurer h c'cll le vrai pélican ,

qui , fuivant les Naturaliltes , nourrit (es jeunes de Cow propre ("ang (63).
Le même Auteur , après avoir ob!"ervé que ces Régions otfrent une va-

riété furprcnantc de toutes fortes d'oi(*eaux , fait une remarque (inguliérc fur

les moineaux. Ils font , dit-il , de la même forme que ceux de l'Europe , au(ïl-

bien que les tourterelles : mais dans la failon des pluies . leur plumage de-
vient rouge, & reprend enluite fa prenne; e couleur. L'étonncmcnt "^dimi-

nue , s'il ne faut pas dire qu'il augmente , lorfqu'on voit arriver la même
chofe aux autres 01 féaux. L'Auteur ajoute que les aigles ne font pas fi grands

,

que ce qu'il en a vu dans d'autres Pays, que lesdived'es efi>èces de perroquets
di(Férent beaucoup de celles du Brèlil j que les corbeaux font blancs fur Li

Poules vV. Pcr-

<lri\ û.ivagcs.

Auirtiches.

Paons-

Pe'icans.

M'ii-:e,iu>: fi

leur jTjprictc

Aigles-

Co-bcaux

(f9) Relation de Piirafarn, p. y.. ^ fuiv.

(60) Dapper, dansOgilUy
, p. 551. ÔcjjK-

iii 1} Voyage de Maolla
, p. 6 } 6.

(6i) Pijia'ctca , uhi fup.

(63) Muolla , uitjMff.

x>f:
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poiniiic 5: an fommct des ailes , mais noirs dans routes les antres parties du

corps. Le Perc l'ran»,ois de l'avie lui raconta qu'en allant i Sin^-a il avoir ob-

fcrvc tcrtains grands oilcaur. blancs , qui ont le bec , le cou & les jambes tort

longues, ,l<c qii au moindre Ion d'un inllrument ces animaux le mcttoient à

l'nurcr «îfc à danlcr lur le bord cU-s nvicros , où ils font ordinairement leur

ïclldeiicc. Ce (pedaclc l'avoit fort amulé.

Une autre cfpcce d'oifeau a la queue f» blanche Se fi belle ,que les femmes
Portu^aiics achètent les plumes à toutes forces de prix » pour s'en faire un

ornement.

L'Auteur obferva que les moineaux Ik. d'autres petites efpéces bùtilTent leurs

nids comme les hin)ndelles en Italie i b plupart du fil des feuilles de pal-

miers, qu'ils tirent lort adroitement avec le bec. Us les placent autour des

petites branches i de forte qu'au moindre fouftle du vent leurs petits font re-

mues comme les entans dans un berceau. Les grands oifeaux fe nichent au

fommct du tronc , ou fur les branches cpineufes du Mafuma , arbre c]ui pro-

duit la foie de cotton (^^4) , ôc qui eil comme armé de très longues pointes.

Les oilcaux , que les Ncgres appellent dans leur langue Oifeaux de mujùiu: ,

font un peu plus gros que les fcrins de Canarie. Quelques-uns font tout-à-

fait rouges , d'autres veids , avec les pieds Se le bec noirs \ d'autics lont blancs i

d'autres gris ou noirs. Les derniers, lur-tout , ont le ramage charmant. Ou
cioiioit qu'ils pai lent dans leur chant. Les Seigneurs du Pays les nenncn: ten-

Icrn'cs d.aiv, des cages (65).

Mais de tous les Habitans ailés du climat, il n'y en a point dont Merolla

parle avec tant d'admiration que d'un petit oileauilccrit par Cavazzi {GC>).

^3. forme eft peu dillérente de celle du moineau. Mais la couleur cil d'un bleu

il foniJ, qu'A la preiuierc \vc il paioît tout- à fait noir, iion ramage coni-

mciuc à la pointe du ;our & Lut entendre lort dilHncl.;ment le nom de JcJiL:<

ClirijL N'cit-il pas ("urprcnant , dit l'.'Xuteur , que cette exhortation naturelle

n'ait pas la force d'amollir le cœur des Habitans, pour leur faire abandoa-

ntr l'jdolatiie {G-;) ?

Le Peie C aprani parle d'un autre oifeau merveilleux , dont le chant confifte

«Vins ces deux mots : ^'a dritto ^ c'cll à-dire, / J droit. \][\ autre, dans les

mcmts Contrées , mais (ur-tout dans le Royaume de Matamba , chante con-

tinuellement l'uiiki , Fuuki ^ qui figniHc miel en langue du Pays. Il voltige

d'un arbre à l'autre, pour découvrir ceux où les abeilles ont fait leur miel,

& s'y artCtcjufqu'à ce que les palfans Payent enlevé. Enfuite il fait (x nour-

riture de ce qui rcfte. Mais
, par un autre jeu de la nature , le même chant at-

tire les lions i ou du moins, en fuivant l'oifcau , le palfant tombe quelque

fois dans les griffes d'un lion , & trouve, dit l'Auteur, la mort au Lax Je

miel (68 ^ Dapper parle d'un autre oifcau qui fe trouve dans le Royaume de

Loango , Se dont les Nègres font perfuadcs que le chant leur amonce l'ap-

proche de quelque Ix-re féroce (69).

Le même Auteur diftinguc dans ces Régions deux fortes d'abeilles s l'une

(64) On l'a Hccrit d.ins l'.irticlc précèdent. (<?) Ce tr.iit ne dâriiir pas ce {ju'on a di:

Son fruit rcflembic .nu citron verd. de la fimpticité de l'Aiitt-'ir.

(?;?) Rcl.ition dcPigafctta.p. 9j, (68) Voy.igc de Muoil.i , p, <; ?<?.

(<6) Daos Ion C»mb. illuji. (6y) Djppci , d.iiis Otçilby , p. j jj, ^
'

'
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oui bit Ton miel au milieu des bois , <lans le creux des arbies i l'aurrc c|ui Ce

niche fuus le toit «ics maitons. I.cs touimics loiu iiilii tic plulicuii (oirc-,

Dapper en nomme quatic , tlont la plusgrollc cîi armce d'un cgui'ion tuic

picquant , qui caufc une endure tccs-doulourealc. Les trois autres tout plus

petites & moins redoutables (70}.

$. I V.

^étes féroces & privées,

IL y a peu d'animaux dans le Royaume de Congo qui ne lui foi-nt com-

muns ,\vcc le Koyaumc d'Angola. Teis (ont les clej)luiis . les rhinocéros

,

les ci'^rcs, les léopards , les lions, leshaflvrs roux , les ours, les ioii;is , les ru*-

nards , les grands chats (auvagcs, les Ciun:or:ts , les Makjùos, les Eu.y.iUnguSy

les civettes , les fani;liers , les EngalLn *k les camclcoiis. On peut compter

aiilli dans ce nombre les bcltiaux ou les bêtes privées , telles que les vatlies

& les h(rufs, les moutons, les chèvres i\: les por-s
, qui lont en grand nom-

bre da.'s la plupart . es Provinces, fur-tout O.ans celle de Ramba j\ ). On y

trouve auHî une prodigicufe quantité de cerfs , de dains , de chcvieuils & de

gazelles. Lopczcn vit destrouppeaux innombrables. Les renards, les lièvres

tiv' les lapir.s n'y font pas moins en abondance , parce c^u'il n'y a point de

ch.ilfcurs qui fe falfen: une occupation de les détruire iji).

Il fc trouve des élephans dans routes les p.uties du Royaume de Congo.

Cependant ils font plus conmiuns dans les cainons , où les bois , les pâturages

6>: les rivières font en plus grand nombre , tels que le Pays de Hamba. Lopcz

ayant pris plufieurs fois , dans le fable , la melure du pied des élephans , en
trouva un de quatre empans de largeur (75).

Les Habitans du Pays prérendent que cet animal vit cent cinquante ans,

H.'innv fi.r ks & nc celTe pas de croître jufqu'au milieu de cet âge. Lopez prit plaifir à pcfcr

Snriui^'"'^
'^'"^

plufieurs dents, donc chacune étoit d'environ deux cens livres (74). Il alfu-

re, contre l'opinion des anciens , que l'cicphant fe couche d terre (75)*,

3u'il plie les genoux , & que de fcs pieds de devant il ahailTc les branches

es arbres pour fe nourrir de leurs kuilles. Si les arbres font trop élevés, il

les ébranle lî pullfamment avec l'épaule , qu'il parvient à les renverfcr. S'ils

ont moins de force dans leur hau;cur, il les courbe avec fcs dcnrs jufquM ce

3u'il puilfe atteindre aux feuilles. Mais il arrive aufli quelquefois que (^%

ents fe brifent par l'effort j &: luivant l'Auteur , c'eft la raifon qui en fait

trouver un fi grand nombre dans les forets.

Les femelles nc conçoivent qu'une fois en fcpt ans , & nc portent pas plui

de deux ans.

La peau des élephans de Congo cil d'une dureté incroyable. Elle a qu.i-

(70) Ibidem,
j^. m. (75) On croyoit anciennement que !c$

, • (?«.' Ibtdum. p. 5î9. élt^phan^ nc jiouvant fc coudier , ni fc relever

(71) KelationdePigafctta, p. «y. quand iU croient à rrrrc , I.1 manière de lc«

(7 5) Videm. prendre t'toit de couper à demi des,ubres , coii-

(y-t) On appelle dans le Pays les dent< i'é- trc Icf^ncls ils vcnoient s'appuyer 3c qui Ici
léohan t

, M tue mants» , & les jeuitcs élephans cmraînuicot dans leur chute.

Elcphjns.

Opinions de»
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tic pouces d'cpailleur. Lopez allure qu'un de ces animaux ayant été tiré d'un

coupcic Pnddiroy (yfi) la balle ne per(,a point fa peau. Mais il fut fi mii^.

lablL-iiKMC mcuitn, tiu'aprcs avoir tui pL-adanc trois jours, &: tucilnns fa fu-

reur plulicurs Lùlavcs qui le rencontrèrent fur fon partage , il mourut de
cette avaniure.

Lesélcphans ont A la cjueue une forte de poil, ou de foie, de lepailTeur

d'un jonc, &c d'un noir tort brillant. La force &c la beauté de ce poil augmen-
tent avec lâge de 1 animal. Un fcul fc vend quelquefois deux ou trois Ef-

claves , parce c]ue les Seigneurs (Ik les femmes lont pallionnés pour cet orne-
ment. Tous les efforts d'un homme, avec les deux mains, ne peuvent le

brilcr. Quantité de Ntgres fe halardent à couper la queue de l'éléphant,
dans la feule vue de le procurerces poils. Us le lurprennent quelquefois tan-
dis qu'il monte par quelque palEige ctroit, dans lequel il ne peut le tourner,
ni le vanger avec fa trompe. D'aunes, beaucoup plus hardis, prennent le

tcms où ils le voient paî;re , lui coupent la queue d'un feul coup , 6c fe «m.
raïuillent de fa fureur par des mouvcmens circulaires, que la pdnnteur^de
l'animal (Se la difficulté qu'il trouve à fc tourner ne lui perireccent pas de
faire avec la uiêmc vîtclle. Cependant il court plus vite en dtoitc li'Mie que
le cheval le pkn léger, parce que les pas font beaucoup plus grands^fyyj.

Merolla obferve qu'un grand nombre de Payens , dans ces Contrées fur-
tout les Jagg.is, ont une lortc de dévotion pour la queue de l'clephanr. Si la

mort leur e.devenu de leurs Chefs, ils conl'ervent en fon iioiineur une de
ces queues , à laquelle ils rendent u\\ cuire , fondé fur l'opinion qu'ils ont de
la torcc. llsentieprennent des chartes exprès pour la couper , mais elle doit
être coupée d'un fcul conp , is: l'ar.imal doit être vivant \ fans quoi la fupe:lU-
tion ne lui attribueroit aucune vertu [l'i).

L'éléphant eft d'un naturel fuit doux , & peu inquiet pour iV sûreté, parce
qu'il fe rcpofe fur fa force. S'il ne cr.aint rien , il ne cherche pas non plus
a nuire. Il s'approche des mailons lans y caufer aucun défordre. Il ne tait au-
ciirc arrention aux hommes qu'il rencontre. Quelquefois il enlevé un Nét^re
avec fa trompe, 6c le tient hilpcndu pendant quek|ues momensj mais c'^ft

jx)nrlc remettre tranquillement à terre. Il aime les rivières îîc les lacs fur-
tout vers le tcms du midi , pour le délalterer ou fe rafraîchir. II fe met dans
l'eau jufqu'au ventre , Se (c lave le rcRc du corps avec leau qu'il prend dans
fa trompe. Lopez eft pcrluadé t]ue c'ellla multitude desétan<Ts Scdes pâtu-
rages qui attire un li grand nombre d'élephans dans le Royaume de Conco.
Il fe fouvient , dit-il , d'en avoir vu plus de cent dans une feule rrouppe,
entre K.izanze & Loanda*, car ils ainî*nt d marcher en coujia'Miie

j (Se les

jeunes , fur-tout, vont toujours à la fuite des vieux

Avant l'arrivée des Portugais , les Nègres de Congo ne faifoienr aucun cas
des dents d'élcphant. Us en confervoient un grand nombre depuis pliilieurs

fiéclcs , mais fans les mettre au rang de leurs marchandifes de commerce,
DelA ' ' ^ - ....x.^.r :n- , ... .r.

une fi

HiSTOlKt
NaTITAELLI:.

rctédclcuii»cju.

Poil qu'ils ont
i la ijutuc <ji. L.1

ulagt.

i vient, dit le même Aureur , oue les Vairtéaux de l'Europe en apportèrent
fi prodigicufe quantité de C ngo Se d'Angola , jufqu'au milieu du der-

{16) Pigafetti . p. <f}.

(77) Voya\^c<le Mcrolla
, f. <J7

(7 S) Relation de l'igafctca , p. €i. & fuiv.

On a vu la même cliofc dans les Parties otcU
dentales de l'Afrique.

N' ;;rt- 4 k cou

Ce pni! rtç.-;it

l'n culte

1 £icj i.,...t.

L'ivoitciftle*

vcniit rare .'t
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nier licclc. Mais ils épuircrcnt cnhii le Pays , cS: les l labitans font oMigcs au-

f.Dmmont lis

^li-.'li.ins s'y

|),\....icat tnvic

jourdhui d'avoir recours aux autres Pays poi:r en fournir au commerce ilc

Battel demanda 'aux Marcmbas l\ les dents de l'clephant tombent & fc re-

nouvellent. Us lui repondirent qu'ils ne le croyoïcnt pas , &: qu'ils en trou-

voicnt fouvent dans les forets avec le relb de la carcalfe. Cet cclairciuemciu

s'accorde avec le récit d'un grand nombre de Voyageurs. Dapper ajoute qu'il

fc trouve des dents crcufes &c caricvs, qui fc corrompent ainli en demeurant

long-tems cxpofées auxvents&iàh pluie(8o).

Les Peuples de Bamba n'ont jamais eu l'ait d apprivoifcr lesélephans \ mais

ils entendent fort bien la manière de les prendre en vie (8iJ. Leur mé-

thode eft d'ouvrir, dans les lieux que ces animaux fréquentent, de larges

foflTcs qui vont en fe retrccillant vers le fond. Us les couvrent de branches

d'arbres & de gazon , qui cachent fort bien le picge. Lopez vit fur les bords

de la Quanza un jeune éléphant qui écoit tombé dans une de ces tranchées.

Les vieux , après avoir emploie inutilement toute leur force Se leur adrelle

pour le tirer du précipice, remplirent la tolfe de terre; comme s iU culfent

mieux aimé le tuer & l'cnfevelir , que de l'abandonner aux Chalfcurs. Ils

exécutèrent cette opération à la vue d'un grand nombre de Nègres ; qui s'ct-

forcerent en vain de les chalTer par le bruit , par la vue de leurs armes , & par

djs feux qu'ils leur jettoient pour leseffraier (3z).

Merolla raconte les rufes qu'on emploie dans le Comté de So^no pour

ruer les clephans. Lorfqu'ils paroilfenc en trouppe , le chalfeur fe frotte tout

le corps de leurs excrémcns i & rampant jufqu'à eux avec fa lance , il fc

cUtTe doucement fous leur ventre , jufqu'à ce qu'il trouve l'occafion d'en

happer mi fous l'oreille. Aufli-tôt qu'il a donné le coup , il s'éloigne av.inc

que l'animal ait eu le tems de le reconnoître. L'odeur de la fiente trompe

tous les autres , qui , continuant de marcher , lailfent leur compagnon en
proie à l'heureux chalTeur. Si l'animal , blelfé dans un endroit h lenfible »

conferve alfez de force pour fc détendre , ou pour attaquer même fon en-

nemi , la feule relfource du chafTcur eft de fc retirer en laifant pluHeurs tours »

& d'attendre qu'il foir entièrement aftoibli par la perte de fon fang , qui ne
celfc pas de couler jufqu'à fa mort (83).

Dapper obferve que l'éléphant , après avoir été blellé , emploie toutes for-
*'"•'" '' "'^s*;- tej Je moyens pour tuer fon ennemi ; mais que s'il obtient cette vengeance ,

il ne fait aucune infulre à fon corps. Au contraire, fon premier foin eft de
creufer la terre de fes dents , pour lui faire un tombeau , dans lequel il l'c-

tend avec beaucoup d'adrelTc. Enfuiteille couvre de terre &: de feuillages.

Mais ceux qui font leur occupation de cette dangereufe chaflc fe cachent
fort foigneufement après avoir tiré leur coup , & fuivent de loin l'animal

,

en jugeant de fa folblefTe par fa marche. Ils cherchent l'occafion de lui faire

de nouvelles blelTures -, &: lorfqu'ils le croient près de fa fin , ils s'approchenc
hardiment pour l'achever.

On lit , dans le mcmç Auteur , que la nature a placé dans la tctc de pla-

riuiTcik-lVli.'-

Ci-m'iicnt IVIé-

(79^ TDappcr , uhifup. p, 519.

(80) Bartcl , dans Purchas , Vol. II. p. ^8;.
(81) Dapper, ulifuf.

(81) Dapper dit nettement que les N^grc»
n'ont pas r«t de prendre les clephans cn vie,

(8)) Pjgafetta.p. <7.

. fieurt
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Ccurs clephans une forre de bczjar , de couleur pourpre , à laquelle on attri- h,stoik..

bue des qualités fort lalutaires (84J. Merolla nous appiend que les Ni-ercs Natirille.

font dilhllcr au foleil une certaine eau des jambes de l clepliant , &: qu'ils

la regardent comme un puitlant remède pour l'aiUime, les Iciatiques & les

humeurs froides (8 5 ).

Les cornes de rhinocéros viennent du Pays des Anzikos. Elles font fort rc-

clierchces des Ncgrcs de Con^^o, qui les croient d'un ufage admirable dans

plulieurs maladies. Mais on n'a jamais appris que ce Royaume , ou celui d'An-

gola , produite l'animal mcme. 11 porte aux Indes ic nom de Bada (86).

^-lerolla prétend néanmoins qu'il s'en trouve dans le l'ays de Bcnguela , &c

qu'ils y font nommes yil>adaytar les Nègres. Cette elpéce de licornes , dir-il »

ell tort différente de celle qui ell vantée par les Naturalises. On l'alfura qu'il

n'en exille plus de cette dernière cfpéce (87). \Jï\ Millionnaire llieann ,

qui revenoit de Goa , lui raconta quil avoir pris des foins inutiles pour en
"'"'^'*'

trouver aux Indes orientales , & que plulieurs Allronomes du Pays , îur-tout

quelques Chinois de (a connoillance , prétendoient avoir trouve , par leurs cal-

culs, que toutes les licornesétoient mortes le jour de la more du Sauveur (88),

L'abada ou la licorne de Henguela , fuivant le même Auteur , eft ordinaire-

iTientdcla grofl'eur d'un bœuf. Le mâle feulement elf armé d'une corne au
front. Il a les mêmes propriétés que l'ancienne licorne , lorfqu'il ell pris

jeune , ou qu'il ne s'eft jamais accouplé. Mais les vieux perdent beaucoup de
leur vertu dans l'accouplement (89).

Le même Pays produit un autre animal que les Habirans nomment Ernpa- L'EmpalafieW

k^fj'i {<)o). Quelques-uns le prennent pour le bulle. D'autres y trouvent feu-
^

Icmenr beaucoup de relTcmblance. L'Editeur dç la Relation de Lopez dit

qu'il porte le nom de Danda en Allemagne, qu'il eft un peu moins gros que
k bœuf, mais qu'il lui relFcmble par la tcte & le poil •, que fa couleur eft

rougeâtre \ qu'il a les cornes du bouc , unies , luilantes , 6i tirant fur le noir \

que les Nègres en font quantité di petits uflenciles & de parures ; que la

feau de ces animaux fe tranfporte en Portugal , & de U dans les Pays-bas , où
on en fait descorfelets & des plallrons. Les Habitans s'en fervent pour leurs

Targettes; mais ils n'ont pas l'art diî les préparer. Cette peau eft à l'épreuve

des Héches. Cependant ils emploient l'arc comme le mouiquet pour tuer l'ani-

mal. La chalfe en eft dangereufe. L^n empakalle , qui furprend le chalfeur ,

le foule aux pieds, le frappe de (on muzeau , parce qu'il ne peut fe fcrvir

de les cornes , & ne le quitte que mort ou mourant. Le même Auteur ajoute

que les défcrts du Royaume des Anzikos font remplis de bulles î<»: d'anes fau-

vagcs (91).

MaisDappcrairure que le bufle porte \t nom à'Empaka(fa. dans le Royaume
^, ||,rj^l'!

''"^

de Congo \ qu'il a le poil rouge & les cornes noires ,& que les Habitans font

de fes cornes divers inftrumens de mullque. Il le repréfente comme un anU

^84) Dapper , H.ini Ogilby
, p. ftj.

(85) Voyngc de Merolla
, p 6)7.

(R-;) i'i{».ifctra
, p. «^.

(87) Il y « beaucoup d'apparence qu'il n'y

• jamais eu d'.iutrc licorne que le rhinocéros.

(88) Nouveau trait de la finiplicité de lAu-
Tome y.

teur.

(89) Merolla, p. ((ot^.

(jo; Lopez rappelle Er»pakk/n , Dappcr ;

T.mf<Aka(fe , Carli , Vakajfe , £c Merolla , J/fH

{9 ij Pigafccta
, p. 5 1. ^ 87.
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mal fort dangereux. Il ajoute , mais fut le témoignage d'autrui , qu'une va-

che meurt i finlbnt , (\ clic paît dans le même paiurai;e qu'un IniHc : il'ou il

conclut que l'haleine du buHc ell un poifon poui les autres bclli.iux. Sa chair

cft grolfiere ifc glaireul'e. Cependant les Llclavcs en m.ingcnt volouticis »

après l'avoir coupée en pièces, qu ils font fcchcrau l'olcil ( >i).

Carli , dans un voyage t|u il H: à Bamba , vit un grand nombre d'Empa-

kalfes, qu'il appelle PÙkajjis. 11 leur trouva la rigure du buHc iS: le lugilic-

ment du lion. Tous ceux qui tombèrent fous fcs yeux ctoicnt blancs , aveo

des raies ou des taches rouges Ik noires. Les pakalfes , dit il encore , oncles

oreilles longues d'une demie aune t:<c les cornes Fort droites. Ils regardent

lespalfans d'un owl fixe, mais fans leur nuire , lorlc]u'ils ne (ont point atta-

ques. Le m:île & la femelle fe tiennent compagnie hJclement i 9 j).

Tathesûuvagej. Lctccit de Mcrolla fait juger qu'il n'avoit vu que Ats vaches lauvagcs.

Il les appelle Impangueni. Il s'en trouve, dit-il , de routes, de noires &c

d'autres couleur de cendre. Hllcs Ibnt d une légèreté extrême A la courfe. Leurs

cornes font d'une longueu. que l'Auteur appelle exccllivc. Lorfqu'elles fc (en-

tent blelfées, elles font face au chaiTeur, comme les buflcs , l'attaquent fu-

rieufement , & le tuent , s'il ne trouve un arbie pour azilc. Leur chair ell

nourrillante &: de fort bon goiit. La mouelle qui fe tire de leurs os ell un
fpcciHque infaillible contre les humeurs froides Cs: les tranchées. Ccft de leur

peau que les Nègres font leurs meilleures targettes. Elle rclit\e à la plus forte

flèche ; & l'on ell en sûreté , dit l'Auteur , fous cette efpéce de mur (94).

L'Empaiangaeii un autre animal de la grolfeur d'un bocaf. Il n'en a pas

moins la forme , excepté qu'il a le cou plus haut & qu'il porte la icte au vent.

Ses cornes font larges &c tortues, diviiéesen plufieurs branches, dont l'ex-

trémité eft fort pointue. Leur longueur cft de douie ou quinze pouces. Quoi-
que l'Empalanga n'habite que les forets, c'eft un .animal fort doux. On mange
Kl chair. La peau de fon eft d'un fort bon ufage pour les i'emelles des
fouliers. Il ne feroit pas ditt.àle de le rendre propre au labourage &: à d'au-

tres fervices (95). Dapperdit que l'Empalanga relfcmble au bci-uf, & qu'il

s'en trouve de différentes couleurs, brun , rouge &c blanc ('^6). Mcrolla lui

donne la groifeur de l'Impanguezza , 8c la couleur qu'on nomme AU^^an dans
les chevaux. Il en vit plufieurs dans le Pays de Benguela. Llles ont , dit- il

,

les cornes droites , mais enirelaifces -, & c'ell par les ditfcrens degrés de ce mé-
lange qu'on juge de leur âge. (97) Il leur trouva quelque relPcmblance avec \\
mule. Leur chair eft blanche, maisfpcngieufe ^kinlipide. Les Habitans pré-
tendait que l'ufige en eft dangereux pendant que ces animaux font en rue.

Ils alfurent la même chofe de leurs boucs fauvages. Un jour quelques chaf-
feurs en apportèrent un au Couvent de Sogno , qu'on foupçonnoit d'être
dans cet état, & que lesCapacins ne lailTerent pas de recevoir, parce qu'ils
n'en connoilfoient pas le danger. Us en mangèrent une partie , & réferverent
le refte pour le jour fuivant. Mais le Comte de So ;n )n'en fut pas plutôt in-
formé

, qu'il fe rendit au Couvent avec une nommeuîc fuite; & marchant
droit à la cuifine , il donna ordre non-feulement que la chair fut jcttée , nuii-

(91) Dappcr, dansOgilby, p. jjo.

(9O Voy.inç de Carli, p. J64.
(m) MeioUa

VE'npaIanga&
il »leùiipùon.

Quand fa chair

& cc'.le des boucs
fcuvngcs l'ont

Y
•>

p. 607.

f9î) Pigafctta , uhi fup. p. 88.

(96) Dajipct , nbifuf.

Merolla

,

(i>7; ui/ijuf.
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<TOC le» VailTcaux mêmes qui la coiuenoient fuirent biilcs. Il aurolt brûle Histoiri

toute la inailoii I dit l'Auteur , dans la crainte d'une inlvctiun dont il ii(t na- Naturelle*

roill'oit .iiiciiiic marque , H les Millionnaires ne lui eulicnr repidenic toit

Jiunil 1. m::iit qu ils*aiiarmoit mal à propos , Se que perlonne i e ^'ct.uu rclfen.i

de l'uiiprudcnce qu'on avoit commile , il y avoic beaucoup d'apparence

qu'elle nccoit pas tort dangercule.

j_or(que ces boucs lauvages commencent \ vieillir , on leur trouve dans le Bc/oardcbouf

ventre certaines pierres qui rellcmblent au beioar. Celles qui (e trouvent
"'"'"'*"••

^àns les mâles pallent pour les meilleures \ Se lunt vantées par les Nègres

comme une fpcciiîque éprouve dans plulieurs maladies > lur-tout contre le

poilon. Si l'on ne prend (bin de les tuer aulli-tôc que l'animal cil tué , elles

dilparoiirent par une prompte dilTolution. Quoiqu'elles foient d'abord fore

molles & fort tendres (j^Sj , 1 air les endurcit Se leur donne bien-tôt la con-

lilknce de pierre.

Le bouc lauvage cft apparemment le mcmc animal que Dapper nomme OoiunRo.cfpA

Golungo Se Goulongo, Il cil fort commun, dit-il, dans toutes ces régions. " '*•'''"«"'

Sa couleur cil brune. Se mêlée de quelques taches blanches. Il ellarméde
deux petites cornes fort pointues. Le même Auteur lui donne aulU le nom
de chevreuil , quoiqu'il ne lui ait pas paru plus gros qu'un bouc ou un mou-
ton, avec lequel il lui trouve autant de relfcmblance pour la figure , qu'à fa

chair pour le goût. Il ajoute que dans la plupart des Pays Nègres on le compte
au nombre des meilleurs alimens -, mais que les Habitans de Congo Si. les

j4mbandas fe font fcrupule d'en manger, Se le poulfent fi loin , qu'ils ne
toucheroient point au vaiireau dans lequel il a bouilli , ni aux armes dont on
s'cfl fcrvi pour le tuer. En un mot, ils le mettent au rang de leurs mets dé-

fendus , qu'ils appellent Qu'ijUllas , dans la perfualion que s'ils en avoienc

mangé, ils perdroient i'ufage de quelque membre, & que leurs doigts ou
leurs orteils tomberoient en pourriture (99).

L'Elan , cet animal fi rare Se fi falutaire ,e(l allez commun dans le Royau- CUn<

me de Congo. Les vertus qu'on fuppofe à l'un de fes pieds lui font donner
par les Nègres le nom de Nokoko , qui figniAe dans leur langue , excetUnu

bète ( I ). Comme la difficulté conlîfle à découvrir dans quel pied cette pro- M^>hoae (fet

Ïriétè réfide , leur méthode cft de le frapper d'un coup qui foit capable de
^tf^^iJ^IJ^'"*

'abattre , &: d'obferver quel pied il levé d abord , pour s'en faire un remède
contre fa blelfure. Il commence par s'en grater roreillci Se les chalfeurs,

attentifs à fes mouvemens , lui coupent ce précieux membre d'un coup de ci-

meterre. On prérend qu'il n'y a point de fpécifîque plus infaillible pour le

mal caduc & les èvanouiffemens. Pedro Gobero Sebaftiano raconte dans k%
Voyages qu'il a vu quantité de ces animaux en Pologne. Ceux dont Merolla S* dcfcripdoiu

parle auili , fur le témoignage de fes propres yeux , (ont de la groffeur d'un

petit âne & de couleur brunâtre , avec de longues & larges oreilles qui leur

pendent comme aux Epagneuls ( 1 ). On croie trouver dans cette peinture le

Makoko. Sa grolfeur , clit-il , cft peu différente de celle du cheval *, mais fes

{9%) Voyage de Merolla , ubiftép, ou la grande bcte. L'Auteur en vit pluficttit

(99) Happer, dans Ogilby, p. {)!•& ff'* dans le Pays de Bengticla-

( 1 j Les Érpagaolsl'appclicnc Uff»n btfiia ( i } Mctoila , ubijup. p. 606. :

Lij
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jambes font longues Se menues , Ion cou fort long Se ilc couleur prifc , avec

c^uantitc de petites raies blanches-, fes cornes longues, pointues Se cntrelAT-

Ices parle bas. La hcntc de cet animal rclïcmble à celle de la brebis ( i ).

L'E/ivoiri cl\ un giaïul animal cornu , de la Iiaurcur Si delà forme d'un

>:a>râ ou Zcvc- cerf. Mais l'animalic plus rare Se le plus remarquable par la beauté cft le

"• Zf/rjoulc Zevuni, qui le trouve quelquefois dans le Royaume de Congo,
»• . mais plus louvent dans certaines Provinces de la Haibaric. Lopez , qui rend

ce témoignage , ajoute qu'il a la foi me de la mule , fans qu'on puillc le rau-

gerdaiis cette efpèce , parce quil a toutes les qualités nccellaires à la pro*-

Bramé Je cet pagation ^ 4 ). Sa peau n'a point de rellcmblnncc avec celle d'aucun animal

connu. Elle ell marquette , dans toutes les parties , de rnclies rondes , qui font

alcernniivement blanches , noires &: brunes, chacune d'environ trois pouces

de largeur. La tète , les oreilles , les jambes, leçon ^: Ion crin, qui n'a rien

de renia'.qnabic par la grandeur, lont parlcmés auili rcgulicremtnt des mêmes
taches. Les pieds, le fiibot & la queue rellemblent a ceux de la mule i mais

Sfsautrcspro- Li qiicuc cll tott tpailic tSc d'un beau gris» Toutes les autres qualités du zébra
pntcc».

tiennent beaucoup du cheval. On ne doute point que s'il éti>it apprivolic il

ne put lervir aux mêmes ulages. Il ell robulle , il clt doux , il produit chaque

année. Sa courfe eft fi légère it li prompte , qu'elle eft pallee en proverbç

parmi lesElpagnols i?c les Portugais : Lci;cr, difent-ils , comme le Zthra ( j ).

nîvfrstcinoi- Bactel alîure qu'à l'exception de la queue, des crins du ou Se de cetix:

f">i:« ruricZc- variété de couleurs dans les taches , le zébra relfemble parfaitement au che-

val. Il marche ordinairement en trouppc
-, & quoique lauvagc , no. 1- feule-

ment il le lailfc approcher à la porréc de l'arc ou du fuiil , niais il le lailfe tirer

deux ou trois fois avant que de prendre la fuite ( <î ).

Suivant Dapper, le zébra, qu'il appelle aulîi Zebro y habite les forets du
Royaume d'Angola, Se fe trouve rarement dans d'autres régions. Il ell lî

prompt à la courfe , qu'on le prend difticilemeiu en vie. On ne l'apprivoifc
' " pas plus aifcment lotlqu'il cll piis. Cependant les Portugais fe vantoienc

d'en avoir envoie , depuis quelques années , quatre à Lillrjnc , où le Roi les

cmployoi: à fon carolïe. Celui qui les avoir tranfportés en Portugal obtint

pour recompenfc un office de Notaire , qui devoir fubfillcr perpétuellcmeiu

dans fa famille ( 7 ).

Carli veut que le zébra , par la taille & la force , rclTemble exatfVemcnt \

la mule. Il parle avec admiration de fcs t.iches blanches, noires & jaunes,

qui fe fucccdent régulièrement dans toutes les parties du corps , & qui font

ii belles, dit-il, qu'on lesprendroit pour l'ouvrage de l'art (8 ).

Merolla dit , à peu-près dans les mêmes termes , qu'on prendroit moins la

peau du zébra pour un cuir , que pour une belle ctorte de loie , raiéc de plu-

fieurs couleurs de grandeur égale , blanches , noires Se bordées de jaune ou
de roux. Il aflùre que l'extrême légèreté de cet animal ne le rend pas moins

( \ ) Dapper, <îans Ogilby
, p. 5 jo.

( 4) Les Jéfuitcs onc trouvé d.ins lia Tar-
tarie une race de mules qui font capables de
propagation

, & qui font pcut-ctre de la mê-
me elpccc.

( 5) rij^afctta.p. 71.

( 6 ) Batte! , dans PurchaJ , Vol. II. pa-

ge 984.

( 7 ) Dapper , uhi fuf,

(8) Catli ,p. 564.
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Rimanoy Supérieur gcncral de 1a Million , eiivoia un picrcat de pluhcurs NAxuRttLe.
peaux de zcbra au draiid Duc do Tokaiic ( 9 ).

Du tcais de Lopcz , on voyait avec .idiuiratioii dans le Royaume de Congo
de grands troupeaux de bcruts 6: de vaclics , île pon s , de nijut<;;is lie de
chèvres. Les clicvreSiV ics brebis donnoieiu trois ou quatre perits .l'une (eule

portée , & jamais moins de deux {\o), Merolla rend le même tén-oignage des

chèvres. Il ajoute que les behers ne Ibnt p^int armés de cornes , comme en
turopc ; que les brebis (ont moins Kcondes que les chèvres, leur chair moins
cllnnéei C^c qu'en général les llabiians preJereat la chair des chevreaux \

celle des agneaux (il).

On trouve des lions dans le Pays des An/ikos*, mais il ne s'en voit jamais

dans la l'rovince de Hamba , quoique les ii.;rcs y (oient tort communs. Ils y

portent le nom à'En^^oy.K^cs iurieux animaux font la guerre aux Nègres ic

rcipcctent les Blancs. On a remarqué plulieurs fois, qu'ayant artaqnc pendant

la nuit un Blanc &c un Nègre , ilstuoient le Nègre is: lailloicnr le Blanc (ans

lui nuire. Ils l'ont audi Féroces que le lion. Ils rugilFcnt comme lui. La mé-
thode des Nègres pour les tuer eft d'emploier des flèches empoi(onnèes.

D'autres attachent un chevreau au pied d'un arbre , & tendent un piège par-

d'jvaiit. Lopez en ayant acheté un jeune , prit plaili- i l'élever avec du lait fmrc tigre «ine

de chèvre , C5cs'enfai(oit luivre comme d'un chien i m..!s tout autre que lui
'-'^^'"•^ •>»*'" ^i»--

re l'auroit pas touché (ans danger. Il poulToit quelquefois des rugillèmens

furieux , i\: dans ces accès de colère il avoir le regard terrible. \Jn jour il dt>

vora le chien de Lopez. Dans une autre o.calion il lui tua un /cbra qu'il avoic

fait apprivoiier. Lntin , la crainte de quelque accident plus funelle , lui tic

prci.dre le parti de le tuer d'un coup de iiAoulquet. Le poil des lèvres d'un

tigre palle entre les Nègres pour un mortel poiibn. Ilsprétendentque , xwlic

djtîî les alimens, il ciule une elpéce de fureur qui fe termine par la mort.

Auili le Roi de Congo punit-il levéremcnt (ii) ceux qui lui apportent une

peau de rigrc (ans la moulhclvc.

Les loups, que les Nègres de Co\^no &^^c\\qt\i Ltiambonç;os ^ font ici en Loups de Congo,

fort grand nombre. Ils ont la tète & le cou fort gros , la torme du corps pref-

que femblable à celle des loups de l'Europe, mais la tète grife, Se des

taches noires comme le tigre , dont ils n'approchent pas d'ailleurs pour la

beauté (i }). Ces animaux ont un goût fort ardent pour l'huile de palmier,
i',^,

[.^''1'.'^''?"

Ils la découvrent à l'odeur , & l'enlèvent dans les hutcs des Nègres. Lopez ne ii.iâ.

fait pas difticulté d'alfurer qu'ils chargent un flacon fur leurs épaules, comme
une brebis, & qu'ils prennent ainlî la fuite avec leur proie '14).

Merolla leur attribue desqualités beaucoup plus dangereufes. Quelquefois,

dit-il, ils infertent le Pays en fort grand nombre; & (e faifant pendant la

nuit un pal^ige au travers des murs de terre ou de branches de palmier , ils

arrivent jufcju'aux Habitans & lesdévorent. Cependant le m/me Auteur ra-

conte , comme une hifkoire avérée , t]u'un loup ayant pénétré dans une ca-

(9) Merolla, p. «o«. I! en vit à BcD- (ix) Pîg.ifctra , p. rî?. & fuiv.

gueb. (m; Onppei il.iiis 0;j;ilby
, p. n'«

(10) Relation cic Pig.ifctta, p. 88. (14) Pigaf'ctta , p. US.

(iij Yoy.igc de Merolla, p. 657.
L ii;
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banc où la Femme U'iiii Ncgrc avoïc laillc un de l'es cnfans endormi , il fc

rcpola près Je l'cntanc fans lui cauler aucun mal. Au retour de la mère , qui

le luipnt dansceite polture , il prit la fuite avec la même innocence (i 5).

Dans le Pays de bogno , qui tut le théâtre de cette avaniure, on voit peu

de lions , de 11 'res lis: de loups , quoiqu'ils foient fort communs dans les

Pays vjifms. S'il entre un de ces furieux animaux dans les terres du Comte,

le premier Nègre qui le découvre cit obligé , fous de rigouieufcs peines,

d'en avertir le Mani ou le Gouverneur du canton. On donne aufli-tôt l'allar-

me pour ralfcmbler tous les i.abuans, qui s'ctfoicent
,
par leurs cris & pat

le bruit de leurs tambours , de poull'er le monllrc dans quelqu'endroit ou-

vert. Là, quelque brave Nègre , le fabre dans une main C^ la targette dans

l'autre , attrontc leul le monitre, rc«,oit fes attaques avec fon bouclier, 6c

prend fon tems pour lui couper une ou deux jambes , dont la perte le fait

tomber fans détcnfe , fie le livre à l'alfemblce. Le même Auteur diftingue

uncefpéce de lion qu'on appelle Royale Se qui mérite ce nom, dit-il, par

fa géncrofuc. Sa contenance eft fiére , la démarche majcllueufe*, mais il ne

nuit à perfonne s'il n'cll forcé de fe détendre.

Dans la mcme Province on voit une efpécc de chiens fauvagcs, qui mar-

chent toujours en grand nombre , pour fane la guerre aux lions , aux tigres

,

aux éléphans 6c aux autres bàes farouches. Ils les attaquent avec une furie

q.ii leur fait manquer rarement la vidoire , quoiqu'il leur en coûte toujours

beaucoup de fang. Mais ces belliqueux animaux ne fe font pas redouter des

lummcs, ôc pallent près des Villes Se des cabanes fans ycaufer le moindre

difordre. Leur poil cil roux , leur corps maigre &c allonge. Ils retroulTenc

leur queue fur le dos comme les lévriers.

Dapper raconte qu'il fc trouve ici un giand nombre d'ours & de fangliers.

Les Nègres donnent aux fangliers le nom à'Engullos. Ces animaux ont deux

monftrueufcs défenfes , qui déchirent tout ce qu elles attaquent. H n'y a poinc

de bères farouches qui caufent tant d'épouvante aux Nègres. Ils tremblent à

leur approche. On prétend que les excrémens de leurs défenfes , avallésdans

quelque liqueur, font un antidote infaillible. Les Portugais en font cetufage,

èc prétendent même qu'une pierre frottée contre leursdcnrs, communique à

i'eau une venu admirable contre la fièvre. Il ajoutent que le fanglier rétablit

lui-même fa fanté en frottant fa langue ou fes dents contre une pierre. Les

Engullos , dit Merolla , qui tk trouvent en grand nombre dans les forêts de
Pr >pnété des Benguela , relTemblent beaucoup au fanglier. Ses dents , réduites en pou-

dre, chaifent la fièvre par les fueurs j & fi cette poudre eft mêlée avec le fuc

ou le jus de l'efpécede palmier qui fe nomme Mataba , elle devient un puiC-

fent antidote. Le ncme Auteur parle , dans un autre endroit , d'un grand nom-
bre de fangliers qui fe trouvent dans toutes les forêts du Pays. Ce font appa-
remment les mêmes animaux , qu'il nomme ailleurs tngulles.

La Province de Pemba produit des civettes , que les Portugais nomment
Algaiias. Les Habitans du Pays n'avoient point attendu leur arrivée pour ap«
pnvoifer ce farouche animal & lui faite lendie fon mufc, donc l'odeur Leur
plaifoit beaucoup.

(15) Mcrolla,p. «57.
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DES VOYAGES. Liv. XIII. ^7
La Province de Batta offre une infinité de beaux Sables , qni portent le

nom à'injirc. Les Ncgrcs en font tant de cas , qu'il eft défendu de faire ulage

de leur peau fans ia permillion du Roi. Chaque Sable vaut un Efclave. On
prend auifi des martres vers le Pays des Anzikos , & les Nègres fe font des

habits de leurs peaux (16 j.

LEn/ingU cil un petit animal dont la peau eft marquetée de noir & de

gris. L'£/7rt««g'/c;, dans un corps fort petit de fort mince, eft raie trcs-curieu-

lement. lia les jambes 5c laqueue belles. Son fcjour continuel eft le fommet
des arbres. On prétend même que la terre lui eft mortelle. Il eft tôUjours

accompagné de vingt autres petits animaux à poil noir , nommés Ambis , dont

la moitié le précède & l'autre le luit. Lotlque la première partie de cette ef-

cortc eft tombée dans le piège , le refte prend aulli-tôt la fuite ; & l'entieii-

gio, privé de fes gardes , fe lailfe aifément arrêter. La peau de ce petit ani-

mal eft en fi grande eftimc , que le Roi fe réferve le droit d'en porter , ou ne
l'accorde qu'aux perfonnes du premier rang. De ce nombre font les Rois de
Loango , de Kikongo & d'Angoy.

Les linges & les chats fauvaws fe rendent fort incommodes par leur nom-
bre , fur-tout dans le Comté de Sogno, vers la Rivicre de Zaïre (17). Me-
roUa diftingue trois fortes de linges i les Magots ou les Babouins

, qui font

ksplus grands -, une autre efpéce, de la grandeur d'un chat, & de plufieurs

couleurs i une troifiéme , qui eft encore plus petite. Les trois efpéces ont la

queue plus longue que le corps (iS). Les Nègres de qualité eu nourrilfent

plulîeurs, pour fe uire un amufement de leurs tours de fouplelfe (19J.
On trouve dans le Royaume de Congo quantité de ce.« grands animaux ,

Orang-outang.

qu'on nomme Orang-Outang aux Indes orientales , & qiii tiennent comme
le milieu entre l'efpèce humaine & les babouins. Battel raconte que dans Pim?os&En-

les forêts de Mayomba , au Royaume de Loango , on voit deux fortes de monf- iul'gir,;^^ f,pg|^^

très, dont les plus grands fe nomment Pongos (10} & les autres Enjokos. Les
provif s d«;s

premiers ont une reftcmblance exaèle avec l'homme ; mais ils font beaucoup Puni-os.

plus gros & de fort haute taille. Avec un vifage humain , ils ont les yeux
fort enfoncés. Leurs mains leurs joues& leurs oreilles font fans poil , à l'excep-

tion des fourcils «qu'ils ont fort longs. Quoiqu'ils ayent le refte du corps allez

velu, le poil n'en eft pas fore épais, & (x couleur eft brune. Enfin , la feule

partie qui les diftingue des hommes eft la jambe , qu'ils ont fans mollet. Us
marchent droits , en fe tenant de la main le poil du cou. Leur retraite ell dans

les bois. Ils dorment fur les arbres , & s'y font une efpèce de toit qui les

met à couvert de la pluie. Leurs alimens font des fruitsou des noix fauvages.

Jamais ils ne mangent de chair. L'ufagc des Nègres qui travcrlent les FoiCts

eft d'y allumer des feux pendant la nuit. Ils remarquent que le matin d

leur départ , les pongos prennent leur place autour du feu , & nefe retirent

pas qu'il ne (bit éteint i car, avec beaucoup d'.idrefTe, ils n'ont point alfez

de fens pour l'entretenir en y apportant du bois (11).

Ils marchent quelquefois en trouppes , & tuent les Nègres qui traverfent

les forêts. Ils tombent même fur Icsélephansqui viennent paître dans les lieux

{16) Relation de Pi^afctta , p. 89.

(17) Dappcr , dans Opilby , p. JJ '•

(•8j VoyagcdcMctolIa,p. <J7.

(19) Piçafctta, «t/7«^.

(lo) Ou Vanics,

(il) Pigafcrta ,ubifHf.
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. qu'ils habitent , & les incommodent ii fort A coups de poings ou de bâtons

,

NlruRELLE qu'ils les forcent de prendre la fuite en pouilant des cris. On ne prend jamais

de pjnf^os en vie ,
parce- qu'ils font ù robutles , que dix hommes ne fuffiroient

KMnicrc dont pas pouî Ics arrêter. Mais les Ncgres en prennent quantité de jeunes , après

onp-.vadicbjcu-
^^y^-^ jy^. j.^ j^jgj.g ^ au corps dc laquelle ils s'attachent tortement. Lorlqu'iui

de ces animaux meurt , les autres couvrent l'on corps d'un amas de branches

Jeune Nccrc ^ Je fcuilUv^es. Piuchas ajoute , en forme de note , que dans les convcrfations

'>Zt,r
'"

qu'il avoit eues avec Battel , il avoit apprisde lui-même qu'un pongo lui en-

leva un petit Nci;rc, qui palla un mois entier dans la fociété de ces ani-

maux i car ils ne tont aucun mal aux homnes qu'ils furprennent , du moins

îorfque ceux-ci ne les regardent point , comme le petit Négrc l'avoir ob-

fervc. Afon retour, dont l'AutJur ne rapporte pas les circonftances , il ra-

conta que les Poni^os font de la hauteur de l'homme, mais que dan« leur

malfe ils ont le double dc fa grandeur. Battel n'a point décrit la féconde cf-

pcce de monlhc-, 5c l'Editeur , entre les mains duquel fes papiers ne tombè-

rent qu'après la mort , ne pur .e procurer là-dellus les éclairciiremens qu'il

dcfuoit ; mais il s'imagine que ce peut être le Pongo Pigméc (ii) , dont on

parle dans un autre endroit (,23).

D.ippec confirme que le Royaume de Congo eft plein de ces animaux,

qui portent aux Indes le nom à'Onwg-ouijns; , c'elt-à-dire, Hahitans des

hois, <s:quc les A,^riquains nomment Quojas-Morros (14). Cette bcie, dit-

il , cil fi femblable ù l'homme , qu'il elt tombé dans lefprità quelques Voya-

geurs, qu'elle pouvoir être fortie d'une femme & d'un fingej chimère que
ppréfvnté les Né'.Mes mêmes rejettent. Un de ces animaux fut trarU'portc de Congo en

'si'fa\uf- Hollande , & préfcnté au Prince d'Orange , Ircderic Vlénri (1^). Il étoit de
"• la hauteur d'un enfant de uois ans , &: d'un embonpoint médiocre ; mais

quarré & bien proportionné , tort agile & fort vif , les jambes charnues & ro-

buftes, tout le devant du corps nud , mais le derrière couvert dc poil noir.

A la première vue , fon vifage relfembloit à celui d'un homme \ mais il avoit

le nez plat & recourbé. Ses oreilles étoientaulli celles de l'cfpéce humaine.

Son fein , car c'étoit une kmelle , étoit potelé , (on nombril enfoncé , fes

épaules fort bien jointes , les mains divifees en doigts & en pouce , fes mol-

lets (*) tk fes talons gras Se charnus. Il marchoit fouvent droit fur fes jam-

bes. Il étoit capable de lever is: de porter des fardeaux alfez lourds. Lorf-

qu'il vouloir boire , il le/oir dune main le couvercle du pot & tenoit le

tond de l'autre, tnfuite il s'elfuyoït fort gracieufement les lèvres. Il fe cou-
choit pour dormir , la tète fur un rouflin , & fe couvrant avec tant d'a-

dielfe , qu'on i'auroit pris pour un homme au lit. Les Nègres font d'étran-

ges récits de cet animal. Usalfurent, non feulement qu'il force les femmes
ik les filles , mais qu'il oie attaquer des hommes armés. En un mot , il y a

/cnîS'^vuva^
beaucoup d'appareuce que c'eft lefarire des anciens (16). Nïcrolla ne parle

peut-être que de ces animaux , lorfqu'il raconte que les Nègres prennent

P-onçi

aM Ptin

{i-t) PcleiiMge dc Purchas , T. II. p. 981.

11 paroît que c'eft une autre cfpccc de babouin.

(lO Voyez ci dellus , Tome HI.

(14) llparoîtquc ccuomn'cftenufagcquc
(xaus le Pays de Quoja fur la Côcp Je Mala-

gncttc & dans les contrées voîfîncs.

(ij Voy. fa iltfcription ci-dcffiis au T. IIL
fous le nom dc Brr^o & de M»niiritL

( ) Ceci diffère du récit dc BattcI.

(i6) Dapper, dansOgilby, p. îjS.

Quelqucfoii
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DES VOYAGE S. Liv. Xrrr. 89

quelquefois, dans leurs challes, des hommes Ik des femmes fauvages. Le frère

Léonard lui dir un jour qu'ils enavoienc fairprcfenr d'un aux Millionnaires,

qui l'avoienr envoie au Gouverneur Porrugais de Loanda (17).

Les maifons des mêmes Pays lonr forr intcftces de fcorpions , de Millepedes

8c de ferpens. Lopez parle d'un fcrpenr d'excellive grandeur, qui a quelque-

fois, dir-ii, vingt-cinq empans de long fur cinq de large , & donr la gueule

&: le venrre fonr fi valles, qu'il ell capable d'avalier un cerf entier. Les Nè-
gres l'appellent dans leur langue le grand ferpent d'eau, ou la grande hydre.

Il vit en effet dans les rivincs *, mais il cherche fa proie fur terre , oc monte
fur quelque arbre , d'où il guerre les beiliaux. S'il en voit un qu'il puilTe faifir

,

il fe laide tomber delfus, s'enrorrille autour de lui, le ferre de fa queue,
& l'ayanr mis hors d'état de fe défendre , il le tue par fes morfures. Enfuite

il le traîne dans quelque lieu écarté , où il le dévore à fon aife ; peau, dit

l'Auteur , os & cornes. Lorfqu'il s'eft bien rempli , il rombe dans une ef-

ficce de Ihioidité , ou de (omnieil fi profond , qu'un entant feroir capable de
e ruer. Il demeure dans cet état l'eipace de cinq ou lîx jours , à la lin def-

quels il revient à lui-même. Cette redoutable elpéce de ferpent change de
peau dans la laifon ordinaire , & quelquefois après s'être monftrueufemeni
ralHilié. Ceux qui la trouvent ne manquent pas de la montrer en fpeftacle.

La chair de cet animal pad'e entre les Nègres pour un met plus délicieux que

la volaille. Lorfqu'il leur arrive de mettre le feu à quelque bois épais , ils y
trouvenr quantité de ces ferpens tout rôtis , dont ils font une admirable
feftin(2 8}.

Ce récit ell confirmé parCarli. Il raconte qu'un jour érantà fe promener
fous des arbres , près de Kolumgo , les Nègres de fa compagnie découvrirent

un grand ferpenr ,qui traverfoit la Rivière de Qiianza. Ils s'efforcèrent de le

faire retourner fur (es traces , en pouffant des cris & lui jettant des mottes de
terre -, car il ne fe trouve point de pierres dans le Pays. Mais rien ne put l'empê-

cher de gagner le rivage & de prendre porte dans un petit bois , citez près de

la maifon. Il fe trouve de ces ferpens, dit le même Auteur, qui ont vingt-

cinq pieds de long, & qui font de la groffeur d'un poulain. Ils ne font qu'un

morceau d'une brebis. Àufli tôt qu'ils l'ont avallée , ils vont faire leur digef-

tion au loleil. Les Nègres , qui connoillent leurs ufigcs , apportent beau-

coup de foin à les obferver , Se les tuent facilement dans cet érat , pour le feul

plaiiîrd'en manger la chair. Us les écorchent, &: ne jettent que la queue, la

tête& les entrailles (19). Ce ferpent paroît être le même qui porte , fuivant

Dappcr , le nom A'Ertihamma dans le Royaume d'Angola , & celui de Minia

dans le Pays des Quojas. Sa gueule , ajoute cet Ecrivain , eft d'une grandeur

i\ extraordinaire , qu'il peut avaller un bouc , ou même un cerf entier. Il s'é-

tend dans les chemins comme une pièce de bois mort -, & d'un mouvement
forr léger il fe jette fur les paffans , hommes ou animaux. Le même Auteur

parle d'un autre ferpent venimeux, dont l'épine du dos, portée autour du

cou , paffe dans le Pays pour un remède infaillible contre les écroiielles f jo).

Merolla raconte , mais fur le témoignage d'autrui ,quc \'En:hamba , irtité

par un Paffant , faute fur lui , l'enveloppe de plusieurs tours , & lui enfonce

(17) Voyapcdc Merolla, p. (î??. (19) VoyapcdcCarli , p. ^76.

(18} RelationdcPigafeua, p. 90. & fttiv. i)o) Dappcï,dansOgilDy , p. jjy.
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dans la puitrine un cgiiillon fort pointu dont fa queue cft armée. Il n'y a point

d'autre remède contre l'effet de cette mortelle picquurc , que de couper le

monftre en deux, au moment mcme qu'il perce (on ennemi (j i). Les Voya-

geurs Nci;res fonttoiijours munis d'un couteau tranchant pour cet ufagc. Il

paroîtque ce ferpent eft le mcme dont l'Auteur parle dan? un autre lieu ,qui

fe trouve, dit-il , dans la route de Singa. Il le rcprcicnte de la groiFeur d'une

u tue <ic Ion folivc , mais il ajoute, avec un peu moins de vraifemblance , que d'un feul
fvji regara.

rerrard il tue &; confumc les hommes. Cet effet du moins n'ell pas toujours in-

Bdie dofinfc faillible, puifquc le mcme Auteur continue de raconter qu'uidc ces monllres
d mi liubamui.

^y^^^^ attaquc uu Nègre, trouva dans ce combat un ennemi redoutable , qui

lui coupa le corps en deux parties,d'un coup de cimeterre. N'ayant pas perdu la

vie par cette mutilation, fa fureur ,ditMerolla,le fit demeurer dans des ronces

épailfcs, pour attendre l'occafion de fe vanger. Bien-tôt deux voyageurs fu-

rent amènes par leur mauvais fort. U les lailit cous deux , & les dévora pref-

qu'entiérement. A cette nouvelle , les Nègres du voifmage s'alfemblerent en
trouppes , pour détruire leur ennemi commun. Us ne purent le découvrir.

Mais un Capitaine Portugais s'étant mis A la tète de quelques Braves , armes

de moufquets , entreprit la ruine du monilre , &: fe mit à le chercher. Il ne le

trouva pas tout d'un coup. Sesgcns marchoient devant lui pour continuer leurs

recherches, lorfque le monilre, obfervant qu'il croit feul, fortit de fa re-

traite & s'élança lut lui. La frayeur lui fit pouffer de fi grands cris , qu'ils lui

attirèrent un prompt fecours. Ce terrible animal fut enfin tué à coups de
fufilOi}.

Le ferpent le plus remarquable que Merolla ait vu de fes propres yeux , fc

nomme Cjpru
( j j ). La nature a mis fon poifon dans fon écume , qu'il crache

,

dit l'Auteur , ou qu'il lance de fort loin dans les yeux d'un paffant. Elle
caufe des douleurs (i vives , que s'il ne fe trouve pas bien- tôt quelque femme

,

pour les apn-iifcr avec fon lait , l'aveuglement eft inévitable. Ces ferpens en-
trem.dans les maifons & montent aux arbres la nuit comtne le jour (J4).

Lopez décrit une autre cfpéce de ferpent
, qui a , vers l'extrémité de fa

queue , une petite tumeur , de laquelle il fort un bruit éclatant , comme celui
d'une fonnette. H ne peut fe remuer fans fe faire entendre ; conmie fi la
nature avoir pris foin d'avertir les paffansdu danger. On prétend que le ven-
tre & la queue de ces ferpens font un fpécifiquc pour la hcvrc & les palpita-
tions de cœur.

Le même Auteur ajoute qu'il k trouve dans le Royaume de Congo des vi-
peres fi venittieufes , que dans l'efpacc de vingt-quatre heures elles caufent
la mort -, mais que les Nègres connoiffent dei fimples dont l'application eft
un remède affuré lorfqu'elle eft affez prompte. Il dit encore que le Pays pro-
duit d'autres créatures, de la groffeur du bélier , avec des ailes comme le
dragon. Elles ont de longues queues & des gueules fort allongées , armées de
pluiieurs rangées de dents. Elles fe nourriffent de chair crue. L'Auteur ne
leur donne que deux jambes. Leur couleur eft bleue & verte , & leur peau
paroîtcouvertc d'écaillé. Les Payens Nègres leur rendent une forte de culte.

Caprr! , r?'pct\t

qui l..'i^c ù)rt

poifon ilii";s les

Y«ux.

Strpcnt i fon-

nette.

Tiperes.

(50 lAcroWz, uUfup. p. «38.
i^x) Ibidem, p. <;8j.

(îj) Ccft apparemment Coh/t
,
qui figni^

fie Serpent , en Portugais.

(h) Merolla , Mbifup. p. ^37.
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On en voyoic un aflTez grand nombre à Congo du tems de Lopez , parce qu e- „
tant fort rares dans les Provinces , les principaux Seigneurs prennent beaucoup Nathrell^.
de foin pour les conferver. Ils fouffrent que le peuple leur rende des adora- nsfomadorét

tions, en faveur des préfens & des offrandes dont elles font accompagnées,
''"^•^«fcs-

Les caméléons du Pays font leur demeure dans les rochers ÔC fur les arbres.

Ils ont la tcte pointue & la queue en forme de fcie ( j 5 ).

5. V.

Poijfons de mer & d'eau douce.

LE s Côtes qui bordent le Royaume de Congo & d'Angola font extrême- Divcrfcs ? fp».'-

mencpoilfonneufes, fur-tout aux environs de Loanda. Lopez dit que
*"'''' P"'""'"-

les lardines & les anchoix y font en fi grand nombre , que pendant le cours de
Ihiver elles fautent fur le rivage. Les efturgeons , les foies, les barbeaux,

les truites , les tanches & d'autres poilfons cxcellens s'oftrent aulîî dans une
extrcnie abondance (j6). Dapperen nomme quantité d'autres cfpcces , par-

ùjuliérement les Pergomoulators , que les Portugais nomment PelUdos , &: qui

rclfemblent à la roche \ [çs EJquUones y les Quikoujès , les Kujfoiusy les fyopos,

les dorades , les bonites, les ^/hikores, les Pcrgosde Aloroc/termes , les Kou-
kadores , les Koruines & les Macquereaux (57).

Meroila dit qu'on ne fçauroit s'imaginer la quantité de poiflbn qui fe trouve Ccrth nourri-

dans la mer aux environs de Loanda ,&: combien il y eft à vil prix (}s)'llre-
'"^'''" '''^*'

marque que c'eft un effet de la providence. Sans ce fecours , il feroit impoflîblc

ici de fubfiftcr , fur-tout dans la Ville. Les Nègres n'ont prefque pas d'autre

nourriture. Les Blancs mcmes en mangent beaucoup , fur-tout le foir , parce

qu'ils en trouvent la digeftion plus facile. Mais il n'eft pas de fî bon goût

qu'en Italie. Dans un autre endroit , l'Auteur obferve que le pilchard , ou la

pelamide , ell ici de la grolfeurdu harang (59).

Les coquillages , fur-tout aux environs de Loanda , font les crabbes , les Coquîiiases.

huitres , les moules & les zimbis , que Lopez appelle Makes. Il dit que
cette dernière cfpéce fe trouve fur toute la Cote , mais que ceux de Loanda
font les meilleurs, parce qu'ils ont le coloris fort brillant. On en diftingue

de diverfes couleurs ; mais les gris font les plus eftimés , &c tiennent lieu

de monnoie , comme on l'a déjà fait obferver. On fe repofc de cette pcchc Comment îij fe

fur les femmes. Elles l'exercent fur les bords de l'Ifle de Loanda , en creu-

fant un trou de quatre ou cinq pieds de profondeur , où elles remplilfent leurs

paniers de fable. Enfuite , après avoir (cparé le gravier du poiffon , elles dif-

tinguent les mâles des femelles \ opération que la différence du coloris rend

fort aifée.

Le incme Auteur obferve qu'après la marée on trouve an pied des arbres

une autre forte de coquillage , du côté de l'iHe qui fait fiice au continent. Les

Nègres l'appellent >^/n^i{/ omatare, c'eft-à-dire , Poljfon de rocher (40). Il eft

large comme la main , & fort bon à manger. On fait d'excellente chaux de

pèchent à Luan-
da.

( } 5 ) Pigafctta
, p. 9 1 . & fuiv.

(îé) Ihid. p. itf.

(J7) Dappcr, dam Ogilby , p. j^o.

(jS) Voyngc de Mcrolla, p. 675.

(î9) ibid. p. 611.

(40) C'cfl probablement l'huitrc de rocher.
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fes coquilles, en les brûlant. Elles fervent aulll à tanner les peaux de bœuf,

dont les llabitans font leurs remelles de foulicrs. L'Auteur leur trouve jcne

fcai quelle relTemblance avec l'ccorccde l'arbie nommé Manghi (41).

Dapper dit que les huîtres , les moules & les grandes crabbcs fe trouvent

' aux embouchures desRivieres de Q«j/7{<ï, de IttA«/.j&: de Bengo (^i).Lo.

pez vit une grande quantité deplulicurs fortes de coquillages, tels que des

lim.içons , des pecundes & deslufelkes, attachés au dos des baleines. Ceux

de la dernière efpéce font innombrables aux environs de l'ille de Loanda.

Us fe battent fouvenr. Ils fe tuent les uns les autres. Lorfque les Nègres s'en

apperçoivent , ils fortent dans leurs canots , pour recueillir les corps Hortans,

dont ih tirent une huile ,
qu'ils mêlent avec de la poix pour calfater leurs

Les C6tcs de
Vaille.KÎx. Le même Auteur obfervc qu'on ne trouve point d'ambre , ni d'am-

duuL"
''"'''"

bre gris fut toute la côte, quoique les baleines y paroilTent en grand nom-

bre :d'où il conclut que l'ambre ne vient point de ^es animaux.

PoifTonsdcri- Lcs Rivicres de Congo &c d'Angola abondent en poilfon de différentes
''"'^'

efpéces. Celle de Zaïre en produit un fort remarquable , qui fe nomme
i:c-anguio.

^„jii^g angulo (4J) , Porc y parce qu'il n'ell: pas moins gras que cet animal,

& qu'il fournit du lard. La nature lui a donné deux mains , &: lui a formé le

dos comme une ta'gette. Sa chair eft fort bonne, mais elle n'a pas le goût du

poilTon. Sa gueule relfemble à celle du bœuf. Il fe nourrit de l'herbe qui

croît fur les bords de la rivière , fans jamais monter fur la rive. Quelques-uns

de ces poifTons péfent jufqu'à cinq cens livres. Les Pécheurs ayant remarqué

dans leurs petites Barques les lieux quils choifilTèiu pour paître, les pren-

nent avec des hameçons, ou les percent a^ec des fourches, ils les coupent en

pièces-, & la loi les oblige enfuke , lous peine de mort, de les porter au

Roi (44).

Suivant Dapper , ces animaux fe trouvent dans les lacs (4s), fur-tout dans

ceux d'Angola, deQiiihire& d'Angolon , qui appartiennent à la Province
Uurdcfcrijnîon. Je MalTaiigano. Ils ont pleinement huit pieds de longueur, & daix bras fore

courts , avec des mains , qui peuvent fe courber un peu , mais qui ne fe ferment

point comme celles de l'homme. Leurs doigts , qui ont une certaine longueur,

font joints pav la chair qui croît entr'eux , à peu près comme les pattes des

canards. La forme de leur tète eft ovale. Us ont les yeux petits, le nez plat,

la bouche grande , fans aucune apparence d'oreilles ik de menton.

Les parties naturelles du mâle relfemblentà celles du cheval. La femelle
a deux mamelles bien formées , mais qui ne paroilTent pas diitinguèes l'une

de l'autre tandis qu'elle eft dans l'eau , parce que leur couleur eft un gris foncé.

Ces animaux ne caufent aucun mal & ne paroilfent jamais fur la rive. La
partie fupérieure de leur corps a le goût du porc. Vers le bas, la chair eft un

f»eu
plus maigre -, mais elle n'en eft pas moins agréable aux Nègres , fur tout

orfqu'elle eft bouillie à l'eau. Ils prennent aulli l'-r^w^/ç« Ângulo avec des fi-

lets , & le tuent enfuitc avec des lances ik' des crocs de fer.

(41) Pigafetta
, p. xi. higitlU-Vmafa ou la Truie (Tenu ; & les Por-

(n) Dapper, p. v«o. tugais , P»Vxe tnolker , ou le Voiffon femme.
(4}) Dapper dit qii'iis l'appellent i<w/»y4^tf- (44) Pij^afctta

, p lï.&fuiv.
/«& Vefttngoni ; les Portugais, Pesne-mcMl- (^^) oii a vu ci dclPus qu'il s'en trouve
lir

, & les autres Européens Syrencs. Merolla dans le Lac d'où fort la Zaïre.
ait plus nettement «juc les Nègres le nomment

Oà ils fc troU'

»ent.
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Dans la tctc de ce monftre on trouve un certain os , qui , réduit en poudre

Se pris dans du vin , loulage beaucoup les douleurs de la gravcUe dans la

vcflie ou dans les reins. L'os du mâle palic pour le meilleur. Les Portugais por-

tent un aune os qui eft vers l'oreille de l'animal , Se le regardent comme un

uréfervatif excellent contre l'infcdkion du mauvais air. Mais les Nègres d'An-

gola le font des bracelets des c«xes de cet animal , & leur croient la vertu

d ctaiicher le lang , fur-ioui à ceux qui font compo(cs de la côte gauche , qui efl;

h plus proche du cœur. On prend les mêmes animaux vers So^ala , fur la côte

orientale d'Afrique. On les fale pour les provifions de mer, &c l'on fe trouve

fort bien de ceice nourriture lorlqu'elle n'a point eCi letems de vieillir. Mais,

confervce trop long-tems , elle s'altère & devient dangercufe (46) pour ceux

qui font incommodés de quelque maladie vénérienne.

Pendant le fcjour que Carli rit à Colombo, les Pêcheurs prirent un grand Poi/Tcu jf 1»

poilfon , de forme ronde , comme une roue de caroiFe. Il a deux dents au ro"".^
"'"^

rnlieu du corps , & plufieurs trous par lefqucls il voir , il entend, il mange.

Sa gueule , qui eft une de ces ouvertures, n'a pas moins d'un empan de long.

Sa chair ell délicieufe & relTcmble au veau par fa blancheur. On fait de fes

côtes > des colliers pour arrêter le fang ; mais l'Auteur n'en reffentit aucun etfer.

Il cit clair que cette defcription regarde la Syrcne , quoique le Millionnaire iVy

joigne pas le nom (47/.

Àlais le récit de Mcrolla paroît moins obfcur. Il dit que la Syrene fe '^^rencydcb.i-

ttvHive dans toutes les parties de la Rivière de Zaïre ; qu'elle a quelque
^"'"''

^
'*"'''

rcllcniblance avec les femmes par le fein, les mains & les bras j mais qu'elle

(c termine par une longue queue fourchue , comme un véritable poilfon (48;.

Sa tcteell ronde , & u face femblable à celle d'un veau j fa gueule grande

&: fort laide j l'es yeux ronds c>c pleinsj fon dos couvert d'un large cuir, percé

en plurieurs endroits , is: formé par la nature pour lui fervir comme de man-
teau , par la facilité qu'il a , foit à fe fermer , foit à s'ouvrir. Ses côtes ont la

propriété d'arrêter le fang j mais fa plus grande vertu conlîlle dans deux pe-

tits osqu'clie adansles oreilles. L'Auteur mangeoit fouventde fa chair, qu'il

rrouvoit de fort bon goût, & tirant fur celle de porc. Ses entrailles ont la

nvlme rertèmblance avec celles de cet animal , &: c'eft de-là que les Nègres
l'ont nommée NgulU Umafa , qui fignitîe Truyc de nur. Mais les Portugais lui

donnent le nom de Puxc Molluiry c'eft-à-dire , Poison fimme. En.pailfant

l'herbe fur le bord de la rivière, elle n'avance pas (a tête hors de l'eau , & ne
fe halarde jamais plus loin fur la rive. On ne la prend gucres que dans les

fems de pluies, lorfque l'èpailfeur de l'eau ne lui lailTe pas découvrir aifé- pit^nuL*
ment l'approche des Pêcheurs. Us s'avancent doucement dans une petite bar-

que, qui ell faite exprès pour cette pêche; & reconnoilFant > au mouvement
de l'eau, dans quel endroit le poillbns'ell arrêté, ils lui lancent un dard de
toute leur force. S'ils ne la tuent point de ce coup , ils lui laiifent la liberté ,

de fuir, parce que le dard ou la lance ,qui eft d'une longueur extraordinaire,

& qu'elle emporte dans (\ blelîiire , ne cefle pas d'indiquer fa retraite. Ces
lances font d'un bois fore dur, & garnies d'un fi grand nombre de pointes > à;

Sac!

1.1c .:

port.

rcfît^m-

. Ax

Comment lo*

(a6) Dapper, uhi fup. p. ^S9-

(47) Voyage de Carli, p. 577.

(48) Voyez la Figure.
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peu de diftancc l'une de l'aune , que cette foret de dard a lix ou fept empans

de circonférence (49).

Le Kakongo , autre poilTon de la mcme Rivière , a la foimc d'un faumon.

vSa chair n'elt pas rouge ; mais elle ell (i grallè , qu'en la faifanc rôtir ou bouil-

lir elle éteint le feu. Les Pcclicuts font obliges de porter aulîi ce poilfon au

Roi.

Lopez prétend que la Rivière de Zaïre produit des crocodiles, & que les

Né"res du Pays leur donnent le nom de Kaymans. Merolla, au contraire,

alTurc formellement qu'il ne fe trouve point de crocodiles dans cette Riviè-

re (50}. Il ajoute qu'elle offre quantité d'excellens poilfons ,que lesHabitans

prennent par diverfes méthodes, quoique kur averfion pour toute forte de

travail empêche toujours que leurs pêches ne foient fort abondantes. Le droit

dépêcher au filet eft réfervé au Comte de Sogno , qui l'accorde néanmoins

fans difficulté à ceux qui le lui demandent. Lorfqu'il a befoin lui même de

poilfon ,il emploie fes Domelliquesà la pêche , arec fes propres filets fj i).

Mais h la Rivière de Zaïre n'a point de crocodiles , il s'en trouve un alfcz

|.;rand nombre dans les autres rivières du même Pays. Bactcl , pour nous donner

une idée de la grandeur & de l'avidité de ces monthes, rapporte que dans le

Royaume de Loango un crocodile dévora une Allibamba entière , c'ell àdire ,

une troupe de huit ou neuf Efclaves, liés de la même chaîne. Mais le fer, qu'il

ne put digérer, lui caufa la mort<3c fut trouvé enfuite dans fes entrailles. Le

même Auteur ajoute qu'il a vu des crocodiles guetter leur proie , la faiiir , tS:

traîner dans la rivière àzs chevaux , des hommes & d'autres animaux. \Jn

Soldat , qui avoit été faifi avec cette violence, tira fon coup , & frappa fi

heureufement le crocodile au ventre , qu'il le tua (ur le champ (5 2).

Dans toutes les Rivières de Congo , lur-tout dans celle de Zaïre , on trouve

le cheval d'eau ou de rivière (55). Merolla lui donne la grolfeur de deux che-

vaux ordinaires, des jambes courtes & èpailfes, des pieds ronds , une bou-

che fort grande , avec deux rangs de dents crochues ; (ans compter de longues

défenfes à la mâchoire inférieure , qui rclfemblent à celles des plus gros fan-

gliers , & qui lui fervent, dans fa furie , à déchirer tout ce qu'il rencontre.

Il en vit un qui nageoit près de (a Barque, dans la Rivière de Zaïre, & qui

henniflbit comme un cheval, avec lequel il avoit beaucoup de reiremblance.

Cet animal demeure ordinairement dans l'eau pendant le jour, lie monte \u.

nuit fur la rive , pour y chercher fa nourriture. La femelle n'ell jamais loin du
mâle. Il combat furieufement pour la défendre -, & lorfqu'elle eft pleine , ou
qu'elle a mis bas fes jeunes , (a fureur & fa jaloufie deviennent fi terribles

,

qu'il attaque les Barques , & les renverfe quelquefois à coups de pied. L'expé-

rience qu'on a du danger fait éviter , dans certaines faifons , les marais & les

autres lieux que ces animaux fréquentent.

La méthode des Chalfeurs , pour les prendre , eft de garder les bords de la

rivière dans leurs canots , pendant que ces animaux font à p.iîtrc fur la terre.

(49) Voyage cic Merolla , p. 6\o. & fuiv.

(jo) Dans la Relation de PigaFctta, pa-

ge 18. & fuivantcs.

(n) Voyage de Merolla, p. «11,

Ui) Baitcl , dans Purchas , Vol. II. p. 58 j.

(n) Merolla l'appelle cheval-marin , te

s'étonne de ce nom
, parce cjue cet animal

,

dit-il , ne peut foulfrir l'eau falée. Mais
voyez dans l'Hiftoirc Naturelle du Tome III.

la différence du cheval de mer & de rivicrp»
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LorlWils les voient recourner vers la rive , ils font pleuvoir fur eux une giôle

de Hcchcs. Ma;i niallieurà ceux qui fc trouvent dans lechemin d'un de ces

monllrcs, lor{"(]u»l eil lilciré. Ils n ont pas d'autre relFource que les arbres,

s'ils en rencontrent un iiir lequel ilspuilFcnt monter. Quelquefois un cheval

marin, furieux de Cà blelfure , 6c ne trouvant point de palfage libre pour

rentier dans la rivière, gagne l'endroit le pUr, elcarpé de la rive Se le prcci-

nre tl.ms l'eau , où , fc calfant les jambes dans fa chute , il devient ailcment

a proie des Chalfeurs. Sa chair n'cft pas fort ellimcc -, mais elle fert à l'ufa^e

du Peuple, & les Millionnaires ont décidé qu'elle ne blclfe pas les loix de
l'Eglife aux jours de jeûne Se d'abiHnence.

La partie naturelle du m.\lc, ^ deux pierres de la grolfeur d'un œuf de
poule, que la nature a placées dans fcs oreilles, font excellentes pour la g
velle. Une cuillerée de cefitc poudre, délaice dans de l'eau fraîche, p<

guérir les retentions d'urine.

L'Auteur obferva un jour , dans une Ifle fort balTe de la rivière de Zaïre ,

plulieurs petites maifons élevées fur des piliers à neuf ou dix pieds de terre , féroce

avec une échelle mobile à la porte. Il apprit que la forme de ces bâtimens
devoit fon origine à la crainte commune d'être infulté par les chevaux de ri-

vière , qui venoient paître dans riile. On bâtit de même dans le voifiiKT^e

des forets , pour fe garantir du ravage des lions Se des tigres i 54).

Battel dit qu'après les élephans , les chevaux de rivière font les pins groi ^"

animaux du Pays. Ils ont , .1 chaque pied , quatre diviùons comme le bœixl; Se
"^^'^^

l'on prérend que chacune a de grandes vertus. L'Auteur ajoure que les Por-
riii;ais en font des bagues, dont l'ctfet eft merveilleux contre leriux (55) dci

fang.

§. V L

Eclaircijfementfur les Nations qui bordent Us Royaumes de Conoo
& d'Angola,

EN finilfant ladcfcription du Royaume de Congo, il ne fera point inu- R--,- ; ic ^rs

tile d'entrer dans quelque détail fur les Nations voilines, parriculiére- j,!,s
"^"^

''''*

nient fur celles des Anzikos & des Jaggas , qui environnent fort loin le

Royaume à l'Ell , & qui fe (dwx. rendues redoutables par leurs fréquentes in-

vahons.

Ces Peuples ont formé plufieurs Royaumes indépendans , tels que BokJ^a

Meala , Aniiko , Matamha & Kazanji , Pays fitués du Nord au Sud , Se peu
connus des Européens. Suivant les Géographes , Bokka Meala , ou Buka Mai'
la , ert à l'Eft de Loango & du Royaume de Gabon & de Pongo , «iv au Nord
d'Anziko. Sa principale Ville , qui porte le même nom , eft htuèe près des

confins de Loango. On donne à ce Royaume deux cens quatre vingt milles

de rOuell à l'Elt, & cent quatre-vingt du Nord au Sud. Il ell habité parles

Jaggas.

Le Royaume d'Anziko a fix cens trente milles de long , de 1 Oi;ell à l'Eft y

& cinq cens quarante de largeur, du Nord au Sud. Suivant Lojex , le Pays;

(54) Voyage de Meiolla , ubi/np. (J5) Battel, dans Purchas , Vol. II. p. 984,,
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des Anzlkos , ou yiniikis , honir à l'Oncll le Pavs d'Ambus -, au Nord , d'au-

tres Nations de TAhiquc lS: les dcd-rts de Niibis-, Se du côte de Ihll , le Ce-

cond des grands lacs , d'où la RiviciedcConi;o tire l'a fourccdans cette par-

tic qui le nomme j-lnrjkana (56). Depuis le Royaume de Congo , il clt di-

vilcpar laRiviéie de Z.ure, où l'on trouve quelques Ifles qui appartiennent

aux Anzikos. Cette Kivicie Lur Icrc de canal, pour le commerce avec Icî

Habitans de Congo (57;.

Nous trouvons ici les Provinces de Poml'Oy de f'amba^^cMopcnda&càc

Mojongo-y aulquellcs il faut ajouter le Pays des Bakka-bakkas , qui pallent

pour une elpéce de pygmées , Habitans des bois au Nord , & le Royaume de

Funjeno. On nomme aujourd'hui la Nation d'Anziko, Meiikasow MonJals\

nom qu'elle tire peut-être de Monju/, Ta Capitale , qui elt lituéc vers les fron-

tières de Bukka Mcala. t ctte Ville elt cxackeiv.ent placée fous réciuateur,

nuis elle n'a de remarquable que le Palais royal , qui palIe pour bien b.îti. On
allure que le Roi compte treize autres Rois parmi fcs Valfaux. Il porte le ti-

tre de Grand Muhok'^o ou Makoko. C'clt de-làque le Royaume tire (o\\ nom.

On y trouve , fuivant Lopez, quantité de mines de cuivre, & beaucoup de

Sandai roug- î<cgris. Le rouge porte le nom de Taii/:a\ Se le gris, qui palIc

pour le meilleur, celui de K/ukorigo. On fait du dernier une poudre fort

odoriférante ^ diverfes médecines. On le mêle aulli avec l'huile ae palmier

,

pour en faire une onction , qui eft fort utile à la fanté. Mais les Portugais

le tempèrent avec le vinaigre , ot s'en fervent pour la gucrifon des Khitangas ,

ou de la vérole , en ("e frottant les jointures. Ils l'emploient auflî contre le

mal de dents, en le jettant fur les charbons ,dont ils reçoivent la fumée. La

mouelle Se les parties intérieures de l'arbre font les pluseftimées pour lacom-

pofuion des remèdes. On ne fait même aucun cas des parties extérieures.

Les Anzikos fabriquent des étoftes de tîl de palmier , & diverfes fortes

de foies , comme on l'a déjà fait obferver (58).

Ils font fort adifs Se fort belliqueux. Leur manière de combattre eft à pied.

On remarque de laditiérence enrre leurs armes & celles de leurs voifinsi leurs

arcs font petits & courts. Ils font enveloppés d'une peau de fei'-ent de plu-

lîeurs couleurs , avec tant de propreté , qu'on la prendroit pour le bois même.
On prétend qu'ils en font plus forts î<c plus fermes dans la main de l'Archer.

La corde crt un tilfu de quelque* petites plantes qui relfemblent au rofeau,

mais fouples cc folides comme les k)uers dont les Portugais fe fervent à cheval.

La même efpéce de rofeaux croit à Ikngale. Us font couleur de cendre &
brun foncé. Les flèches des Anzikos font courtes & menues , mais d'un bois

fort dur. Ils les portent dans la main de l'arc, &: les tirent (i vite , qu'ils en
font partir ving-huit avant que la première foit tombée à terre. On leur voit

HachtsiHigu- quelquefois tuer desoifeaux au vol. Us fe fervent aulfide haches & de cou-
fccKj. perets , mais d'une étrange forme. Le manche eft plus petit de la moitié que

le fer. Il eft couvert d'une peau de ferpent , & fe termine par un pommeau
qui fertà le tenir mieux. Le fer en tort luilanr. Il tient au bois par quelques

plaques de cuivre , qui font de la même longueur qae le manche. Le dos de la

/lache lert fort bien de marteau. Dans une action , les Anzikos parent aux flé-

rsra£\crc en

Leurs armes.

(î<5) Partie «Je Congo , poflcdcc par les

/Vozikos,

(t7; Rcla:ion de Pij^afctta
, p. Ji.

(; "i} Voyez ci-dciliis , Tome IV.

ches
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chcs de l'Ennemi , en tournant leurs haches avec tant de vîtefTc qu'elles leur —^^^
coupent Icp.iiragc. Hnluitc ils les lurpcntlcnt à Luis cpaulrs, pour coniiUc;i- conVoisins.

ccr plus libiemcnt leur dcchari^e. Ils onc aulli , dans des Fourreaux de pcp.u de Anzikos.

fcipcnt , des dagues fort courtes ,qui ont la foi me d'un couteau, avec un man-

che. Ils les portent en Caucoir. Leurs ceintures ("ont de dirt'ércntes lottes. Mais o îmures nU-

celics des Guerriers lourde peau d'clephant, larges de trois pouces. Corn vc "»»ï"^»'

elles font d'aboru cxtic.i^cmcnt roidcs , parce ciue cette peau n'a pas moins de

deux pouces d cpailleur, ils les courbent i la chaleur du feu, 6»: parvienneiic

ainli aies boutonner (59;.

Les Anzikos font d'une extrême agilité. Ils courent furies montagnes,

comme autant de chèvres. On ne vante pas moins leur courage , leur douceur,

leur droiture & leur bonne foi. Il n'y a point de Nègres pour lell]uels les Por-

tugais aycnt tant de conhance. Cependant ils font d'un caraderc lî lauvage

& fi grolfier , qu'il n'y a point de convcrfation à former avec eux. Lecoitimerce

les attire à Congo. Ils amènent des Ëfclaves de leur propre Nation, ik. des

dents d'clephans ou des ctotfes de la Nubie (âo), donc ils font voifins. En
échange , ils emportent du fel & des zimbis , qui leur fervent de monnoic

,

outre une autre elpcce de grandes coquilles qui viennent de l'Ille S. Thomas
& qui fervent à leur parure. Ils reçoivent aulh des foies , des toiles , de la ver-

cerie,& d'autres niarchandifes apportées de Portugal.

Ils onc l'ufage de la circonciilon y Sc des l'enfance ils fe marquent &c fe ci-

catrifenc le vilage avec la pointe d'un couteau.

Lachairhumaine fe vend dans leurs marchés , comme celle de bœuf dans MarcWi de duit

nos boucheries de l'Europe i car ils mangent tous les Elclaves qu'ils prennent
'"""*"**'

à la guerre. Ils tuent même leurs propres Ëfclaves , lorfqu'ils les jugenc alFez

gras; ou s'ils trouvent cette voie moins avantageufe , ils les vendent pour la

Boucherie publique. Lorfqu'ils font Utigués de la vie , ou quelquefois pouc

montrer feulement le mépris qu'ils en font , ils s'offrent , avec leurs Ëfclaves,

pour être dévorés par leurs Princes. On trouve des Nations, remarque l'Au-

teur , qui fenourrilfentde la chair des étrangers ; mais on neconnoit que les

Anzikis qui fe mangent les uns les aucres, fans excepter leurs propres pa-

rens (61).

Dans cette Contrée barbare , le Peuple a la tête nue & n'eft pas mieux cou-

vert depuis la ceinture jufqu'cn hauc II le noue les cheveux fur la tète. Il les

frife. Les Nobles font vctus de foie &: de toile. Us ont la tète couverte d'un

bonner bleu , ou rouge , ou noir , ou d'un chaperon de velours à la Portu-

gaife. La vanité leur fait apporter du choix dans leurs habits, fuivant leuc

ctat & leurs f.icultés. Les femmes nobles tk. riches font couvertes de la rcte

jufqu'anx pieds y mais celles du commun n'ont qu'un pagne qui leur tombe

de la ceinture en bas. On voit aux premières une lorre de mantes qu'elles

rcjetîenc fur leurs épaules, &:qui ne leur lailfe que le vifage découvert. Elles

portent aullî des fouliers , tandis que toutes les autres vont pieds nuds. Leur

marche ell vive & légère i leur taille fort bien prife , &c leur contenance

agréable.

(î9) Relation de Pigafctia, p. 3t. & fui- Nubie en eft féparée par d'autres grandes té-

tantes, gions.

{60) Il eft certain , au coouaice , que la {ii) Kslatiou de Pigafctta , p. 51. Se fuiv.

Tome K N

Habits d«i A**
zikos.
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Leur Lingagc ell tout A-fait tiirt'creni tic celui tic Congo; mais ils appren-

nent ailcmcm celui ci , parce que la prononciarioii en d\. facile. Au contrai-

re , les liabitans lie Congo ne parviennent oas l.ms ncinc à parler leur lan-

gue. Lopcz ayant ilcmandc- à quekiucs Anzikos, quelle ctoit leur religion ,

en tirapouriuiit]uccclairciiremcnt, qu'ils l'ont idolâtres (61^.

Le Koyaumedc Matanjia ell litué au Suil il Air/iko & au Nord de Kalfan-

ji. On lui donne environ quatre cens cinquante milles de longueur du Nord

au Sud , 6^ deux cens quarante de l'Ouelt à ILIl. Dans la riipp.)lition conr-

nuinc , il c(ï rraverfé par les Rivières de Quan|a & de Quan/.a (6 j) ,^ bor-

dé au Sud pu celle de Kuneni. C "ell dans cette contrée que regiioit la ta-

mcufe Reine de Sing.ioa Schini^a , dont on a lu tant de Fois le nom , & qu'on

place le Lac W./w/(>//./j ou Akclundj. (64) , fur les confins des Royaumes de

Congo ^: d'Angola. Q.iioique Lopez &<. Iî.ittcl en parlent tort l'ouvent , De-

lifle a douté de Ton exillence.

Matamba eft habité par les Jaggas. Il a du côté de l'Eft & du Sud le Pay?

des Jaggas de Kalfanii. Cette région s'étend du Nord-hll au Sud-Ouelt , au

long de Matamba «Se de Iknguela, l'eCpace d'environ neuf cens milles \ mais

il a 11 peu de largeur à proportion , qu'on ne lui donne dans quelques en-

droits que cent-quatre-vingt-dix , fs: dans d'autres à peine cent milles. Il cft

renfermé entre le Royaume de Matamba ^s: celui de Bengncla , dont il ell

féparé par la grande Rivière de Kuneni , d'un côté v & de l'autre , par l'tm-

pire de Moncmuji , .?c par les Royaumes de Ckikova , à'Ahmua & de Toro.i.

Les Cartes ne marquent point ici de contrées diltmdles, excepte vers le

Sud , où l'on trouve les terres des Jaggas â^)Acj./«« , la Province AObila Ik

Ville Je Kaf- les territoires de Mu:;umbo -Akalnn^^u , qui lignirie Bouche de ta mtr. La prin-

cipale Ville , 6c même la feule qui foit venue à. la connoiifance des Géogra-

pnes , ell fituée dans la partie Nord de ce grand Etat , prés des frontières de

Matamba , &: s'appelle Kajjlwji ou Kiijarii;i. Elle fert de réfidence au Grand-
Jagga. Merolla obferve que les Jaggas du domaine de Kalfanji , qui borde

le Royaume de Matamba , ctoient fans celle en guerre avec la Reine de Sin-

ga , autrefois amie des Portugais & bien difpolée en faveur des Blancs. Du
rems de l'Auteur, les Portugais employoient dans leurs guerres le fccours

:• •• • d'un autre Prince des Jaggas , nommé Galangola. Le nom de /ir<T^/T/7 paroîc

un titre d'honneur j car le même Ecrivain emploie les termes de Ka'Jurtfi , très-

ÏiuiiTant Empereur des Jaggas (66). Carli fe contente de donner à ce Prince

e titre de Grand-Sà^nair (67). Ces deux Voyageurs nous apprennent que le

jour de fa nailTance ell célébrée annuellement par une grande ft-te , dont ils

avoicnt entendu le récit de la bouche du Perc Jean-Baptillc Salejano , Mif-

fionnaire Capucin, qui avoir été témoin de cette fcene barbare dans le fé-

jour qu'il avoir fait à Kaffanji (68). Suivant Carli , le Grand-Seigneur obli-

ge , dans cette occafion , tous les Peuples de fes Etats t]ui font capables do

(<:i) Ibidem. {«<) Voyage de Mcrolla
, p. (?p. "•

(6U Les Portugais écrivent Comtij» & {67) Voyage de Carli
, p. 57e.

Connsjt. (68) D'autres écrivent }s.»ff»ngi. Dclifle

(64) Batte! parle d'un Pays nommé Qiiizc- donne beaucoup d'étendue au Pays des Jagga^k
ma

,
près do ce Lac , & s'accorde là-dciTus Kaflanjis.

avec Lopcz. Purchas, Vol L p. 76^.

F^te arinïvcr-

f.>irc piiur la

nji'ià'.wi; ilu

Rui.
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voyngcr , i fe radcniblcr dans une grande plaine , où l'on a bâti Tur pliifienrî "1^777777^
aibrcs un certain nombre de luîtes , pour le Monar^]ueîN: pour les principaux co'.vominï.

Scii;neurs de ion Koyaumc. Ils s'y retirent, an.on>paf;nts de leurs Inltru- Jaùcas,

mens de mulique. A quelque dillance , on lie au tionc il un arbre un des plus

fuiicux lions du l'ays. tnrin le li;;nal le donne, ^ l'on detathc aulîi tôt le

hon , a qui la vue d'une li nonibreule aireniblce fait p.>iiircr d'abord quelques

ru;4iireiiiens , mais qui, ne voyant aucun moyen dcJiaper, le jette lut le

pu nncr Né;^re qu'il lencontrc. i.e Peuple, au lieudehiu , s avance vers lui

i.ins armes, pour tuer le monltre , (S: regarde comme un bonheur dépérir

dans ce combat aux yeux de Ion Souverain. In etler , le lion ne manque
pjint d'en tuer un grand nombre avant que tie 1 être luimême *, mais il luc-

combc enlin aux etîorts de la multitude. Lnluite , les lurvivans mangeur les

morts, (:<: tailant retentir l'air de leurs acclamations autour du Prime, ils le

ionduilent à Ion Palais, en criant , Vive le Cirand-Seigneiir deKalfanji (^9).

Merolla . qui raconte la même choie avec quelque légère ditiéiencc, laie

ciiei dcuxtois au Peuple : y'ive notre Kajjiinji. Il prétend aullî que l'aliembléc

du Peuple le torme en cercle , &c laillc au centre un grand elpace qui ren-

termc nluiieurs arbres , lur l'un dclquels on a dielle une lortc d'échaftaut pour

le Kallanji &c les Seigneurs -, qu'aulli-tôt que le Monarque ell allîs «5c le lion

ciichaiiic, les cris du Peuple is: la mulique le font entendre -, après quui , fur

un lignai qui ordonne tout-d'un-coup le lilence, on iàche le lion» en lui

coupant la queue pour augmenter la Fureur (70).

lesjaggas font répandus dans une grande partie de l'Afrique , depuis les

confins de l'Abillinie au Nord , )ufqu'au Pays des llottentots au Sud , car

,

outre les Pays qu'on a déjà nommés , ils polledcnc une partie conliderable da
Moncmuji. Uelille les place au Nord de cet Empire. Lopez leur fait habiter

les bords de cette valle contrée, au long des deux rives du Nil, depuis fa

fourcc , qu'il place dans des lacs qui font à l'tll: de Congo , julqu'à l'Empire

du Prête-Jean (71), par lequel il entend l'Abillinie. Il ajoute qu'ils habitent

d'ailleurs le Monemuji. Ils ne doivent pas s'être moins étendus à l'Ouell

,

s'il ell vrai , comme Battel l'allure , que les Jaggas qui ravagèrent de (oi\

rems le Royaume de Congo & celui d'Angola , étoient venus de Sierra-Leo-

na (71J. Us lui dirent que les Portugais leur donnoient le nom de Jaggas,

mais qu'entre eux ils le nommoicixt Imhangolas (73;. Il les appelle aulîi

Jindci (74).

Leur figure perfonncUe eft fore noire & fort difforme. Ils ont le corps

grand & l'air audacieux. Leur ufage eft de fe tracer des lignes fur les joues

avec un fer chaud. Us s'accoutument aufli à ne montrer que le blanc des

yeux , crk baillant la paupière *, ce qui achevé de les rendre f^rt horri-

bles (7^).

Us font tout-à-fait nuds, & tout refpirc la barbarie dans leurs manières. On
ne leur connoit point de Rois. Ils vivent dans les forêts , errans comme les

pcnt lc> JjgSiSi

Divers nom»
de tes l'tiij-lcs.

Leur figure^

. «9) Car!i,p. j7(5.

(70, Merolla , ubijup. p. 650.

(7') Relation de Pigafeita, p. 103 , 1$$.
ti IO<{,

(71) ibid. p. 104.

(7î) Battel , JansPurchas , Vol. V. p. 77).

(74) Pigafetta , p. 105 & 104. Caili Sc

Merolla , tous deux Italiens , (Sciivcnc Gmc-
(hi Sc (.iiaghi.

(7;) Purchas , stti/iif>. p. 771. •• ;.

Nij
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l>AYs ciR- Arabes. Leur férocité & leur courage les porte à ravager le Pays de leurs vo**-

«Ônvoisins. fins {76) i & dans leurs attaques ils pouUent des eus atfVeux , ooui commcn*.

Jaggas. cer par la terreur. Si l'on en cioit Lopcz , leurs plus redoutables adveriaires

fiomou"
**"

^^^^ ^" Amazones , race de tlavmos guerrières , qu'il place dans le Monomo-
tapa. Ils fc rencontrent fur les fioiiticrcs de cet Empire, & tout des elfais de

force& de valeur par des guerres prefquc continuelles.

Leurs armes font le daidc?c la dague , avec des targettes de cuir qui leut

couvrent entièrement le corps. Dans leurs camps, ils plantent quelquefois

leurs targettes autour deux, pour s'en taire une efpecc de rempart. Quel-

quefois ils s'en couvrent pour commencer leurs attaques , ik fatiguant l'enne-

mi par leurs dards , ils les excitent à lancer toutes leurs Hcchcs , qu'ils reçoi-

venr avec peu de danger. Enfuite , fe précipitant fur eux, ils en font une

cruelle boucherie. Mais les Amazones triomphent (ouvent , par leur légère-

té & leur adrclTev fans compter que la crainte d'ctre dévorées, lorfqu'clles

tombententrelesmainsdeces barbares ennemis , redouble leur courage (77).

Tous nos Voyageurs s'accordent adonner la qualité d'aniropophagcs aux

Jaggas. Lopez alfure qu'ils fe nourrilfent de chair humaine (-'Sj, Battel die

qu'ils la préfèrent au bœuf & au chevreau , quoiqu'ils ayent l'un 6c l'autre en
abondance (79). Mcrolla répète louvenc qu'ils mangent les hommes j Se

renvoyant fesledtcurs au récit d'un autre Ecrivain (80, , il ne balance point

aies regarder commela plusbarbare Nation de l'Univers (81).

Battel, après avoir lervi pendant feize mois les Jaggas dans leurs guerres

de Congo , étoit en état de nous en donner une juftc idée. Il raconte que le

Grand-Jagga , ou leur Chef, qu'ils oppelloient Ehmbc , étoit venu de Sierra-

Leona à la tète de douze mille de ces cannibales , & qu'après beaucoup de ra-

vages il s'établit dans le Royaume de Uenguela. Kalandula , Succclfeur d'E-

Icmbe , avoir été fon Page. Mais , outre le principal Chef, les Jaggas étoient

commandés par onze autres Capitaines.

Kalandula , ou , comme on le trouve auflfi nommé , Imbz-Ka'andola , éroir

un homme fort diftingué par fou courage. L'Auteur, luivant l:i fuperrtitioiv

de fon iiécle , attribue tous ces fuccès au fccours des enchantemcns. Il con-
fultoit le Diable , dit-il , dans toutes fcs- expéditions. Il lui offroir continuel-
lement des lacrifices \ & fouvcnt il apprenoit par cette voie ce qui devoir lui

arriver. Ses oracles lui avoient perfu.adé qu'il ne mourroitqua la guerre. Il

cntretenoit dans fes troupes une exadlc difcipline. Ceux qui serment mal
conduits dans l'action , étoicnt condamnés à mort & dévorés par leurs com-
pagnons. Chaque jour , au loir, Kalandula s'efforçoit d'encourager (ç.% gens
par une harangue , monté {lir un échatfaut qu'il faifoit drefifcr dans cette

vue.

Les Jagps ne campent jamais fans fe fortifier , quand ils n'auroient qu'une-
nuit à paifer dans le même lieu. Us emploient à cet ufage les arbres que le

Pays leur offre. \iv\^ partie de l'armée s'occupe à les abbatrrc, & l'autre a les'

tranfporter. Leur rerranchement conlifte dans un enclos circulaire , percé de
douze portes , dont chacune eft confiée à la garde d'un Capitaine. Le Géné-

(?<;) Pij^afetta
, p. 104 & 1 59. (79) Battel , dans Purclias , Vol. V. p. 77î.

t77>i Kclationdc l'inafctta
, p. 104. &fuiv. (80) Krnn.^ois Marie Gioja dcNaplcs.

C7«) ii/J^ p. 103 & i5i>. (81; Mcrolla
, p. 663..

I«Wc qu'en don-

De fi-acid , qui

\t% Avuit lervis..

Caraftere

Jcur Chef.

de

Campemet»
<Ci Jaggas.
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fat cftlogé au centre , dans un enclos particulier , avec une bonne garde à p^ys cir-

la porte. Les hutesdcs Soldats font ferrées l'une contre l'autre. Ils placent à convoisins.

la porte de chaque hute leurs arcs , leurs Hcclies Se leurs dards; de iorte qu'à Jacuas.

la moindre allarme ils le trouvent picts à combattre. Leurs fentinelles veil-

lent d'ailleurs pendant toute la nuit , au bruit de leurs tanibours Se de leurs

Tuvd/cs.

Les Jaggas racontèrent à Kattcl , qu'ai'. Sud de la Baye das f^accas on trouve ce (iiriis foiiv

une rivicic qui produit de l'or en abondance. Us lui donnoient le nom tis '^'-''^r.

cuivre ; mais en ayant recueilli une alfcz groifc quantité dans les fables , où l.i

pluie l'avoit mis à découvert, ils en avoient ori:c la poiL;nce de leurs haches.

Le cuivre leur fert aulli àcet ulage , quoiqu'ils ne fallènt aucun cas de ces deu:c

métaux.

Us ne trouvent de fatisfadion qne dans les Pays où lespalm'":. croilTen':

abondamment , parce qu'ils (ont pallionnés pour k vin & le fruit de cet arbre.

Le fruit ell pour eux d un double ulage. Ils le margent & l'emploient à fliire '"'"

de l'huile. Leur méthode pour tirer le vin , eft dift rente de celle des Imbon-

dds , qui ont l'art de grimper lur un arbre fans y toucher avec les mains , cs:

qui rempUlfent leurs Hacons au fommet. Les J: ggas abbatrent l'arbie par \\

racine , & le lailfent couché pendant dix ou doui^c jours avant que d'en faire

loicir le vin. Enfuite ils y creufei.i deux trous quarrés , l'un au (ommet , l'au-

tre au milieu , de chacun delquels ils tirent , du matin au foir, une quarte de

liqueur. Chaque arbre fournit ainfi pendant vingc-fix jours deux quarres de
vin", après quoi il le Hétrit&: (éche enriérement. Dans tous les lieux où ils'

font quelque léjour, ils coupent alfez d'arbres pour le fournir de vin l'elpace

d'un mois. A la tîndece terme ilsenabbattent lemème nombre. Ainli , dans

peu de tems , ils ruinent le Pays.

Ils nés arrêtent dans un lieu qu'auflî long-rcms qu'ilsy tronventdes provi-

fions. Au tems de h moilUin , ils s'établillènt dans le canton le plus fertile

qu'ils peuvent découvrir , pour recueillir les crains d'autrui Se faire main-

balfe (ur les beftiaux ; car ils ne plantent & ne (ement jamais \, ils n'entretien-

nent point de troupeaux , Se leur fubfill.-'.nce eft toujours le fruit de leurs ra-

pines. Lorfqu'ils entrent dans quelque Pays où ils fe croient menacés d'une

vi^oureule réhtlance , leur ufa^e eft de fe retrancher Se de demeurer tran-

quiles un ou deux mois , pendant lefquels ils ne celfcnt point de harceler les

Habitans (Se de les tenir dans des allarmes continuelles. S'ils font attaqués

,

ils fe tiennent fur la défcnfive. Se laillent deux ou trois jours à l'ennemi

pour décharger falureur. Enfuite leur Général met pendant la nuit une partie

de fes troupes en embufcade , à quelque diftance du camp -, oC fi l'atraqu;; cfl

renouveilée le lendemain , l'ennemi, prelTé furieufement de deux cotés, le

détciid mal contre l'artifice & la force. Us ne penfent alors qu'à ravager le'

Pays (81).

Kalandula , au fcrvice duquel l'Auteur pafTa près d'un an Se demi , avoit de Pirure de k 1

longs cheveux , ornés de plufieurs nœuds de coquilles. Autour du col il por-
'j^ls ja'^„'as^''*

ton un collier de Mafos , petit coquillaî^e qui fe trouve fur la Côre , &: qui

revient , parmi les Néiires, à la fomme de vingt fcheilings, A la ceinture il

I.ci;r nu-ri'c.'c

dans iiurs piUa-

geu.

(81) DatrcljtlansPiuchas, Vol.II.p. 9^6.
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„,v,it des pendanstl'œiifs dauiruche & un pagne d'ctoftc de palmier , nufîî fin

coNvomNs qu'une ctotic de foie. Son corps ctou marque de divcrics hgures, Ik frotté

j'aGCAs. tous les jours avec de la graille humaine, il porroit au travers du nez un

morceau de cuivre , long de deux pouces, &: le même orncmentiaux oreilles.

Sa noirceur croit dcguilcepar des vernis rouges & blancs. Il ctoit continuel-

lement accompagne de vingt ou trente femmes , dont l'une portoit Ion arc&:

les déches i (S; quatre autres, les coupes ou les talles dont il fe fervoit pour

boire. Elles le jettoient à genoux lorlqu'il buvoit , elles baitoieni des mains

&: chantoient qaelqu'air de leur mullque (8 j j.

Les femmes des Jaggas portent leurs cheveux , avec de ' .uts toupets , en-

tremêles de coquilles." iiUes s'enduiient le corps de mule C'ell une beauté,

parmi elles, d'avoir quatre dents de moins, 4cux en haut & deux en bas.

Celles qui n'ont pas le courage de fe les arracher , font li peu ellimées ,

qu'on ne veut ni manger ni boire avec elles. Leurs bras, leurs jambes, leur

col , font charges de colliers «5c d'anneaux. Autour des reins elles portent ua

pagne de loie \i-^)-

Elles font fécondes -, mais , dans leurs marches , les Jaggas ne fouffrent pas

quelles multiplient , is: leurs enfans font enfevelis au moment qu'ils voyenc

le jour. Ainfi ces guerriers errans meurent ordinairement fans poftcrité. Ils

apportent pour raifon de cette conduite, qu'ils ne veulent pas are troubles

OviT-entiiofi; p-ir le foin d'élever des enfans, ni retardes dans leurs marches. Mais s'ils

prennent quelque Ville , ils confervent les gari^ons «Se les tilles de douze ou

treize ans , comme s'ils étoient nés d'eux i tandis qu'ils tuent les pcres & les

mères pour les manger (85). Ils traînent cette jeunelfe dans leurs comfcs ,

après leur avoir mis un collier , qui eft la marque de leur difgrace , Se que les

garçons doivent porter )ulqu"à ce qu'ils ayent prouvé leur courage en offrant

la tête d'un ennemi au Général. La trace de leur infamie difparoît alors. Le
jeune-homme elt déclaré (jow/o , c'ell- à-dire. Soldat. Rien n'a tant de force

que cette efperance pour échaufter leur courage. Battcl apprit que dans tout

le camp il n'y avoit pas plus de douze vrais Jaggas, ni plus de quatorze ou
quinze femmes de la mcme Nation ; parce qu'ayant quitté leur patrie depuis

plus de cinquante ans , leur armée avoit eu le tcms de fe renouveller plus

d'une fois. Usétoient au nombre nc (cize mille dans leur camp , & ce nombre
grollîlToit quelquefois par des incorporations.

Kalandula n entrcprenoit rien d'important fans avoir fait un facrificc au
Diable. Il choifilfoit le matin pour cette cérémonie , avant le lever du foleil.

On lui préparoit une fellette , fur laquelle il prenoit place avec beaucchiprde

pompe , la lète couverte d'un bonnet orné de plumes de paon. Il avoit , pour
alfiftans , un Sorcier de chaque côté. Quarante ou cinquante femmes for-

moient un cercle autour de lui, portant a la main une queue de zébra ou de
cheval (auvage , qu'elles faifoient voltiger, & joignant leurs chants à cet

exercice. Derrière elles étoient un grand nombre de P^^ra , de Ponges ôc de
tambours, qui f^nfoient beaucoup de bruit avec leurs Inftrumens. Au centre
du cercle on allumoii un grand feu , fur lequel on plaçoit des poudres blan-

(8}) ^ibidem.

(84^ Ihidem.

(8;) Battcl ayant vccii fi long-tcms avec

Affreux facri/î

ce du (îé'iéral

dix , s'ils ne font point antropophages tous
fcs autres récits ne niéritcnc aucune foi.
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ches dans un poc de terre. Les Sorciers commençoient par fe fervir cic ces "p. .^ ^ ,^

poudres, pour colorer le front & les temples du grand-Jagga. Ils lui pei- convoiVins.

gnoieiu enluitc l'eftomac &: le ventre en travers , avec des enchantemens & Jaggas.

des ccrcmonics ennuyeules. Alors ils lui prélentoient fon K^^fengala , efpece

d'arme fort femblable à la hache , en lui recommandant de ne pas ménager

les ennemis , parce qu'il avoit avec lui fon Molcillb. Aulli-tôt on lui ame-
jioit un enf lit mâle , qu'il tuoit fur le champ. Cette première vidime ttoic

luivie de quatre hommes , qu'il fiappoit aulîi pour leur donner la mort. Ceux
qui ne la recevoicnt pas du premier coup , ctoient conduits hors du camp <k.

tues par d'autres mains.

Loilque cette boucherie étoit prcte à commencer , les Sorciers ordonnoienc

à Battel de fc recirer , parce qu'il croit chiétien , (S: que le Diable, difoienc-

ils , alloit fe prclenter à leurs yeux. Pour dernier ade d'une (I barbare tra-

gédie , le Grand-Jagga faifoit cgorgcr cinq vaches dans le camp , tk cinq de-

hors. On immoloit le même nombre de chèvres & de chiens. Le feu ctoic

anofc de leur fang , & les corps dévores avec beaucoup de joie. La même
h te étoit quelquefois célébrée , avec les mêmes cérémonies , par les autres

chefs du camp.

Pour enterrer leurs Morts , ils font un caveau , dans lequel ils mettent le Stpuiturc J.i

corps allis. Mais c'eft après lui avoir accommodé fort proprement les cheveux , -^^ss^-

l'avoir lavé &: comme embaumé avec des poudres odoriférantes. Ils le parent

de fes meilleurs habits j& le faifant porter par deux hommes, ils le placent

dans fon dernier dom?- ile , avec deux de (es femmes , qui s'alfeient près dt-

lui , &: fes armes, qu'on brife dans le même lieu. Alors on ferme le caveau
en le remplilfant de terre. Ceux qui meurent dans leur Pays font enterrés de
même j mais on met avec eux , dans le caveau , tous leurs ullenciles domefti-

ques. Chaque mois , les parens du More s'alfemblent au tombeau pendant

trois jours , & font des libations de fang de bouc & de vin de palmier. Cette

cérémonie s'obferve aulîi longtems qu'il relie quelqu'un de la famille en vie.

Les Jaggas font fort humains entr'eux pendant qu'ils jouilLent d'une bonne
lanté i mais dans la maladie , ils ne connoilfent aucune loi d'humanité !k. de
compallîon naturelle (86j

Entre le Royaume de Benguela 5c le Pays des Hottenrors , les Géographes Fv -ir.o J<?

placent une contrée fortvalle, qui borde la mer, fous le nom de Royaume
de Mdtama ou de Mataman , ou de Pays des Simbclas. Mais Delifle aifure

,

daiufa Carte , cjue la fituationde ce Royaume ell incertaine. Lopez dit qu'elle

s'étend au Sud de la Rivière de Bragaval (87) , julqu'aUcz près uesmontagîies

de là Lune -, is: qu'à l'Eft il ell féparé de l'Empire du Monomotapa par la Ri- S'^"''"

viere de Bagan/iiari, au-delà de celle de lioari. L'air de Marama ell fort

bon. Le terroir produit abondamment toutes fortes de provihons, fans comp-
ter des mines de crillal «îJc de divers métaux. Le Roi , qui ell idolâtre , vit

quelquefois en bonne intelligence & quelquefois en guerre avec le Royaume
d'Angola. On trouve , vers la Côte , plufieurs Princes qui prennent le titre de
Roi , mais qui n'eu vivent pas moins dans la pauvreté 8c la mifere. Les ri-

(86) Battel , dans Purchas , Vol. II. p. 977- Tropique du Cipriconic , au vingt-qiiatricmc

y Vol. V. p. 77}. dcgicdelaciuide.

(87) £llc ciuic dans la mer prcfi^uc fous le

Mat.'.nia.

Rivière de Bra*
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vieres n'offrent aucun (88) Port cmarquable. Ceux qui fe trouvent, dam
coNvoisiNS. notre Carte, entre le Cap-Négre & l'embouchure de la Rivière de Oragaval,

Jaogas. c'eft-à dire, dans un efpacede quatre cens quatre-vingt-quinze milles, font

de la Cou.'
'^"^

Golfo Feio , ^ngra de S. Ambrojio Se Angra de Ilheo.

Kaiion orutc.
Dcliflc placc au Nord de Mataman, lur les bords de Benguela, une Na-

tion de Sauvages, fans nom , qui ne ditferenc , dic-on, des bctes biutes que
par l'ufage de la parole.

(s 8) Relation de Pigafetta
, p. 44.
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PREMIERE PARTIE.
LIVRE QUATORZIÈME. ^

DESCRIPTION DES PAYS QUI BORDENT
la Cote orientale d'Afrique , depuis le Cap deBonne-Efperance

jufqu'au Cap de Guardafu ;

Contenant particulièrement le Pays des Hottentots & le Royaume
de Monomotapa, -

i '

IRE

L y a peu de lieux dans le Monde dont on trouve auffi fou- Introduc-

vent la defcription dans les Relations des Voyageurs , que tion.

celle du Cap de Bonne-Efperance » parce que les VaifTeaux

,

n'ayant point d'autre route pour fe rendre aux Indes Orien-

tales} y touchent fort fouventau pafTage. Nous avons même
des Traités particuliers fur ce fameux Cap , & fur la Nation Traités parncu-

des Hottentots, qui habite les Pays voifins. Les plus remarquables font ceux ITholnc-Eî^t

de Guillaume Ten-Rliyne & de Pierre Kolben. «"<^«-

Ten-Rhyne , natif de Daventry , joignoic à la profe(Tîon de Médecin le Eciaircinrcment

titre de Confeiller delà Compagnie Hollandoife des Indes Orientales. Il fit Xen-Rhync. ^
le voyage du Cap en i<»7 j. Henri Screta S. à Zavor^ik^ à qui fes Remarques
furent communiquées, les publia en Latin , avec fes propres Notes ( i ) ea "

1 68(î , à Schafoufe en SuifTe. Ce petit Traité, qui ne contient que foixante-

feize pages , in- »2 , cft divifé en vmgt-fept Chapitres , précédés d'une courte

Relation ou d'un Journal du voyage. Chaque Chapitre traite à part quel-

qu'un ^zs articles qui font l'objet de la curiohté & de l'attention d'un Voya-

( I ) Sous le titre de Viri elAriJfimiWilheU montorio Bon^.Spei ejufve traHut incolit Ilot'

ntiTenRhyneDmventr. Mtfiplijf. Soc. Indu Orti, tentottis i ticcujante brevefque notas adJenif

iiuiici é* à toneUio jujUtU
, fchediafma de PrP' Hcmr. Scret» S. » Zavonik.

Tome K O



lOtf HISTOIRE GENERALE
Introduc-

tion.

EcIaircifTeinent

fur la pcrlbnne&
KDuvraijc de
j^olbcn.

Vérité de la

Helation de Kol-

geuc '•, tels que la fituation du Cap ^ les bctes » les oifeaux , les poitTons , les

infcfkcs & les animaux venimeux -, les Plantes , & les faifons de l'année ; la

Nation des Hottentots , leurs rapports avec d'autres Nations , leur figure ,

leurs habits » leurs maifons & leurs meubles -, leurs dirpofitions, leurs mœurs

,

leurs ufages, leurs guerres» leur commerce » leurs danfes» leur religion , leur

gouvernement, leurs loix , leurs mariages , l'éducation de leurs enfans , leurs

métiers, leur médecine } enfin, leur langage , dont l'Auteur rapporte quel-

ques mors. Les Anglois ont traduit l'Ouvrage de Ten-Rhyne dans leur lan-

gue , Se l'ont inféré dans une de leurs grandes colledions j mais ils le quali-

fient d'ouvrage fuperficiel & rempli d'erreurs.

Kolben , après avoir reçu fon éducation dans une Univerfitc , devinr Se-

crétaire du Baron yan-Krofick , Confciller-Privéde Frédéric , dernier Roi de

Prude. Son Maître ayant formé le delfein d'envoyer à fes frais une perfonne

intelligente , pour rcfider quelque-tems au Cap &i contribuer par fes obferva-

tions au progrès de l'aftronomie , fit tomber fon choix fur Kolben , & lui ac-

corda, dans cette vue , une penfion annuelle. Après s'ctre fourni de livres &
d'inftrumens mathématiques , Kolben partit de Berlin , avec des Lettres du
Baron pour quelques perionnes de diftinâion en Hollande, qu'il prioit de

le préfenter aux Direàeurs de la Compagnie des Indes. Il obtint d'eux , non-

feulement la permiilion de paifer au Cap fur un de leurs VaifTeaux , mais en-

core des Lettres de recommandation au Directeur de la Compagnie dans

cette contrée , qui portoient ordre de lui fournir , pour fon travail , un lieu

dont il pût faire fon obfervatoire , l'ufage d'un pendule, avec une perfonne

de la garnifon qui fiic capable de l'aflTider dans fes entreprifes , de la liberté

,

à fon retour , de continuer fes obfervations pour l'utilité du Public. Kolben
pada huit ans au Cap. Etant revenu, en 17 19, il publia le fruit de fon

voyage en langue Allemande, fous le titre ai Etatpréfent du Cap de Bonne-Ef-
perance , in-folio , à Nuremberg. Enfuite il donna un fécond Volume , qui

contient l'Hiftoire naturelle du Cap , enrichie d'une Carte exade du Pays que
les Hollandoisy polTedent , fans compter les Plans, les Perfpedives & quantité

d'autres Figures. Mais les Planches de cette première Collection font moins
bonnes que celles de la dernière Edition de Hollande. Dans laTradudion
que M. Medleyen a donnée à Londres, en 1731 , avec des Planches, on a

réduit les deux Volumes in-folio de Kolben en deux in-oclavo , fous l'ordre

fuivanr. Le premier renferme une defcription particulière de plufieurs Na-
tions des Hottentots, leur religion , leurs gouvernemens, leurs loix , leurs

afages , &c. avec une courte Relation de l'établilTement des HoUandois au
Cap. Le fécond contient l'Hiftoire naturelle du Pays.

Si Kolben fait profeffion d'avoir employé beaucoup de foins à l'exécution

de cet Ouvrage , on peut dire qu'il y découvre aufli beaucoup de jugement. Il ai

pénétré avec Ta plus grande attention les ufages, les manières & les opinions

des Hottentots. Son exaâitude s'érend prefqu'à tout. En un mor , il a mis leur

Hiftoiredansun nouveau jour,& corrigé fouvent les erreurs ouïes fauflTetésdes

autres Relations. Cependant il paroît que l'Ouvrage de Ten-Rhyne eft écha-

cé à fa connoiffance j mais les Auteurs de ce Recueil ont pris foin de fuppléer

a ce petit défaut dans la Defcription fuivante. Ils ont crû devoir joindre aufli

à cette Incr^ ' ^ion les Titres des Articles & les Figures de chaque Volu;uc.
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I. Vol. Chap. I. Voyage de TAuteur au Cap de Bonnc-Efpcrance , & ce

qui lui en fit naître l'occalion. 1. Première découverte du Cap par les Portu-

gais, & manière dont lesHollandois s'y font établis, j. Véritable nom des

Habitans i leur origine & leur langage. 4. Caradere& delcripiion des Hot-

tentois. 5. Alliance entr'eux & les l lollandois. 6. Diverfes Nations des Hot-
tentots. 7. Forme de leur gouvernement. 8. Religion des Hottcntots. 9. Cer-

taines coutumes & cérémonies principales. 10. Notions concernant les forti-

Icges. 1 1. Coutumes qui s'obfcrvent à l'accouchement des femmes. 1 1. Noms
qu'on donne aux cnrans. 1 3. Mariages des Hottcntots. 14. OFronomic des

llottentots. 15. Soin qu'ils prennent de leurs troupeaux. 16. Appareil des

Hottentots. 17. Leurs vivres, leurs liqueurs & leurs autres rafraîchirtemens.

18. Leurs Kraals ou leurs Villages, leurs hutcs& leurs meubles. 19. Leurs

métiers & leurs fabriques. 10. Leur pêche & leur chafTe. 11. Leur Commerce
avec les Etrangers & entr'eux. xi. Leur mufique &c leurs danfes. 15. Leur

nianiere de faire la guerre. 14. Cours de Jurtice & forme de leurs procédures.

25. Leur médecine &c leur chirurgie. %6. Cérémonies de leurs funéri.illes.

27. Revue de leurs vices & de leurs vertus. z8. Etat du gouvernement des Hol-
landois au Cap , leurs bâtimens , &c.

Le fécond Volume eft divifé aufli en Articles & en Paragraphes; maison
n'en ra^Temblera ici que les principaux Titres, i. Defcription topographique

de la Colonie Hollandoife du Cap. i. Colonie de Stellenboch. 3. Colonies

de Drakendein & de \^averen. 4. fieftiaux , œconomieâc jardinage des Colo-

nies. 5. Latitude & longitude du Cap de Bonne-Elperance, & variation de

l'aiguille, a. Quadrupèdes du Pays voifin. 7. Oifeaux & volaille. S.Serpens

& infedies. 9. Poiflbn de mer & de rivière. 10. Végétaux. 1 1. Produdions

exotiques du C ap. 1 1. Eaux faumaches & fources chaudes. 13. Production du
fel. 14. Obfervations nautiques. 1 5. Terre, pierres & minéraux. 16. Vents

& air. 1 7. Maladies des Européens du Cap , èc méthode pour les guérir.

Cartes, Plans & Figures du premier Tome. Pour Frontifpice on trouve la

tcte de M. Kolben , & la Carte du Cap de Bonne-Efperance.

Planche L Figure i. Hottentots, qui adorent la Lune & un certain infeâie.

Figure 2. Plante nommée Spirea ou Bukhu.

Planche IL Fig. 1. Jeunes garçons reçus dans la fociété des hommes. Fig. z.

Hottentots qui poulîent 'eurs moutons au travers du feu.

Planche III. Fig. i. Accouchement d'une femme des Hottcntots. Fig. t.

Mariage Hottentor.

Planche IV. Plante nommée Bangua-Indorum ou Dakka.

Planche V. Fig. x. Manière dont les Hottentots châtrent leurs taureaux &
leurs bellicrs. Fig. 1. Manière donc ils tirent le lait àts vaches.

Planche VL Fig. i. Manière de garder les troupeaux pendant la nuit. Fig. 2.

Bœufs de voiture. Appareil des hommes. Appareil des femmes. Aunliana-

Canadtnfis ou Jinfeng^ts Chinois , Plante qu'on prend pour laKanna.

Planche VIL Fig. i. Kraals ou hutes des Hottentots. Fig. 2. Pelletier Hot«

tentot , &c.

Planche VIII. Fig. 1. Boucher Hottcntot. Fig. 2. Faifeur de nattes, Pot-

tier , &c.

Planche IX. Fig. i . Forgeron Hottcntot. Fig. x. Hottcntot lançant fa zagaic.
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Planche X. Fig. i. ChafTe des Hottentots. Fig. 1. Leur mufique & lear

danfc.

Planche XI. Fig. i. Manière de prendre les cléphans. Fig. i. Pêche.

Planche XII. Fig. i. Méthode des Hottentots pour la guerre. Fig. i. Leurs

pratiques de médecine.

Planche XIII. Fig. i. Cérémonie des funérailles. Fig. 2. Cérémonies qui

fui/ent les funérailles.

Second Volume. Carte de la Baye de la Table. Plan du Fort. Perfpei^ive

du Cap de Bonne-Efperance.

Planche I. Fig. i. Manière de labourer la terre. Fig. 2. Manière de battre

le bled.

Planche II. Le bufle, le lion, le babouin, le chien-fouris , le chevreuil y

le porc-javan.

Planche 111. Méthode pour détruire les taupes , les éléphans & les rhi'

noceros.

Planche IV. Vache de mer. Porc-épi. Mouton. Loup. Tigre. Tonue. Rat.

Planche V. Fig. i. Trape pour les clans. Fig. 1. Ane lauvaeeou Zébra.

Planche VI. Fig. i . Babouins qui pillent un )ardin. Fig. 1. Chèvres fauvages.

Planche VII. Atrape-coufuis , oileau. Knorhant, oifeau. Paon. Bec-à-cuiU

1ère. Autruche. Moineau.
Planche VlII. Requin ou Schark. Annoye. Reptile aveugle. Mâchoires

d'un requin. Ora/?£j ou ferpent-cornu. Serpent à poil.

Planche IX. Dorade. PoiiTon-volant. Brafcrn maie du Cap. Brochet. Raye.

Sole. Lion de mer.

Le Journal de Kolben , ou le récit de fon voyage , eft extrcmemenc court.

Il s'embarqua au Texel , fur VUnioriy Vaitfeau de la Compagnie , qui fiiloic

voile aux Indes avec huit autres Bâtiraens. Le jour de fon départ fut le 8 . de
Janvier 1705. Comme il entendoit peu la langue Hollandoife& qu'il n'ai-

moit point à voir les Matelots lui rire au nez , il prit le parti de fe renfermer

dans fa cabine, où il tomba dans une profonde mélancolie. Cette difpod-

tion , joint aux effets du froid rigoureux qu'il avoir fouffert dans les climats

du Nord , le jetta dans une maladie qui fit défefpercr de fa vie. Cependant
elle fe changea en fièvre intermittente , qui ne le quitta point jufqu'à la fin du
mois de Février. L'air chaud de la Zone-torride acheva fa guérifon , que le

Chirurgien du Vaiffeau avoir fort avancée.

En paffanr par les Ifles du Cap-Verd , il relâcha au Porr de Praya , éloigné

d'environ trois lieues de S. Jago. Un calme , qui furprir fon Vaiffeau devant
cette Ville , le mit en danger a être brifc contre les rocliers par la violence de

Mauyaifecon- la marée. Onreçuràbord la viflte d'un Gentilhomme Portugais, accompa-

j^"^gj^;|
'"^ *''"^*

gné d'un Prêtre Nègre nommé Francifcp Lombir ^ natif d'Angola, qui avoir

été élevé à S. Jago. Mais Kolben ne lui trouva ni les principes ni l'éducatioa

d'un Chrétien. Il mangea au moins deux livres de fromage de Hollande. Il

but une prodigieufe quantité d'eau-de-vie, qui lui écbaufla la tête jufqu'à le

faire chanter & danfer comme un fou, avec des movemens & des fingeries

fi extraordinaires , que s'il fe fît connoître pour un mauvais Prêtre , il ne mar-
qua pas moins qu'il auroit pu faire un excellent Arlequin.

Kolben & les OIHciersdu Vaiffeau ûrenc une vifite au Gouverneur. II leur

Jmimal i!c Kol-

ten . ou l'im

Vovaijc jufiju'au
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procura l'honneur de voir fa Femme , qui leur fit fervir pour collntion ilu pain

de bled de Turquie > avec du beurre Hc du tromage. Les llollandois lui n\ar-

qucrenc aulU-tôt leur recunnullFance en lui prérciitanc un cornet de tabac,

dont elle le mit à fumer avec les autres femmes.

Ils quittèrent Praya le 19 de Mars. Les calmes, qui les arrctcrent fous la f .l'mçj&toin-

ligne, augmentèrent beaucoup le Icorbui fur chaque bord , & cauferentdes ^
'*^''

hcvres chaudes , accompagnées de furieux délires. Lfn cercle, qui fe fit voir

pendant trois nuits autour de la Lune, fut regarde enfin comme l'avant-cou-

icur des vents i 6c bien-tôc en ertet ils commencèrent à fouiller avec violence.

Le neuf d'Avril, une hirondelle de mer vint fc percher fur le Vaillcau de Kol-

ben , autre prclage de tempctc , qui fut aullî-tot fuivi d'une grande traînée

d éclairs &: d'un tuup de tonnerre fort éclatant. Le Capitaine le prit pour un

coup de canon i & s'étant imaginé qu'on avoir eu la hardiellc cle tirer (ans

fon ordre , il courut furieufement au bruit ', mais il trouva fon mât de mifene

fort endommagé , & trois éclats , longs de quinze pieds Se d'un pouce d'é-

pailfeur .emportés par le feu du Ciel. Quoiqu'il ne fiit point arrivé de mal
d l'Equipage , qui étoit en foule au même lieu, chacun trembla du danger de
la chambre des poudres, où l'on n'avoic pas moins de trois mille quintaux

de cette terrible marchandife.

tn palTant la liene , l'Auteur perdit entièrement (es cheveux. La nuit du ,
'-'Autnir pcr.i

z j de Mai , on elluia une rurieule tempcte. Le 5 de Juin , on eut un brouil- juiiuiu iaLi.;;.c.

lard fort épais ; figne ordinaire qu'on approche du Cap. Il fe fie voir en etfet

le 10-, &: le lendemain on entra heureufement dans le Porr.

Kolben , après avoir fini fcs obfervations au Cap de Bonne-Efpérancc

,

s'embarqua le 9 d'Avril 171} pour retourner en Hollande. Les fatigues qu'il

avoit cduiées dans une li longue abfence lui f^iifoient défirer impatiemment
de revoir la Patrie. Toutes les circonltances de (on entreprife n'avoient pas

répondu à fon attente. Il avoit même .1 fe plaindre des mauvais traitemens

qu il avoit reçus. Ses amis de l'Europe ayant mal exécuté leurs promelïes

pendant le féjour qu'il avoit fait au Cap, il s'y étoit vCi réduit , par leur né-

gligence, à de fâcheufes extrémités. Dans fon retour, il ne lui arriva rien

d'extraordinaire, jufqu au 21 du mois d'Août fuivant qu'il entra dans le Porc

d'Amrtcrdam.

Pî.iintcs lie l'Ail-

iiiir à l'onrctovr.

CHAPITRE PREMIER.
Pays des Hottentots , & Nations qui Vhabitent.

LE Cap de Bonne Efpérance efl: la pointe la plus méridionale de l'Afri-
^o'-ben.

que, & l'endroirlc plus remarquable du Pays des Hottentots. Il fut dé- xj^J^
^'

couvert pour la première (2) tois en 1 49 j , fous le rcgne de Jean II , par Bar- dccoiv^ r . .ï

thelemy Diaz, Amiral Portugais. Les orages qu'il y elTuia le firent nommer Femict i.vii. .'.«

Cabo dos todos tormtntos , ou Cap de tous les maux ( 5 ) j mais le Roi Jean chan-

( i ) Ce fut en 148^. Voyex. ci-dejfus , T. 7. ( j ) Son premier nom fut Cabo Tcrmcn^
fhap. I. tojo.

O iij
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gcace nom en celui de Cah à: Bucna-Ejpcran:^a y ou Cap de Bonne-Efpé-

lance , qui s'ell confervc juLiiraujourdhui. Di.iz n'y débarqua point ; non

plu«:que ^^ic^ de Gama, qui tut charge après lui du commandement de la

Flotte Portugaifc. R'ui dd Èlcphantcr
{ 4), autre Amiral Portugais , fut le

Almcv.b, vi-

ce roi de l'Inde 1

y peut.

Vengeance »ks

Comnncnce»
iT»cns de IVra-

' lilîeiiicr.t Hol-

C Tries <^u Pay»

iesHotcen:ots.

etVraiés du caractère des Habitans , qu'on fail'oit palier pour Antropophages

,

ne jugèrent point à propos à'cn courir les niques. Us tuèrent quelques ani-

maux pour leur provilîon , &: Hrenc de l'eau dans l'ifle Robbin (
*

) , où ils trou-

vèrent une caverne qui lervit à les mettre à couvert du mauvais tems. Elle en

a pris le nom de cave ou de caverne des Portugais.

François Almeyda, Viceroide l'Inde, ayant touché au Cap de Bonnc-Ef-

pcrance en retournant dans fa Patrie , envoia un Parti fur le rivage , pour fe

firocurer quelques Beftiaux par des échanges. Ses gens furent repoulfcs par

es Flabitans-, «5-: le dchr de la vengeance l'ayant fait defcendre lui-même , il

eut le malheur d être tué d'un coup de flèche empoifonnée
( 5 ). D'autres Por-

tugais, pour vangerce:te difgrace , prirent terre au Cap, deux ou trois ans

après •, «Se connoillant la paiîion des Flottentois pour le cuivre , ils tranfpor-

terent fur le rivage un.- grolle pièce de canon , dont ils teignirent de vouloir

leur faire préfent. Mais tandis qu'une troupe de ces Barbares la traînoit

joicufement, en deux hles,par le moien de quelques cordes, les Portugais,

qui l'avoient chargée à cartouche , y mirent le feu tout d'un coup , & firent

un carnage eflroyable de leurs Ennemis.

Danslufuire ,ilne paroîtpasqueleCap ait été vifité par les Européens ( 6)

jufqu'à l'année i<îoo> où les Vailléaux delà Compagnie HoUandoife des

Indes orientales , qui étoit alors dans fon enfance , commencèrent à s'y ar-

rêter dans le cours de leurs voyages. Cependant cette Compagnie , qui s'eft

diftinguée depuis , avec tant de gloire , par fon génie pour le commerce & la

navigation, ne conçut pas tout d'un coup les avantages qii'elle pouvoir tirer

d'un établi ifement au Cap de Bonne-Ffperance. Ses Viirfèaux , à la vérité,

continuèrent d'y relâcher en allant aux Indes, ou à leur retour", mais elle ne

penfa point à s'y établir avant les repréfentations & les inllances de yan-

Ricbeeck ( 7 ) , Chirurgien d'une Flotte qui s'y étoit arrêtée en i<î5o , comme
on le rapportera dans le cours de cet article.

Il n'eft pas aifé de fixer au jufte les dimenfions du Pays qui eft habité par

les Hottentots. Entre plufieurs Géographes , Delifle étend ces Nations depuis

le Cap de Bonne Eipéiance, au Nord, jufqu'au-dclà du Tropique du Capri-

corne , & leur donne de ce coté pour bornes les Royaumes de Maramau >

d'Abutua & de Monomotapa ; du coté de l'Ell , il le icpréfente bordé par

le Monomotapa & les terres maritimes que les Portugais ont nommées Tierras

de Zangana , dos Funios , dos Naonew^ & de Nutal j aa Sud & à l'Oucft , par

(4) Ce: Amiral avoit ctc Capitninc du fccond f
5 ) Ce fut en i jc>. V'o)ez. cidtffus , Vol, I.

Vairtcau de Diaz , ^u tcms de la dccouveite. { a ) On a vu ci-dciTus , an Tome premier

,

Peut-être avoir il pris ce nom de la rivière

qu'il découvrit au-delà du Ca'».

( * ) C'cft celle que les Ang'ois nomment
Jjli des Vcngottins.

nue les Anglois écoicnt à Saldanna en 1 591

.

fous le Capitaine Raymond.

(7 J Voyage de Kolbcn, Vol I. p. 141

iSc fuivanccs.
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DES V O Y A G E S. L I V. X I V. m
l'Occaii. Ainfi , la région des Hottenrots étant environnée de trois cotés par KouBr.:/,

'

la mer, peut ctte regardée comme la pointe de la langue de terre ou de la 1713.
pcninlule qui forme la partie méridionale de l'Afrique. Sa fituation eft entre Hottentot?.

le vingt- deuxième Se le trente-cinquième degré de latitude du Sud •, & entre l'o'»'^ dt- la

letrente-troiriéme& le quarante-leptiéme degré de longitude Eft. Elle s'é- a^îmi
"
d'AtVi-'

tend en longueur, du Nord au Sud, l'efpace d environ fepi cens quatre-vingt i"'^*

milles y & de l'Oueftà l'Eft, environ cent trcnte-repc.

Au long des Côtes de cette vafte Contrée , on trouve quantité de bayes & de

rivières. La première baye , au Sud de la Rivière de Bragaval , où Ton peut dire

que le Pays des Hottentots commence, fe nomme -<^/z^r<z de Concciiaon. Elle

ell fui vie à'Angra Piguena &c de Poul dd Ilhcos , au Nord du Cap das Voiras.

Dans tout cctelpace, les Géographes ne nomment aucune rivière. Soixante-

cinq lieues plus bas , on rencontre les bayes de S. Martin & celle de Ste Hé-
lène. Cet intervalle renferme deux rivières confidèrables -, celle des EUphans
Se celle de Ste Hélène , que les Hollandoi^ nomment Rivière de la Montagne.
Un peu au Sud de la baye de Ste Hélène eft celle de Saldanna, célèbre dans
les Relations de tous les Voyageurs, &: fur-tout dans celles des Anglois. Vingt

lieues ai». Sud de Saldanna , on arrive à la baye de la Table , qui appartient

LU Cap de Bonne-Efpèrance. Au-delà du Cap , du côté de l'Eft , on trouve la

baye faljc , dont la pointe orienrale forme le Cap Falfo. La baye fuivante eft

celle de Stnug, àl'Eft du Cap das Agulhas,ou des Aiguilles, après laquelle

on trouve fuccelîivemenc celle qiie les Angloisont nommée Fks/i Bay , celle

de S. Sebdjlien , celles des Poi^'oi s , de Ste Catherine & de Noflel , où eft

S. Blaife , toutes fort voifines, c imme on peut le remarquer dans la carte. La
baye de Nolfcl eft éloignée d'environ foixante-dix lieues du Cap de Bonne-
Hfpérance. Elle a du côté de l'Eft , à peu-près au double de la même diftance

,

1.1 baye *\z Lagoao\x à!Algoa iC\\\\ eft la dernière de la Côte des Hottentots,

La baye de la Table , la baye Falje , celle di NolTcl &: celle de Lagoa , ont des

rivicies qui s'y déchargent. Les autres n'ont oointde rivières, ou n'en ont que
de fort petites.

Kolben réduit les Nations des Hottentots , qui font contenues dans cette par-

tie oc l'Afrique , au nombre de dix-fept , dont il rapporte les noms : Les Gun-
gcmuns ; les Kokhaquas ; les Sujfaquas; les OdiquaSy les Khirigriquas ; les

Grands Namaquas Se les petits ', les Attaquas ; les Khorogauquas \ bs Kopmans ;

les Hejfaquas ; les Sonqttas ; les Dunquas ; [es Damaquas ; les Gatiros ou les

Gaunquas ; les Houteniquas ; les Khamtovcrs ; & les Heykoms ( 8 ). L'Auteur

ayant parcouru la pùpart de ces Nations , eft perfuadé qu'on n'en trouveroic

pas beaucoup d'avantage ( 9 ).

Dans l'expofition qu'il en fait, ii fe contente de marquer leurs fîtjations Koibcn criti>«

»efpedives, fans cjurcprendre d'alîlgner exadement les limites & l'étendue
"'"* ''^'''* "•*'

de chaque Pays, (i obfervc que la lifte des Nations Hottentotes , donnée par
Dappcr , par Anderton , par le Père Tachard & d'autres Ecrivans , eft une chi-

mère de leur imagination , ou qui n'a pour fondement que des récits infidelles ;

qu'ils fe trompent aurti fouvent dans les noms qne dans la diftribution dest

Pays-, en un mot , qu'ils font fi éloignés de la vérité, que ceux qui ont fait le

voyage du Cap auroient peine à les entendre.

( 8 ) Voyage Je Kolbcn, Vol. I. p. 6x. {9) Lemèm<:,ib$ti.^, 8 j.

tciltuf; , m
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Les Gringemans font la Nation la plus voifine du Ca|-. Ils ont vendu Icut

territoire aux IloUandois , avec lelquels étant aujourd'hui mclt's,ils ne con-

fervent qu'une fort petite partie de leurs anciennes ponellîon";.

Les Kokhaquasy ou les Kohaquas , bordent les Gungcmans au Nord , &
portent , dans D.ipper , le nom >.!e Suldunhatcrs { i oj. Leur territoire renferme

quantité de belles prairies, polfedées parles Européens qui font charges de

fournir des provifions aux Vaillcaux de la Compagnie. Cependant les Ko-

khaquas font demeurés en polfelîîon de la plus grande partie des terres. On
trouve dans le même Pays un grand nombre de belles fahnes. Mais peu d'Eu-

ropéens y font leur demeure , parce cju'il manque d'eau fraîche. LesHollan-

dois y entretiennent conltamment une Garde , autant pour la sûreté des fali-

nes , que pour avoir fans celfe l'œil ouvert du coté de la mer , & donner avis

au Cap , ou à la Ville de ce nom , de l'approche des VailLeaux. Toutes les Na-

tions des Hottentocs font dans l'ufage de palier , avec leurs hutes & leurs

troupeaux , d'un endroit de leur territoire a lautrc , pour la commodité des

pâturages. L'herbe y croit tort haute 6»: fort épailfe. Mais lorfqu'elle commence
à vieillir , il la brûlent jufqu'à la racine , (!n: changent de canton , pour reve-

nir dans un autre tems , qui n'efl: jamais fort éloigné -, car les cendres engraif-

fent beaucoup la terre , &: les pluies ne manquent pas pour la rafraîchir. L'ufa-

ge de brûler les herbes ertétabli de même entre les HoUandois du Cap. Ils

creufent un folfé autour de l'efpace qu'ils veulent brûler , pour arrrcter la

communication des flammes.

Les Kokhaquas ont au Nord les Sujfacjnas , ou les Safliquas , à quelque dif-

tance de la baye de Saldanna. Tachard les place mal-à-propos prés cette

baye. C'étoit une Nation nombreule & riche en beftiaux \ mais elle a et'*

ravagée & difperfée par les Flibul^iers Hcllandois , qui ont caufé des maax
infinis à plufieurs Nations des Hottcntots dans l'origine de l'établilTement de

la Compagnie. Ce territoire eft aujourn hui mal peuple. Les Villages y font

rares , 6: les troupeaux peu nombreux. La rareté de l'eau fraîche a contribué

il faire abandonner leur Pays aux Habitans. E.j en écarte aulîi les bêtes

féroces. Cependant l'Auteur juge qu'on en trouve alfez , en prenant la peine

de creufer la terre. Le Pays , quoique montagneux , produit de l'herbe en
abondance. Au fommet des montagnes , comme dans les vallées , on voit des

tapis naturels de fleurs & d'herbes les plus odoriférantes f 1 1).

Les Sufl'aquas ont pour voilins les Odiquas, ou les Udiquas. Ils entre-

t'^nnent avec eux une alliance perpétuelle contre les Khirigriquas , avec

lefquels ils or c\i des guerres longues & fanglantes. Ces trois Nations avoient

pris les armes en lyocî, lorfque l'Auteur arriva au Cap; mais un Officier

riollandois , qui fut envoyé avec un Corps de Trouppcs pour leur offrir

fa médiation , les reconcilia fi lolidcment , qu'elles ont vécu depuis en bonne
intelligence. Avant la conclufion de ce Traité , deux Soldats HoUandois fu-

rent maltraités par le lort i l'un fut dévoré par un lion; l'autre, blelEé d'un

coup de flèche empoifonnée qui le frappa dans la bouche, & qui auroic cttf

mortel s'il n'eût emploie la méthode des Hottentots pour fe guérir.

'10) Il leur donne apparemment ce nom plus aux Sarta ]uas.

farce t^i'ils font fitiids vcis la Raye de Saldan- (11) Voyage de Kolbcn
, p. €).

f*i ; mais, pir cette raifon ^11 coavicudiuic
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Les Khirlgrîquas (11) habitent les bords de la baye de Ste Hélène. C'ell

une Nation nombreufe, dilUnguée particulièrement par la force du corps &
par une adretTe extraordinaire à lancer la zagnie. La belle Rivière de l'Elè-

tihant > qui tire (^^n nom de la multitude de ces animaux qu'on voit fur fes

?ords , traverfe le territoire des Khirigriquas, Il eft rempli de montagnes

,

dont le fommet eft couvert de beaux pâturages , comme elles le font prefque

toutes dans le Pays des I lottentors. Les terres l'emporicnt beaucoup , pour la

bo!ité, fur celles desSulfaquas & des Odiquas. Les vallées font ornées d'une

grande variété de fleurs , d'une beauté & d'une odeur extraordinaires \ mais

elles fervent de retraite à quantité de ferpens , entre lefquels on trouve le

Cerafie , ou L lerpeut cornu. On y voit aufli des cailloux de diftérentes formes

&c de diverfes couleurs.

Le mcme territoire renferme un grand bois, compofé d'une efpèce d'ar-

bres qui font propres à cette région. Ils font fort gros &c fort élevés. L'Auteur

n'en put connoître le huit, non plus que le nom , parce qu'il ne les vit point

dans une faifon favorable à fa curlolitc. Les bctes féroces, qui fe raiïbniblenc

dans ce bois , en rendent le partage fort dangereux. Il eftdivilé en plulieurs

routes, formées des deux côtés par des arbres épais , & ù ferrés , que leurs

branches fe croifant &c s'entremclant , ferment le palfage à la lumière dans les

plus beaux jours. Il s'y trouve des endroits où l'oblcurité eft fi profonde , qu'on

croit voyager {ous terre. Les Habitans de ce canton , perfécutés par lesFlibuf-

tiers Hollandois, qui leur enlevoient leurs beftiaux , &: qui ne menageoient

pas plus leur vie , cherchoient ù fe vanger par la deftrudVion de tous les Eu-
ropéens qui tomboient entre leurs mains , lorfque la paix hit rétablie par un
traité de commerce régulier. Avant cette reconciliation, une troupe de Hol-
landois, occupée du commerce , tomba dans une embufcade en traverfant le

bois. Les Hottcntots s'étoient portés fi avantageufement derrière leurs biof-

failles, que n'ayant rien à craindre des armes à feu , ils fondircnr fur leurs

Ennemis à coups de Zagaies. Ils eurent la fatisfaûion , non-feulement d'en

tuer un &: d'en blelfer plufieurs , mais de voir fuir tous les autres en confulîon ,

pour gagner des champs ouverts. Là ces Barbares perdant le fecours des arbres

,

qui avoir fait toute leur torce , il fe trouvèrent expofés à la vengeance de ceux

qu'ils avoient pourfuivis , & forcés de fuir à leur tour avec beaucoup de perte»

Les Namaquas font divilés en deux Nations \ Tune des grands; l'aucie des

KOLHLN.

1713.
Hotte NTOTS.
Khirig ii|uas.

Beauté de Icut

i'ays.

Bois fingulicnl

Lciirancfçnne

liainc pour icf

Hollamiuis.

Namaquas*

pccirs Namaquas. Ceux-ci habitent la Côte. Les grands occupent le pays voi-

fin , du côté de l'Eft. Ces deux Peuples difl'érent entr'eux dans leur Gouver-
nemenr is: dans leurs ufages •, mais ils le rellèmblent par la force , la valeur &
la dilcrétion ; ils font également refpeâ:és de tous les autres Hottentots. Kol-

ben les repréfente comme les Nègres les plusfenfés qu'il ait vus dans cette Ré-
gion. Ils parlen'. peu. Leurs rcponfes font courtes & méditées. Ils peuvent

mettre en campagne une ai mée de vingt mille hommes. Le territoire des deux
Nations eft rempli de montagnes , où l'herbe ne peut pénétrer au travers du
fable & des pierres qui les couvrent. Les vallées ne (ont pas plus fertiles. Il

n'y a dans tout le Pays qu'un petit bois & une fontaine. La Rivière de l'Elé-

phant , qui le tnverfe , eft la Icule rclfoutce des Habitans pour fe procurer de

Lotir Pavs n'a
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l'eau. Les lieux qu'elle arrofe font la retraite d'une infinité de bcrcs farouclies,

& fur-tout d'une lortc de daims moU' iietcs qui (ont propres à ces Cantons. Ils

font moins gros que ceux de l'Europe > mais d'une légèreté qui furpalfe l'ima-

gination. Leurs taches font jaunes èc blanches. On ne les voit jamais qu'en

troupeaux ,!<.: quelquefois jufqu'au nombre de mille. Leur chair cH généra-

lement graffe éc délicate , mais d'un goût qui ne reHemble point à celui des

daims d'Allemagne.

Près de la Fontaine des Namaquas , on trouve un rocher, taillé en forme

de Dongeon ou de Forterelfe. On le nomme Château de Miro, du nom d'un

Capitaine du Pays, qui fe fit un amufement de lui donner cette forme. Mais
l'Auteur doute qu'un Hottentoc puilFe avoir été capable d'une entrcprife qui

demandoit autant d'indullrie que de travail , fur- tout dans deux logemens

qu'il trouva fort bien imaginés , Hc qui peuvent contenir un aifez grand nori-

bre d'hommes. En un mot , c'efl l'ouvrage le plus curieux qui fe trouve dang.

tous les Pays des Hottcntots..

Kolben rapporte une autre exemple de l'induflrie des Namaquas. La pre-

mière fois que les Hollandois entrèrent dans leur Canton pour le commerce
àcs beftiaux , ils avoient pris pour guide un fameux Hottcniot du Cap , qui fe

nommoic Ciaas.Mais les Namaquas croyant les reconnoître pour des Flibuf-

tiersjécouterent peu lesproteftationsdeClaas,& coururent aux armes en grand

nombre. Ils attaquèrent leurs Ennemis à coups de flèches ôc de zagaies i &
pendant trois jours ils firent face en champ ouvert , avec une fermeté furpre-

nante. Enfin , défefpérant de vaincre parla force, ils eurent recours au ftra-

tagème. Dans une occafion où les Hollandois leur parurent échaufiés au com-
bat , ils fe retirèrent , fansceffer de fe défendre , & s'engagèrent dans un défilé

très-long , entre des rocs fort élevés. Les Hollandois continuèrent de les pour-

fuivre. Uss'étoient avancés jufqu'au milieu du défilé , lorfquc les Namaquas
montant des deux côtés fur les rocs, avec autant de légèreté que des chats,

commencèrent à faire pleuvoir fur eux une grêle de flèches , de dards & de

fùerres. Usleurcauferent tant de frayeur Se d'ètonnement par cette rufe , qu'ils

es forcèrent de fe retirer pour fauver leur vie, couverts de meurtrifiiires

,

la tète en fanglancée , & dans un état , dit l'Auteur , qui ne leur permit pas de
regarder plus long-tems leurs Ennemis en face (i }).

Les Hollandois , luivant Dapper , avoient déjà vifité les Namaquas , ÔC

n'avoient eu qu'à fe louer de leur accueil. Cet écrivain raconte qu'en 166

1

treize Hollandois , envoyés par le Gouverneur du Fort pour chercher de l'or

& d'autres raretés, furent reçus de cette Nation avec toutes fortes de careflcs..

Elle leur fit préfent d'un mouton. Les Muficiens du Pays , rangés en cercle,,

au nombre de cent , portoient à la main chacun un rofeau , d'inégale gran-

deur , duquel ils tiroient un fon femblablcà celui de la trompette. Ils avoient

au milieu d'eux leur Direékeur, qui battoit la mefure. Après le concert, qui

dura deux ou trois heures, les Hollandois furent invirés par le Roi à fe ren-

dre au Palais, où ils furent traités avec du millet 8c du mouton. Ils préfen-

teientàSa Majellé quelques pièces de cuivre, des grains de verre, de l'eau-

de-vie Se du tabac , qu'il leur fit l'honneur d'accepter , & donc il apprit bien-

tôt lulage.

(1 }] Voyage de Kolben , Tome premier
,
page 6}. Si. fiùvantes.
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Au mois de Novembre de la même année , quatorze Marchands Hollan-

coisfient le même voyage ; mais après avoir péiicrré à plus de trois cens

milles dans le Pays » n'ayant pas rencontre les Naniaquas , qui s croient reti-

res , (iiivant leur ufage , dans quelque canton fort éloigné , ils revinrent au

mois de Février fuivant , fans avoir tiré aucun huit de leur entreprife.

Dapperditque la Nation des Namaquas e(l fortnombreufe , ik leur donne

une taille gigantefque. Leurs femmes font belles & fort biei;-faites •, mais l'art

a moins de part à leurs agrémens que la nature , car elles n'ont que des peaux

de bctes pour habits , & leur parure confilte en grains de verre de Cambaye

,

qu'elles achètent des Portugais vers le Monomotapa. Les hommes portent une

plaque d'ivoire devant leurs parties naturelles, ik. un cercle de la même ma-
tière au bras, avec quantité d'anneaux de cuivre. Chacun a fa petite felledc

bois, garnie de coroes , qui lui lervent à la porter continuellement , pour

s'alfeoir dans toutes fortes de lieux. Le Gouvernement de Namaquas confiftc

dans une feule perfonne. Celui qui en étoit rev' tu en 1670 fe notnmoiz j4kam-'

hiba , & fc faifoit honneur d'avoir trois fils d'une grandeur extraordinaire ( 1 4),

Kulben n'attribue rien de remarquable à leur taille ; mais il vante leur boa
fens & leur politeflè. Il raconte, pour exemple , qu'en 1708 , à l'arrivée de
Van-Ajjanbourg , Gouverneur Hollandois. les deux Nations envoyèrent quel-

ques-uns de leurs Chefs au Cap , pour complimenter fon Excellente , avec un
fort beau préfent de beftiaux. Elles lui failbient demander la même protec-

tion dont ils avoient joui fous fcs Prédcce(reurs,& promettre une fidélité exaéle

au Traité d alliance. Les Députés chargés de cette commiflion s'en acquite-

rent avec tant de difcrérion & d'habileté , que le Gouverneur & tous les aflîf-

tans en furent furpris. On les traita fort libéralement , pendant quelques jours >

aux frais delà Compagnie Hollandoife. Ayant appris que Van-Alfembourg
deftinoit leur préfent aux befoins publics , contre l'ufagc de fes prédécefleurs,

qui ne confideroient dans ces occafions que leur propre intérêt , ils ne fe laf-

loient point d'applaudir à fon défintéreflement & à fon intégrité. Dans leur

audience de congé , ils en firent le fujetdc leur compliment. Ils emportoient,

lui dirent-ils , les meilleures impreflions de fa bonté & de fa grandeur d'ame.

Us ne manqueroient pas de les communiquer à leur Nation, qui apprendroit

avec une fatisfadion extrême , que !e Gouvernement étoit entre les mains
d'un fi digne Pcrfonnage, &qui le promettroit de tant de vertus, la paix &
la sûreté ciu'elle pouvoit défirer.

Tachard prétend que depuis le Pays des Namaquas on ne trouve que des

déferts inhabités jufqu'au dix- huitième degré , où commencent les Hottentots

d'Angola (15). Mais il tombe ici dans une double erreur i car il eft égale-

ment faux que le Pays entre les Namaquas & Angola foit défcrt , & que les

Peuples d'Angola foient Hottentots.

Les Namaquas ont au Nord la Nation des Attaquas , & plus loin , du même
coté, fi l'Auteur ne tombe point ici dans quelque méprife, celle des Khoro-

ganquas \ deux grandes N-tions , qui polfedent une vafte étendue de Pays. Il

peut fc trouver plufieurs autres Peuples entr'elle & Angola. Mais l'Auteur ac-

(14) Dappcr , dans Ogilby , hJi /«;>. des Hottentots. Ainfi l'erreur eft du côté de

(i î) Cette Remarque eft prife de la Carte Kolben même , c]ui a crû cjuc ces deux termes

^ Tacbard. Mai^ il pari: des Ca£ies , &; non écoient fynonimcs.
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corde qu'au Nord des Namaquas on rencontre , par intervalles , de vaftesdc-

Icrts ,que leur iccherellc ils: leur Ocnlité rend inhabitables.

Le Pays des Attaquas le rellentant de ces deux défauts , les Habitans vivent

en petites irouppes , à des dillances conlîdérables les unes des autres, dans

les cantons qu'ils jut;ent les plus commodes. La mcme raifon ne leur permet

pas de nourrir beaucoup de belHaux. Ils n'entretiennent que celui qui iliffic

a;(t(<iicsHa- pour Icur (ubiîftance , avec le fupplcmenr qu'ils tirent de leur challe. Mais

ils paroilFent aulîl gais , aulli contens
, que s'ils jouilloient du plus riche ter-

roir. Le goût qu'ils ont pour la tranqu'llité rend la guerre fore rare entr'eiix

& leurs voiiins. Lor(qu'ils le croyent menaces de quelque attaque, ils fc hâ-

tent , comme les SuilTes , de gagner le lommet de leurs montagnes j & par des

lignaux , qui font ordinairement de la fnmce pendant le jour , &des flammes

pendant la nuit , ils forment promptement une armée nombreufe , dans uix

lieu établi pour le quartier d'allèmblée.

tiomicsKcp- Kolben retourne d'ici au Cap , pour nous prcfenter les Kopmam , Nation
""•

iltuée au Sud(i(î) des Gungemans. Llle a tiré Ton nom d'un Capitaine du
même Pays , dont on parlera dans une autre occalion. Ce territoire s'étend

beaucoup vers l'tll: •, mais il a peu d'étendue fur la Côte. Quantité d'Européens

,

qui s'y font établis , pollcdent de gr.jids efpaces d'un riche terroir, auquel

ils ajoutent continuellement de nouvelles terres dont les Knpmans ne font au-

cun emploi. Les vallées font tort bien arrofées, o: produilent , en abondan-

ce, des arbres dt; plulîeurs clpéces, La Pjlamitc (17) en parcourt une partie

pour fe rendre à la mer. Cette Rivière ell: rapide. Llletire fa foutce des mon-
tagnes de Drakcnficin, (ur la frontière du Pays , iS: re^^oit plufieurs ruilfeaux ,

RivicrcdePa- ^Qm l'un ^ qui ell alfcz confulérable , porte le nom de Rivière noire. On ne

trouve gucres , dans la l'alamuc , que des anguii es , des cperlans , «S: d autres

petits poilfons. Le même territoire contient une fource d'eau chaude. Dans

une vallée , nommée Suthenhall., &: dans quelques auties endroits , la nature

a place de fort belles falines.

La Nation des Gungemans eft bordée aufTi parcelle des Hcffaquas , que Ta-

chard nomme GajJ'aquas. Il ne s'eft pas moins trompé (ur la lituation de leur

territoire , lorfqu'il l'étend au long de la mer , où Kolben allure qu'ils ne pol-

fedenr point un pouce de terre. Mais il ajoute , avec plus de vérké, que leur

Nation efl riche & nombreufe , quoique moins verfée que toutes les autres

dans l'art ce la guerre. Les Melfaqnas (ont peut-être la plus riche Nation des

Hottentots , c'eft-à-dire , que leurs beftiaux font les meilleurs ^ en plus grand

nombre. On voit leurs pâturages couverts de bœufs &: de moutons. Leurs

bœufs , qu'ils appellent Bakkelngs , font d'une force & d'une beauté dont ceux

des autres Nations n'approchent point. Leur commerce avec les Européens *

qui l'emporte auflî fur celui des autres , en eau-de-vie , en tabac , en corail

,

êcc. les rend plus voluptueux Se moins propres à la guerre. Auflî s'efforcent-

ils de vivre en paix avec les Nations voillnes , quoiqu'ils foient en fort grand

nombre. Ils fe défendent néanmoins avec beaucoup de vigueur , lorfque l'abon-

dance & la beauté de leurs troupeaux les expofentà quelque incurfion -, mais

ils ne pourfuivent jamais l'Ennemi au-delà de leurs limites j & c'cft peut-être

(i(5) Dans la Carte , clic cfl plutôt à l'Eft (17) Le nom <ic cette rivière ne fc trouve

.ou au Nord-Lfl. point dans la Carte.
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cette inclination pour la paix qui leur attire fouvcnt des infulrcs. Si l'atraquc

liirpallc leurs t'oiccs, ils ont recours à la protection du Gouverneur du C ap.

Un 1707 , quelques Députés des I lellaquas ayant fait au Gouverneur un

prélentde plulieurs bœuh , il leur h: à Ion cour un prélent de tabac , d'arrack

itc de corail. Aulli-tôc qu'Us l'eurent reçu , ilss'alïirent avec ur.e trouppe de

Guns^cnians , pour faite lellaide leur arrack. Les Hacons roidoient de bonne
gracè , ^ la joieparoilloit régner dans l'allcn'.blée. Mais à la fin, fnns qu'on

en put deviner la caule , ik' peur-être , dit KoU en , parce que les Gurgcmans
défuoient quelques bouteilles de phisCJc qu'elles leur étoicnt lefiilces , ilsin-

fulterenc les ï ellaquas , qui le dilpoloient à partir. Les deux Partis en vinrent

aux mains près du Port. Leurs puings , leuis là:ons ^: quclc^ues pierreséroient

leurs léiilcs armes j mais le bruu (l<c la chaleur du combat ne failant qii'au<;men-

ter , l'allarme le répandit dans la Ville, i?; lit lortir les Ilabitans. Le lilcal

Hollaudois ,
quoiquexticiv.emcnt relpeClé des Hottcntots , entremit inutile-

ment Ion autorité , î<: le vit même expolé à quelque danger. Enfin
, pour

rétablir la paix par la terreur , le Gouverneur fît amener une grolfe picee

d'artillerie, qui fut chargée à leurs yeux Cette vue mCme n'ayant produit

aucun ellet ,il fit tirer le coup par- delîus leurs tctes. Alors ,efi"raiés par le bruit,

ils le retirèrent chacun de leur côté lans prcMioncer un Icul mot.

Les Kniais , ou les Villages des Mellàquas , l'ont en plus grand nombre,
plus éteiulus &c mieux peuplés que ceux des autres Mortentots. Leur territoire

elt rempli de venailon,cs; produittout ce qui le trouve d'utile (\^) &: d'agréa-

ble dans ces Régions , avec plus d'abondance qu'aucun autre Pays voilin du
Cap. L'ulage des ilelLaquas, lorlqu'ils alpirentà la fortune, ell d'entrer au fer-

vice des Européens , Se d'emploier leurs gages à le procurer des belliaux. En-
fuite, retournant dans leur Pays , ils y tonnent leur ttablillemenr.

Après les Kopmans, on trouve du côté de l'Ell les So/nju^is , Nation viv

& entreprenante, qui entend tort bien le métier des armes. Ils doivent cette

humeur belliqueule .1 la dilpolition de leur Pays , qui elf monragneule, rem-
plie de rochers , & la plus pauvre de toutes les Régions du C.ip. Comme
elle fournil peu de ccmmodues pour la lublîftance des hommes «Se des bètes,

les .Souquas cherchent .1 gagner leur vie dars la profelîion militaire, 8c

louent leurs lervices aux aurres Nations pour leur feule nourriture. La pau-
vreté lert encore à les rendre fort adroits à la challe

i mais ils acquerent cette

adrelle aux dépens de leur gibier , qu'ils détruilent prefqu'entiéremenr. On
peut conclure du cara^'^ere de ce Peuple , qu'il n'elf pas fort nombreux. Il

cil renfermé dans un petit nombre de Villages i & les beft' ux même y font

fi rares , qu'on n'en rue qu'aux fcres lolemnelles , ou dans 1 extrémité du be-
ioin. A la vérité le Pays produit allez abondamment des racines , àas plantes

& des légumes-, mais on ne lui connoît pas d'autre richellcà l'exceptiondu
bois , que les 1 labuans brident pour chalLer les bêtes farouches.

Les Souquas ont beaucoup d habileté à recueillir le miel dans le creux des
arbres , où les abeilles fe plaifeir A le dépofer. Ils en font peud'ufage pour
eux-mêmes", mais ils le cèdent aux Européens du Cap, qui en font une li-

queur fort agréable ik. fort rafraîchillante en le mêlant avec de l'eau. Les

(18) D.ipper cHt qwc la HcfCA<.]i\n% fiibriftcut de la racine de dakh.i , qu'ils prennent foin
dcplau:cr. Elle fera décrite ci-dcirous. ,
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marclunJifes qu'ils prennent en ctliange font des couteaux, des uftcncilcj

lie fer &: «ic cuivre , de leau de vie , du tabac ik des pipes. Ils le mettent dans

des Tacs de cuir ton grollicrs, & donnent un de ces lacs pour la moindre ba-

gatelle.

Le Pays dcsSonqiias cil luivi de celui des Diniquas , qui cft tout-à-la-fois

agréable lis: fertile , Ck' plus uni que la plupart de ceux qui environnent le Cap.

Il cil arrolé par quaiuuc de beaux ruillcaux , qui le craverlent pour le rendre

dans la Kivieic de Palamitc. les plaines (S: les montagnes y lont cgalenicnt

couvertes d'herbes , de légumes ils: de Heurs. Les belliaux»^ le gibier s'y trou-

vent aulîi en abomlance.

Les Djtru.juas , voilins des Dunquas , n'habitent pas un Pays moins riche

& moins agrcable. Il ell même beaucoup plus uni. Ses produdlions commu-
nes font des melons d'eau i<c du chanvre lauvage. Il abonde en bclliaux die

en gibier. Mais à peine s y trouve-t-il allez de bois pour la préparation des

alimens', & les IJabitans font réduits à brûler une ibrtc de moullc » dont

l'odeur eft fort luiifible. Ce territoire renferme plutîeurs falincsi mais éloi-

gnées comme elles lont dcsLuropéens du C ap , elles demeurent (ans ulage,

parce que les Hottentocs ne mangent point de lel. La Rivière de P.ihmi:e

iraverle le Pays des Dunquas avec tant de touis &i. de détours, que n'ayant

point de ponts , elle devient un obllade fort ennuyeux pour les Voyageurs. Us

la palfent dans de petits canots ou fur des radeaux. Le goût que les Habitans

ont pour le gibier leur ^ait aimer beaucoup la challi; , &: leur procure de

grodes provilions de pelleteries pour leur habillement.

Après les Damaquas , on rencontre les Gjuros ou les Guuriquas ; au delà del-

quels Tachard place les Mottentots (i^;) du Monomotapa. Premièrement} le

Monomotapa n'a point d'flottentots. tn fécond lieu , il cft certain que le

rerte de la Côte ell habité par diverfes autres Nations de Hottentots qui

n'ont point encore été découvertes, )u(qu'à la Ticrra de Natal , où commence
de ce côté-là l'Lmpire du Monomotapa , & qui ell habité par les Catfres (10).

Les Gauros forment une Nation nombreuie , dans un petit territoire \ mais

le fond de leur Pays efl riche & fertile. Il abonde en beftiaux. Il cft bien

pourvu d'eau fraîche & de bois. Les bêtes féroces y font en plus grand nom-
bre que dans aucun autre Pays autour du Cap. La plupart des Habitans por-

tent des peaux de tigre , de chats fauvages &c d'autres animaux voraces , pour

monument de leur courage & de leurs viétoires.

Au Nord-Eft des Cnuros , fur la Côte , font (îtucs les Houteniquas, dont l^r

territoire renferme plufieursbois compolésde fort beaux arbres. Dansl'intcf-

valle on voit quantité de belles prairies, où l'herbe ell mêlée d'une prodi-

gieufe variété de Heurs odoriférantes.

Les Houteniquas font bordés par les Kiwitovcrs o\\ les Hamtovers ,qui pofTe-

dent un territoire fort beau & fort uni. Ses prairies & les bois , qui produi-

(19) Kolbcii fubftitnc encore ici les Hot- chriJricns ou payens , c^iù ne profelTent point

tcntots à la place ilcs Cathcs ; c'cft-à dire
, le MaiionK-riinu-. Dans ce fcns , il peur con-

<]n'il retombe dans la même erreur. venir aufTi aux Hottentots. Mais, faute d'en

(lo) Cafi're figiùfie infi.^léle , ou non- connoître le ftns , Dappcr a pris Caftrc eu
croyant -, nom que les Arabes établis fur la Hottcntot pour deux fynonimcs.
Çôiz orientale ooc donué aux Habitans

,
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fcnt les pîiis gran'is (?<: les plus beaux arbics de toute la région des Hottentots ;

raboiidaiitc de km gibier tîfc déroutes lortes de betes lauvages; eiiriii la iduI-

titiule ue (es rivières, où l'on trouve diverics clpeces de puillon d'eau douce

iic luielqucfoisde mer, entre lelcjuellcs on voir l'ouvent paroître la Manatà

ou la vache marine , en fonrun léjour également riclie i?c agréable. L'Aureuc

apprit, par de bonnes informations, que plufieurs Luropéens en traverlanc

les bois y avoient trouvé des cérilieis vJc des abricotiers chargés de Fruits , (ans

avoirrencontréun éléphant ni mi bulle
, quoique ces deux cfpéccs d'animaux

fuient fort communs dans rous les autres Pays des Hottentots. Mais il y a beau-

coup d'apparence que les 1 labitans les tuent lorfqu'ils paroillent , ou les chaC-

fent de leurs limites. Ihie rrouppe de Marchands llollandois, qui éroient

venus chercher des beftiaux dans cette Province , fe laiirerent un jour enga-

ger dans un bois , où les 1 labirans fondirent lur eux avec leui s zagaies & leurs

flcchfs. Ils crurent leur perte inévitable. C tpendanr ayant eu le bonheur de

fe rallier avanrque d'avoir reçu lan'.oindre blelliire , ilsfiientune décharge

qui rtlroidit remportement de leurs Ennemis, &: qui les força de prendre la

fuite. Le )our luivant , ces hollilités le rcrminercnr par un traité d'amitié.

Un Capitaine des Kamtovers, qui parloir quelques mots de Mollandois, fe

remit entre leurs mains , avec ce difcours : » Nous nous iommes crûs julqu'à

» prcfent (upérieursà toute autre Nation par les armes \ mais nous reconnoif-

» fonsque les llollandois i.ous ont vaincus, is: nous nous foumcttons à eux

»» comme à nos Maîtres.

LtsHi'yhoms fuivent les Kamtovers au Nord-Eft. Ils habitent un Pays fort

montagneux &: qui n'a de fertile que fes vallées. C cpendant il nourrit un allez

grand nombre de belHaux , qui (c trcuvent tort bien de l'eau faumache des

rivières^' des rofeauxqui croillent (ur leurs bords. Ou y voit aulîi beaucoup de

gibier , & toutes les elpéces de bétcs fauvagesqui fe trouvent autour du Cap.

Mais la rareté de l'eau haiche rend la vie kntdute aux Uabirans&: lescxpoie

.àdefàcheults exrrcmités.Un Oftîcicrde la Garnilondu Cap '•..mt venu les in-

viter en commerce (Se leur propofer un Traité d'alliance avec les Hollandois,

ils acceptèrent fes oflres ; mais, pour première faveur, ils lui demandèrent

un tambour, avec un chaudron ^ me pcëie de fer qu'ils avoient obfervés

dans fon Equipage. Ces trois prélens leur devirrcnt fort précieux. Quelque
tems après , un Parti de I libultieis , accoutumés à piller les Hottei'tots fous

de belles apparences de commerce , leur enlevèrent ces infliumcns chéris, &
quantité de beftiaux. Us n'ont jamais perdu le fouvenir de cette injure. Un
Européen qui vilite leur Pays ti\ sûr de leur entendre rappellcr leur infor-

tune & déplorer la perte de leur tambour, de leur chaudron 6»: de leur pcc'le.

Au-delà des He^^koms on trouve la Tierra de Natale qui ell habitée par les '^^'^"'^ ''* ^'^'^'^

Cafîres, Nation dont la figure «In: les mœurs n'ont aucune reirèmblance avec

celles des Hottentots. K.»lben faitobferver , en hnillant cet article, qu'ibvi-

fita lui-même la plûpait des Paysdont il a donné ta defcription \ & que ce qui

concerne les autres , il l'apprit de plufieurs perfonnes dignes de foi \ les uns,

dit-il , Bourgeois du Cap , qui s'étoienr fait un amufement de parcourir plu-

fieurs Nations des Hottentots •, d'autres emploies au (ervice de la Compagnie ,

qui avoient eu l'occafion de traverfer le Pays , de plufieurs côtés , dans l'exer-

cice de leurs fondions.

Nation desHey*

Perte rf irrctt(?p

delà Naiicn,

Garants ,iii i«;»

cil dcKollitn,
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PojpJJions iL's HollanJois au Cap du Bonne-Efperancc.

§. I.

Colonie du Cap.

ON .1 remarqué dans le Cli.ipitrc prcctilciu que les HoUandois necom-
inencercnt às'ctablir au t ap qu'en \6^o. Van Ricbetek , Lluiurgieu

Ilollaiulois , revenant îles Indes orientales , avoit obfervé que le Pays tcoit

natuiellement riche .î<c tapable Ue culture , les Habitans d'un caractère trai-

table, •^c le poic sur tSc commode. Il expola les oblcrvations devant les Di-

recteur; de la Compagnie, qui tirent équiper aulli tôt trois Vailleaux pour une

/i belle entreprife , tous la conduite du même Chirurgien, après l'avoir

nommé Ciouvevncur de ce nouvel établillement. En arrivant au Cap , Van-

Riebecek fit un Traité avec les l'Iabuans, par lequel ils cédoient aux llol-

landois la polîellion de leur Pays , pour la (omme de quinze mille Horins en

diverlcs lortcs cie marchandiles. Il commenta aulli tôt à s'y fortifier, par la

conltruclion d'un Fort quarré. Il forma dans 1 intérieur du Pays , à deux lieues

delà côte , un jardin , qu'il enrichit de femenccs de l'Europe. La Compagnie
I lollandoife, pour encouiager cette Colonie naillante , ofirit à tous ceux qui

voudroicnt sy établir ii)ixaiue acres de terre par tcte , avec droit de propiétc

&: d'héritage-, pourvu c]ue dans l'clpacede trois ans ils le mill'ent en état de

f»juvoir fubfillcr lans Iccours iS: contribuer à l'entretien de la Garnifon. Elle

cur accordoit aulli , à l'expiration de ce terme , la liberté de dilpoler île leur

fonds , s'ils n étoient pas latisfaits de leur marché ou de la qualité du climat.

Des avantages de cette nature .utiierent au Capun grand nombre d'Avan-

ruriers. Ceux qui manquoieiu de bclliaux , île grains «S: d'ultenciles, en reçu»

rentà crédit par les avances de la Compagnie. On les pourvut aulîi de fem-

mes, qui furent tirées des Maifons de Charité t<>: des Communautés d Orphe-

lines. Ces lecours firent multiplier li promptement les Fondateurs de la Co-
lonie , que dans l'efpace de peu d'années ils commencèrent à former de nou-

velles habitations au long de la Côte.

Le Pays que les HoUandois polfedent au Cap comprend toute la Côte de-

puis la baye de Saldanna , autour de la pointe méridionale de l'Afrique , juf-

qu'à la baye de NolFel a l'Elt , &: s'étend fort loin dans l'intérieur du Pays. La
Compagnie, dans la vue de s'étendre à melure que le nombre des Ilabitans

pourra croître , a jugé à propos d'acheter aulli , pour la lomme de trente mille

florins en marchandiles , toute la Te;rc de Natal , qui elt fituée entre la baye

de Nollel & le Mozambique. Une augmentation h conhdérable a rendu le

Gouvernement du Cap fort important. L'ancienne polfellionde la Hollande,

fans y comprendre la Tierra de Natal , efi divifée en quatre Dillricts : i. La
Colonie du Cap, où font les grands Forts & la principale Ville, i. Celle de
ffullmboch,

} . Celle de DrakenJIein, 4. Celle H'avcrcn,

L'établilTemenc
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Lvr.iblifîèment û'I Cap s'étend au Sud jufqu'à la baye Falfcy 8c fe trouve

fcparce de la Colonie de Stellenboch par un grand défert qui borde la Ville

du Cap. II reçut en 171 z une augmentation confidérable par un Décret du

Conleil fuprCme , X l'occaHon de quelques démêlés , entre le Fifcal Provijion-

ncl ^S<.iQ Fijcal Indépendant ,c[\n avoir été établi , en 1685 , par le Baron yan-

Rhccde, alors Commilï'aire général de la Compagnie.

Kolben n'?.yant pas mis beaucoup d'ordre dans ia defcription , il paroît nc-

cellaire ici de changer fa méthode.

Les montagnes les plus remarquables de la colonie du Cap font celles de

la Table, du Lion , du yentikàxx Tigre. Les trois principales font de la baye de

la r.ible. Hlles environnent la vallée du même nom , où la Ville du C .ip e(l

iîtuée. La plus haute des trois eft celle de la Table, que les Portugais nom-
ment TavoadeCabo. Du centre de la vallée , elle regarde le Sud, en s'éten-

danr un peu au Sud-Oued. Kolben lui donne dix-huit cens cinquante-fepc

pieds de hauteur. A quelque diftance, le fomnet paroît uni comme une

table 5 mais li l'on y monte , on le trouve inégal & fort raboteux. Toute fa

malle, regardée de bas en haut, paroît efcarpée , ftérile , environnée d'un

giai» J nombre de roch^'is dilperfés , &: de couleurs h variées , qu'elles relfem-

blent aux taches d'une peau de tigre. Mais elle eft au contraire d'une tertilité

charmante (11). De tous côtés elle offre de belles maifons de campagne,
des vignobles & des jard'ns, dont les principaux appartiennent à la Com-
pagnie. L'un fe nomme Jardin du hois rond , d'un beau bois de ce nom ,

près duquel les Gouverneurs ont une fort belle maifon de plailance •, l'au-

tre A't'M'^/zf/ , ou Terre nouvelle, parce qu'il eft nouvellement planté. Ces
deux jardins lont bien arrofés par quantité de fources qui vienne nt de la

montagne, & rapportent un revenu confidérable à la Compagnie (11).

Quelque tems avant l'arrivée de Kolben, on avoit vu paroître , l'elpace

d'un mois , pendant la nuit , fur le fommet de la montagne , une efcarbou-

cle fort brillante , qui fembloit couronner la têre de quelque ferpent. Ce phé-

nomène caufa tant de frayeur , que perfonne n'eut la hardieffe d'aprofondir

la vérité. Quelques années auparavant » on avoit eu le même fpe(ïtacle dans

le même lieu.

Au milieu de la. montagne, on trouve une ouverture où la nature a pro-

duit plufieurs grands arbres. Il s'y raffemble un grand nombre de ruiflèaux,

qui defcendent du fommet , de qui entraînent beaucoup de terre dans les val-

lées pendant la faifon des pluies. Aufti remarque-t-on que l'ouverture s'ag-

grandit beaucoup dans cette laifon.

Sur la montagne on voit deux petits bois , dont on a nommé l'un YEnfcr ,

& l'autre le Paradis. Depuis quelques années on a découvert entre deux une
raine d'argent , oui faifoit naître de grandes efpérances j mais le profit n a pas

lépondu aux frais du travail. Pendant la faifon féche , depuis le mois de
Septembre jufqu'au mois de Mars , & fouvent dans le cours des autres mois

,

on voit pendre au fommet de cette montagne Hc de celle du Vent , une nuée
blanche, qu'on regarde comme la caul'e des terribles vents Sud-Eil, qui fc

f«nt ientir au Cap. Lorfque les Matelots apperçoivent cette nuée , ils dilent.

vOLBEN.

7: ,'.

Colonies
HOLLANDOI-

SES.

Monts g'.ic^ voi-

fmt:.d'j Cap.

Bcaua- & fi-r-

t'iitt» de ctUc ite

la Table.

Efcariirticlc quî

caufe de rcdiui.

Sînpilaritt^stle

la M nt.-.jjne de

U Talfk.

(il) Voyage de Kolben , Vol. II. page 9. & fuiv-intcs.

Tome y.
(11) UiJcm , p. 4.
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comme en proverbe : La table ejl couverte , ou la n.ippe ejl fur la tahte. Aiiîïï-

lôt ils le mettent en mouvement pour le travail.

La montagne du Lion, qui n'clt (éparce ^^e \x TaMe que par une petite

dclcente, regarde l'Oueit , ducentie de La vallée i »;<«: s'ctendani au Nord ,

elle eft ai rofte par l'océan. Quelques uns prétendent qu'elle a tiré ion nom
de la mulrirude de lions aulquels elle fervoit a/utrefois de retraire. D'autres

le tirent de la forme , qui reprefente du côté de la mer un lion couché , & la

tcicclev.'e, comme s'il L;uecioic la proie. La tête & les pieds de devant re-

gardent L bud-Oucll , ^ le derrière efl: tourné à l'Ell. Dans l'intervalle qui

elt entre cerre montagne .In: celle de la Table , on a b.ui une cabane , où deux

hommes font la garde , pour donner avis à la Forterelfe du Cap de l'appro-

che des Vailfeaux. Du lommet de la monragne du Lion, cjui eft li eicarpé

qu'on eft obligcde faire une p.irtie du chemin avec des échelles de corde,

on peut découvrir en merle plus petit Bâtiment à douze lieues de diAancc.

Aufiî-tôt que l'un des deu.x Gardes apperçoi: un Vaillcau de ce pofte , il aver-

tit l'autre par le mouvement d'un bâton \ ^ celui-ci donue le même avis î la

Forrerelfe en tirant une petite pièce de canon , ^ déploian: le pavillon de la

Compagnie. S'il paroir plus d un Vailleau , il tire pour chacun , c^ prélente

autant de fois le pavillon. Le bruit de la pièce va jufqu'au Fort lorlque le

vent el} favorable \ Se pour peu que le tems toit clair , le pavillon n'eft pas vu

moins ailément. D'un autre côté , on donne les mêmes lignaux de Lille de

Robin à la vue du moindre Vailleau, de quelque Nation qu'il puilTe être.

Cette llle ell fituée à l'embouchure du Port, à trois lieues de la Ville du
Cap.

Le pied de la montagne eft ouvert par une petite anfe , fur le bord de la*

quelle Simon f^anJcrfh-l, Gouverneur llollandois, rit bâtir un petit Fort

,

monté de quatre pièces de canon , avec une guérite, pour s'oppoferau com-
merce clandcltin , «Se même au débarquement de l'Ennemi, qui pourroit, i

la faveur des brouillards, lur-tout dans les mois de Juin ccde Juillet , met-

tre du monde à terre lans être apper<,u. Mais les luccelfeurs de Vanderftel

ayant jugé cette précaution inutile , ont lailîe tomber Ion ouvrage en ruines,

La montagne du f^ent
, que les gens de mer ont nommée la monragne

du Diable, n'eft féparée de celle du Lion que par une fente. Elle doit

vraifemblablement ces deux noms aux vents Sud-Eft, qui font caufcs, dit

l'Auteur , par la nuée blanche dont on vient de parler. Ces terribles vents

forrent de cette nuée , comme de l'ouverture d'un lac , avec une fi furieule

violence , qu'ils renverlent les mailons & caufent mille dommages aux Vaif-

feaux qui font dans le Port , fans épargner davantage les fruits & les moif-

fons. La montagne eft moins haute & moins large que celles de la Table &
du Lion ) mais elle s'étend jufqu'au bord de la mer. Elles forment enfemble

un demi cercle , qui renferme la vallée de la Table. Dans l'éloignemcnt

,

on prendroit la montagne du Vent pour un lieu tout-à-fait ftérile , quoiqu'elle

foit remplie d'excellens pâturages. La vue s'étend de-là (23) jufqu'à la Rivière

de Sel , aux montagnes du Tigre & aux déferts voifins.

Les montagi.es du Tigre , qui tirent ce nom de la variété de leurs couc

(ij) Ibid. p. 15. ficfuir.
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leiuî &: de leur refl'emblance avec la peau du tigre . ont environ huit lieues

tle cire jiiFcrence. La plus éloignée du Cap en elt à quatre lieues. Elles palfenc

su.

TiJontagiie et

laVaJiir.

Montagne
Bleue.

KOLliEN.
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pour les plus fertiles de cet Etabliifement , & cet avantage leur vient de la Colonies

Hciue des daims qui s'y retirent en abondance. Oi\ y compte vingt-deux Hollandoi

belles métairies , toutes bien bàcies. Elles font cultivées dans toute leur éten-

due , à la rélerve d'un petit canton que le Gouverneur ne veut pas louer , par

conlideration pour lesl labitans,qui en tirent de l'eau dans Icstems de fécne-

relle. Un Habitant doit avoir plus de mille brebis 5c deux ou trois cens gros

bcltiaux , pour être regardé comme un homme ailcj &: l'Auteur en vit un

i;rand nombre qui en avoient quatre ou cinq fois davantage.

La montagne de la Vache, à fix lieues du C!!ap, fut cultivée immédiate-

ment après celles des Tigres i mais elle n'en approche point pour le nombre
tks ILibiians , parce qu'elle manque d'eau & que le terroir en eft beaucoup

moins tertile.

La montagne Bleue , ainli nommée de fa couleur , qui paroît bleue du côté

de la mer , tut cultivée après celle de la Vache. Elle elt éloignée d'environ

huit houes du Cap, au Nord , du côté de la b. /e de la Table. On l'eftime

aulli fertile que celles du Tigre •, mais étant mal fournie d'eau, elle a peu
d'tlahirans. Les bêtes farouches, fur-tout lesélephans <5c les daims, s'y reti-

rent en grand nombre (14).

Derrière la montagne de la Vache , on trouve un chemin pierreux & Baye du Bois.

ditKcile , qui conduit, par-dciliis des montagnes hautes & raboteules, à la

baye du Rois. Cette b.iye tire ion nom d'un grand bois qu'elle a fur Ion ri-

vage , d'où les Colonies rirent leur bois à brûler ôc leur bois de conftruction,

qui (onc également rares aut ,ip.

La Compai'nie avoir autrefois plufieurs petits Etab^'iTemens , dans toutes Anciens <<t.r-

les parties du l'ays , pour élever dirt.'renres lortes de l/Citiau\ , lur-tout un élever iksba-

deiriere les montagnes raboteufes , que les Portugais , luivant Dapper , appel- '""''•

Ic^nt Los picosfmgojbs , ou les Monts brifis , i?c dont la partie leptentrionale

a reçu des Hollandois le nom de Norwci'n. NLiis ceselpéces de f-erniesles

engagoient dans une fi grolFe dépenfe , qu'ils les ont réduites au nombre de

quatre , qui ont lufti depuis ce tems-li pour la provifion du Cap.

Le même Canton oftre un grand efpace de terre , d'environ trois journées

de circonférence , que le Ciouverneur Vandcillel s'cft ap[)roprié. Ily a bari

une tort belle maifon , avec une baire-cour & une maifon de pêche près la

baye de la Chaux (15).

La (Colonie du C.ap eft arroléc par quelques rivières également agréables Rivières de ii

c: commodes. On a nomme la principale , Kivwrc de o?/, parce que les e.^.ux

de ion embouchure fe fenrent du voifinage de la mer; mais plus loin de la

côte , elle ell fraîche , claire & faine. Après avoir tiré fa fourcc du fommet
de la montagne de la Table (16) , elle vient fe perdre dans la baye du même
nom. Dans fon cours , elle rcç.iit plufieurs ruilHeaux. Elle arrole un grand
nombre de belles terres , de champs à bled, de jardins, de vignobles, &:

particulièrement le beau jardin de la Cor.ipagnie qu'on a déjà nommé, &:

• (14'» Vov.ip;c de Kolben
, Vol. H. pnje 7. (ic) La Caitc paroîc la faite venir de 1*

&: Uii va lires. Mout.ignc duTygrï. .',.1 ,>;?

(ij) llid.^. 6. & fuiv. .
'j :

Ri.icreduScI.
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celui de Van-Ricbeeck, qui font très bien tournis de la plupart des arbres

tiuitiers de l'Europe.

Le Gouverneur Simon VanderlUl entreprit d'ouvrir un canal depuis cette

Rivicre jul'qu'à la bayelalle, qui , par le plus court chemin, ell cloignce

de la baye de la Table d'environ quatre (17) milles d'Allemagne. Il vouloir

lui donner allez de largeur pour y faire palier cnfemblc deux lîitimens de
la première pcfante'ir. Ce devoir être , dans les vues , un lieu de sûreté pour

les Valifeaux contre les moulions du S«d-Eft Se du Nord-Ouelt \ & cet ou-

vrage, qu'il nomma Nouvelle Rivicre du Sd ^ croit dcja fort avance lorfqu'il

prit le parri de l'interrompre , après avoir conçu , non-feulement que les

deux moulfons rempliroicnt le Canal de Cible , mais qu'on n'en tireroit jamais

des avantages proportionnes à la dcpenfe (28).

La Rivicre de Àlushel Bank n'eft que l'amas des eaux qui defcendent des

montagnes voilînesdans la failon des pluies , & qui formant un corps alTVz

confidcrable, vont fc décharger dans la Rivière de Sel. Mais dans les rems

de léchereire , leur canal n'oftre plus que des mares d'eau dormanre , que les.

grandes chaleurs rendent bien-tôt faumaches. Elle ne lailFe pas de ferviraux

Habitans & aux belHaux des lieux voilins, parce qu'ils n'en trouvent point

alors de meilleure. Ceux des montagnes du Tigre lont fujcts au même in-

convénient (29).

Entre la Colonie du Cap Se celle de Stellenboch , on trouve un grand
défert qui s'étend depuis le Cap julqu'à la plantation nommée Sax Ifurg ,.

du nom de fon Fondateur , & qui s'avance d'environ fix heures de iemm
dans cette plantation.Mais un ii long elpace n'aquerrois pctirs cz ons fer-

tiles. Ce Deferr & la Kujle , belle plantation qui appartenoit autrefois à la

Compag;- ie , font arrofés par une rivière (^o) qui va fe décharger dans la baye

Falfe ,
^' dont on fupofe que la fource eft dans la Colonie de Stellemboch.

Les plantations voilînes de la montagne de la Table, & particulièrement

le grand jardin de la Compagnie , reçoivent de l'eau en abondance de plu-

lîeurs beaux ruifleaux qui forrent de cette montagne du côté des rochers qu'on

a décrits.

LTn autre Rivière, nommée Kaifer, du nom d'un Allemand qui eut le

malheur de s'y noier , coule par Conjîantia, & fe rend de-là, jar plufieurs

détours , dans la vallée du fable. Dans le tems de la féchcrelTe , elleelî arrêtée

dans cette vallée par de grands bancs de fable que lesventsSud-EftyamaflTent
;,

&s'y répandant de loutes parrs elle forme un lac , qui dure jufqu'à la faifon

des pluies , lorfque les torrens qui delcendent des montagnes , fécondés par

les vents Nord-Ouell , précipitent les fables dans lamer(}i). Cette Rivière

eft bien fournie de poillbn. Pendanr que fon cours eft arrêté , les Pêcheurs

ouvrent fes rives par de petits canaux , & prennent quantité de poiftbnsqui

fuivent le fil de l'eau dans ces étroits partages.

Sur une érainence que les Hollandois ont nommée Normegen , le Gou-

^17) Suivant la Carte, c'cft environ vingt- (js) Cette rivière porte le nom de Kuil

,

fcpt milles géographiques , de foixante au dans la C?rte.

degré. (31) La Carte les fait tomber dans la Dayc
(i8) Kolben , uhifup. p. j. lalfc.

{ij) Ibid. p. 13.
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trc les Briqueteries prenaiic fon anus encre l'Eglife du Cap & l'I-lôpital , a

ttc revêtu d'un mur de briques, pour l'empêcher de nuire à ces deux cdi-

DES VOYAGES. Liv. XIV. n,
vcnicurVanJeillel s'eft bâti une petite mailbn , avec une plantation voi/îne, KoLnrN.

où il va prendre quelquefois le piailir de la pêche. Mais il n'y a point d'autre 1 7 i i

.

ctlilice, ni d'autre Etablillement cians ce lieu. Colonus
Derrière les monts de pierre ou les rochers de la baye de la Table, on trouve Hollanboi-

oiiantitc de belles fources d'eau , qui arrolcnt abondamment toutes les terres „ „ V^'

.

voiliiics (jî). Dans la route qui conduit de la montagne du Lion .1 la lor-

terclFe du Cap , on rencontre une belle lontaine , qui ctoir publique avant

qu'un Bourgeois du Cap , nomme I lertog , eut acquis la propriété du terrain.

Il a bâti dans ce lieu des Poteries îk des Britjuecerics qui font l'ace à celles de

la C'ompagnie, dont elles ne font léparées que par un fulFc. L'ufagc de ce

folle , în: d'un autre qu'on a creulé dans la vallée de la Table , ell pour fervir

de canal à l'eau qui tombe des montagnes avec beaucoup de bruit dans la faifon

des pluies , ife qui coule impétueulement dans ces deux lits. Celui qui ell cn-

c les

;c re^

lîccs(^î).

Kolben pafle ici fort vite fur la defcription de la Ville & de la ForterefTe viik du Capv

llûUandoife. La première , dit-il , le nomme Fille du Cap \ Ik l'autre , Bonnc-

EIJKiance. Elles (ont toutes deux fuuées dans la vallée de la Table. On voir,

.V}ic;u dcdillance de la Ville «Ln: fur les bords de la Rivière de Sel , un grand

nombre de beaux jardins &: de vignobles. On y voit une rangée de maifons

Us. quantité de champs à bled , c]ui font les terres de la Ville (34). Dans un

autre endroit de fon ouvrage , l'Auteur ajoute que la Ville s'étend depuis la

mer )u(qu'à la vallée -, qu'elle cil grande ik régulière , divifée en plufieurs rues

fpacieulés, & compofée de deux cens mailons (j 5/ avec des cours lîs: des jar-

dins ; c]ue les édifices font de brique , mais la plupart d'un feul étage , par

précaution contre les vents d'Hit, qui les incommodent beaucoup, toutes balles

qu'elles font i Hc que par la même railon les toits font de chaume. L'Iiglife ,

qui elt bâtie de pierre , cft fimple , mais belle , blanchie au dehors , t^' cou-

verte aulli de cluume. Vis-à-vis elH'Hôpital , grand bâtiment régulier, qui

peut recevoir plufieurs centaines de malades.

La ForterelTe , ou le Gouverneur lait fa réfidence , efl; un édifice majef- Fortcrcfi»,

tueux, fort, &: de grande étendue , fourni de toutes fortes de commodités pour

la Garnifon. Elle commande non-feulement la baye , mais encore tout le

Fiys circonvoifin. Les OlKciers de la Compagnie y ont leur logement , &c

o\\ y entretient conftamment ''.ne Garnifon conlidérablc (}6}.

Les Hollandûis formèrent leur premier érablillément dans la vallée delà FortruùW.

Table i mais s'étant bientôt étendus au-delà de la montagne du même nom

,

ils élevèrent près de la Rivière de Sel un Fort de terre &: de bois , avec une

Garde, pour contenir leurs troupeaux & pour ôter aux Hottentots le pou-

voir de les enlever. Dans la même vue, ils bâtirent près de ce Fort une écu-

rie pour cent cinquante chevaux , & des logemcns pour le même nombre
d hommes , qui dévoient être prêtaà monter à cheval dans l'occafion. Lorfqiie

fu) Voyage de Kolben, Vol. IL p. 13.

& Cuivantcs.

(n) Ibid. p. 18.

04) il^iii. p- 4.

(j 5) Uiil. Vol. I. p. ;49' & f"'v.

(56) Lc^uct ,
qui âoit au Cap en 1(^93,

dit que cette gariiiion ctoit compofée de trois

cens homiiKS.

Qiij
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1X6 H I S T O I R E G E N E R A L E

la Colonie fj fut cteniiuc bien loin hir les bords de la Rivicre de Sel ,1e Fort

devint inutile i?c tomba bien-tôt en ruine. Mais on a con('ervc une grniule

partie de 1 écurie, qui lert dt i.'îtraite aux criminels que les Mollandois ju-

gent A propos de bannir pour un certain tems de l'Inde au Cap. Du tems de

l'Auteur , il s'y trouvoit quelques Princes Indiens, exiles pour cinq ans par

le (Gouverneur de Batavia. Ils lont réduits à tirer leur fublîllance do leur tra-

vail-, (1^: lorlquc le terme de leur Sentence .'Il expiré, ils ibnt reconduits aux

Indes fur un Vailleaude la Compagnie.

Entre les jardins de la montagne de la Table , & près de l'écurie dont on a

parlé , on trouve une belle plantation , à laquelle la fertilité a Fait donnti If"

nom de Puin &vin. O i voit aulïi dans le mcmc lieu la fameufe Hrallerie de

J,i:oh Lnnwcn , que la Compagnie envoia au Cap avec toute fa famille,

pour y établir l-^ méthode de braller qui elten ulageà Daventry.

Près de la montagne du Buiiroii s'eleveune belle mailon de campagne,
nommée Conjlu/itia , que le Gouverneur Vanderllel fit bàcir (ous le nom île ix

femme 57} , quoiqu'il n'eût pu lui inlpiier aile/, de complailance pour l'ac-

compagner en Afrique. Des lenetres de tace , la vue ell charmante (ur les prai-

ries , iurles jardins 1^ les autresmailons de pla. lance des Bourgeois du Cap.

Elle s'étend niiri lur la vallée de la Table C<. fur celle des Buflcs , où la Com-
pagnie faifoit tuer autrefois les belhaux (58^
Un ruilléau , qui tombe de la montagne de la Table , fait tourner au pied de

cette montagne un moulin qui apparnentà la Compagnie. Il ell conduit de-

là , par de grands tuyaux , juiqu'à l'efplanade qui ell entre la Ville &: la For-

terelle , où ii fournit une eau délicieulé à ces deux places, avec le fecoursdes

pompes-, au-delà ii va le décharger dans le Fort, allei^picsdela Forterelfe
( ^'^),

Kolben s'étoit propo'é particulièrement , dans ion voyage , de déterminer

la latitude (iîc la longitude du Cap. Il obferve que les gens de mer ne s'ac-

cjrdoient point fur cette pofition.Lesuns la mettoient à trente-c]uatre degrés i

d'autres à rrentc^-quatre degrés douze minutes; quelques-uns à trente-quatre

degrés vingt mii.'' :es •, ik. d'autres à trente quatre degrés "rente minutes. Après

d'exacles mefures , il trouva que la Ville du Cap ell à trente-cjuatre degrés

quinze minutes du Sud (4c).

A l'égard de fa longitude , a'-ticle fort important pour la navigation , les

Allronomes avoient tenté deux t'ois de la fixer avant le voyage de Kolben.

Fontenay, Tachard il\: le Comte , trois Jéfuites François, avoient obfcrvé ,

deux fois, dans leur voy.ige à Siam, en 1685 , les éclipfesdu premier fatel-

litc de Jupiter. Daiis la féconde de ces deux oblervations , qui (é fit le 4de
Juin (41) , l'émerfion fu'- obfervée à neuf heures trente-fept minutes quarante

iecondesj & par les Tables tle Callini , la même chofe devoit arriver à Paris

à huit hei:res trente lix minutes: d'où il réiulte que la loiigitude du Cap cil

de dix-huit degrés Ell du niéridien de Pans (41). Cependant les François

{?7) Voyage de Kolben , Vol. II. p. 1. les Jcfuitcs firent leurs obfcrv.itions.

&. (liivantcs. {41J Xoiivc.iu iHIc.

(}8) Kolben , Vol. II. p. i. ôi fuiv. {^1) Voyez, le Voyat^c du Pcic Tachard à

{?9) IbiJ p. ij. Siam, rv. ^j.jr. ("uivnntcs ,& " ". Tranfadlions

(40) Par le mm Je Cap, Kolben entend ici Philolophicjucs, n". î6o. p. j-ji.

laViilcduCap, ou f. Vortcicflc du Cap , où 'r .
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la mettent A dix-fept degrés quarante minutes quarance-cinq fécondes ('43}.

Saivaiu le premier calcul , qui eft celui du P. Tachard , elle teroit de vingt 1 7 1 ,•

.

dcc;rcs vingt-cinq minutes LU de Londres -, trente-lix degrés du Pic de Tene- Coloni; s

uù , en le luppolant de deux degrés à l'Lft de l'Ifle de Ferro -, & trente-huit Hollandoi-

tle";csdii côté Ouellde Ferro .qui par obl'ervation elt à vingt degrés Oucll *'^'

de Paris. Mais lluvant le Iccond calcul, la longitude du Cap ("era de vingt

degrés dix minutes Eft de Londres-, trente-cinq degrés quarante cinq minu-

tes du Pic; &: trente-i'ept degrés quarante-cinq minutes de l'Ille de Ferro ou

de Fer.

Fiiluite le Doéleur Ilalley ayant déterminé la longitude de l'Iflj de Stc oifcrvution d«-

Mclcne à i'w degrés trente minutes Ouelt de Londres, par d'exaclcs ob-
'-'''^'•"'"''^'-j'-

fcrvations Faites dans cette Ifle même , & comparées avec d'autres qui Fe Hrent

en Fiirope dans le même tems , jugea , (ur les calculs nautiques de la diftance

,

q-.ic celle du Cap étoit d:(eize degrés trente minutes Elt de Londres , & la

marquée de même dans la Carte. Ainli , (uivant ce calcul , le Cap ne doit être

que lie quatorze degrés cinq minutes à l Eft de Paris; trenre-dpux degrés cinq

minutes du Pic i bc trente-quatre degrés cinq minutes de l'Illc de Ferro ;c'eft-

à-diic .quatre degrés moins en longitude que les (44) JéFuites ne l'avoient

dctciaimé. Mais, par dittérentes oble- vations lur les écliplcs du Sarellire ,

KoUk'u trouva que la véritable longitude de la ViUe du C>ap elt de trente-

(cpt degrés cinquante-cinq minutes Eft du Pic , & p.irconféquent trente-neuf

dci^rcs cinquante-cinq minutes Eft de Ferro. D'où il faut conclure que les

oblcrvations des Millionnaires Jéluites ont approché le plus de la vérité ,

puik|ue leurréfultat ne diftére du ficnque d'un degré cinquante cinq minu-

tes , & que celui deF4aliey en diftére de cinq degrés cinquante minutes.

Avant cette détermination de Kolben , lesSçavans étoient fort diviiésdans

leurs opérations. Non-leu'ement les Aftrono.nes Anglois s'étoient déclarés

fiour le calcul de Halley , en reprochant leur erreur aux Jéluites ; mais Dé-
ifie même , qui avoit fuivi le calcul des Millionnaires dans {es premières

Carc'.'i , n'avoit pas fait difticuhc de l'abandonner , en faveur de celui de
Haliey , dans les Cartes qu'il a compofées A l'ulage du Roi. Ko'ben déclare

'

lui-même que malgré la diftérence des quatre degrés , qui tom alfurémenr un
objet d'importance , il n'étoit pas porté à le perluader que le Docteur Flalley

fiu dans l'erreur. Au contraire, dit-il, l'exattlitude de fon jugement dans d'au-

tres matières , joint aux lecours cju'il avoit eus pour déterminer la longitude

de Ste 1 lelene , Se aux. calculs de diftance entre cette Ifte ik. le Cap , l'avoient

fait pancher fortement en fa faveur (45).
On peut donc luppofer aujourd'hui ciue la longitude du Cap eft déterminée. Ondoiticscrcî

]J gj^ ..-.; i.'.-iL.-.. .-> Li;/ _..» i„ .J.r..\..l J„ /•„„ ,'._..; r rc tuiuinéts.

Scavaiisjii'ljirau'

u-.Ui lie Kvlùea..

CO

Pr

eft vrai queKolben n'a publié que le rétultat de les opérations , fins nous

mmuniquer des détails dont il s'eft cru obligé delaiilerla dilpolition à Con

otccleur : mais qui s'imaginera qu'il en ait voulu impolcr au Public fur

un article de cette importance, ou qu'il ait pii le tromper dans lés opéra-

lions, après les avoir iouvent répétées î

(4?") Voyez les Mcmo-rcs de l'Académie p. 4^4. ou dans l'Abrégé par Lowcliorpj Vol.
des Sciences, Vol. XIV. . 4iy. & la Cou- II. p. an.
ooiflar.cc des Tems. (45) Kolbcn, ubi/up. p. 05..

(44) riaHlactionsPliilorophiqucs, a", lij.
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1 ,^ dent tcmoignagc qu elle ctoit de lix degrés au Nord-hlt il y a près d un Sade.

CoLONirs Les Millionnaires Jéfuitcs , en 1685 , la trouvèrent d'onze minutes trente

HoLLANooi- fécondes au Nord-Ouelt. En 1705 , elle croit, fuivant Kolben, d'onze mi-
^^^'

.. nutes cinquante cinq fécondes du mcme côté (46).
I')ci.linailonï ^ ^

de l'Aiguille.

§. II.

CulonU de StelUnboch,

Origine do cet

Etabliiicnciu.

Sa (livifiiin en

CEttt Colonie doit (on origine au Gouverneur Simon Vanderftcl,

qui lui donna le nom de Sullcnhoch , ou Builfon de Stel. Les Hollandois

la nonnnoient auparavant Forée Jauvage, parce qu'elle croit prcfqu'enticre-

ment couverte do ronces cn: de buillons. Elle paroilToit abandonnée des

Hottenrors màncs, &: comme livrée aux bctes teroces. Mais aulli- tôt qu'elle

fiir défrichée , elle devint bien-tôt la rivale de celle du Cap, par fes édi-

fices , fes champs à bled , fes vignobles <!?c les jardins. Elle ell féparce de I.1

Colonie du C"ap par de grands eipaces (abloneux.

La Colonie de Stellenboch ell divilée en quatre parties : StelUnboch, Mot-

tcrgatc , la HoLlandi dis Hotuntots & la BoutciUcric.

Ce n'eft pas de fa relFemblance avec la Hollande de l'Europe que celle des

Hottentots a tiré fon nom; mais de ce qu'étant fertile en herbe 6»: bien arro-

fée , elle a paru le canton le plus propre , autour du Cap , à nourrir les bci-

tiaux de la Compagnie. On trouve deux chemins qui conduifent du Cap à

la Hollande des Hottentots i l'un pardelfus des collines iabloneufes, nom-
mées Duymcn , ou Dunes , dans la grande vallée du Tigre , qui traverfe une

partie de Stellenboch \ l'autre par une fente que les Hollandois nomment
Kloof, Ik par-delfus une montagne qui n'a point encore reçu de nom.
Celui qui conduit par la val'ée eft le plus commode ; mais l'autre, quoi-

BayeF4(/*,oii qu'airez difficile, elt le plus agréable , par la beauté de fes pcrlpecUves. La

baye Falfe , qui en ert une , elt formée par une chaîne de montagnes , dont

celles qui regardent l'Eft portent le nom de Montagnes de la Hollande des

Hottentots. Celles de l'Oiiett . qui font contigues aux montagnes de Pierre ,

n'ont point encore été dillinguécsp.u un nom , à l'exception de celles qui, ter-

minant la baye du même côté , s'étendent l'efpace de ùx lieues en mer, !k.

s'allongent en pointe , comme la plupart des montagnes de la Côte de Nor-
vège •, ce qui les fait nommer Norevcgcn.

Cette Baye a dix lieues de circonférence. On s'étoit imaginé alTez long-

tams que fon fond ctoit couvert de pierres , & qu'une ancre , par conié-

3uent , n'y pouvoir être en sûreté. Mais cette opinion s'eft trouvée fans fon-

ement & lui a fait donner le nom de Falfe. Elle fut examinée en 1701 par

un Matelot expérimenté , qui trouva etfectivement le mouillage peu sur , mais

feulement de la part des vents Sud-Ert , qui ont quelquefois arraché les Vail-

Icaux de dellus leurs ancres , malgré les plus gros cables , & les ont , ou fait

échouer fur le rivage , ou brifés en pièces contre les ccucils. On découvre, au

/-•'i/f.

iSadcfcripcion.

(4^) Ibidem,

centre
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centre de la Baye , un grand Rocher , qui s'élève beaucoup au-defTus de

l'eau, & fur lequel un grand nombre d oilèaux de mer pondent leurs œufs,

i-lle produit d'ailleurs diverfcs efpeces d'excellent poifFon. L'Auteur le tai-

foic un amufement d'y letter le filet avec les amis , ëc chaque fois il rcmpor-

toic la charge d'un chariot traîné par huit bœufs , qui font l'attelage ordi-

naire du Pays. Un jour il prit d'un feul coup de filet douze mille grandes

alofes , avec un nombre .nfini de petits poillbns femblables au harang , &
quantité d'autres qu'il appelle PoilTons d'or & d'argent, &c.

Les embouchures des rivières de Stcllenboch &de la Hollande des Hot-

tentors , qui tombent dans la Baye , font toutes exrrcmement poiflbnneufes.

Mais l'endroit qui l'eft le plus , & qui fe nomme Fish-Huik , eft le defifous

d'un rocher ou d une montagne qui Termine la Baye du côté de i'Eft, & qu'on

appelle Hanglip , ou lèvre pendante , à caufe de fa relfemblance avec une

lèvre qui tombe fur le menton. La Compagnie y entretenoic une pêcherie,

pour la provifion de fes Efclaves au Cap j car ils préfèrent le poilfon falé & le

riz au pain &àla viande. Mais les rapports infidèles qu'on lui en a faits &
qu'un a réu(îî à faire palFer pour conltans , lui ont fait prendre le parti de
l'abandonner. Enfuite le Gouverneur Adrien Vanderllel s'étant emparé des

filets & des canots dont elle s'étoit fournie pour cet ufagc , a fait bâtir une
pîcherie fomptueufe. Son perc & fon frère avoient en mcmc-tcms les leurs

dans d'autres lieux \ de forte qu'ils fe font rendus maîtres de toute la pèche

du Cap. D'un autre côté , le Gouverneur défendoit de pêcher dans la Baye de

la Table , fous prétexte du tort que les Bourgeois en pouvoienc recevoir. Mais
les plaintes palTerent enfin jufqu'àla Compagnie (47).

Au mois de Novembre 1710, il s'éleva au Sud-Eft un furieux ouragan,

quipoulfa les vagues de la Baye fi loin dans les reires, qu'en fe retirant elles

laillerenrà fec une prodigieufc quantité de toutes fortes de poilTbns. Mais cet

en ange accident arriva fi loin des lieux habités , qu'on n'en tira pas de grands

avantages.

A ladiftance d'une heure de chemin de la Baye-Falfe, eft la Vallée de la

Vacke-marinc (48) , ainfi nommée de la multitude de ces animaux qui la fré '

quentoicnt avant que les Européens en eulfenc fait un carnage , qui les a

forcées de chercher d'autres retraites. Cette Vallée renferme un lac ou
un étang , d'environ une lieue de tour , oii les rofeaux croilTenc en (1

grand nombre& d'une haureur Ci extraordinaire , qu'ils arrêtent la vue comme
un bois. Les canards fauvages & quantité d'autres oifeaux s'y retirent. Dans
certains tems , iorfque le vent foume impétueufement du rivage , la mer rem-
phlfant la mcme Vallée de fes flots, y tranfporte un nombre infini de poif-

fons
, qui s'accommodent fort bien de ce changement , à la réferve de quel-

ques efpéces , aufqueiles l'eau du lac caufe la more en reprenant fa douceur

naturelle (49).

Les montagnes delà Hollande dcsHottcntots, entreiefquelles on comp-
te celle de la Livn-pcndanu , font beaucoup plus hautes que la Montagne

KOLBEN.

1715-
Colonies
hollandoi-

SES.

Elle cil fore

poiilùmKDK.'.

Pêcherie de la

Compagaic.

Le» Gouven*
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(47) Voyage ik Kolben , Vol. II p. xy
& fiiivantcs.

appellent Hippopotames ou chevaux de riviè-

res. Mais on a d(J i vu ia dilfirc ice des uns 8c

(48) Comme on nonmie vulgairement ces des autres,

animaux , dit l'Auteur ; car les Scavans les (4<^) Koibia , Vol II. p. ;o. & fuir.

Tome r. R
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^
KoLBîN. ^^ ^^ Table , & couvertes , comme elle , d'une nuée blanche pendant tou'-

ly, j, te la durée des vents Sud Eli (50). Au centre des mêmes monta^^ncs , eft

Colonies celle qui a pris le nom de Mondigm dcU Brebis , de l'abondance de (on hcr-

HoLLANnoi- be & des troupeaux qu'elle nourrir. Du lommct de cette montagne on a la

*^** plus belle vue du monde, vers la Baye de la Table &c lur les Vailfcaux qui

s'y trouvent. Le Gouverneur Ailrien Vanderlicl (e propofoit d'y Faire b.uir

* une mailon de plaiiancc, lorlquela mauvaile adminilhation le lit 'appcll'T

en Europe.

LaHollande-Hottenrore eft (ans contredit la plus fertile, la plus commode
& la plus agréable partie de la Colonie de btellcnboch. Le iiKme Vanderllcl

tiroir un immenfe prolit des valles campagnes, des vignobles & des jardins

qu'il polFedoit dans ce canton. Le nombre de (es grands belliaux montoir à

douze cens, & celui de (es moutons à plus de vingt mille. Il s'éroit mis en

po(reinon d'environ trente lieues de pays , à l'Eft , du côté de la Ticrra de Na-
tal ^ où W ùiio'iz multiplier ces légions tl'animaux. Entre plulicurs (bmptueiix

édifices qu'il avoit élevés en diftérens lieux, il s'éroit bâti dans le même can-

ton un fuperbe Château , que la Compagnie l'obligea de démolir à l'es pro-

pres frais , après avoir conrtfqué la plus grande partie de Tes biens.

Dans l'origine de l'Etabliirement , les I lollandois avoient près de la Baye-

Falfe un Fort de terre, monté de quatre pièces de canon , pour détendre la

Colonie de ce côté-là contre les Hottcntots& donner avis au Cap de tout ce

qui (e patibit dans la Baye. Mais dans la confiance que la Colonie prend au-

jourd'hui à fcs propres forces , elle a lailfé tomber ce Fort en ruines. Tout ce

Quartier , qui étoit autrefois la retraite des bètes féroces, n'offre à prélent

R'vlcres de ce que des daims , des chèvres &: d'autres animaux utiles, il eft arrofé par trois

Canioa. rivières , qui prennent leur fource dans les montagnes &: viennent le perdre

dans la Baye-FaHe. La principale, nommée Laurence , du nom d'un Malheu-

reux qui s'y noya , palte au long du château que Vanderftel tut condamne a

démolir. Elle (ort des montagnes qui touchent à celle dcTourn'encore , ainli

nommée d'un fentier qui conduit par (on (ommer à la Colonie de Drackenf-

tein , & qui forme quantité de détours pour éviter les rochers & les précipi-

ces. Cette rivière déborde (ouvent dans la laiCon des pluies •, mais étant (ans

Oum^sd'un eau dans le tems de la fècherelle , Adrien Vanderftel avoit fait creufer un
ouverncur.

grand balVin (ous la montagne , pour y recevoir l'eau de pluie qui en defcend.

Cet ouvrage fervoit , dans une (aifon , à prévenir les débordemens qui endom-

mageoient (es terres, Ck dans l'aune, il (uppléoit à l'eau de la rivière. Van-

derftel avoit fait ouvrir un grand canal , qui conduifoit de ce badin à (es cel-

liers , & de-là au moulin a bled qu'il avoit dans le quartier deStellenboch ,

d'où il Ce joignoità la Rivière de Laurence , qui palle au pied de la Monra-

gne de la Brebis. L'embouchure de cette rivière eft fort large & remplie de

poilFon.

Les deux autres arrofent quantité de belles terres; mais elles n'ont point

encore reçu de nom , & jamais elles n'ont tant d'eau que la première. Il ne ic

trouve que du poillon de mer dans ces trois rivières. Celui d'eau douce

n'y f<,auroit vivre long-tenis, apparemment parce qu'elles ont leur fource ^

pilVt

(50) Le mcmc
, p. tj.



DES VOYAGES. L i v. X I V. 131

f\ peu de diftance de la mer. Le fond en eft inégal !k pierreux , Se l'eau tore

Icgcre (51).

Le quartier de Mottergate t ou limoneux , tire Ton nom des eaux qui crou-

f pillent allez long tems dans les vallées après la faifon des pluies , & qui ren-

dent les chemins impraticables. Cette divilion de la Colonie de Stellcnbocli

elt au Nord de la Hollande des Hottcntots , &: Te trouve enfermée entre ce

quartier , celui de Stellenboch& la rivière. Elle n'a rien d'inférieur aux autres

trabliiremeiis pour la beautés le nombre desédifices , pour la fertilité &: les

autres avantages. Son terroir , qui elt compote de petites éminences & de pe-

tits coteaux , reçoit beaucoup de fraîcheur de la Rivière de Stellenboch, &
d'un grand nombre de petits ruilfeaux qui l'arrofent. A la vérité ces ruilfeaux ,

qui étoicnt alors fans nom (51) > s'enflent quelquefois excellîvement , juf-

qu'd rendre le palfage impollible , fur-tout deux des plus grands , & coupent

amli tout commerce entre les habitans. Leurs inondations font quelquefois

li lubites iS: li violentes , qu'elles entraînent une partie des petits beftiaux avant

qn'onpuilfey remédier. Mais il ne feroit pas difficile de prévenir ces incon-

vcniens par des ponts fort élevés \ d'autant plus que le bois ne manque point

aux habitans (55).

Le quartier de Stellenboch efl: à peu près de la même étendue que la Hol-

lande des Hottentots , &: n'a pas moins de fertilité & d'agrément. Il eft comme
environné des montagnes qui portent fon nom , & qui font beaucoup plus

hautes que toutes celles des cantons voifins. Chacune de ces montagnes ref-

fenible alfcz , par la hauteur & la forme , à celle de la Table , 6c ne manque
point aulli de paroître couverte d'une nuée blanche , lorfque les vents Sud-Eft

commencent à régner. Mais ces vents ne fouftlent point ici comme dans la

vallée de la Table. Dans cette vallée ils fe déchaînent furieufement nuit &
jour, fans autre interruption que d'une heure vers midi & d'une autre heure

aux environs de minuit. Souvent aufli deux vents oppofés s'y rencontrent

,

feinblent fe difputer le palfage , & caufent dans ce combat les plus terribles

ouragans. Ici, au contraire, leur rage s'anpaife vers le foir & ne fe réveille

qu'après minuit. On n'y voit pas non-plus de vents oppofés.

Dans les intervalles ou les fentes des montagnes de Stellenboch, on trouve

quantité de bois à brûler \ mais on n'y en connoît pas qui loit propre à bâ-

tir. Le fommet des montagnes eft couvert de Plantes rares & de très-belles

rieurs (54).

Le principal Village de cet EtablilTement fe nomme Stellenboch. On y
avoit bâti depuis peu une fort belle Eglife & une Salle d'aftemblée pour le

Confeil ; mais ces deux édifices & toutes les maifons , à la réferve de trois ou
quatre, furent confumés en 1710 par un incendie. Les maifons furent re-

bâties dans l'efpace de quelques années •, mais (55) l'Eglife & la Salle du Con-
feil font encore enfevelies (ous leurs ruines.

Les vallées de ce quartier font agréablement divifces par des champs à

bled , des vignobles & des jardins. Les maifons font belles &: commodes , fur-

tout celle qui appartcnoit autrefois au Miniftre Eccléfiaftique , qui n'avoic

(ji) Ihid. p. îi. s'y noyé.

(51) On ne Joiinc un nom aux rivières , (n) Kolbcn , Vol. II. p. jtf.

^anscc Pays,t]u'àroccaliondc<]uelciu'uu<iui (54J /^/</. p. 38.

Rij
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rien épargné pour rembcUir. Elle cft voifine de la nier. La pêche Se la clialfc

y font abondantes. En un mot , elle peut palFer pour le chef-d'œuvre du Cap.
La Rivière de Stellenboch otire auili (Quantité de belles Plantations , quis en-

tredifputent le double mérite de la tcnilitc & de l'agrément. Cette Rivière

a fa fource dans les montagnes de Stellenboch. S'étant groflie des ruilfeaux de
Mottergate , elle porte fes eaux dans la I3aye-Fal(e. Le fond de fon canal eil

rempli de cailloux. Auili ne produit il que de petites efpcccs de poillon , tel

qu'une forte d'anguilles , d'éperlans ôc de nieleites. Il ell plus gros vers l'em-

bouchure , & quelquefois mclé de divers poilïons de mer. La Colonie avoir

fait élever un pont fui cette Rivière y mais li ctroit & li mal difpofc, que les

voitures fe prccipitoient quelquefois dans l'eau. Un Marchand , qui avoir une

btlle Plantation dans le voifinage , voyant peu d'emprclfen^ent .1 le faire ré-

parer aux frais de la Communauté , obtint du Con(eil de Stellenboch la pei-

miflion d'en bâtir un autre à fes propres frais, & s'engagea généreufemsut à

ne jamais exiger aucun droit de partage , ni pour le pont, ni pour les che-

mins qui pourroienty conduire par les terres. Adrien Vanderllel avoir élevé

fur ta même Rivière, aux dépens de la Compagnie, un autre pont pour fa

propre commodité. Mais loifqu'il fut rappelle de fon adminiftration , Ion ou-

vrage fut négligé -, & quoique les réparations demandalfent peu de dépenfe

,

perfonne n'y voulut contribuer , par haine pour la mémoire.

Kolben fait obferver ici qu'ayant réfidé long-tems dans ce canton avec

la quaPré de Secrétaire des Colonies de Stellenboch & de Drakenftcin , ce

fut des principaux Habitans qu'il reçut la plus grande partie de fes informa-

tions (5 5).

Le quartier ou la divifion de /a Botelkrie, forme la partie la plus fcpten-

trionale de la Colonie. Elle a au Sud le quartier de Stellenboch > celui de

Drakenftein à l'tll & à l'Oueft , & la Rivière de Mushel-iiank au Nord. Son
nom paroît venir du foin qu'on y recueille en plus grande abondance que dans

les autres cantons voilins du Cap ^ car dans tous les aucies lieux il ell confumé
fur terre par les belliaux.

Ce quartier eft féparé de la Colonie de Drakenftein par la Montagne du
Cheval , qui a tiré fon nom de la multitude de chevaux fauvages dont elle

étoit autrefois remplie. Dans toute la Botellerie il n'y a point d'autre émi-

nencc qui mérite le nom de montagne. Celle qu'on a nommée Jofi , du nom
de fon premier Habitant, eft trop balfe pour mériter cette diftindion. Elle eft

couverte de beaux vignobles, de vergers & de riches pâturages. Sa parue la

plus fertile eft prefqu'au fommet. Un Minillre tcclé.i.,ftique de Stellenboch ,

qui s'y étoit fait une fort belle plantation , fe coupa la gorge d'une oreille i

l'autre , par des raifons , dit l'Auteur , qui ne furent connues que de lui. La
Compagnie avoit autrefois fur cette colline quelques Fermes & quelques ha-

ras V mais fe voyant trompée par les habitans des terres voilines , fur lefquels

elle fe repofoit de cette partie de (es intérêts , elle a pris le parti de vendre

toutes fes prétentions.

L'eau dé pluie, qui forme ici pendant l'Eté de petits lacs & des folfés , de-

vient faumache & piefquaulTi faléeque l'eau de mer, lorfqu'il n'en tombe

point d'autre pour la rahaîchir. Cependant les habitans font louvenc dans la

(jj) Voyage de Koibcu , Vol., II. p. }6. &fuivantcs.
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nécedîtc de s'en fervir. Le bois de cliaiiftagc n'y eft pas plus commun que l'eau ""k^^^^^I^

fiaiche. On ne trouve point d'autre bois dans le Pays, que des builTons &: des 171 j.

ronces. Cependant les habirans de la Colonie ctoient convenus, avec la Corn- Colonies

pn'"ie, de planter d'aibies une certanie étendue déterre, fous peine de Hoilandoi-

vuu leuis biens conHlqucs j mais ils n'ont jamais penlé à l'obfervation de cet *^*'

.irticle.

1 a Compagnie a pris foin ellc-mcme d'y faire planter un grand nombre de Ordorr.snci»

chcnes, qui lont dans un état floriiïànt. Pour les confervcr, il a fallu porter cumpli-ik'"
'

une Loi ,
qui condamne au fouet , par la main du bourreau , ceux qui en ab-

batnont une branche fans y cire autorilés par une permitlion formelle. Un
riche Bourgeois du Cap ayant engagé, pour une petite fonime d'argent , un

des Artifans de la Compagnie à couper les branches de quelques jeunes chê-

nes , le Ciouvcrneur fut bien-tôt informé de cet attentat. Il ne porta point la

ri'Hieur jufqu a fane exécuter l'Ordonnance du fouet , mais le Bourgeois fut

condamné à p.iyer une amende decentécus, 6c l'Artifan au banniirement

perpétuel dans l'ide Robin (^6).

§. I I L

Colonies de Drakenjlein & de Waveren , 6* Tlerra de Natal,

O

Erreur rcpr»'

chtcaii ftrclii»

chard,

N rapporte l'origine de la Colonie de Drakenftcin à l'année 1^75 , Cette Coionfff

\J tous le gouvernement de Simon Vanderftel. Les Etats-Généraux ayant rram 'ùira 'u'-^

recommandé les Proteftans François, réfugiés en Hollande, aux foins & à la gi^s-

protedion de laCompiignie des Indes , elle en fit tranfporter un grand nom-
bre au Cap &: dans fes auties Colonies. Celle du Cap étant déjà bien fournie

dhabitans , Vanderftel accorda des terres aux Rékigics , dans le canton de
Drakenftcin. Cependant ils ne furent pas les premiers qui s'y établirent. Cer-

tains Artifans & d'autres Ouvriers , la plupart d'extraétion Allemande , qui

avoient rempli leur tems au fervice de la Compagnie, y avoient déjà formé
diverfes Plantations. Mais, aujourd'hui , la plupart des Habitans deitendenc

de ces premiers François.

Kolben, qui accufe le Père Tachardde plufieurs erreurs, lui reproche ici

d'avoir publié (57) que le premier nom de cette Colonie n'étoit pas Dra-
keiillein, mais Hcllenbock. Il juge, dit-il, que ce Milîîonnaire s'en laifFa

inipofer par Simon Vanderftel, qui prenoit plaifirà répandre fes fidions , &
qui voulut lui pprfuadcr que vers le Monomotapa , fur une haute montagne
à deux cens milles du Cap , il avoit vu & entendu flotter de l'herbe dans la

Lune.

Ce fut ce Gouverneur même , qui nomma la nouvelle Colonie Draken- On'ginetfiinc»

ftein , a l'honneur du Baron Van-Rheeden , Seigneur de Drakenftein dans

la Gueldre. Il ne lui dévoie pas moins de reconnoiifance , après l'important

(5<{) Voyage (1c Kolben , p. 4t. & fuiv. cliard ou fou Imprimeur peuvent avoir pris

(t7) Tachard dit fculemciu c]u'cn 1687 le Hcllenbock pour Stclienbocii. Dcliflc en a

Hecr-Vanderftel forma une nouvelle Colonie pris occadon de mettre llellenbock dans fa

de <]uatre- vingt-deux familles à neuf ou dix Carte.

lieues du Cap ,& la nomma Helkubock. T».

Riij

de la Culunitt.
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fcivicc que Van-Rliceder lui avoir rendu , en ^lilant approuver fa conduire &

j -
, ^

' '

le failaiu conhrmcr dans (on Polie
( 5 S).

Coi oNiEs La Colonie de Diakenilein a (eule aurant dV\cndue que toutes les Provin-

IIijLLANDOi- CCS qui portent en Tu-'ope le nom de Pays-Bas. Elle ell bordée au Sud par la

SI s.

rir.Miilciir de

ceuc Colonie.

Montagne de Tourncncorc ; A l'Elt , par une longue chaîne de montagnes qui

portent l'on nom ; au Nord, par la Baye deSaldannci à l'Ouell , par la

Montaigne du Cheval , qui la ("cparc de la Hôtellerie. Du même côté, elle cil

bordée auili par quelques autres montagnes à: par des Salines.

Sos montngi-ics. Les montagnes de Drakenllein l'ont tort hautes iSc fort efcarpées. L'Auteur

les traverfant un jour , en trouva une i\ raboteufe (i<c fi difiicile , qu'il lui donna

le nom de Montagne d'Incommodité. Elle ell très-haute, & déroutes parts

fi elcarpée , qu'il ell impollîble d'y monter direélement. D'ailleurs les détours

y font en fi grand nombre, fi ennuyeux i?c fi htiguans , qu'on ne peut les liii-

vre fans fe lalfcr beaucoup. Dans plulieurs endroits ils ont fi peu de largeur,

qu'on y pénètre dirticilcmentà cheval. Dans d'autres, il fc trouve de grollcs

pievi es pointues, qui toi cent un voyageur de mettre pied àrerre&dc con-

duire fon cheval par la bride. Mais , ce qui paroît bien pire à l'Auteur , on

ell obiiî^é , dans quelques endroits, de palfer lur les bords de certains grands

précipices , où l'homme i?c le cheval font quelquefois tombés.

Cette Colonie ell divifée en quatre didrids. i. La partie qui eft entre la

monragne Tourn'encore &: l'Hglife. 2. La partie qui ell entre l'Eglife & la

Vallée du Charron, j. La Vallée même du Charron , qui fe fubdivife en deux

quartiers ', lun contenu dans l'enreinre de la Colonie ; l'autre , cotnpofc de

terres qui lui appartiennent, mais qui font hors de fes limites.

Dans une fi valle étendue , la Colonie de Drakenllein ell fans Villages

,

& même fans une Salle d'alEemblée pour le Confeil. La plupart des Fermes

Ik des maifons y font fort éloignées l'une de l'autre , & les feuls édifices pu-

blics y font l'Eglife , qui efl à peu près au centre de la Colonie, & le moulin.

Pour l'expédition des affaires publiques , les Bourguemellres fe rendent à

Stellenboch , où ils tiennent leur AlTemblée avec ceux de cerre Colonie , fous

l'autorité de l'Intendant ou du Z?ro/?-de-Terre , qui y prélîde toujours.

On rencontre un grand nombre de belles Fermes dans la Colonie de Dra-

kenllein , mais peu de maifoJis de plaifance & de fimples édifices. Les Réfu-

giés François ayant eu beaucoup d'obllacles à vaincre pour commencer ce

nouveau Monde, furent obligés de contraéler quantité de dettes , qui ne

font point encore acquittées \ &: la plupart fe contentent d'habiter de petites

hutes.

La Rivière de la Montagne , ainfi nommée de fa fource , qu'elle prend

dans des montagnes voifines de ccWc d'Incommodité j paffe au long de l'E-

glife i & s'étanc groflîe de plufieurs ruifieaux dans fon cours , elle y ell affez

large. Ses bords (ont occupes par un grand nombre de belles Plantations ou de

Fetmes. Quoiqu'elles foienç éloignées d'une demie-lieue l'une de l'autre &
que l'herbe croilfe de toutes parts en abondance (5 y) » les Habitans fe plai-

gnent que le pâturage manque à leurs troupeaux.

('58) Les Vandcrftcls p^roiflcnt ici peu (^9) Voyage de Kolben , Vol. I. p. 4J.
cparjfiKfs ; mais il faut fc louvenir que l'Ou- £c fuivaaccs.

ylagc de Kblbco a été réimprimé en Hollande.
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On n'a point encore bâti de pont fur la Rivieie île la Montagne. Cepen-

dant la C olonie a peu de bcloins aulli prellans. lin Ltc , c'cft-à dire , depuis le

mois d'Octobre julqii'au mois d'Avril , l'eau ilc la rivière ne p.iJe pas le ge-

nou , 6c dans plulicus endroits on la travcrle à pied (ec. Mais pendant l'hiver,

elle cil enrtce par les torrensq.ii delcendcnt des mont.i;;ncs •, Cs: ion cours de-

vient li rapide , qu'il s'y noie quelqu'un tous les ans, en sellorçancde la prJlcr

à cheval {60]. Cette Rivière arrule la Vallée du Charron par quantité de

détours its: traverfant de-là plulLurs Pays Hotcentots, elle va le jettcr dans

la Vallée de Sainte-llelcne, qui eltàplus de cent milles d'Aiiemai;i:e de la

fourcc.

La première partie de Drakci ilcin cft txrrCmemcnt fertile , quoique mon-
tngneule &: remplie de pierres. L'air y cil ierain & favorable à la faute ; l'eau

bonne 6>: bien dillribuée. Pendai.t les mois de Juin & de Juillet, les monta-

gnes de cette Colonie , comme la plupart des autres aux environs du Cap ,

iont couvertes de ncge &: de grcle , qui continuent juiqu'au milieu du mois

d'Auut, &: quelquefois )ufc|u'au mois de Septembre, où le dégel fournie de

l'eau a tous les canaux du Pays.

Ln venant de la Montagne Tii/zz-wV/îrorf à l'Eglife , on rencontre à gauche

un chemin qui conduit à iitellcnhch , &: que les dangers qu'on y court ont lait

non-nicr Bungc hiick , ou le Tcnihle. Il efl: louvent intellé des bétes féro-

ces. Il eft cieux, étroit , pierreux , &i bordé par des précipices &: de gran-

des fodcs d'eau. La nuit, il eft arrive fouvent qu'à l'approche À\\n lion , les

chevaux, qui les fentent, dit l'Auteur, ont pris l'épouvante (Je fe font pré-

cipités dans les abîmes avec leurs cavaliers. Malgré les inconvéniens de cette

route , on y trouve des plantations <is: des édifices coniidérables. L'Auteur en

nomme une, à laquelle il doute qu'il y ait rien de comparable en Afrique.

Elle aj-partenoit à M. Mulder , Intendant ou Drofl-de-Terre des Colonies

de Stellenboch &: de Drakenftein , Gentilhomme d'un mérite extraordinaire.

On dccouviit , il y a quelquetems, deux mines , près de la mCme route •>

l'une d argent & l'autre de cuivre. Les elîais , qui furent envoyés aux Direc-

teurs de la Compagnie, fembloienr promettre beaucoup. Cependant elle n'a

pas juge à propos juiqu'à prélent d'y faire travailler.

Au Nord du même lieu , on rencontre la Vallk de Simon , à laquelle M.
BUfius , lifcal indépendant du Cap ,. fit prendre ce nom , par reconnoiffance

pour le Ccuverneur Simon Vanderftel , qui lui en avoir fait obtenir la pro-

priété. En formant, dans cette Vallée, des vignobles, des terres labourables &
des vergers , BItfuis en fit en très-peu de tems une Plantation confîderable

,

où il bâtit une mnifon fomptueufe , des prelfoirs, des celliers & un moulin.

Mais après l'Ordonnance de 1 707 , par laquelle il fut défendu , en faveur àt%

Bourgeois du Cap , de faire le commerce du bled , du vin & des befliaux par

l'entreniife des domelliques , Blefîus vendit cet ErablilEcment pour la fomme
de vingrquatte n illefloiins, payables dans l'efpace de douze ans.

Prèsde la Vallée de Simon eft une montagne, que (a hauteur a fait nommer
la Tour de Babylone , & qui renferme plufieurs belles Plantations.

LEglife de Drakenlkin n'cft point éloignée de la Ville du Cap de plus de
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cjuatorzc milles d'Allemagne, au Nonl-Ult. C.'clt un fi mircinMe éJlficc, qu'on

,, , .^ le prcndroit pour une grange. Il cil couvert ilc rol'caux , &: le mur n'a (ju'cii-

CoLONiFs viron quatre pieds tic hautt.ur. Les ornemens intérieurs répondent à la lini-

Koi r-

srs

Mari hé de la

CoIk^iùc,

Vjllifc du Char

ron.

Chnraiî i\ Rie

lii.'cck.

IIoLLANooi- pliciic du dehors Ils coiilîllenc dans quelques bancs Se un mauvais pupitre.

On trouve près de l'iglile , dans une K>rt belle Plantation , le MarcluMjc-

nérai de la Colonie , pour les t|>iceries , les merceries &: les ullcncilcs do-

melliques. Toutes ces marchandiles font apportées du Cap en faveur des [>au-

vres Habitans.

Il y a d'autres belles Plantations des deux côtés de l'EgliCe & de la route

qui conduit à la Vallée du Charron, d'où elle pallè par la Montagne de U
Perle , ain(i nommée d'une grolle pierre qu'on voit au fommet & qui paroit

avoirquelquerelTemblance avec une perle. C ette Montagne, qui cil tortpici-

rcule , fournitaux Habitansde bonnes meules pour le moulin.

La Vallée du Charron a tiré ion nom de ion premier Habitant , qui cxer-

çoit ce métier. Les Hottentots abandonnèrent leurs poireflîons aulli-tôtquih

curent vu paroître les Européens. Mais les Plantations <Sc les édifices étant en-

core fort éloignés de leur perfection, l'Auteur pall'c légèrement lur cet arti-

cle, pour donner le nom des lieux qui appartiennent à la Colonie ians ctrc

renfermés dans ics bornes. Tels font le Chareau de Riehecch , les yingt-quatrt

Rivicrcs y les Montagnes i/t'A/u7 (Se <:c\\cs du Pic^uet.

Le Château de Riebeeck ell une montagne haute & efcarpée , qui doit (on

nom à Van-Riebeeck , premier Gouverneur du Cap. Elle contient dans loii

lein Se iur ies bords plufieurs Plantations, dont le nombre ieroit beaucoup

plus grand fi la bonté de l'eau y répondoit à celle du terroir. En crcuiant ilc

divers côtés , on n'a pu découvrir juiqu'à préientqii j feule (ource , qui tut

ouverte aux frais d'un Habitant nommé Vandcr-Byl , pour fervir aux beloins

publics , juft]u'à ce que le Gouvernement la réduifit à l'ufage d'un Particulier

,

dans la vue apparemment d'exciter tous les autres à ie procurer le même ie-

cours par leur induftrie& leur travail. Cependant aujourd'hui , comme dans

l'origine , ils n'ont que de l'eau de pluie , qu'ils recjoivcnt dans des puits (5c

ttnWinTcmcnt dcs tolfés , mais qui devient extrêmement faumache encroupilTant. Lorique

l'Etabliiremcnt du Cap prit naillance , le Gouvernement avoit fait bâtir ici

des baraques pour cent hommes (Se des écuries pour autant de chevaux, comme
une garde avancée contre les iniultes des Hottentots.On y avoit auilî placé une

pièce de gros canon , pour donner avis de leur approche auilî-iôt qu'ils com-

nienceroient à paroître attroupés. Mais le Traité d'alliance ayant rendu toutes

ces précautions inutiles , on a lailfé tomber cet Etabliiremcnt en ruines (6\).

Le quartier qui (t nomme les Vingt quatre Rivières , du nombre de ruil-

feaux dont il eft arrofé , eft éloigné d'une journée au Nord du Château de

Riebeeck. Comme les pâturages y font fort bons , il eft rempli de beftiaux (Is:

fort bien habité. Mais on n'y a point encore accordé de terres en propriété ;

&: les Habitans ne s'y étant établis qu'avec des permiilîons , ils font obligés de

les taire renouveller tous les lîx mois. Dc-U vient que s'embarralfant peu de

bâtir, leurs maifons reiïemblent à des hutes de bergers. Il ne leur eft même
permis de cultiver qu'autant de terrain qu'il en faut pour leur fubdftance. Ce-
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pendant H cfkCi fertile , que le bled rend vingt-cinq ou ttcmc pour un, & quel- kolefn.
qucFois davantage. lyij.

Ce quartier étant fans moulin , les liabitans font moudre leur bled par les Colonie»

Nc'i;rcs , dans de petits moulins à bras, femblables aux moulins à cane. Ils HoLiANoor-

Jcs douent contre un mur, avec un fac au dclfous , pour recevoir la tarine , v./^*' •

I
• Il .11 /• 1 f . 1 ' 1- r I /•' I

AlTiiercpini-

u'ou emploie telle quelle lort du moulin , cett-a-dire, ians la kparer du hic >'.(. iLunUic i»

on. Cette manière de moudre eft extrêmement pénible.
gfains.

Les Montagnes de Miel font éloignées d'une journée des Vingt-quatre

Rivières. Elles tirent leur nom de la quantité de miel que les abeilles y laif-

iéiu dans les fentes. La chaleur du foleil le fait fondre avec la cire & couler

en abondance. Mais les Hottentots ont d monter beaucoup 8c par des chemins

fort dangereux , pour le recueillir. Us le mettent dans des lacs de cuir, donc

le poil eli tourné en dehors , Hc le vendent ainfi aux Européens pour un peu

de tabac (i?c d'eau-de-vie , ou pour quelques bijoux de verre ou de cuivre.

Lts Blancs lent en petit nombre dans ces montagnes , & n'ont point d'au-

tre exercice que le foin de leurs troupeaux, Leur établiflement s'eft fait comme
aux Vingt-quatre Rivières, avec des permilllons qui peuvent ctre révoquées,

iS^ celle de cultiver les terres ne leur eft accordée qu'aux mêmes conditions ; l'arenidcs Ha-

rnais la parelfe, vice favori des Hottentots, eft devenue pour eux 11 conta- c""'
"" '"*^"'

gieufe , qu'ils n'ufent point de cette liberté. Ils ne plantent& ne fcment rien.

Ils n'aclietcut pas mèmeaucunc forte de bled îk ne connoilfent point l'ufage du
pain. Leur méthode eft de manger la chair avec la chair ; c'eft-idire , une

.néce de bœufou de mouton avec une pièce de vcnailon fumée ou falée. Leur

loillon n'cft que de l'eau , du lait Se de la bierre de miel. Cette nourri-

ture eft f\ f^ivorable à leur f.inté , qu'ils ne connoilfent prefqu'aucune maladie.

l/nc journée au-delà des montagnes de miel , c'eft-à-dire , à huit journées

du Cap, on trouve les Montagnes </« Pic<]uet, qui paroilFent avoir tiré leur

nom, dit l'Auteur, de la paillon que les premiers Habitans avoient pour ce

jeu. Ils y jouoient au pied de la montagne , depuis le matin jufqu'au foir. Aulîi

les Habitans d'aujourd'hui , qui font en petit nombre , feboriunt-ils au foin de
leurs beftiaux, qu'ils vendent au Cap, comme ceux des Montagnes de Miel.

Les Hottentots font mêlés avec les Européens de ces quartiers, & vivent „ Mé'ange dcf

. , •II- r^ 1 I 1 • " ' J -1 Honiiit'Jts avec
avec eux en rort bonne intelligence. Cependant le bruit s étant répandu qu ils les bioiwï.

avoient menacé d'enlever les troupeaux , on y fit marcher cinquante Soldats

,

avec une centaine de Bourgeois des Colonies de Stellenboch & de Drakenf-

tein , qui eurent bien-tôt terminé tous les différends.

L'ét.iblillement de la Colonie de Jfaveren , qui porte auflî le nom de Q^uar- Colonie de va-

tïer-ïï'uvcrcn fut commencé en 1701 , fous l'adminiftration de Guillaume Vai>
g^^Jg"

'""wi-

derftel. Il lui donna ce nom , à l'honneur de l'illuftre 2>c riche fimille yan-
Ifaren , d'Amfterdam , à laquelle il étoit allié. Cette contrée fe nommoit au-

paravant SabU rouge , d'une montagne qui produit du fable de cette couleur,

& qui la fépare de la Colonie de Drakenftein. Elle eft fituée à vingt cinq ou
trente millesd'Allemagne du Cap, & les Hollandois n'ont pas d'Etabliftemenc

plus loin du côté de l'Eft. Comme c'eft la plus récente de leurs Colonies ,

elle n'a point encore de limites allîgnécs. Les terres qui la forment font en-

vironnées de montagnes , qui n'ont point encore de noms. Lrt multiplication

des Habitans y eft il pioujpte , qu'on le promet de voir bien tôt I e Pays peuple.

Tome y, S

1;

Montagne iiê
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C cpcndant , n'ayant que dcspcimiflions de fix mois pour la culture dcMcrres,

j .. , ^. ils ne penlent qu'à nourm des belkiaux dans les pâturages , & leurs niailuns

Colonies lont autant de huces. La plupart même de leurs troupeaux appartiainentàd'au-
HoLLANuoi- très Colonies , qui manquent d'herbe dans leur enceinte.

La Montagne du Sable- rouge ell fort haute 6c fortefcarpée. Elle fe termine

en cône. Les voitures qui pallent entre cette Colonie & le Cap , ont beaucoup

de peine à lurmonter les dirticultés d'une route fi pénible. On les déthari;e

ordmairement au pied de la Montagne ; & les mettant en pièces , on les traiil-

porte, avec les marchandiles, lur le dos des bœufs d'attelage. Près de cette

Monragne eft un Canton nommé Tcrre-noirc , dont le Fonds el\ très fertile :

mais julqu'à préfentilareçu peu de culture.

Les Habitans de Waveren n'ont point d'autre Eglife que celle de Drakenf-

tein , ou celles du Cap. Pour les mariages & les baptêmes , ils font aifujettisà

fe rendre au Cap. Leurs Juges, dans les affaires civiles & criminelles,

font les Magiftrats de Stellenboch. La Colonie eft fort bien fournie d eau,

Sojirccs li'Mu Hlle ? deux fources chaudes, dont l'une ell: fi brûlante, qu'il eft impollible

d'en foutenir la chaleur. Elle ne commence à former un bain agréable qu'a-

près avoir coulé deux heures. Celle qui eft derrière les montagnes de la

Hollande des Hotrentots, environ trente milles auSud lll du Cap,efttàs-

fréquentée. Elle dépend d'un certain ^ppcl , qui en tire un proht conlidc-
Avanturcs de

j;^[^[q^ L'Autcur ,qui fe loue beaucoup de les cftcts, étant \m jour en chemin

pour s y rendre , rencontra nx cicplians , qui paroilloicnt cherclier un

ruilfeau voifin. Ce fpectade lui caula une extrême rraieur ; mais ils pairereiu

fans le regarder. Dans un autre voyage qu'il hiiloit au bain , trois Hottcntot?

qu'il avoit pris pour efcorte , allumèrent du feu , pendant la nuit , dans la

vue d'eftraier les bêtes féroces, & drelVerent (a tente, où il le mit à dormit.

Mais Ion lommeil hit bientôt interrompu par l'approche d'onze lions, qui

s'avancèrent avec des rugilfemens furieux. Ce terrible bruit pénétra l'Auteur

jufqu'au tond de l'ame Ik lui Ht craindre à chaque moment d'ctre déchiré

par ces cruels animaux. Cependant les Hotrentots ayant pris quelques tizons

enflammés, qu'ils jetterent brulquement devant eux, cette vue eftraia les

monftres Se leur ht prendre la hiite.

On a déjà fait obferver que les Hollandoisont acheté la Terre de Natal

,

pour aggrandir leurs poirellions au Sud de l'Afrique. Elle eft habitt-e par les

Caftres , qui , luivant toutes les informations que Kolben hit capable de le

procurer , n'ont aucune forte de rciremblanceavec les Hotrentots & forment

une Nation tout-à-fait diftérente. Il apprit du Capitaine Gerbrand Vander-

fchelling , homme de probités d'intelligence , qui avoit touché plulîeurs fois

à la Terre de Natal , que les Habitans ne fegraillent pas le corps comme les

Hotrentots ; qu'ils n'ont pas ic même begayement ni la même prononciation i

qu'ils habitent des mailons quarrées , 6c de plâtre , manière de bâtir qui

n'eft pas connue des Hottentotsj qu'ils portent au cou des croix fufpendues,

ornement qui n'a pas d'exemple chez les Hottentots •, qu'ils femcnt une forte

de bled de Turquie, & s'en font un breuvage , au lieu que les Hottentots

ne lement ni ne bralTent.

Ces CafFres font en commerce avec les Corfaires de la mer rouge , qui

leur apportent en échange des étoffes de foie pour des dents d'éléphans

llcrra de Natal.
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Ils revendent ces ctoftcs , pour des commodités de l'Europe , aux Vallfeaux kolbjn.

qui rcUcIiciu lur la côte même de Natal. Leur choix tombe ordinairement 171?.

liir du goudron , des ancres ik des cordages , dont ils font d'autres échanges Colonies

avec les mcmcs Corl'aires. La l'oie qu'ils ne peuvent vendre aux Européens Hollandoi-

lui leur Core , ils la portent aux Catiics d.i Monoinotapa. Les Portugais de
^^'^'

Mj^iiubiqu.; entretiennent aulli un commère;; alFez coiilidcrablc avec eux.

V-uKlerkhelluv» avoit trouve , dans le Pays de N.-ital , un Aivjlois qui An(»ioi«(<cvf.

avant dclcrtc de Ion Vailkau, sctoitcïaoli parmi les Cartres. Il y avoir pris avaiuurc.

deux lemm.'S, dont il avoit plulieurs cnlans. Son habillcuïcnc étoit celui des

CafiVes , lans aucune dittércnce dans la vie &: l'es manières. Il lie voir au Ca-
pitaine de grolles piles de dents d'éléphans, i<c plulieurs chambres remplies

d'ccurtes de loie , avec Icfquelles il le propoCoit de le rendre au Cap, en
qiutcant (on érablilPcmcnt ik. la Famille. Mais le Roi du Pays ayant découvert

(on dellein , le le lit amener, lui reprocha la perfidie i?c l'on ingratitude pour

une Nation qui l'avoit reçu ik. traité ii généieulement , lui reprélcnta la mi-

lere où la famille alloit tomber après ioi\ départ , enfin , lui parla lî vive-

ment de la tendrelle qu'il devoir à les femmes , à l'es enfans , &: de la ci uautc

qu il y avoit à les abandonner , qu'il lui toucha le cœur Ik le fit renoncer à fa

rclolutioii. Ce fut le Déferteur même qui fit ce récit au Capitaine, Mais en

pcnlant le delfein de partir , il engagea un des Matelots du Vailfeau ;î dé-

Icrter comme lui j pour s'établir , à Ion exemple dans le Pays des Catfres 'Ji).

C'ell ici le lieu de faire cjuelques obfervations fur notre Carte de» Colo- ObrcrvatUni

niesllollandoifes du Cap , qui n'efi: qu'une copie de celle de Kolben. Cet ^[" "'"'

Ecrivain en relevé beaucoup (5 j) l'exaélitude -, mais fans nous apprendre fi

c'cft Ion propre ouvrage , ou comment il le l'étoit procurée. Il y a beaucoup

d'apparence qu'il l'avuit copiée lui-même d'après quelque Hollandois du Cap,

Quoiqu'elle difiére beaucoup des autres Cartes , ik qu'en général elle foit allez

exaCke , il paroît néanmoins qu'elle ne s'accorde pas toujours avec la dclcrip-

tion même de Kolben. On a pris foin de le faire obferver ici dans quelques

notes i fans compter que la Ville du Cap ne le trouve pas placée au point de

latitude & de longitude qui a été déterminé par l'Auteur -, ce qui prouve fcul

que la Carte n'eltpasde lui.

C'clle du Pays des Hottcntots , que le Pcre Tachard a publiée, & qu'il

donne pour l'ouvrage des Hollandois du Cap , cft une pièce de peu de valeur

ik mérite moins le nom de Carte que celui de plan ou de perfpedive. Nous
avons deux autres Cartes du Cap même \ celle de Niewho/ôc celle d'un Pilote

Anglois,

§. I V.

Gouvernement des Hollandois au Cap de Bonne-Efperance,

IL faut remonter iufqu'à Van-lliebecck , premier Fondateur de ces Colo- Huit Etabli n».
' P. • • 1

I ,. * Ti 1: t 1
mens du Cap*

mes, pour trouver l origine de leur Gouvernement. Il en forma le plan

dès l'année 1650 , qui fut celle de la fondation. Il conllfte en huit établilfe-

mens : i. Un Grand Confeil, qui a l'adminiUration cLqs aflfaires & des in-

(«1) Kolben , Vol. L p. 81. & fuir. {ii) Ihid. Vol. II. p. I.

Si,
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térèts de la Compagnie. 1. Une Cour ou un Collège de Juftice. 3. Une petîra

Cour pour les querelles , les ortenrcs& les petites dettes. 4. Une Cour pour

les mariages. 5. Une Chambre des Orphelins. 6. Un Confeil Eccléfiallique.

7. Un Confeil commun. 8. Un Confeil de Guerre. Les deux derniers de ces

établiircniens furent inftitués par le Gouverneur Vandeiltel , à l'arrivée des

Réfugies François.

Le Grand Confeil eft compofc da Gouverneur 5t des huit principaux Offi-

ciers de la Compagnie. Le Gcaverneur y préfide , avec deux voix. C'ell la

Cour Souveraine du Cap pour tout ce qui ce \cerne le commerce &c la navi-

gation. Elle jouit du droit de Icgifl.uure & du pouvoir de faire la guerre &: h
paix. Elle s'alfemblc le Mardi, à neuf heures du matin , dans la Forterelf.-

,

& rient féance jufqu a midi. Les Membres de cette Cour font extrcmemeiic

refpedcs.

Le Collège de Juftice fe forme des Membres de la première Cour & des

rrois Bourgueiaeftres Regens de la Ville du Cap. C'eftàce Tribunal qu ap-

partient la connoillance de toutes les atfaires civiles <S<: criminelles. Cepen-

dant on peut appeller de fes Jugemens en Holl.indc ou à Batavia , en dépo-

fant cent florins a cette Cour jufqu'au Jugement définitif. Cette fomme tout no

au p-^ofit du Répondant, fi la Sentence elt confirmée ,ou revient àl'Appellaut,

s'il obtient un dernier Jugement en la faveur.

La petite Cour des querelles, des oticnfcs i^c des petites dettes, eft com-

polce d'un Membre du Grand Confeil , qui en eft le Préfuient , de trois Boiii-

geoisdu Cap, dont l'un eft Vicepréhdcnt,& de quelques Officiers de la Com-
pagnie , entre lefqiiels on choifit le Secrétaire de rAlfcmblce. Mais les dettes

qui regardent cette Cour ne doivent point palTer la fomme de trois cens florins.

La Cour des mariages eft compofée ou mn-ne nombre «le Confeillers,

dont l'autorité s'ércnd lur tous les mariages entre les Européens du Cap. Elle

confifte à vérifier le confentemenc des familles i après quoi les Parties ob-

tiennent de ce Tribunal de fe faire marier par le Miniftre de leur rèfîdence.

La Chambre des Orphelins confiftc en fept Membres , qui font le Viccpré-

fidcnt du Grand Confeil , en qualité de Préfident , trois Officiers de la Com-
pagnie ik trois Bourgeois du Cap, dont l'un eft choifi pour Viceprèfidenr.

Lçs Orphelins qui ont quelque bien ne peuvent fe marier , avant l'âge le

vingt-Cinq ans , fans le confentement de cette Cour.

La Cour Eccléfiaftique eft inftituée ici pour veiller au gouvernement des

Eglifes Proteftantes , qui font au nombte de trois. Elle confifte dans les trois

>.li.iiftres de ces Eglifes •, fix Anciens, dont chacjue Eglife fournit deux; &
douze Infpeèleurs des pauvres ,c'cft-à-dirc, quatre de chaque Eglife. Us font

chargés particuliéremenr de l'emploi des aumônes publiques , & la diftribu-

tion s'en fait avec tant de foin , qu'on ne voit point un mendiant dans routes

les Colonies. Chaque Paioilfe a (on Confiftoire, dont le Préfident eft un des

plus riches & des plus confidérables Paroiffiens, avec le Miniftre , les deux

Anciens & les quatre Infpeèleurs des pauvres.

Oans chnque Colonie il y a une Cour du Confeil Commun , compofée d'un

cerrain nombre d'Habitans, qui font choifis par le Grand Confeil fur une
lifte préfentée par le Corps de la Colonie. Comme le Tribunal de la Cour de

Juftice eft dans la Ville du Cap , le Confeil Commun de cette Ville n'a guccca
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c^'autre occupation que cellr de lever les taxes impofces par le Grand Confeil
;

mais , dans les autres Colonies , l'autorité des Confeils Communs a beaucoup

plus d'étendue. Leurs Prclidens font les Droll-de-Terre , c'eft-à-dire, les In-

teinlansou les Licutciians de chaque Colonie. Toutes les caules dont le fonds Hoilandoi

ne palFe pas cent cinquante Horins, avec la recherche & le châtiment des ''"•

crimes qui fe commettent dans leur Jurildidion , lur-tout par rapport aux Ef-

claves , appartiennent uniquement à ces Tribunaux.

Il y a deux Cours Martiales-, l'une dans la Ville du Cap, compofée d'un

Prcfident, qui cit toujours un des Membres du Grand Conlcil , (k. de neuf

Alfelleurs , qui font les principaux Ofticiers militaires de cette Colonie. La

féconde Cour ell: pour les Colonies de Stellenboch C64) & de Drakenftein. Elle

fe tient dans Stellenboch, tous l'autorité du Droft-de Terre, adirté de neuf

des principaux Officiers militaires des deux Colonies. Chacune de ces deux

Coursa fon Secrétaire. Si quelque Elclave prend la fuite , ou fi les Hotten-

tots menacent de prendre les armes, elles détachent un Corps de Trouppes

pour remédier au défordre. Les Bourgeois, dans chaque Canton , font obli-

gés de faire la garde pendant la nuit i mais cette Ordonnance ell mal cbfer-

vée (6^). Cependant l'état HorilTlint des Colonies du Cap ell une preuve écla-

tante du zélé infatigable «!<»: de 'induftrie des I lollandois.

Les appointemens dss Officiers & des Domeltiques de la Compagnie mon-
tent ch.ique année à quatre cens mille florins. Ceux du Gouverneur font d'en-

viron lîx mille florins. Mais pour le fonds de cette dcpenfe, la Compagnie Cr^'

levé le dixième de toutes les produAionsdu Pays& des rentes foncières. Les

droits fur le vin , le tabac , l'eau-de-vie & la bière , font affermés à foixante

dix mille florins par an. Ces taxes , joint au profit qu'elle tire de ces marchan-

dilts, en le faifant monter à foixante quinze pour cent, font prelque fuHifanres

pour fournir aux dépenfes du Gouvernement. Si l'on y joint les terres donc

elle s'cft rcfervé la propriété, les progrés continuels de chaque Colonie lui

donnent une jufte eipérance de tirer bien-tôt un revenu coniidérable de cet

Erabli*îcnient. Le nombre de ces Domcfliques eft de fix cens ,&: celui de fes

Elclavcs à peu près le même.
Elle pouflefort loin l'indulgence Se la gcnérofiré pour les nouveaux ïh-

bitaiis qui commencent à s'établir. Non feulement elle leur fournit des uftcn-

ciles & des inftrumens pour leur entreprilej mais lorfque les terres produi-

fent peu, & que le Laboureur paroît pauvre , elle lui remet la taxe du dixiè-

me jufqu'à ce qu'il foit en état d'y (atisfaire. Si le teu ou quelque autre acci-

ilent ruine les édifices, elle fournit des matériaux pour rebâtir , & charge

fes propres Ouvriers de contribuer au travail (66).

Toutes les Nations des Mottentors vivent dans une alliance conftante avec

les Hollandois,& font également forcées de les refoeâier parla terreur de

leurs armes & par la fagelle de leur Ciouvernement. Cette bonne intelli-

gence efl: entretenue par des Députatii^n;: annuelles de la plupart de ces Na-
tions, qui apportent des préfens de belliaux au Gouverneur du Cap. 11 les

(64) Ici & dans pluficiirs antres i-nilroirs
, di.iul. St (c tli.iniîc nifcmcni en //.

VAmcm ini:t lltllenl/och :i\\\]cn Ai- Sietle/iloch i (rtf) Kn|l>cii Vol. I. p. ;4(<.

mais cVft vr.iilcnibl.Vnli;im-nr une i! leur d'iin- {66) Voyage J.'Kolben , VoI.I.p. 5)tf,

frcllion , comme on l'a rcmaniuc du l'cic Ta-
S m
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rc(j"oit civilement, Cn: leur oftreà Ion tour ce qu'il jui^c île plus conforme â

leur goùr. Cette conduite lui donne tant d'arccndanc lut tous ces Barbares,

CoLONirs 4^ il ^'^ le J'-in'^ ordinaire de tous leurs différends, avec plus d'aucontc que

HoLLANDOi- s'il ctoit Roi du Pays (6j}.

*"•
.

On a déjà remarque qu'avant le Traité d'alliance les hoftilités étoicnt alfcz

J1CS guerres.'''"" tVéquonte.s cncie les lloctentots «Se les Colonies. Dapper nous apprend qu'eu

1659 les Garinhaiquas ,
paf lefquels il faut peut-are entendre les Guii^e-

mans,dil"pucerent aux Hollandois la propriété de quelques terres voilines'du

Cap , &: s'efforcèrent de les en challer. Ils alléguoient en leur faveur une

policllion immémoriale. Pendant cette querelle ils tuèrent quantité de Hol-

landois , ils enlevèrent leurs belUaux , avec une attention continuelle à choi-

llr , pour le combat , les tems de pluie (;<c de brouillards , parce qu'ils avdieiu

nciiv Chefs des remarqué que les armes à ku étoicnt alors moins redoutables. Ils avoient
Jdo.uMiois.

pour Chefs deux liottentots braves t?c expérimentés, dont l'un fe nommuic
Cira/iingd ^ ikWnnïC Nomou. Les Hollandois donnoient au fécond le nom
de Doii.an, Il avoir pallé cinq ou llx ans à Batavia; & depuis fon retour au

Cap , il avoi: vccii long tems parmi eux , vécu à la manière de l'Europe. Mais

ayant rejoint les liottentots de la Nacipn , il leur avoir découvert les inten-

tions des Hollandois, il leur avoir appris à fc Icrvir de leurs armes ', &fou$

ces deux Guides ils n'entreprirent pielque nen lans iucccs.

La gacrreduidir depuis trois mois, loilqu'un jour au matin, danslc coursdu

mois d'Août, cinq Kottentots conduirs par Doman, fortirent pour, exercer

leuis pillages.Ils commencèrent par enlever quelques beftiaux -, mais fc voyant

pourdiivls de cinq Cavaliers Hollandois , ils firent tace avec beaucoup de fer-

meté , ^ blelfcrent trois de leurs Ennemis. LnHn , les Hollandois en tuèrent

deux ck: blellétent mortellement le troifiémc. Doman 6c le fcul compagnon
qui lui relloit fautèrent dans la rivière ,pour s'échappera la nage.

Rîporifc d'un Celui qui denicuroic bielle avoir eu la gorge percée d'un coup de balle &
./^iKr/.'s ''(i'ur ""S jambe calfcc , lans compter une profonde blellureàla tête. Il fut tranf-

" " '
'" porté au Fort. On lui demanda quels étoicnt les motifs de fa Nation pour

déclarer la guerre au:i I loUandois (ik: pour emploicr concr'eux le fer & le feu.

Quoiqu'il relfentît de vives douleurs, il ht lui-même diverfes queftions en

forme de rcpoiile : »•< Pourquoi, dit-il aux Hollandois, avez- vous femé &
" planté nos terres'; Pourquoi les emploiez-vous à nourrir vos trouppeaux,

»• & nous ôtez-vous ainfi notre propre nourriture ? Il ajouta que fa Nation

faiioit la guerre pour tirer vengeance des injures qu'elle avoit reçues*, qu'elle

ne pouvoir voir (ans indignation , non-leulcment qu'il ne lui fut pas permii

d'approcher des pâturages dont elle avoit été fi long-tems en polîclllon,

après y avoir reçu les Hollandois par un fimple mouvement de complaifance

,

mais que fon Pays fut ukirpc ^ partagé entre les Ravilfeurs fans qu'ils le

crulfent obligés à la moindre reconnoufance. Qu'auroient fait les Hollau'

<lois s'ils eulfenr éré traités de même î lien concluoit, ajouta-t-il, que le

foin qu'ils apporroient à le fortifier n'avoir pour but que de réduire par

degrés les Hotteiuocs à l'elclavage. On lui répliqua féchemcntque la Naiioii

ayant perdu fon Pays par la guerre , elle ne devoir rien cfpércr ni de la.

paix ni des holHlités pour s'y rétablir.

(67) WiA^ p- J7.

^ulldi;dc'.;.
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Ce Nègre fe nommoit Epkamma. Il mourut le fixiéme jour. Dans Tes der-

niers tlUcours il dit aux Hollandois qu'il 11 etoit qu'un Hottentot du com-

mun , mais qu il leur confeilloit de s'adreller i Gogajba , Chef de fa Nation ,

i<c lie l'inviter avenir au Fort , pour traiter avec lui , Se faire rendre à cha-

Clin, autant qu'il étoitpolîible , ce qui lui apparrenoit, comme le feul moien

de prévenir quantité de nouveaux dcfalbes. Ce confeil parut fi fagCjquele
Commandant Hollandois députa deux ou trois de fcs gens au Prince (juf^a-

foa, & lui Ht propoler de venir traiter de paix dans le Fort. Mais cette dé-

marche fut iniitile. La guerre continua furieufemenr. Malgré toutes les pré-

cautions des Hollandois, leurs beftiaux furent enlevés, prefqu'à la vue du
Fort, avec tant de promptitude & d'audace, qu'ils ne trouvèrent aucun
moien d'y remédier. • La haine s'exerça aind pendant près d'une année -, mais

cecce querelle fut enfin terminée par un heureux événement. Un Hottenrot

de quelque diltinction , nommé N^rry par les Hollandois , ik Kamjhnoga par

les Compatriotes , .ayant été banni pour quelque crime dans l'Ille de Cohey

,

fe mit dans un mauvais canot , après avoir pallc trois mois au lieu de fon exil
;

& luivi d'un feul de fes Compagnons, il regagna le Continent. Le (jouvcrneur

Hollandois , qui apprit l'évafion de ces deux hommes, les fit chercher aulli-

tot par quelques-uns de les gens. Leur canot fut trouvé à trente milles du
l'orc -, mais les Hollandois ne rapportèrent point d'autre éclaircillcment. Au
mois de Février \66o , on fut furpris deles voir entrer volontairement dans le

Fort Hcrry , accomp.igné d'un Chef Hottentot nommé Kliery , & de quantité

d'autres I lotcentots (ans armes. Ils amenoient avec eux treize beftiaux '^\i'=i ,

qu'ils prièrent les Flollanclois de recevoir comme un témoii»nai;e d'amitié
,

en Icui demandant que l'ancienne correipondance fut rétablie. Le Coinman-
ilmr du Fort accepta ce préfent \ ^ la confiance commençant à renaître , on
convint que les Hollandois auroientla liberté de cultiver les terres, aux en-
viions du Fort , dans l'efpace de trois heures de marche , mais à condition

qu'Us ne s'éLcndilfent pas plus loin. Pour ratifier cette convention , les Hor-
tcntots furent traités dans le Fort avec du pain , du tabac (?c de l cau-de-vie.

Peu de tems après, Gogaloa , Général des Gorinhaiquas, ou des Cao-
!n.ins (68; vint au Fort avec Khery , & confirma ce Tr.iiré. Le Gouverneur fit fa-'w.îc '^r

placer au milieu d'eux cnI de leur Corréj;c un baril tl'eau-de-vie , avec une ti"-f"^ Huu;;.-

ccaelle de bois. Lorfqu'ils commencèrent à ("e rellentir des effets de cette li-

queur, il fit jetterentr'euxdeuxou trois censpetits bouts de tabac
, qu'ils s'en-

rre.lilputerent avec u!i tumulte horrible. Enluite ils commencèrent à fauter

& à danicr , avec des geltes (S: des contorfions f.n-r bizarres , tandis que leurs

feîU'ies battant des mains chantoicnt Ho ko ho ho; 'à l'on n'aiiiie micLix

dîKi'ur à leur chant le nom de rugillément.

Apiès la danfe , le Gouverneur fitdillribucr aux principaux Chefs quelques

brins de corail , des plaques de cuivre «is: de petits rouleaux de tabac. Ils don-
nèrent le relte de la nuit au (ommeil , & partirent le lendemain au matin , \

l'exception de Herry , qui palla trois ou quatre jours dans !e Fo:t. Il (çivoit

ii.i peu d'Anglois, qu'il avoit appris en hufant le voy.age de liaatam dans

C'v.a-.rni.i: :i

tu'.j.

(KS) C.tpman C\2,nif\c cii Hollandois , ho/n- nom les Mortcnmrs Jii C.ip pliitôr que la Na-
tue tin Caj>i ainfi l'on doit entendre par ce tion j'articulicic ilcs Kopmans.
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un VaifTcau de cette Nation ; mais à fon retour au Cap , il s'ctoic retiré dans

le canton de fa naifl'ancc.

Quand on conlidere la iituation du Cap de Bonne-Efpérance , c'eft-à-dirc

,

de quel avantage elle ell pour les Vailfeaux qui exercent le commerce entre

l'Europe & l'Inde , il paroîc d'autant plus Surprenant qu'il m. Toit jamais

tombé dans l'efprit des Anglois de s'y établir , qu'ils avoicnt fréquenté de-

puis long-tems cette Côte. Des l'année 1591 > le Capitaine Raymond awok

touché a la baye de Saldanna , ou peut-crre à la baye de la Table i car on a

d'à remarquer dans le premier tome de ce Recueil que les Navigateurs Anglois

qui lui fuccédérent ont confondu ces deux noms. En i6oi , le Chevalier Id/z-

cafiert qui avoit accompagné Raymond dans le voyage précédent , relâcha au

nicme lieu. Sir Henri MiddUton y jetta l'ancre auHî en 1^04 & en 1610;

Davis & Sir Edouard Michdburn en 1605 ; David MiddUton en 160^;

Shurpcy en 1607 ; Dount ^Nippon en 161 1 ; Saris, la même année , dans

Ion voyage au Japon; CajUeton , Ikft &: Wilfon en f.tî 1 1; & Newport en \G\ ,'.

En I <> 1 4 , le Ciapitaine Dowion mit à terre , au Cap , un Hottentot nommé
/i^o/7, qui avoit été mené en Angletere l'année d'auparavant, avec un Nègre

de la mcme Nation , qui étoit mort dans ce voyage. Ce miferable Afriquain

a.voit été fort bien traité, & vêtu de même par le Chevalier Thomas Smith,

Gouverneur de la Compagnie des Indes orientales. Mais toutes ces carelfes

,

& des armes garnies de cuivre dont on lui avoit fait préfenr, neT'avoient point

empêché de ioupirer continuellement, dans L'impatience de revoir fa Patrie.

LaCompagnieayantconfentiàle renvoier, il ne rut pas plutôt defcendu au ri-

vage qu'il jetta fes habits pour rentrer dans fa condition naturelle. Cependant

la recoiinoiirancc le rendit toujours fort officieux pour les Vaiifeaux Anglois

qui abordèrent au Cap (69).

Les Capitaines Milward &: Peyton y relâchèrent en \6\^. Peyton s'étoit

chargé de dix Malfaiteurs , condamnés au bannilfement pour leurs crimes,

& relégués, à la prière de la Compagnie des Indes , aans l'Ifle àts Pan-

gouins(7o) , que les Hollandois ont nommé Roben , & qu'ils font fervir de

prifon pour leurs criminels. Ces dix Malheureux eurent une trifte fin. Leur

Chef, qui fe nommoit Cro^^ fut tué dans une querelle avec les Habitansdu

Pays. Quatre autres fe noicrent , en s'etforçant de gagner à la nage un Vaif-

feau de leur Nation. Trois qui furvêcurcnt , & qui retournèrent heureufe-

ment dans leur Pays, y furent pendus pour un vol , commis deux heures après

leur arrivée. On a peine à comprendre quel étoit le but de la Compagnie
Angloife , en faifant conduire quelques malheureux bannis au rivage de cette

Contrée, tandis qu'avec de juftes foins elle auroit pu s'y faire un Erablilfe-

ment fort utile, avant que les Hollandois euifent reconnu les avantages de

fa Iituation. A la vérité , Ste Hélène , où les Anglois s'établirent dans la fuite

,

étoit un lieu fort commode pour les ratraîchifl'emens j mais il étoit fort éloi-

gné de valoir le Cap de Bonne-Efpérance.

(^9) D.ippcr, dans Ogilby, p. Jjy. &
(uivantcs.

(70) Autre preuve que c'c'toit la Baye .le

la Table , devant laquelle cette IHc cfl utuéç.
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CHAPITRE II L

Mœurs & Ufages des Hottentats»

S. ï.

Leur Perfonne , leurs Vertus , leurs Vices &' leur Langage.

TA C H A R D & d'autres Ecrivains , donnent le nom de Hottentotcomme
un (bbriquct , pris de l'ulage que les Habitans naturels du Cap font fou-

ycnt de ce terme à la rencontre âzs Etrangers , ou de celui qu'ils ont , dans

leurs danles ^ de répéter fouvent Hottentottum brol.ana. Mais Kolben , qui avoit

fait un fi long fcjour dans le Pays, eut le tems d'ooferver qu'ils n'emploient

jama's ce mot en abordant les Etrangers \ & que s'ils le prononcent dans

leurs dc^pfes, c'eft une preuve au contraire que c'eft leur véritable nom. Il

ne fignific pas , Du pain Hollandais ,CQmmt Arnold le l'eft imaginé, mais

(cwlemem , Donnai Jès gages à rIlottentot. L'Auteur nous apprend que Hot-
tentottum brokana ell le refrein d'une chanfon que le rellentiment fit faire

aux Hottentots, contre un Chapellain Hollandoi.'; qui avoit refufé à quelque

Ouvrier de leur Nation du pain & du tabac qu'il lui avoit promis pour l'es

fervices. En un mot, dit-il, Hottentot paroît ctre l'ancien nom de tous ces

Peuples, car ils n'en connoiirent point d'autre. Leur origine eft fort obfcure

& fort incertaine. Ils racontent que leurs premiers pères font entrés dans leur

Pays par une porte ou par une fenêtre ; que le nom de l'homme étoit l^oh , &
celui lie ÏAiîanme ffingnoh ; qu'ils furent envoies par Tikquoa , c'eft-à-dire

,

par Dieu mcme , & qu'ils communiquèrent à leurs enfans l'art de nourrir des

beftiaux , avec quantité d'autres connoilfances. Quelques Auteurs confon-

dent les Hottentots avec les Caffres du Monomotapa j mais on a déjà fait

remarquer que c'eft une erreur. Les CafFres font d'un noir luifant , &c diffé-

rent extrêmement par leurs mœurs & leurs ufages (71).

Il y a peu de Peuples dont on ait fait des peintures anlTi différentes que des

Hottentots. Quelques-uns les repréfentent comme Nègres. D'autres préten-

dent qu'en naiffant ils (bnc aufli blancs que les Européens. Tachard parle de

quelques Hottentots blancs. Mais Kolben , après plufîeurs années de fé-

jour au Cap, afTureque les enfans des Hottentots apportent au monde une
couleur d'olive luifantc, qui fe ternit, dans la fuite, par l'habitude qu'ils

ont de fe graiifer, mais qui ne lailfe pas de s'appercevoir , avec quelque foin

3u'ils la déguifenr. La plus grande partie dc~> nommes ont cinq ou fix pieds

e hauteur. Les deux fexes font bien proportionnés dans leur taille. Ils relFem-

hlent aux Nègres par la grandeur des yeux , la platitude du nez Se l'épaiffeur

des lèvres ; avec cette différence qu'on emploie l'art pour leur applatir le

nez dans leur enfance. Leur chevelure elt femblable à celle d-s Nègres , c'eft-

à-dire , courte & laineufe. Les hommes ont le s pieds gros ôc larges. Les fem-

<7i) Kolbcn.Vol. I. p. X5.& fuiv. •
. \ •
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Leurs qualités

i^S "HISTOIRE GENERALE
j;^jLDEN. "^^5 ^^s ont petits & délicats. Elles ont au - dclfus des parties naturellet

ly j .. une excrcfcencc calleufe , qui fert comme de voile pour les couvrir. L'uTaçe

Moeurs nrs de le couper les ongles , foie des pieds , (oit des mains , n'elt connu ni de l'un

HorTtNTOTs. ni de l'autre fexe. On voit fort peu de llotientots tottusou difformes. Ils font

ro'oullcs , agiles , Se d'une légèreté furprcnante. Un Cavalier bien monté
fuit à peine le pas d'un Hotteniot. Cell par cette raifon que les Gouverneurs

Hollandois du Cap entretiennent conftamment une Trouppe de Cavalerie,

pour les occafions où la nécelîité oblige de lespourfuivre. I Is font bons chaf-

îeurs, Se d'une habileté fi finguliere d-ius l'ufage de leurs zagaics, de leurs

flèches Si. de leurs Kirris ou de leurs bâtons de Rakkum , qu'avec leurs za-

gaies ils parent un coup de flèche Se de pierre.

A l'égard des qualités de leur efprit > quoiqu'ils ayent été rcpréfentés par

Quelques Ecrivains comme une race d'hommes livrés à toutes fortes de vices,

es Ecrivains moins anciens & mieux informés nous alfurent que ce repro-

che eft une exagération, fi ce n'ell pas tout-à-fait une calomnie. Le vice favori

d<îs Hottentots eft la parclfe. Cette paflîon domine également leur corps Se

leur efprit. Le raifonnement eft pour eux un travail , Se le travail leur paroît

le plus grand de tous les maux. Quoiqu'ils ayent fans celfe devant les yeux

le plaim: Se l'avantage qu'on tire de l'induftrie , il n'y a que l'extrême nc-

cenué qui puilfe les réduire au travail. La contrainte ne leur caufe pas moins

d'horreur; c'eft-A-iiire , que fi la nécelllté les force de travailler , ils (ont doci-

les, foumis&r fidelks : mais lorfqu'ils croient avoir a(rez faic pour faiisfairc

à leurs befoins préfens , ils deviennent fourds \ toutes fortes de prières Se

d'inftances , Se rien n'a la force de leur faire furmonter leur indolence natu-

relle. Un autre vice des Hottentots eft l'ivrognerie. Qu'on leur donne de

l'eau-de-vie Se du tabac, ils boiront jufqu'à ne pouvoir fe foutenir , ils fu-

meront jufqu'à ce qu'ils ne puilî'ent plus voi' j ils hurleront jufqu'à ce qu'ils

ayent perdu la voix. Les femmes ne font pas moins livrées que les hommes
à cet excès d'intempérance i mais elles (brt plus long-temps à s'enivrer; Se

dans les vapeurs de l'ivrelfe elles poudert la folie jufqu'au rranfporr. Cet-

te pallîon déiordonnée pour les liqueurs n'empêche pas qu'on ne puilfe en

confier à leur garde, car elles n'y toucheront jamais fans une permiflîon for-

melle ; exemple de fidélité qu'on ne trouvera guéres dans tout autre Pays.

D'ailleurs , l'ivrognerie n'eft point accompagnée , parmi les Hottentots

,

d'une foule d'autres vices qui en font inféparables en Europe , tels que l'im-

modeftie & l'incontinence. Ses plus fâcheux effets font leurs querelles , qui

finilTent quelquefois par des coups.

On leur reproche , avec raifon , un ufage qui blelTe la nature & qui fem-

ble appartenir particulièrement à leur Nation. Après la cérémonie qui conf-

titue les Hottentots dans la qualité d'homme , ils peuvent fans fcandalc

maltraiter & battre leurs mères. C'eftun honneur pour eux de ne pas les mé-
nager j & loin de s'en plaindre , les femmes approuvent elles-mêmes cette

infolence. Si l'on entreprend de faire fentir aux ancien? l'abfurdité d'une fi

odieufe pratique , ils croient réfbudrc La difficulté en répondant que c'efb

l'ufage des Hottentots (71).

Wragcs barbares.

{^^) Voyage de Kolben , p. J?. & fuiv. & p. }i4.
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La coutume lî'immoler leurs cnfans & leurs vieillards doit paroître en-

cote plus bnrbart: \ mais elle n'ell pas plus propre aux Hottentotsqu'à d'autres

N.U1UI1S de l'Afrique & de l'Alie, ians en excepter les Chinois iJc les Japo-

nois. L'antiquité en offre aulli des exemples dans les Nations les plus poli-

cées. Sur la première de ces deux Barbaries , les Hottentots n'allèguent que

l'uliage pour leur julliticationi mais s'il cllquellion de leurs vieillards, ils

prcceiuieiit que t'eft un adlc d'immanité i ^ qu'à cet 5ge il vaut bien mieux

lortir des milcres de la vie par la main de les amis 6c de (es parens , que de

mourir de Faim dans une huce , ou de devenir la proie des bctes farouches.

Aux vices des Hottentots , on peut ajouter la mal propreté dans leur habil-

lement în: leur nourriture; mais il paroit à l'Auteur que e'eft moins l'cftet de

leur goût que de leur parellc (73).

Au relie , leurs vertus font la partie la plus diflinguée de leur caradere ;

fur-tout la bienveillance, l'amitié & l'hoipitalité. Les Hottentots ne refpi-

tcntquela bonté& l'envie désobliger mutuellement. Ils en cherchent conti-

nuellement l'octallon. Un autre implore-t-il leur alllftance ? ils courent pour

l'accorder. Leur demande-t-on leur avis ': ils le donnent nnccrement. Voient-

ils uuclqii'un dans le bcfoinVils fc retranchent rout pour le fecourir. Un
pLiiiir des plus fenfiblcs pour les Hottentots elt celui de donner {

'*

).

A l'égard de l'hofpitalitc , ils étendent cette vertu jufqu'aux turopccns
étrangers. Ln voyageant autour du Cap , on elt sûr d'un accueil ouvert Se ca-

rcilant dai)s tous les Villages où l'on le prélente. Entin, la bonté des Hot-
tentots , leur intégrité , leur amour pour la julticc , & leur challeré, font des

vertus que peu de Nations polfcdentau même degré. L'ne fimplicité char-

mante accompagne toutes leurs actions. On en voit beaucoup qui refuient

d'enibrallcr le Chrillianifme , parla feule raifon qu'ils voient régner parmi
les C hrétiens l'avarice, l'envie, l'injufiice ik la luxure (74).

C ependant il ne faut pas s'imaginer que tous ces vices foient entièrement

bannis de leur Nation. Kolben rapporte un exemple où la cruauté & l'injullice

lcn)l)lent éclater à l'envi. \Jn Chef des Hottentots avoit enlevé la femme
d'im riche Cungeman , nomn-é Kla(J'. Ce malheureux mari paroillant incon-
ft lable , le Chef prit la réfoluti mi de fe délivrer de fes plaintes , en lui ôtant

aiiHl la vie. Il le fir acculer auprès lu Clouverneur HoUandois d'avoir détour-

ne une partie de quelques marchandifes qui lui avoient été confiées. Quoi-
qu'il eut exécuté depuis long-tems les commiOions des HoUandois avec une
lii.it litèqni lui avoit attiré de l'admiration, le Gouverneur, aulli corrompu
que la plupart des autres, ferma l'oreille aux preuves de Ion innocence,

conh'qiia fes biens &: le bannit dans l'Ifle Roben. Le Capitaine Gerbrand Van-
dershelling , qui avoit reçu de KlalFdes fervices confidérables après fon nau-

frage , ne put voir fans indignation l'iniuftice qu'on faifoit à ion Bienfai-

teur. A Ion retour en llollande, il porta fes plaintes à la Compagnie , &
dilpula fi favorablement les Directeurs ,cni'ils envolèrent des ordres pour le

rappel de Klair(:?,: pour la refiitution de lesefi'cts. Mais le Gouverneur & fes

Olhciers, que l'Auteur traite de loups blancs, avoient dévoré, dit-il, la

meilleure partie de fon bien. KlalTfe retira dans fon Pays avec ce qu'il put

C74) IW. p. Utf. & ÎJ7'

KoLiir-N.

17IJ.
MOKl'RS DES

HoTTEî.ïOTS.

M.itproprfté

ilcsHut:ct>iots.

E.Kccifcnce de

Ce qui les etn-

pitliC d'ciiibr.U-

tir le Chilltia-

iinme.

Hiftuirc c^'iiTt

ClK-f Huttcutoi.

(Tî) Kolhcn ,p. 141. & 3?}.

( *) Ibni.^. 35,, J14& 3J7.
Tij
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obtenir. Il n'y fut p.is long-tems fans fe retrouver expolé auxperfccutions du
Chef, qui allèrent enrin julqu'à le faire alHiflincr.

Le langage des Hottentots elt dur & peu articule. Un feul mot fignific

Ses difficultés.

KOLlttN.

MOFURS PÏS

HoTTENToTs. pluficurs chofcs : Se leur prononciation ell accompagnée de tant de vibra-

îcntotsV*"
""' tions , de tours & d'inHexions de langue , qu'elle ne paroît qu'un bcgayemeiu

aux oreilles des Etrangers. Pour exprimer lesefpéces particulières d'oifeaux,

ils joignent une épithéte au mot Kourkonry qui ftgnihc dans leur langue,

OiJ'eau en général. Ainti , pour déligner un oifeau de rivière , ils difent Kam-
ma Kourkour. Kolben juge qu'il cil fort difficile , & pcut-ctre impofllble pour

un étranger , d'apprendre jamais leur langue ; & par la même raifon , quoi«

qu'ils apprennent facilement le François &c le Hollandois , ils le prononcent

Il mal , qu'ils ne parviennent jamais à fe faire bien entendre. On croit dcvoli

joindre ici quelques mots Hottentors que Juneker a publics dans la vie de

Ludolf. Les Auteurs du Recueil avertilîent qu'ils ont marqué les fyllabes tni

les voyelles nécelfaires pour faire connoître les vibrations. TV/î Rlùm a donné

aulîî une lifte d'environ vingt mots de la même langue j mais avec peu d'exac-

titude, comme on en pourra juger par ceux qui font ici entre deux crochets?

& qu'on a tirés de lui.

YccahuUirc

tjlottciuui-

]\^Hanna , mouton.

Du^atorc , canard.

Kgou y oye.

Kamma , eau & liqueurs..

Bunqvaa ou ^y , arbre..

Qua ha , âne.

Knomm , entendre.

Nouou , oreilles.

Koekan, oifeau nomme Narhan,.

Qujqua y failan.

Kirri , baron.

Tkak,a y baleine.

Nombba , la barbe.

Hcrr'i , bctes en général..

Kaa y boire.

Knabou ^ fufil dechalTe.

Dur'û-fa ou Bubaa , bœuf.

Quara-ho , taureau fauvage.

Hika-kao , bœuf de charge.

Oua ou Oiinequa , les bras.

Oun-vi f beurre.

Quien-kha y tomber.

ffoureo y chien-marin.

Liklmni , chien.

Bikgua , la tête.

Kouquequa , Capitaine..

T-Kamma , cetf,

Quao , le col.

Kouquil y pigeon..

Q^tian y le cœur.

Athiirl y demain.

Kgoyes , daim.

Kou y dent.

Tikquoa , Dieu.

Gounia Tikquoa y Dieu des Dieu»*

Khani'Ouna , le diable.

K^omma y maHon,
Kakqua , [Akqua] cheval..

Koaa , char.

Konkuri , ter..

Koo , fils.

Kummo y ruilîeau.

Konkekerey , poule.

Tika y herbe.

To-qua y [ Oukii'] loup.

ivo^//:r« , mot fcandaleux.

TAowAo;/ , nuit obfcure.

Tkoumo y riz.

Koamqua , la bouche.

Ghoudi y. [Gocdi] mouton..

Khou y paon.

Gona y garçon.

Gots y fille.

Tha-Avoklou y poudre à tirer.

Khoakamma , finge , babouin.

Luanebou QwTfieuhouou 3 étoile»
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Hamkiimtjjit i la terre. T/wz/ow ou /^./<^iA/!Ottu/^, vache- marine-

Mu , ail. Tkaa^ vallée.

Quaouou i
[Kou] tonnerre. Klwtnma , le ventre.

T^uajl'ouou ou Kqvujjonc , tigre. 7^) u , le vent.

Nomircs cL-s Hottcntois,
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Qkui y un.

A kdtn , deux.

K'oiirKi , trois»

iT./A^j , quatre.

^[d'O} cinq.

Nanni y fix.

Honko y fcpt..

KhiJJi y huit.

K'/ieJ/iy neuf.

67//^/ , dix.

Les Nombres des Hottcntots fe rcduilent à dix. Lorfqu'ils les ont finis, ils

reviennent à l'unitc & recommencent à compter dix. Après avoir compte dix

fois dix, ils prononcent deux fois le mot dix , qui (îs;nihe cent quand il eft

aiiiiî redouble. Ils continuent de même jufqu'à dix fois dix dix , c'eft-à-dirc

nulle i Se recommencent en prononçant trois fois le même mot , c'eft-à-dire,

du dix dix i enfuite quatre fois , cinq fois , dcc.

§. II.

Habits i Alimcns y Maifons , Meubles des Hottcntots,

L'Habillement des Hottcntots eft extrêmement fingulier. Les hom-
mes fe couvrent le tronc du corps d'une mante ouverte on fermée , fui-

vant la failon. Ces mantes , qu'ils appellent Krojjes , font conipolces , pour

les riches , de peaux de tigres ou dech.nts lauvages. Celles du Peuple ne (ont

que de peaux de mouton , dont le côté laineux ie tourne en dehors pendant

i crc. Elles leur fervent de matelat pendant la nuit , & de drap mortuaire dans

leiirfcpulture. Ces krolFes font de différentes tormes. Quelques-uns les portent

jiilquaux genoux. Celles de la Nation des Attaquas defcendent jufqu'aux ta-

lons. MaislesHottentotsduCap ne les lailfcnt pas tomber au-delà des hanches.

Pendant les chaleurs tous les Hottentots vont tcte nue , ou du moins fans

autre couverture que leur enduit de fuit &c degrailTe. Ils en chargent tous les

)oius leur chevelure , fans prendre jamais foin de la nettoier j ce qui forme
une croûte ou un bonnet de mortier noir. Ils prétendent que ce malHc leur

rafraîchit la tête. En hiver , ils portent une calote de peau de chat fiuvage,

ou de mouton, fouccnue par deux cordons, dont l'un tait deux fois le tour

de la tête & vient fe lier avec l'autre fous le menton. Ils fe fervent aulH de
ces calotes dans les tems de pluies.

Les Hottentots ont toujours le vifage&lecou nuds. Ils fufpendent à leur

cou un petit fac qui contient leur couteau , s'ils font alTez riches pour s'en

procurer un, leur pipe, leur tabac & le Dakka y petit bâton brûlé pat les

deux bouts , qu'ils povccur comme un préfervatifcontre les fortilcges. Ces pe-

tits facs , ou ces bourlVs , font compofés fouvent des vieux gands de peau qu'ils

obtiennent desEuropi-îus.

Ils portent généralciren; au bras gauche trois anneîiux d'ivoire, qui font

Tiij

Leur irmnicre

dccuiiiptcr-

roin:ii?nt Ils

fe lurcui la t;.t(;.

Sac qu'ils pori
tciu au Cul- i
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tournes avec beaiicoiij) il'.ut îjc ilc jutlctlc. Clcs .iimciax (ont une forte ^{\^r-

medtfe ilîvc, & l'crvcnt d'ailleurs A l'ouicnii le lac li.iiis lc\]ucl ils portent

leurs provifions de voyage.

Comme leurs krollei loin le plus foiivent ouvertes, c:i leur voit Teftomac

& !c ventre nutis jii!'qu'.ui\ paraes naturelles , c|u ils couvrent ordinairement

d'une peau de chat dont le poil tit extérieur (75). Ils ont les jambes unes,

excepte lorùiu'ils jiardent leurs belhaux , car ils les couvrent alois d'une el"-

pé.e lie bas ou de bi-rtes de cuir. S'ds ont une rivière à palier , ils poitcnt

d:s eîpéces de iar.dales , de cuir de ba-ut ou d'éléphant, taillées dur.e Ic.ile

pièce , ^ lies avec îles courroies.

Dans leurs voyages, les Noctentots portent deux verges de fer ou de bois

d'olive , qu'ils nomment Kirris is: R.:iku.'/:. La longueur du Kirri ell d en-

viron trois pieds , &: Ion epailieiu d'un pouce. Il cil lans pointe par les dcnx

bouts: c'eit leur anv.e detenlive. Mais le Kakkum ell pointu d'un côté . &
peut palier pour une lortc de dard , qu'ils lancent avec une adrclEc admirable.

Jamais ils ne manquent leur but. Cett l'arme qu'ils emploient à la challc.

Dans la main gauche ils ont ordinairement un petit bâton de la longueur

d'un pied, auquel ils attachent une queue de chat fauvage, ou de renard,

ou quelqu'aucre queue velue , qui leur lert de mouchoir. Lorfquils la trou-

vent fale , ils ont foin de la laver dans la première eau qui le prélente , &
la r>.'rdant au foleil , ils la font lécher en un inllant.

La dirterence de l'habillement pour les femmes confiftc dans l'habitude

qu'elles ont de porter des bonnets, qui s'elevent Ipiralement en pointe (ur !c

haut de la tcte , au lieu que ceux des hommes lont contigus .ila peau , comme
une véritable calote. Les femmes portent aulli deux krolIès,ou deux man-

tes, qui ne font jamais Icrmées par-devant ; de lorte qu'elles n'ont la peau ca-

chée que par un lac de cuir , quelles ne quittent ni dans l'intérieur de leurs

maifons , ni dehors , ^ qui leur lert à renlermcr leurs alimcns , leur dakka ,

leur tabac is: leur pipe. Llles le couvrent les parties naturelles d'une clpo.e

de tablier, nomme Kutkros , qui cit toujours de peau de mouton, lans

laine, 6»; beaucoup plus grand que le Kutkros des hommes , mais lie de la

iraa:-i.\!- même manicte. Ellcs en ont un plus petit , qui leur couvre le derrière. Qiian-

j^iiù'.s \k'^ tité d'Ecrivains ont alFuré hardiment que les femmes des Hottcntots portent

,

i'..,-UA de bCtes. autour des jambes , des boyaux de mouton Oc d'autres animaux. Ccll une er-

reur, fondée apparemment (ui un ulage des jeunes hlles , qui depuis l'enlancc

jufqu'à l'âge de douze ans portent des joncs trellcs autour de leurs jandu'<;.

Lorlquelles ont palle cet à'-e , elles changent lamrtiéie de ces cercles. Au

lieu de joncs , elles portent des courroies de peau de meuton ou de veau , de

l'épailEeur du périt doigta mais elles en ôtent le poil,!<c tournent en deilans

le côté par lequel il tenoità la peau. On voit .1 la jambe de quelques teni-

mes plus de cent de ces cercles ,fi proprement ranges , qu'on lescroiroitd'n e

feule pièce. La longueur du tems leur donne la dureté du bois. Us font h>ii-

tcnus , à la cheville tlu pied , par un autre grand cercle de cuir ou de jonc \ &:

des uns comme tle l'autre , les Dames 1 lottentotes le font, tout-à la-fois,

une marque de dilUnction , tk. une délenle pour la peau de leurs jambes dans

leurs exercices champêtres.

{7i) Voyez, le Voyage de Loubcrc à Siam , Vok H. p. 1 84.

le.
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les lîortcntots font paflîonncs pour les orncmens île tcce. Ils ont pris un

<»oùt turc vil-" pour les boutons de cuivre tfc pour les pentes placquesciu nûme . ,,

,

nictal ,
qui n'ont pas celle )uli]u à prclent il erre Foi ta la moile au Cap. Un Habits dfs

périt hagment de glace de miroir tll (î précieux dans leur Nation , que les Hottintots.

u. amans ne l'ont pas plus ellimés en Luiopc. Les pendans d'oreilles 6: les col- p,,^[[j|'"''''
^

licrs de verre ou de cuivre font des dillnicUons ijtii n'njinartieimcnt (|u'aux

perloiines du premier rangi mais leur mcihodc cil: de les porter lulpendus

à leur cheveline. Ils donnent volontiers leurs bcftiaux en échange pour tou-

tes les bagatelles de cette elpécc. Quelques-uns portent aux chevtux les

veilles enriw^'es des bclUaux qu'ils tuent pour leur nourriture. Les petits Na-
maqiias ont (ur le tVont une petite placque de 1er poli , en forme dj croilfanr.

Comme il ne manquoii que de la poudre A toutes ces galanteries, ils ont

trouvé l'art de hiire lécher iv nulvériler une herbe, nommée Spiraux qui

leur fournit une poudre de couleur d'or , dont ils 11' parfument la tête & le

vilage. Les femmes )oignent un autre charme, pour ne pas dire un autre

cpoiivanrailjà leur difformité naturelle; c'eit de le peindre le vilaî^e de di-

verles petites taches, avec de la chaux rouge ou du cinabre, qui le trouve

d.ins le Pays (7^).

On le gardera bien d'oublier le principal article de la parure dcsllot-

leinots , celui dont les hommes, les lemmes ds: les enlans l'ont éj;alemcnt ['','"'.,.'"

idolâtres. C'cll l'ufage de le grailfer le corps avec du beurre ou île la i'jai'Te

de mouton , mêlé avec la luie de leurs chaudrons. Us renouvellent autant de
fois cette ondlion qu'elle fe féche au loleil. Comme le peuple n'a pas toujours

du beurre frais ou de la grailfe nouvelle, on fent de iort loin un Motrenroc

à Ion approche. Mais les perlonnes riches lont plus délicates ce n'emploient

que le meilleur beurre. Il n'y a point de partie du corps qui foit exceptée i

6c ceux qui font allez riches pour ne pas manquer i!e gr.nlle , en frottent juf-

qii'à leurs krolfes ou leurs mantes de peau. Les différences de cette grailfe font

la principale dillinCHon entre les ricnes & les pauvres. D'un autre côté, ils

ont la grailfe de poillon en horreur ;& non-feulement ils n'en mangent point,

mais ils ne peuvent en fouftrir fur leur corps.

Les Voyageurs ont apporté dirfércntcs tarions de cet ufage. Quelques-uns,

connue Tachard, l'attribuent à la vanité des Hottentots. Boiing s'imagine

qu'ils ne cherchent qu'à donner de la (ouplellcàleurs membres. Mais Kolbcu

cil perfuadéquc leur unique buta toujours été de le défendre contre les ar-

deurs excellivcs du foleil , qui fans ce fecours auroit bien- tôt épuifé leurs for-

ces dans un climat fi chaud. La répétition fréquente de leur ondtion lemble

conhrmer l'opinion de Kolben (77)«

Les Hottentots fe nourrillent de la chair & des entrailles de leurs bcf-

tiaux, &: de quelques animaux fauvages , avec des racines ^' des fruits de dirté-

rentcs cfpéces. Cependant, li l'on excepte leurs fêtes publiques, qu'ils nom-
ment Anderfmahens , ils ne tuent guéres leurs beltiaux que dans le cas d une

prelfante ncccflîtc. Mais ils ne font pas difficulté de manger ceux qui meu-

rent naturellement, ou de quelque maladie , &c cette nourriture leur paroîc

fort faine. Les hommes , qui ne le contentent point des fruits , des racines

RiiTons Je jet

Hûticiuuis.

{!(>) Voya5;c de Kolben, Vol. \. p. 190.

(c i'uivamcs.

(77) IW./. p. 49. & 187,

#
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& du lait que les femmes leur préparent , ont pour rclfourcc la chifTe ou

la pêche. Ils chalfent toujours eu trouppes nombreules. Les entrailles t.ics

animaux fauvagcsou de leurs beftiaux font pour eux un met tort exquis. Ils

les font bouillir ordinairement dans le fangdcs mêmes animaux, en y nié-

bnt du lait i cv quelquefois ils les mangent grilles i mais, avec l'une ou l'autre

préparation , ils les avallcntà demi crûs ; ou plutôt ils les dévorent avec une

avidité furieufe (S: fans aucune forte de décence. Les femmes font chargées J.e

la cuifuie, excepté dans le tems de leurs infirmités périodiques, pendain le-

quel tenis lufigc des hommes efrde vivre chez leurs voifi.is ou de préparer

eux-m:mes leuis alimcns. Us les font cuire à l'eau comme en Linope ; mais

au lieu de broche, pour les rôtir, ils emploient deux pierres plates, ci, ne

lefquelles ils placent la viande. Les heures de leurs repas ne (ont jamais ré-

glées. Ils fuiveîit leur caprice ou leur appétit , laus aucune diftinttion de la

nuic ou du jour. Dans le beau tems , ils mangent en plein air. Pendant le

vent ou la pluie , ils fe tiennent rentermés dans leurs hutes. D'anciennes tra-

ditions les obligent à s'abrtcnir de ceitains mets , tels c]ue la chair de porc

&: celle du po:iKin fans écailles , qui 1 ont également défendus aux deux fexes.

Les lièvres <^' les lapins font défendus aux hommes ik: permis aux temiues.

Le pur fang des animaux &: b chair de taupe lont permis aux honuues t-c

détendus aux f^emmcs.

La mal-propreté des Hottcnrots les expofe à toutes fortes de vermine, fur-

tour aux poux , qui lont dune groilcur extraordinaire. Mais s'ils en (ont

mangés, ils les mangent aulfi ; cC lortqu'on leur demande comment ils peu-

vent s'accommoder d'un mit fi déteftable , ils allèguent la Loi du Talion ,

Cs: prétendent qu'il n'y a point de honte à dévorer des animaux c|ui les dévo-

rent eux mêmes. Ils ne paroillent point embarrallés lorlcju'on les furprend

à la chalfe des poux , avec des ras de cette vermine autour d'eux.

Les Européens du Cap le (ervent , aux champs , d'une cfpéce de fi>uliers

de cuir crû , dont le poil eil tourné en dehors. AulU-tôt c|u'ils les quittent,

on voit une ardeur extrême aux Hottenti>rs pour les ramatler. llsles conler-

vent dans leurs hutes pour les )ours de pluie j ôc l\ leurs provifions viennent

alors à manquer, ils le contentent d'en 6t^ le poil, de les faire un peu

txemper ilans l'eau (St de les rôtir au ttu pour les manger.

Quoique les I lottenrots ne mangent jamais de fel entr'eux , de qu'ils n'aycnt

l'ufage d'aucune forte d'épices pour atfailonner leurs mets , ils aiment beau-

coup les allaifonnemensde l'turope , & mangent avidement toutes les vian-

des de haut-goùt , quoiqu'ils aycnt peine enluite à fe défaltérer. L'Auteur

obierve que ceux qui saccoutument à nos alimens ne vivent pas lî long-

tems & ne joulifent pas d'une li bonne (aiité que leurs Compatriotes (78).

Les hommes Se les i^emmes mangent léparéuient. Leur nourriture la plus

ordinaire ell du lait & de l'eau , mêles ou à part ; mais les hommes ne tou-

cjicnt point au lait des brebis. Us aiment avec pailîon le vin, l'eau-de-vic

,

iv' lur-tout l'arrack , parce qu'étant à meilleur marche dans les Colonies, ils

peuvent s'en procurer plus racilemenc. Us ont peu de délicatefl'e dans leur

tjioix. Le vin le plus aigre ne leur plaît pas moins tjuc s'il étoit excellent. Ce-

(78) Voyage de Kolbcn , Vol. I. p. 47 ,101. & fui/.

pendant







DES V O Y A G E S. Liv. XIV. 155

rendant ils ont dos goûts Favoris , comme tous les autres Peuples. Les deux KOLBKN.

171Î.
LociEMENS

DES

HOTTENTOTS.

Forme Je leutt

Icxcs ont une pallion dclbrdonncc pour le t.ibac. Un iiottencot , ditKolben ,

ainieroii mieux perdre une deiu que la moindre partie de cette prccieufe

pluite. Ils jugent mieux de !". bontc que rhuropéen le plus délicat. Le tabac

t.iit toujours une partie de leurs gages lorlqu'ils fc louent au tervicc d'un
,^^^^ jj.^^

lU.uK. S'ils manquent tle taLic , ils le lervcnt d'une autre Plante, nommée pour Lu'di"
Dukku , qui envoie les mêmes vapeurs à la tc:c. Quelquefois ils les mêlent

ciileniblc , &: ce mclange fe nomme BufpeJ'cli, La racine de Kanna , dont nous

pailcrons entre les végétaux du Cap , cil fort elUméc aufli des Hottentots,

parce qu'elle produit les mêmes ct^cts (79).

Ils demeurent, comme les Tartares, dans des Villages mobiles , qu'ils ap-
''^"'''' '=•'•"*

pcllent Kraals. Ces Habitations ne contiennent jamais moins de vingt hu-
"^'"'

tes , bâties fort près lune de l'autre i & le Ivraal qui n'a pas plus de cent Habi-

taiis ,
palfc pour un lieu peu confiderable. On trouve , dans la plupart , trois

ou qnarrc cens pcrlonncs, & quelquetois cinq cens. Chaque ICraal n'a qu'une

tntue fort étroite. Leshutes font rangées en cercle, fur le bord de quelque

nviere, dans une (ituation commode , 6c rellémblentà des fours. Elles font

conipolées de bâtons de bois & de nattes. Ces bâtons ne font p.is plus gros

que les manches ordinaires de nos râteaux ou de nos pelles , mais ils font

beaucoup plus longs. Les nattes , qui font l'ouvr.igede leurs femmes, ne font

qu'un tilUi de jonc & de glayeul \ mais fi ferré , que la pluie n'y peut pénétrer.

La forme de ces hutes e(l ovale. Dans leur plus long diamètre elles ont en-

viron quatorze pieds. Sur le plus court , qui n'en a guéres que dix , on rixe

,

€11 forme d'arc , une gaule , qui eft enfoncée dans la terre par les deux bouts

cS: dont le haut fait le fommet de lédirice. Trois de ces arcs paralellcs en . .

forment l'entrée. La partie pofterieure en a cinq. Us font couverts, non de
paille , comme le prétend Fogcl ; mais de nattes , dont les bords fe touchent

tlefiprès, quilslailfent aulli peudepalfageau vent qu'à la pluie. Les Hotten-

tots ilc l'ordre le plus riche y joignent une féconde cnvelope de peau. L'en- ,

fommcm ît«

trce lie ces fours n'a qu'environ trois pieds «le haut , fur deux de large ; de foi te
^

que lesHabitans n'y peuvent entrer qu'en rampant fur les genoux Se les mains.

Une peau de bête, attachée en dedans au-delHisde la porte, s'ouvre & fc

ferme comme un rideau, pour arrêter le vent. S'il eft de longue durée , on
ouvre une porte à l'autre bout de la hutc. Comme il eft impoflible de fe tenir

debout dans un lieu (î bas , les hommes & les femmes y font accroupis fur les

jarrets , & l'habitude leur rend cette pofture aifée. Dans les grandes hutes

,

comme dans les petites , on ne voit jamais réftder plus d'une himille , qui eft

ordinairement compofée de dix ou douze perfonnes de toutes fortes d'âge. Le
centre de la hure eft occupé par un grand trou , d'un pied de profondeur, qui

fert de cheminée ou de foyer. Il eft environné de trous plus petits , qui fervent

de place aux Habirans pour s'alfeoir & de lit pour dormir. Chacun a fon trou

léparé , hommes & femmes , dans lequel ils repofent tranquillement , avec

leurs krolfes ou leurs mantes étendus fous eux. Les krolfesde réferve , les arcs

& les rtéches font fufpendus aux murs. Deux ou trois pots pour les ufages de
h cuifine , un ou deux pour boire > & quelques vailfeaux de terre pour \p

{7P^ Vfiy.ic;c de Kolbcn , Vol. I. page iio .&fuivantci.
, , . :!

Tome r. V

niîi's.

Meubles (le^

hutes.
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beurre & le lait , compofent tout le rcftc de l'ameublement. La fumcc ne

pouvant fortir que par la porte , il n'y a point d'Europccn qui foit capable de

demeurer dans ces hutes lorfque le tcu cil allume. Lu contîderant leurs di-

menfions, on elt furpris que des matériaux (1 comlnitlibles puilîênt cchaper

*• aux flammes. C haque huteclt gardée par un chien , q;:! veille à la sûreté ilc

la famille ^' des bcltiaux (80). Tachard (e trompe , loriqu'il allure que les

Hottentots habitent quelquefois dans des caves.

is Auiri-tôt que le pâturage leur manque , ou lorfqu'ils perdent un de leurs

Mabitans par une mort naturelle ou violente, ils changent d !iabitatu)n. tn

quittant un canton (ifc s'établilfant dans un autre , leur ulage cfl de tuer une

brebis 6c de célébrer une fctc , qu'ils appellennr ^InJcrfmaken. Mais dans le

fécond de ces deux cas, les femmes prclidcnt ù la céiémonie ^ les hommes
en font exclus (81).

$. III.

Réjouijfances publiques , Amufcmens & Mujique*

IL n arrive aucun changement dans la demeure ou la condition des Hot-

tentots , aucun événement lîgnalc dans leur vie , qui ne loit célébré par

des offrandes & des fàes. Ces occafions font , ou privées , telles que l'ul.igc

d'ôter un tclHculc aux jeunes garçons »3c de les admettre au rang des hom-

mes ; ou publiques , telles que les fuccès militaires , la de IIrudion des Mre>

féroces qui font la guerre à leurs troupeaux , la guérifon de quelqu'un de k lus

chefs après une dangcreufe maladie , le tranlport de leurs domiciles , &
d'autres accidcns de la même nature. Pour exprimer ces folemnités, ils ont

emprunté de la langue Mollandoilc le terme ^'Andîijmaken y qui lîgnihe,

ftit.!'"*'""'^'
cA<ï/2^2r pour le mieux. Ils élèvent au centre de leurs Villages une Salle de

branches d'arbres , alfez grande pour contenir tous les hommes. Les maté-

riaux en doivent être neufs. Les femmes prennent loin de les orner de tlcurs

& de verdure. Enfuite on tue le plus grand bœuf de l'h.ibitation , »lont on

fait rôtir une partie & bouillir l'autre. Cette viande eft lervie aux hommes
dans leur falle. Le partage des femmes e!l le bouillon. La nuit fuivantc le

paflc en concerts de mnlique & en danfes , pour leljuellcs la paflîon ell é.ale

',o'^?rm,M- j^ns les deux fexes (82). Leur principal Inftrument de mulique eft le Go/;-

gom , qui elt commun a toutes les Nations des Nègres lur cette Cote de l A-

frique. On en diftingue deux fortes -, le grand & le petit. C'eft un arc de ter

ou de bois d'olivier, tendu d'une corde de boyaux ou de nerf de mouton ,

qu'on a fait alFez fécher au folcil pour la rendre propre à cet ufage. A l'extrc-

mité de l'arc , on attache d'un côte le tuyau d'une plume fendue , en failant

palier la corde dans la fente. Le joueur tient cette plume dans la bouche lori-

qu'il manie l'Inftrument -, &lesdifférenstons du gongom viennent des dilK-

rentes modulations de fon fouflle.

C'eft le petit gongom qu'on a décrit. Le grand n'en diffère que par la co-

r,

Irumc:

Otand Gon-

(Se) Quelques Ecrivains prétendent que peaux , qni font en partie horsduKraalj ca

leurs chiens ne font que dormir parmi eux au- partie dcdatis.

pics du feu. M-iis il eft certain qu'on les met (81 j Kolben , ihid, p. 1I7.
dchois pendant la uuic pour garder les trou- (81J JW. p. 119.
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que d'une noix de coco dont on a cnupc l.i partie fiipericurc, & qu'on Fait ""YôirTû.
»;iilcr danî la corde par dcuv trouî r.vant que l'arc loit tendu. I:n toiiJiaiu i--!

Iiiilnmicnt, le)oucur poulli: cct:c coque plus ou moins loin de la plume, Ttsrts dm
fuivant la variété qu'il veut donnera les (bns. HoTtrNTOT^.

lin autre Inllrument des l lottontots , mais qui appartient proprement aux iniinmiti tii»

femmes , elt un pot de terre , couvert d'une peau de mouton bien palFéc , Se
"'"•"•

lue comme nos tambours avec des nerfs. Klais tctlnllrument n'cll pas ca-

pable de beaucoup de variété ilans les fons.

La mulique vocale des I lortcntots confiftc dans le monofyllabc Ho , & dans Mi n.jw \. i^ c

deux ou trois clianfons l.irbnrcs. Celle qui ell particulière aux céicnionici

rclieieufcs conlille dans un petit cercle de notes. Âiais en général , toute leur

nuiliqueell fort défaî;réable aux oreilles d'un Turopéen (8 j).

Leur manière de danicr n elt pas de meilleur goût Les hommes s'accrou- DanfcjitsHti-

pilfent en cercle , i<c lailfent entr'cux quelque dillance pour le pallàge des '^"'^"'

tcmmes. Aiiili tôt que lesgongomsconmicnccntà fe faire entendre, les fem-

mes battent des doigts fur leurs tambours. Toute lairemblée chante ho , /m ,

ho , & frape des mains. Alors il fe préfente plurteurs couples pour danfer.

Mais ou ncn laitle entrer que deux a la fois dans le cercle. Leur fituation

clUaceàtace. En c»)mmen(,ant , ils font éloignés entr'eux d'environ dix pas ,

&c cinq ou fix minutes fe palfent avant qu ils fe rencontrent. Quelquefois ils

danfent dos A dos ; mais jamais ils ne (e prennent par les mains. Chaque danfe

ne dure guéres moins d'une heure. Leur agilité etl furprenantc, & leurs pas

nets is: dvgp.gés. Pendant ce lems là toutes les femmes fe tiennent debout

,

les yeux baillés, &: chantent ho , ho , ho , en battant des mains. Lorlqu elles

ont befom d hommes pour la danlc, elles lèvent la tcte & fecouent les an-

neaux qu'elles portent aux jambes. Le hruit qu'elles font , en frappant du
pied, rcllèmble à celui d'un cheval qui le Iccoue fous le hacnois. Lesdan-
fciirs f;itiguent ordinairement les muliciens, car il faut que chacun danfe

à fon tour (S 4).

la chalTe cil un nutre amufcment que IcsHottentots aiment beaucoup. Ils ,

^f"f«' jI^^'*

y ront cclater une adrclle lurprcnante , loit dans le maniement de leurs ar- lit*,

mes, loit dans la vîtelîe & la légèreté de leurcourlc. L'Auteur s'étonne qu'ils

ne talfent pas plus fouvent un mativais ufagedc leur agilité ; quoiqu'il leur

arrive quelquefois , dit-il , d'en abulcr. lien rapporte un exemple. Un Ma-
telot Nollandois, en débarquant au Cap , chargea un Hottcntoc déporter X

h Ville un rouleau de tabac d'environ vingt livres. Lorfqu'ils furent tous deux
à quelque diflance de la troupe , le Hottentot demanda au Hlanc s'il fçavoit

courir. Courir ? répondit le Hollandois : Oui , fort bien. ElTayons, reprit

l'Afriquain ; Se fe mettant à courir avec le rabac , il difparut prefqu'auni-tôt.

Le Matelot Hollandois , confondu de cette merveilleufc vîtelTè , ne penfa

pointa le pourfuivrc , & ne revit jamais ni fon tabac ni fon porteur.

On auroit peine à s'imaginer quelle eil l'adrede de ces barbares à tirer leurs Leur adrerc

flèches, ou à lancer leurs zagaics & leurs Rakkums. Us ont la vûeli prompte i^rùml'iictte

& la main fi certaine , que les Européens n'en approchent point. En pour- ^'t.

(80 'Voyaî;c de Kolben , Vol. 1. p. 175. n'ait vu )ur»]u'ici rien de ferablable parmi les

& fuiv. L'Amcur dit quccc Gomgom cft en autres Néi^rcs.

tifage fur toute la Côte d'Afiique.cinoiqu'on (84) J/i/*/, p. 181. & fiiiv. • \-
Vij
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toi -UN. fuivant un Haim , une chcvrc lauvagc ou un lièvre , s'ils peuvent s'avancer I

; -
, j. la portée de leur rakkum , ils ne manquent prclque |amai$ leur coup. A cciu

Ttsvts iT pas ils toucheront d'un coup de pierre une marque de la grandeur d'un demi-
Amisimins lou i (5c ce qu'il y a de plus étonnant , c'ctl qu'au lieu de rixer , comme nous

,

les yeux fur le but, ils font îles mouvcmens t>i: des tontorhons continuelles.

Il fcmble que Icurpiene (oit portée par une main inviliblc. Ils remarquent

avec plailir l'admiiation des huropéens , & font toujours prêts à recommencci

la intnie c:;pc lience. Kolben allure qu'ils n'excellent pas moins à tirer de l'arc

ou à lancer la /.agaie.

Un 1 lottentot qui va feul à la cliaffc , ou qui ne prend avec lui que deux ou

trois compagnons , lie borne ordinairement à quelques pièces de gibier pour

la (ubliitance tic la famille •, CJc dans ces occalions il n'emploie point d'au-

riM'".i- pvhiîq ic très armes que le rakkum. Mais les grandes challès font celles où tous les I li-
ft Uiingi.-wvi.

|3Jf.,n5 j'^j^ Village louent cnlemble , loit pour attaquer quelque bête féro-

ce qui ravage leurs troupeaux , foit pour leur feul amufement. S'ils veulent

tuer un éléphant , un rhinocéros , uu élan ou un .ine lauvage , ils l'environ-

nent &: l'attaquent avec leurs zagaies. Leur adrelle tonfille à ménager fi bien

leurs coups , que l'un ou l'autre happant toujours l'animal par derrière tan-

dis qu'il fe tourne vers celui qui l'a happé , ils le tout tomber couvert de

blelFures avant qu'il ait pu diltinguer ceux qui le blellènt. Ils rcullilfent de
* même à tuer les lions & les tigres , en !e garantillant de la hireur de ces .mi-

maux par leur agilicé. Lemoiillre s'éUnce quelquefois lî imnétueufemcnr i>t

le coup de fa grirte paroit fi sur , qu'on tremble pour le cnalfeur iSc qu'on

s'attend à le voir aulli-tôt en pièces *, mais on elt furpris de le trouver trompe.

Dans un clin-d œil il échape au danger, .;>: l'animal ilécharge toute ù ra^ç

contre terre. Au même inlbnt il ell couvert de blelFurcs par derrière. Il le

tourne , il fe précipite fur un autre ennemi j mais toujouis en vain. Il rugit

,

il écume , il fe roule de fureur. La promptitude des chalfeurs eft égale à. le

garantir de les griffes cS: à sentr'aider par de nouveaux coups, avec autant de

vîtelfequede réfolution. Ceft un fpeclacle dont on ne trouve d'exemple dans

aucun autre Pays, & qu'on ne f(çauroit voir fans admiration. Si l'animal ne

perd pas bien-tôt la vie , il prend enfin la fuite, en s'appercevant qu'il n'a

lien à gagner contre de tels enneaiis- Alors les Hottentots lui lailfent la li-

berté de le retirer -, mai, ils le hiivent àquelqiiedillance , parce que leurs flè-

ches étant empoilonnèes , ils font s'us de le voir tomber devant eux & d'em-

porter fa peau pour fruit de Icut victoire.

Manière donr Us ont uncautrc méthode pour attaquer les élèphans , mais moins pénible

^iq^a^r^r^'au- & moius dangcreule. Conuneccs animaux s'approchent des rivières en trou-
tre. bctc: foo- pe , & qu'ils marclicnt l'un après l'autre fur une même ligne , la trace de leurs

pas eft toujours facile à reconnoître. Les 1 loitentots ouvrent dans cette route

une folTede fept ou huit pieds de profondeur & d'environ quatre pieds ds

diamettre, au milieu de laquelle ih enfoncent un pieu pointu. Ils couvrent

cette ouverture de petites branches d'arbres, de feuillage , d'herbe & de ter-

re , avec tant d'art , que les yeux mêmes d'un homme y feroient trompés.

L'éléphant , qui s'avance fans crainte > tombe à demi dans la folfe i c'eil-à-

dire , que le trou n'étant point alfez grand pour le contenir tout entier, il

a'y cnue que {qs pieds de devaiu; mais dans cetce cliûie il ne manqiie poinc

«ç».
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de rencontrer le pieu
,
qui luijpcrcc la poitrine ou le col , & qui Tartcte alfcz kolben.

pour domiet le icnis aux tlLilTcurs Je l'achever X coups de zagaics. Ils le por- 1713.

tcni alois en triomphe ilans leur Village , ik leur vidoirc ell célébrée par Amlsemen»

une eramlc tac (l*j). Le ihinoceros ik l'élan (c prennent louvcnr dans le ^^*

nicnic pi*.i;e.

Les Iloucntors ont inPitué un Ordre fort honorable, compofé de ceux Oriire inii.nK-

1 I
• !• I- '1 ' 1

parn>i les Hm»--

qui ont tue , dans un combat particulier , un lion , un tigre , un léopard , un umou.

cil pliant , un rhinocéros ou un élan. L'inllallarion du Héros fc fait avec beau-

coup de cérémonies. Après fon exploit, il (e retire dans fa hute. LesHabi-

rans du Vill.ige lui députent bien-tôt un Vieillard, pour l'inviter à fe rendre

au ceiuic du Kraal , ou il el^ attendu par tous les honneurs qui font dus à ù\

victoire. Il fc laillc conduire par fon guide. Toute raflembléc le reçoit avec

des acclamations. Il s'accroupit au milieu d'une hutc qu'on a préparée pour

hii , cs: tous les I iabitans fe placent auteur de lui dans la même pof^ure. Alors

le vieux Député s'approche & pilfc lur lui depuis la tête jufqu'aux pieds , en
prononçant certaines paroles, bi le Député clt de fes amis, il l'inonde d'un

déluge ti'eau , & l'honneur augmente à proportion de la (]uantité d'urine. Le
Champion n'a pas manqué de fc faire d'avance , avec les ongles , des filions

fur la graille dont il a le corps enduit, pour recevoir plus immédiatement

cette alpeifion. Il s'en frotte foigneufement le vifage&tou» 'c corps. Ko!! en
acrîi devoir donner à cette inlHtutionle nom d Ordre de l'urine, parce qu'elle

n'en porte aucun dans la Nation. Après la céiémonie , le Député allume fa

pipe î?: la fait circuler dans ralfemblee , jufqu'.i ce que le tabac , ou le dakku ,

ioit réduit en cendres. Enfuite prenant les cendres , il en parfeme le nou-

veau Chevalier, qui reçoit en même tems les félicitations de l'alleniblce fur

riionneuf qu'il a tait au Kraal & lur le fcrvice qu'il a rendu .1 fa patrie. Ce
grand jour eft fuivi pour lui de trois jours de repos, pendant lefquels il eft

défendu à fa propre temme d'approcher de lui. Le troifiéme jour , au foir , il

tue un mouton , il reçoit (a femme & fe réjouit avec fes amis & fes voilîns. Le Nfaniue ùt rCs-

monument de fa gloire eft la vcflîc de l'animal qu'il a tué. H la porte fufpen-
''"^^•

due à (a chevelure , comme une marque infigne d'honneur. Kolben ajoute

que la mort d'un tigre caufe plus de joie aux liottentots que celle de toute au'

irebètc (86}.

Ils entendent beaucoup mieux la pèche que les Européens du Cap. Leur ha- Aiirffle.îff 11, r

bileté eft égale au tîlet , à l'hameçon & au dard , dans les anfes comme dans & l'iu-uin i 1*

les rivières. Ils ne prennent pas moins habilement le poirtbn en le (87) grat- "'se-

tant \ mais leurs traditions ne leur permettant pas de manger du poillon ians

écaille , ils le vendent aux Européens. Ils l'ont d'une adrefte incomparable A

la nage. Leur manière de nager a quelque chofe de furprenant 8c qui leur

eft tout-â- fait propre. Ils nagent le col droit & les mains étendues hors de
l'eau ; de forte qu'ils paroilTcnt marcher fur terre. Dans la plus grande agira-

lion de la mer èc lortque les tlots forment autant de montagnes , ils danfcnt

en quelque forte fur le dos des vagues , mourant & defcendanr comme un
morceau de liégc. Leurs pécheurs envelopenc dans leurs kroftes ou dans de»

(80 Kolben , ibiiJ. p. 141. & Ca'if.

(86) IMtm.
(S--) Voyage de Kolben , Vol. I. p. ijc,

fc fuivantes.

V ii)
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ùcs Jj cuir , le poillbn qii Us ont pris , iJc nagent ainli avec leur fanlcnu fur

la tcte.

La chafTe fc la pcche l'ont libres dans le Pays tics Ilottentots pour tous Icj

Habitans (t>8;. ... *
.

$. I V.

JilariJgi's & (Economie domeJîLjue des Hottentots,

LE s ouvertures & les propofitions de mariage font ici l'office du père ou

du plus proche parent de l'homme, qui s'adrefle au pcrc ou au pUis pro-

che parent de la femme. Lorfqu'un )eune-homme ertâge d'environ dix-huit

ans, il fe rend avec fon pcrc dans la famille où il fe propofe d'entrer, & fon

unique foin ell de pr. parer du tabac ou du dakka , qu'il prcfente à la compa-

gnie. Tous les afliftans fe mettent à fumer, fans qu'il (oitqucftion du fii|ct

qui les allèmble, jufqu'à ce qu'ils ayent la tctc étourdie de fumée. Alors le

père commence à s'expliquer. Il demande au pcrc de la fille s'il veut (e dc-

taire d'elle en faveur ae Ion hls. L'autre fort aulli-tôt de la chambre pou»- al-

ler conlulter fa femme , & revient proniptement avec une réponfc favorable.

Il ell rave du moins que cette demande foit rctulée, à moins qu'une famille

ne foit déjà liée par quclqu'aurrc engagement. Si la jeune fille n'a point de

goût pour le mari qu'on lui propofe , il ne lui refte qu'une relïburce pour évi

ter dcrre à lui -, c'elt de palfer avec lui une nuit entière , qui eft employée , liu

vant l'Auteur , A fe pincer ,à fe chatouiller, à fe fouetter. Elle devient libre, h

elle réfille .1 cette dangcrcufe épreuve j mais h le jeune-homme l'emporte
,

comme il arrive prefque toujours , elle cil oblij^ée de lépoufer.

Après cette formalité , le jeune mari , accompagné de tous fcs parens & de

tous fesamisde l'unie de l'autre iexc , & précédé d'un ou depludeurs bœufs,

fuivant le degré de les richeffes , retourne au Kraal de fa femme , quelqu'éloi-

gné qu'il puille ctre du fien. Il y eft reçu avec de grands témoignages de joie. Le

bœuf eft tué. Chacun fe frotte largement de la grailfe & fe poudre de Bukku.

Les femmes fe peignent le front, les jolies &: le menton avec de la craie rouge.

Lnfuite le mariage slacheve avec des cérémonies fort bizarres. Les hommes
de 1 alfemblce commencent par s'accroupir en cercle. Le mari (e place au cen-

tre, dans la mcme pofture. A quelque diftance, les femmes s'arrangent de

même autour de la Mariée. Hnluite le Prctre , ou le Maître des cérémonies

du Village desOiieaux , entre dans le cercle des hommes & pilfe un peuiur

le Marié , qui emploie fes grandes ongles à faire des filions fur (a graiffe , pour

ne rien perdre de cette fale liqueur. LcPrctrc fait la mCmc faveur A la Ma-
riée , & retourne de l'un à l'autre jufqu'A ce que le pouvoir lui manque pour

cet office. Il prononce en mcme-tems diverfes bcnedidions : »» Puiffiez-vous

»» vivre iicureufement dans votre mariage ! PuiflTicz-vous obtenir un fils avant

» la fil- !c l'année l PuilTe-t-il devenir bon chalTeur ou bon guerrier ! Tous
les af.i.ms fe joignent enfuite pour travailler aux préparatifs de la ftte. On
coupe le ba-ufen pièces, on en fait cuire une p.artie A l'eau & rôtir l'autre. Kol-
ben explique ici plus clairement leur manière de rôtir, ils font un grand feu

(88) llUem, ' '• '

.
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"
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fur une pierre , & la nettoient proprement lorfqu'elle cft cch.iunce. Us y met- Koibiu
rcp.t leur viande & placent clelFus une autre pierre, autour ôc fur laquelle ils ,yi ,

"

renouvellent le leu , qui achevé bien-tôt l'opération. Mariages
Les hommes is: les Femmes ayant forme deux cercles dififcrens pour le fe(- des

tin , c clt .ivcc les femmes que le Marie le place alors i mais il ne touche point ^^^ttintot'

aleuisnlimens, &le.slienslui font lervisàparr. Tous les mCtsparoillentdans
* '" ""'"'"''

des pots luilans de grailTe. Quelques-uns des convives ont des couteaux , les

aiiticsdichircnt la viande avec leurs doigts i& tous mangent avec une rapa-

tiré (urpiei aiite. Le bout de leurs kicllcs leur fert d'aflieitcs. I eurs cuillicres

lont diverles coquilles de mer, fans ;,i!cune lorte de manche. Ils boivent du
lai; ou tic l'eau •, car il ne paroit prckjue lamais de liqueurs fortes ti.ins ces ré-

jouillances publiques. Après le ftilin , ils fument du tabac ou du daicka.

Chaque cercle n'a qu'une feule pij e. C'elui qui efl chargé de la remplir, la

donne à fbn voiiln après s'en ctie férvi. Elle fait ainfi fucceffivcment le tour

du cercle. Quelques-uns avallent l.i fumée, cc les difcours s'échauffent à nie-

futeqiie les vapeurs leur montent au cerveau. Tonte la nuit fepallè dans le

même exercice , & le matin vient féparer l'affemblée. On recommence la fctc

peiidan- deux ou trois (ours ; c'elt-à-diie, jufqu'à ce c^uq les providons foient

épuilées. Malgré la pailion que lesllottentotsont pour la niufitiue t\:ladan-

fe , ils ne les emploient jamais dans leurs fêtes nuptiiiles. Ils ont l'nfage de la

poh garnie ', mais il cft rare , même entre les riches . qu'on leur voie plus de
rrois femmes. Ils ne permettent ni le mariage ni la fornication entre les cou-

lins , na premier & au fécond degré. Ceux qui font convaincus d'avoir violé

cette loi , reçoivent une mortelle baftonade, fans aucun égard pour le rang

& les ricliellès. Un père , en mariant fon fils , lui donne une couple de va-

illes & le même nombre de brebis. Les filles f"e marient ordinairement fans

dot i ou fi leur f..mille leur fait préient d'une vache ou d'une couple de bre-

bis , le mari eft obligé de les reftituer lorfque fa femme meurt fans lui lailfer

denf'ar.s. Lcsl lotientots, dit l'Auteur, ne cherchent dans leurs femmes que
l'elprit, la beautés lesacrémens. Ainfi la fille d'un pauvre liabitantfe trouve

fouvent mariée au Chef de fon KraaloudelaNation (S9).

L'adultère efl toujours puni de mort i mais le divorce eft permis , lorfque le

mari peut le juftitier par de bonnes raifons. Alors il a la liberté de choifîr

une aiure femme ; mais celle qu'il a répudiée n'obtient pas toujours la même
grâce pendant la vie du mari qui la quitte. D'ailleurs , une veuve qui fe re- Etrange

u

marie eft obligée de fe couper la jointure du petit doigt, & de continuer la
J",.afl|;",^,

même opération aux doigs fuivans chaque fois qu'elle rentre dans les chaî-

nes du mariage. Kolben reproche à Vogel d'avoir affuré fauffcment que tou-

tes les.jeunes mariées fe coupent le petit doigt à la première jointure & la

préf'entcnt à leur mari. Vogel ne s'eft pas moins trompé , lorfqu'il a prétendu

que le marié lie un boyau de bœuf ou de mouton autour du col de fa fem-
me. Et Boving s'efl imaginé encore plus ridiculemenr , que ces mutilations

des femmes viennent d'une morîure que les mères leur font au iloigt dans

l'enfance. Le long féjour que Kolben avoit fait au Cap , le met en droit

Ti -r'cn <'•.

lies illlts-

A poui

qui le

^

(8p) Voyngc de Kolben , Vol. I. p. 150. & fuiv. 5i p. n8 , 117 & joj.
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d'alTiircr que cette opération ne regarde que les veuves , loifcjirellcs fe re-

marient (90).

Chaque Kraal cft fourni d'une fage-femme , que Ton expérience ^ Con h.i-

biletc foinchoifir pour le fervice public. Mais ion lalaire fe réduit i la nour-

riture , avec quelques petits prclens qui doivent ctre volontaires. Les tcmmes

accouchent à terre , lur un tîniple krall , dans rabfencc du mari , qui ell obli-

gé de quitter fa hure jufqu a la fin du travail . fous peine de payer une brebis

au Kraal. Si le travail elt lent, on fait bouillir du lait &: du tabac , ilont ou

com"ofc une liqueur , qu'on lallTc refroidir & qu'on faitavaller a la tcnime.

Elle eit délivrée immcdiaremcnt. AulVi tôt: que l'enLant cil né , on lui frorrc

doucement toutes les parties du corps avec de la fiente fraîche de vache. Ou

laille fécher cette ondtion , pour en recommencer une autre avec le jus de U
tice du fi'îuier. Celle-ci venant aulîl à tccher, on en tait une troifiéme avec

de la grailfe de mouton ou du beurre tondu. Enfin lorlqnc le corps cil bien

imbibé de toutes ces onClions , on le poudre de Iriikhi , qui forme une forte

de croûte.

Si l'enfant naît mort, ou meurtcn nailfant , fiu'-tout lorfqu'il ct> mâle, le

"'.'illage eft tranlporté dans un autre lieu. On tau des icjouiilanccs extraordi-

naires à la naifTince de deux jumeaux m.iles. Si ce lont deux tilles , l'ufage cil

de tuer la plus laide. Si c'eft une tîlletS: un gar(,on , la tille eft cxpolcc lur

une branche d'arbre , ou enfcvclie vive, avec la participation (S: le ct)nlen-

tcment de tout le Kraal. On a trouvé plulîcurs de ces enfans abandonnes,

que les Européens du Cap ont eu Ihumanité de taire élever. Mais lorlquils

arrivent à ràî;e de maturité , ils renoncent aux manières, aux habits is: à la

religion de leurs bienfaiteurs , pour le conformer aux ulages de leur Na-

tion (91).

Le kralT, ou la mante qui fert aux femmes dans leur accouchement , cft en-

terré aulli-tôt , par la force d'une ancienne tradition , qui fait craindre quel-

que fortilége pour la mère ou fon fruit. On lie le nombril de l'enfant avec une

arteie de mouton , qui leur pend au ventre jufqu'à ce qu'elle tombe en pout-

riture.

Apres les onâions, le droit de le nommer appartient à fa mère. Elle lui

donne ordinairement le nom de quelqu'animal favori , tel que Gammon ,

lion; Hakqua , cheval •, Ghoudi , mouton , &c. Il eft défendu aux hommes
de s'approcher de leurs femmes après l'accouchement jufqu'ùcc qu'elles toient

entièrement rétablies. L'intraclion de cette loi les fait rei;arder comme im-

purs , & les oblige de prcfenrer un banif gras au Kraal ponr lé purifier. La pu-

Porifi.ationacs rification des temmcs après leurs couches , fe fait avec de la iiente de vache

,

dont elles fe frottent le corps. Enluite elles fe font une onction de grailfe

,

qu'elles faupoudrent de bukku -, &: , dans cet état , elles attendent leur mari

,

qui doit avoir fait les mêmes préparatits. Alors ils s'accroupilfcntenfcmble,

ils s'entretiennent , ils fe difent des chofes tendres -, ils fument |u(qu'à ce que

les vapeurs du tabac les font tomber endormis. Les rcjouilHinces lont beau-

coup plus vives pour un premier enfant que pour ceux qui le fuivent. AulU

S'-ocrflition.

Noms <lcs en

(<>ç^ Ihitl. p. l;S. & 109. (,9 1 ) Kolbcu , ibid.

ie



KOLBIN.

D ES V O Y A G ES. I IV. XIV. kTi

le filsaîné jouit-il d'une âuroritc prcfqu*abfolue fur fcs frcrcs & Tes fœurs C92).
On s'cd pcrfiiadc mal-A propos en Europe , que les Hotrentors naillent 1713.

avec le nez plat. La plupart, aH contraire, apportent en naidânt un nez de Enfans des

la forme des nôtres ; mais il parte dans la Nation pour une fi grande diffbrmi- Hotti ntots.

té , que le premier foin des mères eft de l'applatir avec le pouce (93). iiclHor'tmotr

C'eft encore un ufage général doter un lefticule aux gardons, vers l'âge C(<rc<mon,v dv.

de neuF ou dix ans. Mais dans les Familles pauvres, on attend pour cette '" u" tjiiu.ic

cérémonie l'occafion de pouvoir furvenir à la dépenfe. Le jeune homme, *"''S'rv""*-

après avoir été frotté de grailFe traîche de mouton , ell étendu à terre fur le

dos, les pieds & les m.iins liés i fes amis fe couchent fur lui, pour le rendre

comme immobile. Dans cette fituation, l'Opérateur lui fait, avec un cou-

teau de table , une ouverture au Scrotum , d'un pouce &c demi de longueur.

H fait fortir le tefticule , îk met à la place une petite boule de la nu-me
grolfeur , compofée de grailTe de mouton &: d'un mélange d'herbes pulvé-

rifées. tnfuite, il recout la blclfure , avec un petit osd'oilcau, qui cil aullî

pointu qu'une aleinej une artère de mouton fcrt de fil. Cette opération fe

fait avec une ailrelfe qui furprendroit nos plus habiles AnatomiUes; & ja-

naiselle n'a de fàcheufes fuites. Lorfqu'elle eft achevée, l'Opérateur re-

commence les ondHons, avec la graille du mouron qu'on a tué pour lafére.

Il tourne le Patient fur le dos &c fur le ventre , comme un cochon de lait

,

tilt l'Auteur, qu'on fe difpoferoit à rôtir. Enfin , il pille fur toutes les par-

tics du corps , 6c le trotte loigneufement de fon urine. Après cette monf-
trueule cérémonie, le jeune-homme fe traîne dans une petite hute , bâtie

f\ près pour cet ufa<^e. Il y pa'.Te deux ou trois jours, au bout dcfquels il

lort parfaitement rétabli. Les jeunes Hottentocs fupportent cette opération

avec une patience &: une rélolution furpienantes. Mais ceux qui n'ont point

encore palfé par les mains de l'Opérateur n'ont pas la libeité d'y afllller. Les

ipctlatcurs le tendent à la mailon des parens , ôc mangent la chair du
mouton , qu'ils trouvent préparée. Le bouillon ert diilribué aux femmes i

Biais le malade n'a point de part au teftin. Le refte du jour Se la nuit fui-

vante font emploies à la danie. Si la famille eft riche , le lalaire de l'Opé-

rateur eft un veau ou un mouron.

Quelques Auteurs , cherchant la raifon d'un ufage fi bizarre , fe font imagi-

nés qu'il peut fervir à rendre les Hottentots plus légers à la courte ;& quand on
les interroge eux-mêmes , on n'en reçoit pas d'autre explication. Cependant
Kolben apprit de quelques vieillards intelligens , que par une Loi fort an-

cienne il eft défendu aux hommes de leur Nation d'avoir aucun commerce
charnel avec les femmes , tandis qu'ils ont deux tefticules ; &que cette Loi

eft fondée fur l'opinion qu'un Mottentoc dans cet état produit conftanutienc

deux ju»^»^aux. Ceux qui fe marieroient fans une mutilation fi nécelFaire , fe

verroient expofés aux railleries du public, & la femme feroit peut-être dé-

chirée par toutes les autres perfonnes de fon fexc. Aulîi ne manque telle

point de fe faire garantir l'état de ton mari avant que de l'cpoufer. Elle s'en

rapporte néanmoins au témoignage d'autrui , parce que la niodeftie, dit

j(î.

Raiiotis de cet

ufage.

Oi) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 141. & fuivantes. (yj) /*/•/.
r- 311.
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l Auteur, ne lui permet pas de s'en aflurcr par fcs propres yeux (94).

La jcunclfe, parmi les llotcentots , ell conticc à la garde des mères, jiif-

qu'A \à^c de dix-huit ans. On reçoit alors les garçons au rang des hommes,
avec Iciquels ils n'ont point auparavant la hardiell'e de converfer , fans en

excepter leur propre perc.. Tous les Habirans s'airemblcnt, ifc les hommes
s'accroupilleiu en cercle. Le Candidat reçoit ordre de le mettre dans la même
polUiie , mais hors du cercle. Il doit être accroupi fur fes jarrets , de manieic

qu'il relie au moins trois pouces do diftance julqu à terre. Alors le plus vieux

de ralïemblée le levé , demande le confentementdes autres pour recevoir le

Candidat, s'.ipproche de lui , & lui déclare qu'à l'avenir il doit abandon-

ner (a mère , renoncer à la compagnie àzs femmes &c aux amulemens de

l'enfance i en un mot , que dans (es actions & les dilcours il doit fc conduire

en homme. Le Candidat, qui n'elt pas venu fans s'cire bien frotté de grailfe

(Se de fuie , reçoit immédiatement une inondation d'urine par le minillerc

de l'Orateur. Auni-tôt, les hommes du cercle l'admettent dans leur focicté,

& le fclicitent fur l'honneur qu'il vient d'obtenir. Ils ajoutent des bénédic-

tions à ce compliment. Kolhen en rapporte jufqu'aux termes : T'Kammat
c'eft-A-dire , que le bonheur t'accompagne. Dida Cet c , vis long-tems. Quoa-

qua , croîs & multiplies. T'Kiimi ,que ta barbe croiircpromptcment. Un Hot-

tentot qui ert ainli délivré de l'emnire de fa merc , a la liberté de l'infulter,

& de la battre mùne lorfqu'il lui plait. (9$). Il en reçoit des louanges &:des

applaudilTèmens , au lieu de reproches. La plupart fe rendent immédiate-

ment A la hute de leur mère pour entrer tout d'un coup en polfellion de ce

droit , & faire éclater le mépris avec leqiiel ils font rélolus d'éviter délor-

irais la converlation des femmes. Ils commencent de ce jour à dédaigner

ceux qui demeurent encore fous la garde de leurs mères après l'Age de dix-

huit ans. Ils leur donnent le nom de Kurfin , qui fignifie , Soupe de lait : re-

proche fi injurieux pour un I Jortentot , que celui qui en elt une fois taché doit

le procurer une nouvelle réception dans la fociété des hommes f9^}.

ils n'ont pas de hute féparee avant le tems du mariage. Les deux Parties

travaillent alors A s'en bâtir une, & doivent le fournir de meubles neufs. Après

cet étabUlfement , l'homme entre endroit de s'abandonner à la pareiïc , &:

fe repofe fur fa femme de routes fes affaires domeftiques. Cependant il

accepte quelquefois une partie de chaife ou de pêche , lorfqu'ellc lui ell pro-

pofée » & par intervalles il jerte les yeux fur Ces beftiaux , fur-tout s'il devient

perc d'un fils auquel il veuille lailfer fon héritage. Il lui apprend aulli

fon métier , s'il en lait un. Ceft A quoi fe réduifent tous les exercices d'un

Hottentot dans la vie privée. Mais le fort des femmes eft fort différent.

Outre l'éducation des enfans , elles font condamnées A tous les foins du mé-

nage , tels qCic de chercher des racines, d'apporter du bois, de traire les

vaches & de préparer les alimens. Sa feule recompenfe pour tant de travaux

eft d'avoir un lit léparéj car les deux époux ne couchent jamais enfemble,

& ne paroilFent pas fe mêler des affaires l'un de l'autre. Ils fc parlent rare-

(94) Voyage de Kolbcn , Vol. I. p. 113.

Se fuivamcs.

(5j) IbU. p. 116.

(96) Voyage de Kolbcn j Vol. I. p. "O.
& fuivantcs.
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ment ; & ne fe donnent prefqiraucun fignc de tcndrefTe. Leur fccret fur lac- KomiN.
rion conjugale e(l impcncrraSle ; & leur modeflie n'eft pas moindre â 1 tgard 1713.
de toutes les allions que nous nommons indécentes (97).

§. V.

Maladies , Remèdes & Funérailles des Hottentots,

MALAPItS
ET Rf.MTDES

n; S

HoTTr NTOTS.

LcsMi'ttcniot*

vivi-iit loi'.j-

teinï-

(97) Cependant l'Auteur dit , p. itj. fj»ie

les femmes fc laiflcnt toucher indéceramcoc
pour un peu lie tabac.

{98) Kolben , «Wy«/>. p \6o,

(y 9) Dans l'atticle précédent.

Xij

Ventoufcî.

LA Nation des Hottentots eft fujette à peu de maladies -, & ceux qui s'aflTu-

jetidentà la dicce du Pays s'en teiFentent rarement. On les voit vivre,

fuivant le témoignage de Dapper , jufqu'à cent dix , cent vingt & cent trente

ans. Kolben en vit un , au Cap , qui n'avoir pas beaucoup moins de cenc

ans , & qui fe vantoir de n'avoir jamais été attaqué de la moindre maladie.

Mais ceux qui font ufage des liqueurs étrangères abrègent leurs jours &c ga-

gnent des maladies qui n'avoient jamais été connues dans leur Nation. Les

alimens mcmes, alfaifonnés à la manière de l'Europe > font pernicieux pour

les Hottentots (98).

La Médecine Se la Chirurgie font deux arts qu'ils exercent conjointement, leurMâUcmc

& dins lefquels Kolben allure que leurs connoinfances ne font pas mcprifa- &ii;urcbiruii;ic.

blcs. On leur voit faire des cures mervcilleufes. Ils font fort verfés dans la

Botanique de leur Pays. Ils ont de bonnes notions del'anatomie, de la fai-

gnée, des ventoufes & des opérations les plus difficiles, telles que l'amputa-

tion & l'art de remettre un membre diHoqué. Leur adredè e(l d'autanc plus

admirable, qu'ils n'ont pour indrumens que des cornets, àti couteaux, Se

l'os pointu dont on a déjà parlé (99). Pour les coliques & les maux d'e(loinac,

leur remède ordinaire eft l'application des ventoufcs. Ils fe fervent d'une

corne de boeuf, dont les bords font unis. Le malade fe couche à terre, fur

le dos , pour s'abandonner au Médecin , qui commence par appliquer fa

bouche fur le fiége du mal & par fucer la peau. Enfuite il y met la corne >

& l'y lailfe jufqu'à ce que la partie qu'elle ouvre devienne infenfible. Il la

recire alors , pour faire deux incilions de la longueur d'un pouce *, Se la re-

mettant au mèine lieu , il l'y lailfe encore jufcp'à ce qu'elle tombe remplie

de fang-, ce qui ne manque point d'arriver dans l'efpace de deux heures. On
lailfe prendre quelque repos au malade. Si la douleur change de place , on
frotte l'endroit avec de la graiflfc chaude -, & lorfque cette opération ne

fuffit pas , on recommence les ventoufes. Si l'on ne s'apperçoit d'aucun effet,

on a recours aux remèdes intérieurs, tels que les infuuons ou les poudres

d'herbes & de racines.

La faignée ne leur caufc pas plus d'embarras. L'Opérateur s'étant pourvu

d'un couteau & d'une bande de cuir , lie le bras , ouvre la veine , en lailFe

couler autant de fang qu'il le juge néceiîaire,& la ferme avec de la graiffe

fraîche de mouton. Eniiiite il lie defTus une feuille de quelque arbre filu-

taire. Cette opération eft en ufage dans les bleflures & dans les indifpoli-

tions de la même nature.

Siîgnce.
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Pour guérir la blcirare d'une flcvhe einpoifonnée , ils mcletn le venin de

lyi
'.* quelque Icipent avec leur propre lalive, i5c frottent ce mélanf;c entre deiijt

MALAi'its pierres. EuCuite , après s'ctrc j;vattc le creux de l'eftomac jufqu'à ce qu'il en

iT Re.mepes lorte dulang, ils appliquent la moitié de la compofition fur la partie qu'ils

^" ont gr.utée. Ils nvallent l'autre -, c^ loriiju'ils fe croient délivrés du poifon

^^o^SrS p'ir ce remède , ils nettoient la blelfure & la panfent avec des feuilles de

Mdiiris cmpoi- Dakka , de Bukku & d'autres herbes. Il n'y a point de plaie qu'ils ne guc-
fomiécs.

nlFent dans Tefpace d'un mois pac cette méthode; mais la moindre ncgli-

gençe ou les moindres délais font dangereux. L'Auteur apprit cette recette

d'un Hottentot , qui l'avoit vérifiée par fa propre expérience. A l'égard des

fradures , ils ignorent entièrement la manière de les traiter , parce qu'ils

font peu fujets a cette forte d'accident. Ils n'en connoilfent aucun exemple

parmi eux. M.iis leur méthode pour fes diflocations eft de frotter beaucoup

la partie avec de la graille de mouton , & de remuer vivement le membre

en prelTant la jointure. Cette opération ne fe fait pas fans de vives douleurs.

Maux de tfte. Dans les violentes douleurs de tcie , ils rafent une partie de la chevelure

avec un couteau fort tranchant. La grailfe qu'ils y ont toujours leur fert de

favon. Cependant ils laiirent autant de cheveux qu'ils en coupent; & leur

manière de les couper eft en filions. Les gens du commun fe rafent aulH la

tcte dans le deuil.

Amputations. L'ufage dcs amputations ne regarde que les femmes, lorfqu'ctant veuves

elles font obligées de fe faire couper la jointure du doigt pour pouvoir fe

remarier. On lie le bout du doigt, & l'opération fe fait avec un couteau.

Pour arrêter le fant; , on met fur la blelfure du jus de feuilles de Myrrhe , &
l'on enveloppe le doigt dans d'autres feuilles d'herbes aromatiques ( i ).

Pour fe nettoyer l'ertomac , les Hottentois emploient ordinairement le jiiî

d'Alocfs dans wn peu de bouillon chaud , & redoublent la dofe jufqu'à ce

qu'ils s'apperçoivciu (^c; leffet ou'ils défirent. Il manque rarement, remar-

que l Auteur, parce que le jus d'Alocs eft toui-à-la-fois un bon cathartiqiic

& un excellent ftomachiqiie. Les poudres &C les infufions qu'ils emploient

pour leurs autres maux intérieurs lonr très-fimples & en petit nombre : C'ell

de la fauge &: des figues fauvages , des feuilles de figuier, du Bukku, de

l'ail , du fenouil , & quelques auacs plantes ; de forte que leurs remèdes font

fort bornés.

Mais ils ont recours aufti à la divination, pour découvrir fi les maladies

doivent guérir. Ils prennent un mouton & l'écorchent vif , avec de

grandes précautions pour empêcher qu'il ne perde du fang dans cette op«r

ration. Si l'animal , après avoir perdu fa peau , fe levé & court librement

,

c'eft un préfage favorable. Mais s'il demeure fans mouvement , on inter-

rompt l'ufage des remèdes , &: le malade eft abandonné aux forces de la

nature.

Un Hottentot qui s'eft rétabli d'une maladie dangereufe , célèbre fon

Anderfniaken , c'eft-à-dire , la fête de fa convalefcence , en tuant un bœufou
une brebis , fuivant fes facultés , pour en traiter fes amis & (a voifins. Si

( I ) Voyage de Kolben , Vol. p> )0{. de toutes ces herbes ; d'où l'on peut conclure

& fuiv. L'Auteur regrette de n'avoir pu dé- (]uclcs Hottcacots ca font myftcrc.
couvrir l'eCpccc & les propriétés particulières

f»ivination dan»
ks iiiulailics.

Fitf dcconva*

Jc'v.VDCC-
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c'eft «n homme, la chair eft pour les hommes & le houillon pour les fem-
""J^";^

'

nies. Au contraire , les femmes mangent la chair , ii la tcte le fait pour une jy*""

femme, & le partage des hommes elt le bouillon ( z ). Malaim'f,

Le Médecin ell ici la iroilitme perfonne de l'Etat. Les Grands Kraals en et Rkmeols

ont deux. On les choifit entre les plus (âges Habitans , pour veiller à la fanté "^"^

du Public i mais ils ne re<;oivcnt jamais de recompenfc ni d'appointemens, ""J.^^^;''"^''

comme s ils croient allez recompenles par ladiltindion de leur Ofticc. Il ne «iw .Muacimo.

nianciue rien à la conhance & au refped qu'on a pour eux. Comme la Na-
tion des Hottentois eft fujcttc à peu de maladies , ils ne font pas furchargcs

d'occupations. Dans chaque Kraal , il le trouve de vieilles femmes qui s'at-

tribuent de profondes connoilFances en médecine. Elles ne font pas fore

aimées des Dodeurs \ Se , comme les perfonnes de la même trempe en Eu-

rope , elles ne trouvent de crédit que dans leur propre fexe ( 3 ).

Les Européens du Cap ont peu de maladies à combattre i preuve aiTez claire M^iaiiics >ka

de la bonté du climat. Les temmcs fouftVent très peu dans l'accouchement -,
^""^"i"^^"' '''^

niais en allaitant leurs enfans , elles font fort fujettes à des maux de fein. La
^^*

petite vérole & la rougeole n'ont point ordinairement ici de fuites fâcheu-

fes. Le flux de fang eft une efpéce de tribut que les Etrangers payent au Cap
cil y arrivant-, mais ilfe guérit aifément par des remèdes convenables. La
nuladic la plus commune entre les Européens du Cap eft celle desyeux. Elle

elUur-tout fort dangereufe en Eté, & l'Auteur l'attribue aux vents Sud-Eft,

qui font d'une chaleur extrême , &: à la reverberarion du Soleil contre les

montagnes. Les rhumes Hc les maux de gorge ne font pas moins communs
au Cap i mais ils n'ont point ordinairement d'effet reiîoutable. On n'a ja-

mais entendu parler de la pierre parmi les Européens du Cap ; ce qui doit

paroître d'autant plus furprenant qu'ils vivent dans l'abondance & qu'ils ne
s'épargnent pas les excellens vins du terroir ('4).

Lorfqu'un Hottentot tombe malade , il eft environné auflî-tôt.de Ces amis, FMn(<rpîiicscîcj

qui fe mettent à pouflTer d'atfreufes exclamations. Elles deviennent fi violen- w^"*^"''"^-

tes à fa mort, qu'elles fe font entendre de plufieurs milles . Les notions obfcures
qu'ils ont de l'immortalité de l'ame ne vont pas jufqu'à leur faire implorer les

faveurs du Ciel pour un malade , ni jufqu'à le faire fouvenir d'un autre état

dans lequel il doit palfer. Aulli-tôt qu'il a rendu le dernier foupir, on l'en- Minii^^rc'''î"*

vcloppe dans fon kroll, les jambes repliées vers la tète, comme un fœtus
'"^^

'
''

humain , & fi bien couvert , qu'on n'appcrçoit aucune partie du corps. On
cherche enfuite un lieu pour l'enterrer. Tous les Habitans du Kraal s'af-

femblent & le conduifent à fa fépulture. C'eft ordinairement quelque fente,
dans un rocher, ou quelque trou de bcte fauvage; car les Hottentots ne fe

donnent pas la peine de creufer une folTe pour leurs morts , lorfquc le h-ifard

leur en offre une. Ils les enterrent ordinairement fix heures après cui'ils font
expirés ', à moins qu'étant morts le foir , on ne foit obligé , par l'oblcurité de
la nuit , à les garder jufqu'au lendemain. L'Auteur compare cet ufage avec
celui des Juifs , & ne doute pas qu'une infinité d'Hoitentots ne foienr en-
terrés vivans. Pour conduire le corps à fa foffe , les hommes Ôc les femmes ç ^l

s'alFemblent devant la porte de la hutc, accroupis en difîérens cercles , frap

( 1 ) Voyage de Kolbcn , Vol. I. p. j 1 1. ( j ) Kolbcn , il>itl. p. 87.
kluivanccs. (4) i^,v/.p. }}4.

Xiij

Lamentations

bivs.
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pain des mains, fie criant, Bo bo ho ^ t]ui fignitie perc dans leur langue. An

lieu défaire Ibrtir le corps par la porte , ils ouvrent les nattes qui fervent

Funlrailles de mur, du côte le plus proche du mort, & le tranfportent parc» pallage.

Dts Les porteurs le prennent dans leurs bras. Ils font fuivis de tous les cercles

HoTTtNTOTs. J'hummes & de femmes , mais fans autre ordre que la fcparation des deux

fexes. La marche eft accompagnée de hurlemens & de grimaces , qui feroicnt

capables, dit l'Auteur, de hiirc mourir un Européen de rire. Lorfque le

corps eft enterré, ils remplilfent la folfe, de la terre des nids de fourmics,

& la couvrent de pièces de bois croifées , pour la défendre des bêtes farouches.

Au retour du convoi funèbre , les cleux fexes reprennent leur pofturc

devant la hute, dans des cercles féparés, & continuent leurs exclama-

rions. Eniîn , l'heure du filence arrive. Deux vieillards, qui en donnent le

lignai , amis des parens du mort , entrent dans chaque cercle & pilfent fur

toute ralfemblée. Us vont prendre enfuitc chacun leur poignée de cendres,

dans le foyer qui eft au cenrrc de la hute , & reviennent gravement les jcr-

rer par pincées fur les Afliftans , qui s'en frottent le corps avec beaucoup de

rhL-rj- foin. Si le mort étoit riche , la même cérémonie fc renouvelle pendant fcpt

ou huit jours. Après les lamenrations , l'ufage eft de tuer une brebis, pour

terminer la cérémonie par un Anderfmaken. On fufpend au coude l'héritier

la coeffe du ventre , bien faupoudrée de Buklcu s &c cette parure doit être

portée jufqu'à ce qu'elle tombe en pourriture. Tels font les ufages du deuil

pour les Hottentots riches. Celui des pauvres ne confifte qu'à fe rafer la

icte(5).

Ils ont une autre efpéce de funérailles pour les perfonnes , de l'un ou de

l'autre fexe , que la vieilleife commence à rendre inutiles aux befoins de la

fociété. AulTi long tems qu'un homme ou une femme font capables de fortir

de leur hute en rampant , pour y apporter une plante d'hercc , une racine

ou un bâton de bois, ils font traités par leur famille avec beaucoup de ten-

drefte Se d'humanité. Mais lorfque la force les abandonne entièrement

,

leurs amis & leurs propres enfans les lailTent périr de foiblclTe, de faim & de

mifere , ou par les criftes des bètes féroces. Quelque riche que foit u A lot-

centot , il ne peut éviter ce malheureux fort, s'il Uirvit à (es forces Se à fon

induftrie. C'eft envain qu'on reproche à ces Peuples une pratique fi barbare;

ils s'obftinent à la défendre , comme une adion méritoire Se comme une œu-
vre de piété Se de compafTion , pour délivrer un vieillard des tourmens de

la vie , qui deviennent infuportables à cet âge.

tkr.

Fmi brailles bir-

b-ns lies vitil-

(s) Voyage de Kolbcn , Vol. I. p. 308 & ÎH* & fuiv.

".':,,u s h'
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Occupations , Commerce , Religion & Gouvernement Jes Hottentots»

S. I.

Métiers & Commerce,

Ov-crpA-
TIONS pis

IIorTLNrui s

LE S riclieircsdes Moctcncots confirtaiu tlans leurs bediaux , l'ordlre oblige oriRim ('..s ri-

de commencer par le fondement de leur fortune i c'cft-à dire , par les umotï'"
"^''

premiers moyens qu'ils emploient pour s'établir » & pour arriver par degrés

a l'opulence.

Un llottcnrot dont les affaires font en dcfordre, ou un jeune - homme
qui ne trouve point de (ccoursdans fa famille i^c fcsaniis, prend le parti de

louer Tes fervices à c|uelc]uc riche 1 labitant du mcme Pays, ou à quelque Eu-

ropcen.C'ell ordinairement pour la féconde de ces deux conditions qu'il le dc-

tcrininc , parce que les avantages en fourplasconlidcrables. Il demande d'a-

bord une portion journalière de tabac &c de Dakka , comme une partie de

fc' ^iges, qui conlîilent toujours en beftiaux » &; dans les meilleurs , car il

n'acccpteroit pas une "vache ou une brebis ilcrile. D'un coup d'a-il un Hot-

teiuot connoît les bonnes qualités ou les défauts d'un animal. Après avoir

acq.iis par cette voie quelques vaches & quelques brebis , il en acheté d'au-

tres de l'es épargnes journalières de tabac , ix: s'établit enfin fur fes propres

fonds parmi fes Compatriotes. Les belliaux d'un Kraal ou il'un Village paif- ro:nn'o".: it.i

lent en commun, les grands dans un pâtura;.;e, & les petits dans un autre;
f^.,j^ju.','

'
''"'''

mais un liniple Hotteiitot , qui n'auroit qu'une (euic brebis, a droit de la

joindre au troupeau public , où l'on en prend le même foin que fi elle ap-

partenoit au Chef du Kraal. Les Communautés n'ont pas de Uergersou de
Patres d'office. Chacun eft obligé à fon tour d'exercer cette fondion •, cell-

à-dire , trois ou quatre à la fois, fuivant les circonltances &C les befoins. Ils

mènent les troupeaux au pâturage entre fix & fept heures du matin. Ils les

ramenenr le foir avant huir heures. Les femmes font chargées de traire les

vaches matin & foir. Pendant toute l'année ils lailfént les taureaux avec les Commcnr iisks

vathes, & les béliers avec les brebis. Cette méthode fert beaucoup à lamul- f^>"<''i"'"i:'^f-

tiplication. Leur brebis produifentconftammenr deux agneaux chaque année.

Les Européens du Cop , qui ont une méthode oppofée, prétendent qu'à la

longue celle des HottentotsafToiblit ic iliminue la race ; mais lesHortentocs

penfent autrement. Kolben nous apprend de quelle manière ils châtrent leurs

taureaux & leurs béliers : Ils couchent un taureau fur le dos. Quatre greffes

cordes , dont ils lui lient les quatre jambes, leur fervent X l'étendre de touie

fa longueur & le rendent immobile. Dans cet état, l'Operateur lui lie les

tcfticuies avec une courroie de cuir, & les ferre fi fortement qu'il leur ôte

toute communication avec les vailleaux fupérieurs. Enfuite , on le laiiïe cou-

rir en liberté , jufqu'à ce que les parties liées tombent d'^Hes-mcmes en pour-

riture. On traite de même les béliers dci l'âge de fix mois; mais, avant que
de les lâcher, on leur écrafe les tellicules avec une pierre. . ^. /

C irrmcnt \U

\Ci tii.hrcnt'
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Les femmes des Hortentots n'ont pas d'autre méthode que la nôtre pour

traire leurs brebis & leurs vaches. Le lait de vache fert d'aliment aux deux

fexes i mais l'ufage du lait de brebis eft borne aux femmes & maiie aaxplu?

pauvres. Au lieu de Batatc ils (e fervent dune peau de bCre , coufue en for-

me de fac , avec le poil au dehors. Lorfqu'cUe cil à demi-pleine de lait, ils

la lient foigneufement \ ^ deux perlonnes la prenant par les deux bouts, ne

cellent pas de l'agiter fortement )u(c]u'à ce que le beurre foit formé. Ils le met-

tent alors dans des pots , loit pour s'en frotter le corps > foit pour le vendre

aux Européens ; car ils n'en mangent jamais. Mais , comme ils n'ont pas lu-

-fage de le palfer, il eft ordinairement d'une faleté fort dégoûtante. (Jepen-

drnt les Européens l'achètent i & prenant la peine de le i.étoyer , ils le re-

vendent avec beaucoup d'.xvantage .Tux Vailfeaux qui relâchent fur cette Cô-

te , ou le font manger a leurs domeltiques. Du lait de beurre qui leur relte

,

ils en font la nourriture de leurs veaux &i de leurs agneaux •, ou, tout laie

.cju'il ell:, ils le boivent quelquefois eux-mêmes ( 6 ).

La multitude de bctes de proie qui infeftent le Pays , oblige les Hottentots

à des précautions continuelles pour la sûreté de leurs troupeaux pendant la

nuir. Leur méthode ordinaire clt de placer leurs jcunesbcftiaux d.ins le centre

du Kiaal. Les vieux font attachés en dehors (.outre les hutes , & liés deux à

deux par les pieds, pour empêcher leur mutinerie. Dans cette fituation , ils

n'ont pasbefoinde l'entinelle qui demeure à veiller. L''approche du moindre

danger leur fait poulfer de longs mugilTemcns , qui répandent aufli-tôt l'al-

larmedans le Kraal. Chaque Habitation entretient une hute vuide, où les

agneaux font gardés jour éc nuit, jufqu'au tems où l'ufage eft de les mener

au p :urage après les avoir fevrés. D'ailleurs, on a déjà remarqué que les

Hottentots nourriifent des chiens pour la garde ordinaire de leurs trou-

peaux ( 7 ).

Ils ont une forte de bœufs qu'ils appellent Bakkdcyers , c'eft-à-dire, bœufs

de combat, du mot B.ikkchy , qui lîgnihe Cucrrc , & dont •': fe fervent en

ert^et dans leurs guerres, comme les Peuples de l'Alîe empioyoicnt les élé-

phans. Ces animaux belliqueux leur rendent d'importans lervices contre les

voleurs & les bêtes féroces. Au moindre ligne , ils rappellent les autres bcftiaux

qui s'écartent , £c les forcent , comme nos chiens de bergers , de rentrer dans le

cercle du troupeau. Il n'y a point de Kraal qui n'ait du moins une demie dou-

zaine de ces fiJéies défenfeurs. lis connoiifcnt tous les Habitans de leurs Vil-

lages. Us ont pour eux une forte de refpeél , tel que celui des chiens pour les

amis de leur maître. Mais un Etranger qui fe préfenteroit fans être accompa-

gné d'un Hotrentot du Kraal , courroit rifque d'être fort maltraité s'il n'avult

Li précaution d'épouvanter les bakkeleyers en îîfflant , ou par la décharge de

quelqu'arme à feu. On les rend dociles en les liant dans leur jeunelFe avec

un vieil animal de la même efpece , ou même à force de coups. Les habitudes

qu'on leur voir prendre font beaucoup d'honneur au génie des Hottentots.

Ils ont aullî des bœufs de voiture , qu'ils accouttunent de bonne-heure à

cet exercice , en leur faifant palTer au travers de la lèvre fupérieure , entre

( 6 ) Voyage de Kolben , Vol. I. p. 169. & tcur parle de leurs chiens & qu'il leur attribue

fui vantes. cet olficc. Voytx. le Chapitre frictdent.

C 7 ) Ccd dans un autre endroit que l'Au-

les
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les deux narines, un bâton termine en crochet, pour empêcher qu'il ne

gliilè. Si l'animal eft indocile , ils (e fervent de ce frein pour lui faire baifler

la tcte , & la force de la douleur 1 alT'ujettit en peu de jours. On ne fçauroit

voir (ans admiration avec quelle promptitude il obéit au commandement. La

crainte du bâton terrible rend (a diligence & fon attention furprcnantes. Ces

bu'ufs de charge (ont en beaucoup plus grand nombre que les baikdeyas , &
fervent.! porter toute iortes de fardeaux.

Chaque Kraal a les Médecins pour les troupeaux. Quoique les maladies

de rturopc foient rares ici parmi les bêtes, on en voit fouvent régner une

fatale elpece , qu'on attribue , dit Kolben , à la pefanteur des pluies, & dont

on ne peut trouver le moyen de les garantir. Dans toutes fortes de maladies ,

les Hottentots leur tirent du lang & leur font prendre de l'ail fauvage. Pour

les cteiuions d'urine , ils font infufer de l'ail dans leur eau. La guérifon

d'une bcte eft célébrée avec beaucoup de joie. Lorfqu'elle meurt , ils s -ii uc-

don..... gent en failantde fa carcalïe un grand feftin , auquel tous les Habi-

lans peuvent prendre part. Ils eftiment beaucoup plus cetie chair que celle

des animaux qu'ils tuent volontairemenr.

Comme les richelfes des Hottentof; confiftent uniquernent dans leurs bef-

tiaux, ils ne connoilîènt point de plus cruelle difgrace qui de les perdre, fur-

tour lorlqu'ils deviennent la proie des btces féroces. H eft impollible de re-

prcfenter quelle eft dans ces occafions la rige des hommes 6c la douleur des

ieiiimes, ou quelle ell leur ardeur à pourfuivre le monftre. S'ils le faihllent,

(on châtiment eft une mort cruelle. Lorfque la multiplication des troupeaux

ell trop prompte , ou qu'elle paroît excéder la melure des pâturages , les Hot-
tciuots ont pUilîeurs voies pour remédier à cet excès. Ils les vendent au Gou-
verneur du Cap, ou fécretement aux Négocians Hollandois , ou à d'autres Hot-

tentots leurs voilîns , pour du tahac& d'autres commodités qui leur manquent.

Mais ils ne font jamais tomber la réduftion que fur les mâles ; ou , s'ils le dé-

font malgré eux delcursorebis&de leurs vaches, c'eftenlcsfaifant payer bien

cher ( 8 ). Dans une forte de migraine, qui attaque cjuelquefois leurs trou-

îCaiix , ils font des oftVandes propitiatoires , qui fervent aufti de matière à

eiits teftins pendant trois jours. Si ces facritices tournent heureulcment , ils

en concluent que Grounya eft fatisfaii , &: leur joie éclate par des ré-

jouillances extraordinaires. Si le mal continue , ils renouvellent le remède ,

après avoir choifi des miniftres plus expérimentés pour immoler les viéti.

mes. Enfin, s'ils n'appertoivent point de changement, ils attribuent le dé-

iordrc à la qualité de lair ou du terroir, & le hâtent de changer d'habi-

tation (9 ).

\.]\\ autre anderfmaken de Mottentots, ou de leurs fctcsles plus remarqua-

bles , eft celle qui confiile à faire palier leurs troupeaux par le feu. Le but de

cet ulageeft de les garantir des chiens fauvages , qu'ils redoutent beaucoup

filusque les tigres ; dans l'opinion que ces terribles animaux n'attaquent point

es brebis lorlqu'elles font défendues par l'odeur de la fumée. Le jour marqué
pour cette cérémonie, les femmes expjfent leur provilîon de lait devant les

hommes. Ils boivent tout, jufqu'à la dernière goucc, Enfuite, prenant cha-

( 8 ) Voyai»c de Kolben , Vol. I. p. 176. 5c luivanccs. (? ) Ihidem»
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cun leur office , les uns fc chargent de ralTembler les bcftiaux , & les autres

d'allumer un feu de coupeaux 6c de branches lèches , répandus avec peu

d'épaifTeur dans l'efpace d'un quarré-long. Ce feu ell couvert de branches

vertes , pour exciter de la fumée. Les hommes fe rangent des deux côtés &
HoTTENTOTS» ferment un palfage pour les troupeaux. Si la premicrt bcte que Ion fait avan-

cer marque de l'eHroi , quelques Hottentots , qui font placés au front , la

pouilènt au travers du feu <?«: de la fumée. Le relie ne manque point de fuivre

alors , quoiqu'il arrive quelquefois qu'elles forcent les rangs & qu'elles s'écha-

pent. Les l^lottentots regardent cet accident comme un fort mauvais prcfage.

Mais iorfqu'elles pallent hardiment, les exclamations & les réjouilTances ne

finilTent poipt (lo).

Méticrî des L'adtelfc des Hottentots dans l'exercice de quelques métiers , eft une preu-
HotuiKots. yg ^1^^^ claire de leur induftric & du progrès qu'ils feroient capables de faire

//''i'.'^

''* dans les arts, s'ils n'étoient arrêtés par l'excès de leur indolence. Les bouchers

de l'Europe ne manient point le couteau avec plus d'habileté qu'eux. Leur
ronimcnt ils méthode eft linguliere pour tuer un mouton. Après lui avoir lié les pieds,

bjiIk.

^

deux hommes l'étendent fur le dos, & le tiennent des deux côtés dans cette

pofture. Un autre lui ouvre le ventre avec un couteau & met les entrailles à

découverr. Enfuite il tire d'une main les boyaux & les parties nobles, tandis

que de l'autre il remue le fang pour l'empêcher de s'épailllr. Il fe garde foi-

cncufement de brifer les vai(Teaux fanguins autour du cœur •, de forte que

fanimal eft au moins un quart-d'heure à mourir , & lailfe aux aflîftans le fpec-

taclede tous les mouvemens du cœur. Kolben eftperfuadé que c'eft l'unioue

but de cette barbare méthode. Les inteftins font lavés. On en fait griller

une partie , qui eft mangée fur le champ , avant que l'animal foit mort. Le

reftc eft hache fort menu , pour le faire etuver dans le fang , que le boucher

met dans un pot , avec la main ou quelque coquille. Lorfque l'intérieur du

corps eft vuide & nétoyé , les trois hommes fe joignent pour l'écorcher. Ils

mettent la carcafte fur la peau, & commencent à divifer les parties. C'eft alors

qu'on voit dans un inftant la chair, les os , les membranes, les mufcles , les

veines , les artères Hc toutes les autres parties (épatées , avec une adrefte fi fur-

prenante, qu'elle devroit faire donner aux bouchers Hottentots la qualué

d'anatomiftes- Leur méthode eft à peu près la même pour tous les autres het-

tiaux. Ils n'en jettent que lesexcremens , lesfabots & les cornes. Les os font

bouillis , pour en tirer la mocle , qu'ils employeur à fe frotter le corps. Les

peaux de mouton fervent à faire leurs krolfes, ou des courroies pour les

jambes des femmes. De celles de bœufs , ils font des cuirs pour couvrir leurs

raaifons. S'ils n'en ont pas befoin pour ces ufages , ils les emploient à leur

nourriture.

Leur manière de préparer les peaux ou les cuirs , n'eft pas moins propre à

leur Nation. Us prennent une peau de mouton toute fraîche , 8c la frottent

de grailfe , pour la rendre tout-à-la- fois dure &c unie , & pour empêcher que
le poil eu la laine ne tombe. Mais s'ils la deftinent à l'ufage de leur Pays , ils

ajoutent à la grailfe une ondion de fiente de vache , qu'ils laiffent ftcher au

(10) Les Médecins du Kraa! ,& les femmes ils les obfervcnt foigncnrcmcnt. Kolben n'a

«jui fe mêlent de Médecine , font toujours pré- jamais vu de bcftiaux , fans avoir en mcmc-
uusà ces cxécutiuns. Ils prennent les parties , ccms ce fpet^adc. Tome I. p. ix8. & fuivv
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foleil. Cette opération fe renouvelle jufqua ce que la peau ait pris une cou-

leur noire , avec l'odeur de fiente qui eft nécelFaire à fa perfedion. Les

peaux de vache ou de bœuf demandent une autre préparation. Le Pelle-

tier Hottenrot frotte le poil avec de la cendre de bois , & l'ayant arr'^fé d'eau ,

il roule le cuir , pour le faire féclicr pendant quelques jours au foleil. Cette

pratique , rcnouvellée une feule fois , ne manque point de faire tomber en-

tièrement le poil. On frotte enfuite la peau avec de la grailTe. C'eftàquoi fe

réduit l'art de tanner chez les Hottentots.

Leurs Pelletiers exercent aufli le métier de Tailleur , & ne manquent point

d'adrefle dans cette profeflion. Un os d'oifeau leur fert d'aiguille. Leur fil

eft le petit nerf qui régne au long de l'épine du dos des bctes , divifé & fé-

ché au Soleil. Avec cet unique fecours , ils emploient moins de temsà faire

leurs krofles ou leurs mantes , Se les font peut-être mieux que nos plus ha-

biles Tailleurs. C'eft encore un office du Pelletier , de couper les cuirs en
courroies larges de deux pouces , pour les faire fervir à lier les matériaux de
leurs hutes& tous leurs udenciles, lorfqu'ils changent d'habitation. Il exécute

cet ouvrage avec une promptitude & une dextérité merveilleufe , fans autre

régie que fes yeux , en étendant le cuir à terre par le moyen de quelques

chevilles.

Les Hottentots ont des Artiftcs ou des Ouvriers en ivoire , qui font les

bracelets & les anneaux dont ilscompofent leur parure. Quoique ce travail

foit fort ennuyeux , parce qu'ils n'ont pas d'autre inftrument qu'un couteau ,

ils donnent à leur ouvrage ur° rondeur, un luifanr, un poli qui le feroienc

attribuer au plus habile Tourneur de l'Europe.

Leurs nattes font compofées de rofeaux , de glayeul & de joncs féchés au So-

leil. Cet ouvrage appartient aux femmes. Sans autre fecours que leurs doigts ,

elles fon: des tilfus li ferrés , que le vent , la lumière & la pluie ne peuvent

les pénétrer ; mais ils durent peu. Leurs cordes , qui font de la même ma-
tière que leurs nattes , ont autant de force & durent auflî long-tems que
nos cordes de chanvre. Ils leur donnent rarement plus de quatre pieds de
longueur, s'ils n'y font obligés pour les vendre aux Européens du Cap (i i).

On peut joindre à cet article les cordes qu'ils font pour leur arc & pour
leurs inllrumens de mufique. Celles de leurs inftrumens font compofées de
nerfs de mouton féchés au Soleil •, mais pour leurs arcs , ils n'emploient

que des boyaux. Deux hommes prennent un boyau, chacun par un bout,

& le tordent jufqu'à lui donner la rondeur & la folidiré de nos cordes à

violon. Enfuite, l'étendani entre deux chevilles, ils le font fécher au Soleil.

Lorfqu'il eft fec , ils le frottent de grailfe de mouton , & laiflent .i cette

ondion le tems de pénétrer. Cette préparation fuflit pour le rendre propre

à leurs ufages (ii).

Tous les Hottentots font Potiers de profeflîon ; car c'eft chaque famille

qui fait fa potteric & fes autres uftenciles de terre. Leur matière eft une forte

Je terre glaifc dont les fourmies compofent leurs habitations,& qu'ils ne tirent

en effet que de leurs nids. Après l'avoir bien nettoyée , ils la paîtrilTent foi-

gneufcment , en y mêlant les œufs des fourmies qu'ils y trouvent difpetfés.

Kolbkn.
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Enluite ils la tournent fur une pierre , comme un pâté \ ils unilTent parfai-

tement le dedans & le dehors avec la main , 6c donnent à leur vafe la forme

de l'urne romaine , qui ell celle de tous les pots de la Nation. Deux joues

d'expofition au Soleil fuHifent pour le fécher. L'ouvrier le fépare alors de la

pierre, avec un nerf fec qu'il palfeentre deux , & qui fait l'ortice d'une fcis.

Il ne relie qu'à le faire cuire au feu , dans un trou qu'on creufe fous terre.

Cette dernière opération lui donne une durerc lurptenantc , avec une cou-

leur de j.iis qui (0 fourient merveilleulement, & que les Ilottentots attri-

buent au mélange des œufs de fourmies.

Leurs Torgerons font d'autant plus admirables , qu'ils forgent le fer t«l

qu'il fort des mines, qui (ont en abondance dans toutes les parties du Pays,

fans y emploier d'autre fccours que des pierres. Ils ouvrent un grand trou,

fur un terrain élevé. Un pied c\: demi plus bas, ils en font un autre pour

recevoir le métal fondu , qui palfe de l'un dans l'autre par un canal de com-

munication. Avant que de mettre le minerai dans le grand trou , ils font

,

autour de l'ouverture , un feu capable de l'échautler dans toutes fes parties.

Enfuitc ils y jettent le minéral, (ut lequel ils continuent d'entretenir le feu

julqu'à ce qu'il del'cende en fuhon. AuiVi-tôt qu'il cil refroidi, ils les brifcnc

en pièces avec des pierres fort dures •, & rcmetMnt ces pièces au feu , i's

n'emploient que dv"s pierres, au lieu de mancaux, pour en forger des a •

mes & d'autres uftcnciles. Ils fondent quelquefois le cuivre par la nùme
métlude •, mais l'uf.ige qu'ils en font ell borné à quelques bijoux pour Icia

parure. Us le mettent en oeuvre t^ le polilfent avec une induflrie furpre-

nante (i 5).

Le commerce des Hottentots ne confîflc qu'en échanges. Ils n'ont point

de momioie courante , ni la moindre notion de (on utili'.é. On a dc)a dit

que toutes lenis richclfes (e réduifent à leurs troupeaux. Cependant ils ap-

portent quelquefois au Cap des dents d'éléplians, des œufs d'.TutrucheiScJcs

peaux de bctes (auvages. Mais la baie de leur commerce cil toujours l'.i-

Dondance de leurs belliaux. ies pauvres s'occupent A faire des armes, qu'ils

vendent aux riches de leur Nation , ou le louent au lervice de ceux qui

veulent les emploier. Le falaire de leurs fervices, comme le prix de Itur

travail , confille Toujours en bediaux. Ceux qui échangent leurs beftiauK

pour des marcliandiles de l'Europe, gagnent beaucoup à revendre ces m •-

chandifes à leurs Compatriotes pour d'autres belliaux. Le rabac Oc h raciiie

de Kanna (ont toujours pour eux des marchandifes précicufes.

Leurs échanges ordinaires avec les Européens font donc les beftiaux , quel-

ques dents d'éléphant, des œufs d'autruche, des peaux debètes , fur-toutde

chevaux & d'ânes fauvagcs, pour lefquels ils reçoivent du vin ,de l'eau-dc-

vie, du tabac, duDakka , du corail, des grains de verre, des pipes, de

petits miroirs , des couteaux , du fer , de petites pièces de cuivre & des ra-

cines de Kanna. Ils n'ont aucune connoiflance de la (oie, ni pour l'utihté

ni pour l'ornement. Les Auteurs ditïcrent beaucoup fur le prix des belliaux

au Cap. Il doit augmenter lans doute ou diminuer , fuivant leur abondance
ou kur rareté , 6c luivant le nombre qu'on en demande. Cependant , (i l'on

(«5) Voyage de JKolbcn , Vol. I. p. 137. Si fuivautcs*
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j

Étûit faire fond fur le témoignage de Kolbcn , qui avoir demeure lon^-tems ~kÔ7T~^
parmi les llotrenrors, on n a jamais vCi beaucoup de tiiany.ciueiit Uaps leurs ,7, ,

inarches. Il alfure au contraire t]u'il a toujours acheté d'eux un boeuf pour Comme'rce

une livre de tabac, une grolle biebis pour iinc demie livre, Se un agneau prs

pour un quart de livre. Mais il n'y a point d'elpcr.ince ni de conlideration qui Hottentoti

pinlfe engager un Hottentot à. vendre des armes de fon Pays aux liuropcens.

Anciennement ils amenoicnt au Cap des troupeaux entiers de belliaux. Ils

n'amènent aujourd'hui que ceux dont ils tonrprcfent au Gouverneur.

Oi\ ne court aucun rifque de voyager avec un Hottentot dans tous les ri.WittîclcsHor-

Pays voihns du Cap , & l'on ell sur d'être bien reçu Se carelfc même dans tous ^\TkL '•îï
L.'-

les Villages. Les Habitans fe picquent d'une fidélité admirable pour tout ce fi*---

''"'"^

quicft confié à leurs foins-, ce qui n'empêche pas, lorfqu'il meurt parmi eux
qiieK|ue Européen , que les Hollandois n'exigent des témoignages & dçs

preuves que (a mort n'a rien eu que de naturel. A la vérité, il Te trouve dans

es Contrées du Cap une forre de brigands, ou de bandits, qui vivent de
l^nrî pillages -, mais ils font en horreur à tous les Hottentots civilifés

, qui

les tuent comme autant de bêtes féroces, dans t|uelque endroit qu'ils puilfent

les rencontrer (14).

§. I I.

r,

Religion & Gouvernement des Hottentots.

C E n'eft point ime entreprife aifée que celle d'approfondir les notions Notîonsqu?i«

7 des Hottentots fur l'Etre funiême , &: leurs véritables principes de
"''""''"^" ont'

Relig'on. Ils évitent loigneulement toutes lottes d explications (ur cet ar- E\u.

ticle i Se leurs réponfes , comme à toutes les tiueflrions qui regardent leurs

ulages, paroilfent autant de déguilemens & de fubtcrfuges. Quelques Au-
teurs ont pris droit de douter s'ils ont en effet quelques idées de Religions.

Mais Kolben alfure formellement qu'ils reconnoilFent un Dieu , créateur de
tout ce qui exille (15). Us l'appellent Goiwgu , ou Goungu Tekquoa , c'ell-i-

dirc, Dieu de rous les Dieux. Us difent de lui , « quec'ell un excellent hom-
» me, qui ne fait aucun mal à perfonne , de t]ui l'on n'en doit jamais crain-

» dre , & qu'il demeure fort loin au-delà de la Lune ». Mais il ne paroît pas
qu'ils ayent aucune efpéce de Culte inftitué pour l'honorer. Quand les qucf-

tions qu'on leur fait font prelHintes, ils apportent pour excufe une tradi-

tion , qui leur apprend , difcnt-ils , que leurs premiers parens ayant oiîenl'é

ce Dieu , ont été condamnés , avec toute leur pollericé , à l'endurcilTèment

du cœurj de forte que s'ils le connoilfent peu , ils confelTent qu'ils n'ont pas

beaucoup d'inclination à le connoître & à le fervir mieux.

Ils rendent des adorations à la Lune (16) , dans des allêmblées qu'ils font l's a

la nuit, en plein-champ. Us lui facrificnt des belliaux, & lui otîrenr delà
^^""^'

chair &: du lait. Ces facrifices fe renouvellent conftamment aux pleines Lunes.

(14) Voyage de Kolbcn, p. i6i. Se 171. mieux écrit fur cette Nation, afTiirc le con-
(15) Saar , Tacliatd &: Boving , rendent le traire ; fur c)uoi Kolbcn prérciid qu'il a i?cé

inC"metém"iu;nage. trompé par les Hottentots mêmes, cjui dé-
(t6) Tachard & Voj^cl affurcnt la même guifcnt loigncut'cmcnt leurs pratiijucs.

choie j mais Boving dit que l'Autcui ipi a le ,

Y iij
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llsfclkitcntceraftrcclefon retour. Us lui demandent un tems favorable , dç»

pâturages pour leurs troupeaux ic beaucoup de lait. Us le regardent comme

un Gounga int'crieur, qui rcprélente le Cjrand. Leurs adorations conliilent

dans des grimaces 6c des contorfions de corps , dans des cris , des (auts , des
HoTTtNTOTs chants & des danfes. Us fe prolterncnt à terre. Us répètent des mots inintel-

ligibles. Ces dévotions durent toute la nuit , mais avec des intervalles &
comme par accès. Elles continuent louvent pendant une partie du jour. Les

intervalles font courts. Us fe tiennent alors accroupis, la tête entre leurs

mains & les coudes fur leurs genoux.

Us honorent aufli , comme une Divinité favorable , certain infcfte de l'cf-

péce des cerfvolans , qui eft particulier à cette région. Sa grandeur eft à peu-

près celle du doigt d'un enfant. Son dos ell verd , ôc fon ventre tacheté de

blanc Si de rouge. Il a deux aîles & deux cornes. Dans quelque lieu qu'ils

puilfent l'appercevoir , ils lui adrelfent les plus grandes marques de refpedl

& d'honneur. Lorfqu'il paroît dans un Kraal , tous lesHabitans s'airemhleiu

pour le recevoir , comme fi c'étoit un Dicudefcendu du Ciel. Us tuent , nu
reconnoilfancc , une ou deux brebis à fon honneur , & prennent fa vifîte pour

le plus heureux piéfage de bonheur & d'abondance. Us font perfuadés qu'elle

les purifie de toutes leurs fautes. Un Hottentot , fur qui l'infeéle viendroit

fe repofer> feroit regardé comme un Sainr, & traité dans la (uite avec une

vénération extraordinaire. Pour répondre à cette Kweur , on tue le haut

le plus gras du Kraal , on Saupoudre de bukku lacocrte du ventre, on la (ut-

pend au col de l'Habitant favorifé , qui eft obligé de la porter dans cet état

jufqua ce qu'elle tombe en pourriture.

Les Hottenrots rendent une clpece de culte , ou de vénération religieufeà

leurs Saints i c'eft- à-dire , aux hommes qui ont acquis de la réputation par leurs

vertus & leurs bonnes œuvres. Us n'ont pas l'ufage des ftatues , des tombes &
des infcriptions i mais ils confacrent à la mémoire de ces Héros, des bois,

des montagnes , des champs & des rivières. Us ne patfent jamais dans ces

lieux fans s'y arrêter. Us y marquent leur refpedt par un profond filence, &
quelquefois par des danfes Se des battemens de mains.

Usreconnoiirent aulfi une Divinité maligne, qu'ils appellent Touquoa , &
qu'ils repréfentent petite , courbée , de mauvais naturel , ennemie des Hot-

tenrots & fource de tout ce qui arrive de mal dans le Monde , au-delà duquel

ils ne lui attribuent aucun pouvoir. Us lui offrent des honneurs & des facri-

ficcs , pour l'adoucir en faveur de leur Nation. Quelques-uns d'entr'eux ra-

contèrent à Boving , qu'ils l'avoient vue fort fouvent fous la figure d'un

monftre difforme & couvert de poil , vctue de blanc , avec la tète & les

pieds d'un cheval. Mais Kolben ne trouva perfonne qui fe vantât de l'avoir

vCie (i 7).

Toutes (brtes de douleurs, de maladies, ou d'acci-iens qui furpafTent la

pénétration des Hottentots , palfent entr'eux pour l'effet de quelque forti-

îége fi8). Auifi les enchantemens & les amulets font-ils fort rcfpcdés dans

leur Nation.

(17) Voyage de Kolben , Vol. T. p. 9 1 . & l'Europe (.'toit înfcâce du même préjugé avant

foivaiues. la Reformation,
il 8) Les Aui.uis du Recueil prétendent que

Civinité ma-
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On ne leur a point reconnu la moindre notion d'un état futur (19) , ik

bien moins l'efpcrance d'une réfurreclion. Cependant quelques raiCons por-

tent A cioirc qu'ils font perfuadés de l'immorralitc de l'ame. 1 ^•. Ils adrellcnt

des pi ic. es & rendent des honneurs aux Hottentots vertueux , après leur mort,

a". Ils craignent les revenans ou les efpriis des nmrts -, & cette crainte les

oblige de changer de Kraal lorlqu'ils ont perdu quelqu'Habitant. j''. Ils

croient que les Sorciers^' les Sorcières ont le pouvoir d'attirer cesEfprits.

Mais ilspaioidcnt pciluadcs que les âmes des Morts font leur domicile autour

des lieux où leurs coips (ont enterrés -, Se l'on ne s'apperçoit point qu'ils re-

doutent un tnteri?c des punicions, ou qu'ils efpcrcnt des rtcompenfes dans

un crac plus heureux (zo).

Tel cit le fonds de la Kcligion des Hottentots. Ils y font attachés avec une

opiniacrecc invincible. i.i vous entreprenez de leur inipirer d'autres idées par le

railonnement, ils vous écoutent à peine ,& quelquefois ils v'ous quittent bruf-

qiiement. Il s'en eft trouvé quelques-uns qui ont feint d'embralfer le Chriftia-

nihue imais, en perdant leurs motifs, on les a toujours vus retourner à l'idola-

tric. Tous leseftorts des Milîitinnaires HoUandoisdu Cap n'ont jamais été capa-

bles d'en convertir un leul. Vanderllel, Ciouverncur du Cap, ayant pris un Hot-

tentot dès l'enfance , le fit élever dans les principes de la Religion chrétienne

&: dans la pratique des ulages de l'Europe. On prit foin de le vêtir richement à

la manière HoUandoife. On lui fit apprendre plufieurs langues, &fes progrès

répondirent fort bien à cette éducation. Le Gouverneur efpérant beaucoup de

[on cfprit , l'envoya aux Indes avec un Commillaire général, qui l'employa

utilcnienc aux aifaites de la Compagnie. Il revint au Cap , après la mort du
Cûmmilfaire. Peu de jours après fon retour , dans une vifite qu'il rendit X

quelques Hottentots de fes parens , il prit le parti de fe dépouiller de fa pa-

iiire Luropéenne , pour fe revêtir d'une peau de brebis. Il retourna au Fort

dans ce nouvel ajuftement , chargé d'un pacquet qui contenoic fes anciens

habits -, & les préfcntant au Gouverneur , il lui tint ce difcours : >» Ayez la

» bonté , Monfieur , de faire attention que je renonce pour toujours à cet ap-

» pareil. Je renonce aufli pour toute ma vie à la Religion chrétienne. Ma
» rélolution eft de vivre & de mourir dans la religion , les manières & les

» ufages de mes ancêtres. L'unique grâce que je vous demande eft de me
» kiiler le collier & le coutelas que je porte. Je les garderai pour l'amour

» de vous. Aufli-tôt , fans attendre la réponfe de Vanderftel , il fe déroba

par la fuite. Se jamais on ne le revit au Cap. En un mot, conclut l'Auteur,

comme on ne peut attribuer ce zélé opiniâtre des Hottentots pour leurs cou-

tumes à la force de leuts réflexions , il femble qu'ils apportent en naiffanc

une véritable antipathie pour toutes les Religions qui ne font pas celle de

leur Pays.

L )rfqu'ils ont à paffer quelque rivière dont le cours eft rapide, ils s'arro-

fen' d'abord de quelques goûtes d'eau j & fe frottant le front d'un peu de va-

fe , ils prononcent certaines paroles mifterieufes. Si vous leur demandez la

laifon de cet ufage, ils répondent : » Ne voyez-vous pas que le courant eft
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dangereux ? Kolbcn juge que cette f uperltition a fa fourcc dans quclqu'idcc

religieufe (il).

Leur Prêtre , ou leur Maître des cérémonies , porte le nom de Sun ^ qui

fignifîe Maître en leur langue. Cet OHîce clV cleftif". Il ne confille pas à rcci-

ter des prières , ni à donner des inftruttions au Peuple fur des matières dont

les Uottentots n'ont aucune notion •, mais uniquement à prclider aux otir.in-

des 5c aux facrifices , A diriger les cérémonies religieufes, les mari.iges, les

cnterremens , de à châtrer les ni.Ucs. Toutes ces fondions lui donnent le qua-

trième rang dans le Kraal. Cependant il n'a point d'autre revenu ni d'autre

avantage que d'ctre invité à toutes les ft'tes , Se ae recevoir quclquctois un veau

ou un agneau dont on lui hiit prclent.'

Lesl lottentots ne vivent point (ans Gouvernement 8c fans règles de Juftice.

Chaque Nation particulière a fon Chef , qui le nomme Konquer , &iiont

l'emploi confifte à commander dans les guerres , à négocier la paix , avec le

droit de préfuler aux airemblées publiques , au milieu d'un cercle que tous les

Capitaines forment autour de lui. Ces Chefs n'étoient autrefois dillingucs que

par la richelfc de leur parure ; mais ils portent aujourd'hui pour marque de

leur dignité une couronne de cuivre, depuis que les Hollandois les ont mis

dans le goût de cet ornement. Leur Oftice eft héréditaire \ mais il n'en a pas

plus de relfemblance avec la royauté. L'autorité d'un Konquer fe réduit au

gouvernement de (on propre Kraal ou de fon*^ Village. Il n'a point de reve-

nus établis pour le maintien de fa dignité , ni la moindre diltindion perlan-

nelle. En prenant polfenion de fon Emploi, il s'engagea ne rien entrepren-

dre contre les prérogatives des Capitaines du Kraal & contre les privilèges du

Peuple. On tue un bœuf gras & deux brebis pour le felHn , & fon inftallatioii

fe fait avec beaucoup de iblcmnité. Les femmes ont la liberté d'y aflifter -, mais

leur partage eft le limple bouillon. Le jour fuivant , la femme du Chef traite

audl toutes les femmes , qui mangent la viande à leur tour , & le bouillon de-

meure aux hommes.
Le fécond Officier du Gouvernement Hottenrot eft le Capitaine du Kraal,

dont l'Emploi confifte à maintenir la paix 6c la juftice dans l'étendue de faju-

rifdidion. Cet OfKce eff héréditaire ; mais, en commençant à l'exercer, le

Capitaine s'obligea ne rien changer dans les loix 6c les anciennes coutumes

du Kraal. Pendant la guerre, il commande les troupes de fon propre Villa-

ge , fous l'autorité du Konquer ou du Chef de la Nation. Son inllallation fe

fait avec les mcmes cérémonies. Il reçoit les plaintes du Peuple, & juge , avec

les hommes du Kraal , toutes les difputcs qui regardent les droits Se la pro-

friété. C'eft à lui qu'appartient aulïi le jugement du vol , du meurtre , de

adultère Se des autres crimes qui fe commettent dans fon territoire. Mais les

criminels d'Etat font jugés par le Konquer , alîîfté des Capitaines de tous les

Kraals. Ces Officiers font diftingués , non feulement par de belles peaux de

tigres ou de chats fauvages, qui leur couvrent les épaules", mais encore pat

une canne à pomme de cuivre , dont les Hollandois leur ont fait préfent. On
peut les condderer comme la NoblelTe des llottentots , qui gouverne chaque

Nation fous l'autorité de fon Chef. Mais cette Noblcll'c ne tire aucun protic

Ciï) Voyage de Kolbcn , Vol. II. p. loj. &fuivantcs.
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ils fcs foins. Les affaires fe dcciJeiu à la pluralité des voix, qui font recueil-

lies par le Konqucr. Il eft rare que les Hottentots entreprennent une clialfc

ou (.uicKurexpcdition d'importance , fans avoir conCulic leur Capitaine. Ce-

reudant il arrive quelquefois des de fo rdrcs , que toute fon autorité ne peut

appailer. Le Peuple en vient aux mains îk le bat furieufement , au mépris du
lapitamc. Dans ces occafions , pour fauver la hienfcance^ fon Emploi, il

fciiit il'ignorer ce qui (c patfe -, à moins qu'on n'aille jufqu'au meurtre , ou que

hlcilition ne devienne générale. Alors il ne balance point à fe préfenrer ; ik:

le Peuple, qui fe reproche d'avoir été trop loin , ne manque jamais de rentrer

tjiniuede concert dans les bornes de la (oumuiion.

Le Médecin occupe le troifiéme rang dans l œconomic civile des Hotten-

tots. Le quatrième, qui ell le dernier , appartient au l'ittre. Mais la nature &
les (irons de ces deux Profellions ont dcja été expliqués.

On doit jiîger, par ce tableau du Gouvernement politique des Ilotrentots

,

qu'ils font fort éloignes de la barbarie qu'on leur attribue , <?c que l'adminif

t.ation de leur Juftice n'eft pas aulll ridicule que d'autres Ecrivains l'ont repré-

fciucc. Chaque Kraal a loii Tribunal pour les atVaircs civiles (:?c criminelles

,

fjrmé , comme on l'a dit , du Capitaine & des I labitans , qui s'alfemblenr en

cercle dans un champ libre & ouvert. Parmi eux , la juftice n'a rien à fourtrir

,

comme en Europe , de la corruption S:d\i délai. Ils ne font point expofés à la

iiuuv.iife foi des Procureurs. Les deux Parties plaident leur propre cau!o. La
Cour fe rend attentive à leurs railons & juge à la pluralité des voix , fans ap-

pel & fans aucune forte d'obftacle. Dans les nîatieics criminelles , telles que

h meurtre , le vol & r.adultere , un coupable ne trouve aucun appui dans les

richell'es &: dans fon rang. Le Capitaine même n'obtient pas plus de faveur

que le moindre Habitant du Kraal. Quelqu'un eft-il foupço-nnc d'un crime ?

en en donne aullitôt connoiiFance à tous les Habitans, c]ui, fe regardant

comme autant de minières de la Juftice, cherchent le coupable & s'en lai-

filfent. S'il prévoit qu'il ne puilFe éviter la convidion , il fe retire ordinaire-

ment parmi les Bujllùs , ou les brigands •, car il palferoit pour un efpion dans

les autres Villages qu'il voiidroit choifir pour azile, î>clur le moindre avis il

feroit remis entre les mains de ceux qui le cherchent. Mais s'il eft arrêté , on
commence par l'enfermer fous une garde sûre , pour fe donner le tems de con-

voquer rallemblce. Il eft placé au centre du cercle , comme au lieu le plus fa-

vorable pour écouter & fe faire entendre. Ses accufateurs expofent le crime.

On appelle les témoins. Il a la liberté de fe défendre, & la Cour écoute pa-

tiemment jufqu'au dernier mot qu'on allègue en la laveur. Sil'acculation pa-

roit injuile , les Juges condamnent l'accufateur à des dédommagemens , qui

font pris fur l'es troupeaux. Mais fi le crime eft vérifié, ils prononcent aulli-

tôt la fentcnce , qui s'exécute fur le champ. Le Capitaine du Kraal fe charge

de l'exécution. Il fond fur le coupable (11) avec un tranfport furieux , &C

rétend à fes pieds d'un coup de kirri , qui lui calfc ordinairement la tête. Toute

ralFemblée s'unit pour l'achever, & fon corps eft enterré au même inftant.

Mais fa famille n^n recj'oit aucune tache. Le châtiment eftace le crime, &la
mémoire même du coupable ne reçoit aucun reproche. Au contraire , fes funé-

(ii) Voj;cl & TacharJ rcgaulcntcct oftice quoique parmi les Juifs les Juges fulTcnt fou-

tfcmrac une ignominie pour le Cflpicaicc , veut chaigcs <ic i exécution.
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railles font célébrées avec aurant de rclpeck que s'il étoit mort vertueux. 5i

l'on comparoir cette mcchodc avec celle ûc l'Luropc , Kolbcn laillc à jugctdc

quel cote ieroit l'avantage.

Lorfqu'il s'élcve quelque diftcrcnd entre deux Villages de la mtme Nation

,

la caulc cit portée lU'vant la Cour nationale , qui n a pas moins de térmac

qu'un Sénat RoiUjiin pour l'exécution de l'es décrets (li). Les huropéciis ,dit

1 Auteur , peuvent vanter leurs Icienccs , leurs arts & leur politclle \ m.iis où

montreront-ils l'excniple d'un (louvernenient li lage ? S'il (c trouve chez Us

Hottentots, il a pour baie la parfaite liberté du Peuple.

A l'égard des hé'itagcs, tous les biens d'un peie defccndent à l'.iîné de?

fils , ou palll'nt dan^ la incnie famille au plus proche des mâles. Jamais ils ne

font divifés. Jamais les temmes ne lent appellécs à la luccclVion. Tout legs eu.

faveur d'une femme ell illégitime, fans le conientement du plus proche hé-

ritier. Un perc qui veut pourvoir à la condition de les cadets, doit penler

pendant fa vie à leur faire un établilfement i fans quoi il lailfe leur libercé &
leur fortune à la difpofuion du frère aîné. Mais li l'héritier accorde une foi?

la liberté à fes frères, il n'ell plus le maître de retrader cette fivcur. Son pou-

voir eft le mCme fur les ficurs. Elles ne peuvent , ni le quitter , ni fe marier

,

fans Ion conientement. Il leur donne la part qu'il lui plait à la lortune. La

loi l'oblige feulement de prendre foin des kmmes de (on perc , juliiju'à

leur mariage ou leur mort. Malgré tous ces avantages , s'il fe marie avant

la mort de fon père, il n'a pas plus de droit que fes autres Itères à 1 héritage

paternel.

Les Hottentots ne font point infenfibles aux injures, fur-tout lorfqu'elle?

regardent toute la Nation. Leur fureur s'allume au moindre tort qu'on fait

à leurs droits. Us courent aux armes, îs: marchent contre l'ennemi comnnin.

Mais la guerre n'ell jamais un fardeau pour le Peuple. Ils ne connoilfent ni

cailfe militaire , ni magafui , ni taxes , parce qu'ils n'ont jamais à compter

plus d'une campagne. Une bataille fait ordinairement la décilîon delaqut-

relle -, mais les deux Parties combattent avec la dernière obltination. Ils n ont

d'ailleurs aucune idée de difcipline. Ils vont à la charge avec la dernière

confufîon *, mais ils obfervent de ne jamais ferrer alfez leurs rangs pour

s'ôter la liberté de manier leur zagaie , & de voltiger d'un côté à l'autre

pour diriger sûrement leurs coups. Us commencent leur attaque avec des

cris terribles, Auflî-tôt que les premiers ont fait leur décharge , ils fe retirent

derrière ceu:c qui les fuivent, pour fe remettre en état de reprendre leur place.

La vidoire dépend prefque toujours de l'habileté du Chef à découvrir l'en-

droit foible de l'armée ennemie, pour y porter ledéfordre avec Ces meil-

leures Troupes, ou l'enfoncer avec les Bakkeleyers , qui font terribles dans

ces occafions. Les caufes de la guerre entre les Hottentots font ordinairement

le vol de quelques bcftiaux, ou l'enlèvement d'une femme , ou l'ufurpation

des pâtur.-iges. De ces trois motifs, c'eft le dernier qui trouble le plus fou-

vent la paix ; car fans avoir des limites réglées, ils ont une connollfancc

vague de l'étendue de leur territoire. L'infultc ne confifte pas toujours à met-

tre des beftiaux dans le pâturage d'autrui-, mais, dans le tcms de la féclie*

(13) Kolbcn , YoL I. p. i j.^k
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rcfic, il arrive q-ielqucfois qu'une Nation mécontente ou jaloufe emploie ;^,,, ,,^^_

le feu pour ilctruire 1 herbe de les voilins. L'enlèvement îles belliauxou lics i-i ;.

femmes ne commence i;utTes anlli qu'après la rélblution Jc)a ( )rméc de C-i Kr.i<, n'i

déclarer U gueire. Alors la Nation otfcnrée fait cntenilrc les plaintes, (!\: HoTrkNror*

dcmanile tics réparations par l'es Députés. Si la judice qu'elle cxi^c ell trop

lente , elle prend les armes & le vange aufii-toc par des repréfailies Quand Mi.rti.n des

le liicccs l'abandonne, elle s'adrclle toujours au Gouverneur Hollandois, "''''•"'J^i»-

pour implorer Ion fecours ou la médiation. Un Détachement de Troup
rc.;iilieres K>rce bien-tot les deux l'artis \ recevoir les conditions que

Lomnundant leur propole. Se généralement elles l'ont à l'avantage (lu plus

toible. Les 1 lollandois le dédommagent facilement de leurs frais , en ache-

tant, de la Nation qu'ils ont fecouruc , quantité de beiliaux fort au-dc'Ibus

de leur valeur. Si qucU|ue Nation éloignée du Cap devient allez puilfante Aiiiani-e -n-f*

pjur le rendre incommode à les voilins, ils forment une alliance otfenfivc 'c.Houcmoti.

Se défenfive ciui fert bien-tôt à rétablir l'égalité. Telle fut celle des SulTa-

c|iias tSc des Odiquas avec les petits Namaquas , contre les grands , qui com-
nien<;oient à le rendre infupportables par leur tirannie; Se celle des Dun-
uas <;<: des Damaquas contre les Gauros. Leur fidélité ne fe dément jamais

ins ces Traités. L'Allie paroît en campagne aulli-tôt que la Nation prin-

cipale , combat avec autant d'animolîce que dans fa propre caufe , i^c ne

quitte les armes qu'après avoir obtenu la fatisfadion qui fait l'objet de la

guerre.

Quelques Nations fe diftincuent dans le combat par desufa^es finculicrs. vfa?M <\nt}%»

n I I t' o, I u I
• J J I

lit :. dins Ici
Par exemple, les Kamtarers Se les Heykrins auroienc perdu dix hommes cjiubic».

contr'un , qu'ils ne celferoicnt pas de combattre, fi leur Chef continue de

jouer d'une Hute, qui etl leur lignai pout l'aclion. Ils fe retirent lorfque ce

bruit celle j mais s'il recommence , ils retournent à l.i charge avec une nou-

velle furie. L'ulagc des petits Namaquas & de leurs Alliés ell de foutenir

vigoureufemement le combat , jufqu'à ce qu'ils ayent perdu plus de monde
que l'Ennemi. Ils n'attendent jamais plus long tems a faire leur retraite.

D autres Nations, telles que les Dunquas , les Damaquas & les Gauros,

combattent aullî long-tems qu'elles voient leur Général à leur tète ; mais

s'il périt ou s'il difparoît , elles prennent aulII-tôt la fuite.

Jamais les Hottentots ne pillent ou n'infultent les morts. Ils lailTent leurs

habits , leurs armes Se couc ce qui leur appartient , à la difpolîtion de leur

)ropre Parti. Mais ils tuent fur le champ les prifonniers. Les défcrteurs Se

es efpions n'obtiennent pas plus de grâce j ou fi la vie leur cft confervée >

c'cft pour elTuier les mépris de ceux dont leur lâcheté ou leur perfidie leur a fait

rechercher la proteélion. A peine obtiennent-ils de quoi vivre après la guerre.

Dans tous les Traités de paix , on s'oblige de part Se d'autre à les rendre; Se

le châtiment de leur infidélité ell toujours la more (14).

Outre le kirri & le rakkum , donc on a déjà donné la defcrip-
^Jj^'^^*^

"**

tion (15) , les armes des Hottentots font la zagaie & les flèches. Leurs arcs

font de fer ou de bois d'olive i les cordes , de nerfs ou de boyaux de bctes

,

attachées aux deux bouts avec un crochet de fer ou de bois. Leurs flèches

l'unitirm ilo

Jéfi-neuri.

r.

(x^) Voyage de Kolbcn, Yol.I.p. 284. (x j) Voyez le Chapitre priiccdcut.
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font de bois ou ilc canne , d'un pi-îd .S: demi de longueur , armées d'un ptric

cioillaut de ter dont les deux pointes tonnent un petit angle is: l'ont toii)oui$

cinpoilbnnces. Au milieu du croillmt p.illè une autre pointe de ter, lon^u-

d environ deux pouces, qui (ert do (bnimtt au bois. Le carquoiell une lorii

de t'.ic, long .S: étroit, compolc de peau de bceut , d'élan , ou dtlcpjunt,

qu'ils Ce pallcnt liir l'épaule avec une courroie liée aux deux bouts. Un cro-

chet , i]ui elt .1 rcxticniué tic ce tac. leur l'crt A porter l'art lulpendu. Oii.\

dcjatait remarquer avec quelle adielle ils tirent leurs ilcches. Ils n'en ont

pas moins X lancer la zagaie , qui cil la meilleure de leurs armes. En mi-

rant , ils la tccouent iS: iagitcnt de tant de manières, qu'on ne s'imagine,

roit pas qu'ils Ce propoCent un but. Cependant le point vers lequel ils tirent

doit ctre excrcmement petit s'ils manquent d'y toucher. La /^ngaiecll une el-

péce de demie picque , »le la longueur i'-: de l'épaillcur ordinaire d'un mai.-

chc de râteau. Le plus épais des deux bouts ell revêtu d'une petite plaque ib

fer, d'où part une pointe fort aigui' . d'c tranchante des deux côtés , que les

Hottentots entretiennent toujours tort luifante , &: cju'ils cmpoiConnent pour

la guerre ls: la chAife.

Le kirri &: le rakkum font aulll des armes guerrières. Ils lancent le rak-

kum tur l'Ennemi, dans un combat , comme à la chalfe fur les animaux tc-

roces. A la portée de cette arme, ils lont snrs \.\'en percer l'homme ou U
hêtc. Le kirri leur lertA parer les coups de tiéches , de zngaie Ik de rakkum ,

& mcme les pierres , aulquelles ils ont recours dans les batailles , lorlqnc

leurs autres armes tout cpuilées. Ils emploient le kirri avec une adrellc

admirable.

Pendant la paix , ils s'exercenr Couvent à des combats fimulés , où leura

armes (ont le kirii , le rakkum i5c les pierres. La zagaie eft rarement emploiée

dans ces occihons, & les tléches n'y paroilTent jamais. L'engagement conv

mence par des cris atîreux 6c par une grêle de rakkums. EnCuitc on palfe

aux pierres , dont ils ont amallé . de part & d'autre , des tas dans cette vue.

Un 1-lottentot qui Ce voit menacé d'être rouché d'une pierre, d'un rakkum
ou d'une zagaie. Ce met à couvert Cous Con kirri , c'efl-à-dire qu'il Ce lert de

ce bâton avec tant d'adretfe pour arrêter le coup, ciu'il y manque rarement

,

du moins dai^s ces combats d'exercice. LorCqu'ds le latrent de combattre i

coups de pierre, ils en viennent aux mains, comme ils font quelquefois

dans les batailles. Ilss'entrepoulfent , ils fe frappent à coups de rakkum j6<;

leur habileté ell toujours Curprenante à parer. Il n'entre pas moins d'art dans

la forme qu'ils Cçavenr donner à leurs attaques. Enfin , Kolben protcftc qu'il

a pris Couvenr un pl.iiCir incroyable à ce fpeckacîe. C'eft par cette méthoda
que les anciens s'entretiennent dans la pratique du armes ,& qu'ils formcni
leur jeunelfe aux exercices militaires {i6).

(,%6) Voyage de Kolben, Vol. I. p. Z45.&i9j.
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CHAPITRE V.

Hijloire Naturelle du Cap de Bonne-Efperance & des Pays voifins.

$. I

Air y Eju , Mi/tes & Métaux.
Hl-îTOlRS
Natlt. I l.Le

PU Cap.

Divinoii lie»

faifuiu du Cjp.

Le topiicrfC y
cihr,;s-urc.

Furfii- (lis vciit»-

Siid-Lll.

Lr. S Européens du Cap divifcnt l'année en deux faifons, l'hiver & l'été.

lU nomment \q \^xtm\cx Monjjon hum'uie y & V:\.\.\xxc MoujJonj'échc.i^cWt-

ti commence au mojs de Septembre, c'ell-à-dire, à la rin de notre été \
&'

Ja première au mois de Mars , avec notre printcn\s. Pendant l'été du Cap,
qui ell la bonne laifon , les vents Suil-Ult régnent généralement •, & quoi-

qu ils répandent beaucoup de Icrénicé dans le climat , ils rendent l'entréfi

de la Baye de la Table tort diHicilc pour les Vaiircaux qui arrivent de lEu-
lopo. Dans la failor» de Ihiver, le Cap elk fujet aux brouillard';. La pluie

& les vents Nord-Ouell forcent les Habitansde le tenir louvent renfer-

nKS
; i7). Cependant le Soleil fe fait voir par intervalles , excepté pendant

les mois de Juin &: de Juillet , où les pluies font continuelles. L'air , dans

cette laifon , clt froiu , rude & fort défagréable i mais jamais plus qu'en Al-

lemagne pendant l'Automine. Jamais l'eau ne gcle à plus de deux ou trois

lignes de profondeur \ ik la glace fe dillîpe aux premiers rayons du Soleil.

Le tonncrtc C?c les éclairs font très-rares au Cap, excepté vers le changement
des (.liions , aux mois de Mars & de Septembre. Encore n'y font-ils jamais

viv-»lens ni dangereux (iS). Mais les vents Sud-Ell qui fouftlent impétueufe-

nient pendant l'été , en élevant des nuages de poulViere , ne font pas fans in-

convénient. Ils fe déchaînent quelquefois avec une fureur extrême , qui dure
huit )ours i5c même un mois» L'.iir ne celTe point alors d'être clair &c ferain

au C ap j mais il fe forme liir les montagnes de la Table Se du Diable une
nuée épailfe , qui eft toujours le préfage de quelque horrible tempête. Au
contraire

, pendant le fouftle des vents Nord-Oueft, qui diftinguent la fai-

ion lie 1 hiver , l'air du Capefl épais &: chargé de pluies.

Pendant l'été, files vents Sud-Ell celFent de fouftler l'efpace de trois ou
Iquarre jours , il fe ralFemble au rivage quantité d herbes de mer , qui em-

â°"i^"Xr.'

ooilonnent l'air par leur corruption. De-là viennent les maux de têre &
es autres maladies qui affligent les Européens , mais qu'ils ne connoiirent

point lorfque ces vents fouillent. D'un autre côté , les mêmes vents, joint

a la chaleur exceflîve du Soleil , leur caufent alors beaucoup de mal aux
yeux (19).

Le phénomène le plus curieux Se qui merire le plus d'obfervation , eft

\a nuée (50) qui couvre ordinairement les montagnes de la Table & du

liable, ^quipalTc pour la fource de ces furieux vents Sud Ed. Kolben la

[i.7) Uid. Vol. II. p. ? 11. (;o) Lcgiict la nomme un brouillard, mais

\8) Koibcn j Vol. II.p i<)4. & fiiiv. mal-à propos.

•u) Voyez le Chapitie 111.
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dccrit , depuis Ta formation juH]ua fa fin. Dans Con origine, dic-il , ou du

moins lorltiu'elle commence à le hiie appeicevoir, elle n'eft jamais moins

HutoVre grolFe qu'un bœuf (31); mais elle l'eftfouvent davantage. Elle tombe com-

NATuahLLE me en plulieurs lambeaux , fur diverfes parties de ces deux montagnes ; ^
lorfque toutes ces pièces , qui croillent par degrés, viennent à fe réunir , elles

en couvrent entièrement le fommet. Après avoir confervé quelque-tems la

même forme , fans aucune apparence de mouvement , elle crevé tout-d un-

coup , pour enfintet des vents furieux. Les couleurs de cette nuée font blan-

ches -, mais fi fubllance paroît plus compacte que celle des nuées ordinaires.

Ses parties fuperieures parpilfent couleur de plomb -, ce t]ue l'Auteur attribue

à la refradion des rayons<lc lumière. Il n'en tombe jamais de pluie -, mais on

y découvre quelquefois de grandes apparences d'humidité. Alors fa couleur

eft plus fombre -, iS: les vents qui en lortcnt étant comme rompus , n'exercent

leur rage que par des accès fort courts. Dans fon érat ordinaire , elle produit

fans interruption des vents qui durent un , deux , trois jours , louvent huit

,

& quelquefois un mois entier. Dans cet intervalle , la nuée ne paroît pas di-

minuer, quoiqu'il s'en détache quelquefois de petites parties , qui fe prcci-

Fitent fur les côtés de la montagne & qui fe dillipenten arrivant au pied. Ainfi

on doit juger que pendant l'orage , elle eft comme nourrie par une nouvelle

matière. Lorfqu'elle commence à s'éclaircir , ces fupplèmens s'exhalent de le

vent diminue dans la même r>roportion. Il ceife enfin , lorfqu'elle devient

tranfparente.

Pendant toute la durée de ces vents Sud-Eft , la Vallée de la Table eft de-

folée par d'artreux tourbillons. Si leur fouftlc eft chaud , ils ne font pas loiigs

Se la nuée difparoît bien-tôt. Il eft rare que ce vent Sud-Eft continue après le

coucher du foleil , & jamais il ne paffe minuit j mais la nuée paroît alors

moins èpailfe & plus claire. Au contraire , fi le fouffle du vent eft froid , c'ell

un figp.e certain qu'il doit durer quelque-tems , fans autre interruption

qu'une heure à midi & vers minuit. Il lemble qu'il prenne cet intervalle

pour réparer fes forces & pour recommencer fes ravages avec une nouvelle

FiTets tfrrlHcs

rivj vcr.ts Sud-

:urî*

iExplicatîon de Kolben , peu fatisfait des explications qui ont précédé la fiennc, fuppofc

que cette nuée fe forme d'une infinité de petites parties (ji), poulfccs pat

les vents d'Eft , qui régnent pendant toute l'année dans cette zonctoiridc,

contre ce coin du Cap qui fait face à l'Eft & qui eft conrigu à la mer. Ces pa'-

ties, arrêtées ainfi dans leur courfe , fe compriment & deviennent vifibics X

mefure qu'elles commencent à former de petites nuées. Dans leur alfemblagc

elles font pouffecs au fommet de ces moncaenes , où étant rcpouftees par l'aifi

fuperieur , elles reçoivent une agitation fi violente qu'elles deviennenr de]

véritables tourbillons (}})» d'autant plus forts fur le<- Montagnes de la Table

fji) QiicUlucs-uns prc'tcnJcnt qu'elle n'a pllcationsdesMourTor.?.
ë-abordqucla groflcur d'un grain d'orge , en- ('j j) On ne conçoit pas aifémcnt que !j

fuKc celle d une groflc noix •, apics quoi elle fimolc rcfîftancc de l'air fuperieur puilH; pro.

augmcnre par degrés jufqu'à couvrit le fom- duii'c cet effet. Il fcmble plutôt que le vent ne
«ictdelamontnj^ne. fouillant guéres aprc-; le coucher du Soleil

(jt) Varenius , Scheutzer & le Dodcur c'cft à cctAftrc qu'il faut en rapporter la pri
Halley

, regardent les moi agncs & la fitua- cipalc caufc.
clou du Cap comme la bafc cle toutes les ex-
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St du Diable , que ces deux montagnes étant plus hautes que les autres , la "
Kolein.

picllion y elt beaucoup plus grande : car ces nuées ne leur font pas fi parricu- 1715.

licicsquon n'en apper^oive aulll fur toutes les autres montagnes qui (ont voi- Histoir!?

fjiiesduCapi c'cll a-dire, fur celles de la Hollande des Hottentots, de Stel- Natiikeils

lenbock. , de Drakenftein , de Norwegen , prcs<ie la llnyc-Vxiic , (3»: même ^" ^^^'

iur les montagnes de pierre (34).

La mer, aux environs du Cap, eft d'une couleur veidàtre, dont la princi-

pale caufe ell la réliexion des montagnes & des rochers de la même cou-

leur (J5) ' ^ 1^ multitude de branches ou d'arbriffeaux de corail c]ui Hottent

près du Cap. Ces branches font vertes & molles dans l'eau j mais loi fqu'elles

font poulTécs fur le rivage , elles s'endurcilfent & deviennent , ou blanches,

ou noire.s , ou d'un rouge foncé.

Couleur (k- lu-

Mer (lu Cap 6<:

les CiUllCS

.

Le 24 Septembre 1707, au matin, un quart-d'heure après le reflux de la Etrnng-:!-,'

atée , on fut furpris de voir revei.ir le Hux ik fe retirer immédiatement, lilarte"
''" '^

nut d'un-coup il revint encore , ik fe retira un quart-d'heure après. Enfin ,

depuis huit heures jufqu'à dix , cette étrange révolution arriva fept fois. Com- Comment K(

mêle Soleil étoit arrivé à l'Hquateur le 25 de Septembre, neuf heures cin- b"ii««:p:isu

iratce

Tout

lie.

quar.te-trois minutes dix-neuf lecondes après midi , ce qui faifoit .au Cap
l'Equinoxe du Printems , &: que de là jufqu'à la nouvelle Lune il rellioit deux

jours deux heures cinquante-huit minutes & cinquante fécondes, l'Auteur

jui;ca que 'es marées extraordinaires pouvoient être l'efiet de ces deux caufes »

joi.ites aux vents qui fortent des cavernes que la mer renferme dans fon fein ,

.

iSv: qui donnent fouvent, comme les Matelots ne l'ignorent pas, de furieufes

fccouifes aux Vailléaux. Mais il ne fe ttouvoit alors aucun Bâtiment dans la

laJc du Cap.

A l'égard desciux de terre, celles qui fe voient aux environs du Cap , &
dont la plupart ayant Icurfource aufommetdes hautes montagnes delcendent

fort rapidement fur des lits de pierres ik de cailloux , font blanches «Se fort

claires , extrêmement douc-e ik très-faines : mais celles qui n'ont pas la même
originel: le même cours, font d'un rouge- foncî ou couleur de rouille de
fer. Il s'en trouve beaucoup aufli de blanchâtres , qui tirent cette couleur de la

terre ou df. la va(e qu'elles traverfeit.

On ne remarque pas moins de diflfcrcnce entre le goût des eaux du Cap.
Toutes le: eaux de rivières foni douces ôc agréables dans toute l'étendue de
leur cours. D'autres perdent la couleur & la douceur qu'elles ont à lei'r four-

ce, vie deviennent faumaches en avançant. D'autres croupi(Iènc& le changent
tn très-beau fel. Quelques fources des Monta-^nes ik de la Vallée du Tigre
font faumaches en naillant , Se ne laiifent pas d'être d'un goût fupportablc :

mais pour peu qu'on tarde às'en fervir, elles deviennent fi falées qu'il elt im-
por'il^led'en boire.

Quelques-unes de c'^«;eaux faumaches font excellentes pour purifier le fang.

(î \ Voyage de Koibcn. , Vol. I. p. 41 j. & le fommct menu. On les plie fouvent en*
& fuivanrcs. forme ilc trompette , &: liant les deux p.ni--

( 5 î) Kolbcn obferve que l.i couleur verte tics lorfcju'cllcs l'ont fcjhes , on en tire un aulU
aux environs du Cap-Vert , vient de la };r.in- beau fon que celui de la meilleure trompette,

ic quantité d'herbes it de rofeaux flotans qui L'Auteur en fît l'expérience, & de là vient le

y croiffent. Ces rofeaux ont entre trois Se nom de Trtiwt';! j qu- les Fortug.iis ontdouno

-

quatre aua:: de longucuc. Le bas eu ciï gros à ce lufeau.

Eau:: '.le tr.Tc A;

kufiiiiiurvii'.^».

il
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Elles prodiiifcnc cet eftec par les fucurs& les felles, avec un démangeai fou

dans toutes les parties du corps : leur adion celFe lorlque le fang cft tout à-

fait purifié -, ce qui ne demande point ordinairement plus d une femaine.

Comme les parties luteufes & félines de ces eaux fe précipitent promptement

pendant la chaleur ou près du feu , elles deviennent bien-tôr; puantes.

Fr.ichtiir de Les eaux qui tombent avec rapidité du Commet des moiitagnes , coulant

cïruiiKs caut. enfuitc dans des canaux ombragés d'arbres ou de builFons , (ont li froides,

qu elles confervent cette qualité dans les vafes où elles font renfermées , juf-

Eair; ciiaudes.
^^'^ caufct uu véritable frilfon à ceux qui en boivent. On trouve ici des eaux

isains ccid.rcs. cliaudcs , ôc d'aurres qui font mcme brûlantes. De ce nombre font deux

Bains célebies , à trente milles du Cap. L'Auteur les vifita fouvent (36). Nous
Baindc i.i Mon- avonsdéja parlé de trois fources chaudes , dans la Colonie de \^averen. La

nfa'd!^ w^^^^^
plus fréquentée elt celle de la Montagne-Noire, où l'on peut fe rendre par

Aio;.i.i-ac deux cliemins ', l'un qui, traverfant Drakcnllein , palfe par Icc Montagnes

d'IncomrnoJïtc , & de- là par la Rivière Sans-fii: à Knoblancks , qu'on nomme
aullile KrjiiL de rail. L'autre chemin eft par la Hollande des Hottentots, i^

par-delfus fes montacrnes iudni'à IIout-Hock , c'e(l-à-dire , Coin du bois. Eiv

luite , traverlant quatre petites rivières près île leur lource , 11 continue jiil-

qu'à Bobuùef-Kraal , ou Kraaldi Vtau , qui n'eil cJoigné du Bain de la Mon-
tagne-Noire que d'une heure de chemin. La terre de cette montagne ell d'un

noir de charbon , légère , vifqueufe, gralfe , &: li molle que les chevaux y
enfoncent. Aufll prend on le parti de mettre pied à terre pour y monter. Ou
ell perl'uadé que la montagne eil creufe, parce que l'eau du bain tomb.m:

a/ec beaucoup de bruit dans v^w trou , preiia fou5 terre un cours ignoré. Kol-

ben ne put trouver de fond dans ce trou , à foixantc pieds de profondeur. O;^

a.fait dans la montagne d'autres trc/.s, d'où il coule des eaux chaudes. Leur

furface eft couverte d'une forte de peau grade &: bleuâtre , aux bords de la-

quelle il -'amalfe une fort belle matière luteiife, que les Peintres font féchcr

pour l'employer au lieud'ocre. Ces eaux cnr la clarté du criilal. L'Auteur n'en

avoit jamais goCité de fi ferrugineulesj mais elles ;n (ont pas moins agréa-

bles. On peut les employer à toutes (ortesd'ulages, excepté à blanchir le lin-

Effets Je ce ge, parce qu'elles lui donnent une teinture jaune qu'il ne perd jamais. En en-
•""""

trant dans le Bain on relfeni une chaleur prefqu'inlupportable , fur-tout fi l'on

y entre par degrés. Mais elle celle bien-tôt d'être incommode, ^ l'on ff-

trouve dai^s une fituation délicieule. Cependant on cft obligé d'en fortir.'.a

bout de cinq ou fix minutes, parce qu'elle relferre la partie inférieure du
ventre jufqu'à .aire perdre l'haleine. On ell: rétabli furie champ en fe met-

tant au lit , où l'on tombe d'abord dans une fueur abondante , après laquelle

on fe levé avec une légèreté dont on ell furpris. Quinze jours de ce Bain , pris

une fois le jour , purihent le corps de toutes fortes d'humeurs peccantes , pac

les fueuiSjles felles, & quelquefois par des vomilTemens. Kolben a connu

plufeurs perfonnes qui lui dévoient leur guérilon \ l'un , d'une paralide de

bras i l'autre , de la furdité \ une f^mme , du mal vénérien , & de plufieurs au-

tres maladies compliquées (j?)*

Enfin l'Auteur eft pcrfuadé que les eaux du Cap font aufiî claires , aufll

(3 6) Kolbcu, Vol. I p. .10. &iSc3, (J7j Kolbeu , iVid. p. i8j. & fuiv.

douces
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douces 2c aufTi (lunes qu'il y en ait au monde. Les Médecins, OU plùtôr les

Cliimrgieiis du Cap , les ont trouvées lalutaires dans toutes fortes de cas. On
flliiiia kolhen que tous les Vaideaux du Roi de Danemark font obligés , en

rcvciuuit des Indes, de toucher au Cap &c d'y prendre un grand tonneau

d'eau de fontaine , pour le Roi •, parce qu'elle pa(le à cette C'our pour la meil-

leure de l'Univers. Fille conferve fa douceur (!<«: fa clarté lur mer , dans les

plus ioncs voyaces. Sur le Bâtiment où l'Auteur s'embarqua pour revenir en

Eiiiopc, elle ne lounrit aucune altération •, excepte , dit-il , un Icgcr chan-

gement fous la Ligne , mais qui ne l'cmpccha point de fe rétablir prefque

aiilli-tôt (à H}.

Les folliles du Cap peuvent être réduits aux terres , aux pierres Se aux mi-
néraux.

Toutes les Colonies produifcnt deux fortes de terre •, l'une , pour la pote-

rie ; l'autre , qui fert à faire des briques , dont la plupart des mailons (ont bâ-

ties. Elles tournident aulll de la craie blanche ik. rouge. Celle-ci ierr aux

femmes pour fe colorer le vifage ; l'autre , aux Européens, pour blanchir leurs

naiions.

Dans le creux des rochers , près des bains chauds de la Colonie de Dra-
keiilleiii , on trouve plu(ieurs (ubdances bitumineu('cs , vertes, blanches,

j.iunes &: d'autres couleurs. On vante particulièrement une (orte de bitume
naturel , ou d'huile de pierre , qui dilliliedcs rochers. Il a l'odeur de la vieille

nne. Les Hottentots prétendent que -.'eft etFediivement celle des hermines,
... s'cpaillit par le mélange d'une poulliére trcs fine. Ils la font dilfoudre

«Lins l'eau Ik la donnent .1 leurs belliaux pour leur rendre le ventre libre. Elle

guérit les bleifures , lorlqu'elie elk appliquée promptemenc fous la même
forme.

Les piètres des montagnes de la Table , de Stellenbc.k , de Drakenftein ,

de la liollande des Hottentots & de pludeurs autres montagnes , (ont rangées

c'ii couches , les unes (ur les autres , ik (éparées par une fubllance moclleule.

Elles (ont de la dureté des cailloux. On en compofc les plus tortes murailles.

Les eaux courantes offrent quantité de pierres de (able. Dans les et ongv^s que
la mer |ctte fur le riv.ige, on trouve une pierre verte , formée de (able maria
iS: très-facile .1 dllFoudrc.

Les environs du Cap fourniiTcnt beaucoup de pierres fendues, qui font

propres '. hùre de la chaux. Mais les coquilles de -•loules (uppléentà ce be-

loin. ('VI V (louve aulli de la pierre propre .aux meules de moulin. Cependant,
comm' i.; <"ontdiflîciles à mettre en œuvre , les Colonies tirent leurs meules
de Ii.a: •. :',::.

On a dc\oci' :rt près du Cap une carrière de pierre fort dure 6c d'un brun-

rouge
, qu'on appelle ici Pierre de cœur. Elle eu tachetée de bleu , avec des

veines blanches, (^ ne cède en rien au plus beau marbre lorlquelle eft polie.

Les pierres de tou».
'

, les belles pierres grifes à aiguifer , &c les cailloux ou les

pierres à fuhl , font fort communes au Cap, On trouve dans le gravier &: dans

ks marais un faulfe pierre d'aigle , qui tire fur le rond , de la grolfeur d'une

chuaigne , creule , & généralement remplie de fable ou de quelqu'autre ma-

Kolutn.

1715.
Histoire
NatURI LLE

nu Cap.
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tierc. Ses dehors paroiflent couverts de rouille. On la prcl'entc aux Etrangcrj

comme une des curiofitcs du Pays. On voitauCap , des pierres qui reiremblcnt

aux coquilles de lima<;ons j d'aucres au crillal : enfin , la variété des formes &:

des couleurs elHnfinie.

A l'égard des métaux , on a trouve des mines d'argent fur la Montagne de

la Table , fur celles de Drakcnllein&dans d'autres lieux. Les Mottento'rs-Na-

maquas ont apporté , au Gouverneur Hollandois , du cuivre de certaines mon-

tagnes fort hautes, à cent lieues du Cap. Elles en ont pris le nom de Monta-

f;nes de cuivre. On prérend que ce métal y eft d'une fi riche efpece, que dans

es grandes chaleurs les rayons du loleil fuffifcnt pour le fondre & le faire

couler au long des montagnes. Les mines de fer doivent être communes dans

les Pays du Cap , puilque l'ufage immémorial des Mabitans eft d'en compolcr

leurs armes (39).

Quoiqu'ils ne faffent aucun ufagedu fel , la Nature leur en fournit abon-

damment fans le fecours de l'art. Us n'en ont l'obligation qu'à l'adlion du So-

leil fur l'eau de pluie (40). Apres l'hiver , ou la moullbn humide, il refte quan-

tité d'eau dans les creiix des vallées, dont le tond eft par-tout une terre gra(-

fe, couleur de plomb , qui ne permet pointa l'eau d'y pénétrer. Telles font

les falines du Cap. Il s'en trouve depuis un mille julqu'à lix de circonférence;

mais elles n'ont jamais plus»' crois pieds de profondeur. L'eau qui s'arràc

dans ces ballins naturels eft u \ >uleur iale ik noirâtre ; mais devenant

bien-tôt claire & de bon goût, ei.„ onferve cette qualité j.îlqu'au mois d'Oc

tobre, où elle commence A prendre un goîit de fel avec une couleur rouge.i-

trc. A mefure que l'hté avance , la faluie augmente & la couleur devient un

rouge très-foncé. Vers c^ rems les vents Sud-Lft , c^ui font dans toute leni

force , achèvent de purger l'eau «^ de former le fel. On voit d'abord une (ni)-

ftance blanche , qui s'cpailfu fur les bords du balîln & qui augmente par île-

grés jufqu'au Solltic d Eté , où toute l'eau de létang (e trouve transformée

en fel. Sa forme clt onlinairement exagone i la couleur, blanche, claire i\;

tranfparente , du moins lorlcjuon le tire de la faline •, ik i\ elle écoit bien rem-

plie d'eau , il n'a pas moins de trois pouces d'épaiireur. Mais il eft fort au-

aelTous du fel de l'Europe pour confeiver fur mer de la chair ou du poifton.

Kolben attribue ce dciaut à la trop grande quantité de nître (41) dont l'air cia

Cap eft fi chargé, que l'herbe même, dans les vallées, n'eft jamais fans un

goût de fel (41).

En général, le terroir eft riche 6c fertile aux environs du Cap. La p'ir

grande partie eft compofce d'argile ou d'une terre fabloneufe , qui demande

peu de travail. Auiîi iloit-on renurquer qu'on ne parle ici que de l'agricul-

ture des Européens du Pays ; car les Horteniots le fatiguent peu à cultiver

leurs terres. Les Colonies produilent abondamment toutes les néceftîtés de la

vie. Le froment 5c tous les grains de l'Europe, à l'exception de l'avoine , y

croilfent avec une fécondité furprcnante. Un boilfcau ilc froment , par exem-

(59) Voyage de Kolben
, p. jio.&fuiv. (4I) Onfuppofcqucccnitrc, qui imprcj^ne

(4c) Tcii-Rhync faic fur cet articlcautant également lateirefi: l'eau de pluie, vient uiii-

dc fautes qu'il écrit de lignes. Il fuppufc fauf- qucmeiic de l'air.

fcmcnt que le fel du Cap eft du fel de roc , (41J Kolben, ibid. p. i^i,

qu'on tire du fein de la terre.
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pie, en rend trente ou quarante; l'orge, depuis cinquante jufciu'à foîxanre-

dixi les pois,ue trente à quarante , !k les fèves, de vingt à vingt-cinq. Les

chenilles nuilcnt beaucoup aux fcves. Mais tous les eft'orts qu'on a faits juf-

qu'i prclent pour recueillir l'avoine, ont mal rcuilî. La violence des vents

Sud-Hrt dépouille lescpis lorfqu ils parviennent à leur maturité-, ou s'ils cclia-

peut à la fuienr du vent , la nature du terroir fait dégénérer le grain en avoine

fauva'^c. Le bled a fouvent beaucoup à fouHrii des bctes farouches , telles que

les clcphans & les daims ; ou de la nielle , dans certaines années. Mais l'abon-

dance des moillors ordinaires cft un dédommagement pour toutes ces pettes.

Le labourage eiï fort pénible au Cap , dans des terres gralfes & rudes, qui

demandent que' efois , pendant l'Eté, vingt bœufs pour l'attelage d'une

feule charrue. Les Habitans des Colonies ont inventé des charrues ditic-ren-

tes des nôtres. Quoiqu'elles ayent aulli deux roues , une de chaque côté , le dia-

mettre en eft inégal. La roue du côté du fillon efl: beaucoup plus grande que

l'autre. Le foc elî comme divifé en deux -, c'eft-à-dire , qu'un des côtés s'clar-

git confidétablement , & que l'autre s'avance droit en pointe. C'ell ce qu'ils

appellent un demi-ioc ; au lieu qu'ils nomment le nôtre un foc entier : &
lorfqu'ils font ufagede celui ci , ils n'emploient point de coutre.

Ils commencent à femeraumois de Juillet, pour faire leur moilîbn vers la

fin de Septembre. Ils fément le bled fort clair, dans la crainte qu'il ne foit

ctoulîé par un excès d'abondance. Leur ufage n'ert point de le battre. Ils em-
ploient , comme dans les Provinces méridionales de France , des chevaux ou
lies bœufs , qui tirent le grain des épis en les foulant aux pieds , fur un terrain

conipolé d'un mélange de paille & de fiente de vache détrempé avec de l'eau.

Un feul de ces animaux tait plus dans l'efpace d'un jour que douze hommes
cil quatre ou cinq. La Compagnie tire le dixième de tout le bled qu'on re-

cueille au Cap j is: lorfqu'elle en fouhaite davantage , elle acheté le refte, à

des conditions réglées (45).

Les premières vignes qui furent apportées au Cap , venoient de Perfe &:

des bords du Rhin. Il fe pa (fa quelque tems avant qu'on pût en élever aifez

pour former des vignobles. Mais ils y font maintenant en fi grand nombre
,

que chaque cabane a le fien. On plante les vignes en lignes droites. La crain-

te des vents Sud-E(l, qui détruiroient le raifin , ne permet pas de les laider

croître à plus de trois pieds de hauteur. Elles foument beaucoup aufli <.\ts

lautcrelles &: des vers. Cependant elles rendent plus dès la troifiéme an-

née que celles de l'Europe à la cinquième. La vendange commence au mois de

lévrier , ^ continue pendant tout le cours de Mars. Le vin du Cap efl: agréa-

ble & fort •, mais.-tivec le tems il devient moelleux , & par degrés il égale le

meilleur vin de Canaric. Cependant, faute de tonneaux , les Européens du
Cap n'en peuvent garder de grolfes provifions. Il s'y vend huit ou dix écus le

baril -, mais il cft fort cher aux Indes (44).

Les jardins du Cap produifent la plupart des plantes &: des fruits de l'Eu-

rope. Les légumes y furpaflent les nôtres , par la groffeur & legoût. Un choux

y péfe entre trente U quarante livres j une patate , entre fix & dix livres. Les

(4?) J/'/W. V.^1. 11. p (5<». & fuiv. fc ne v.iIoit cjue vingt fols de Frnnce. Mais il

(44) LCj!;uct lîitqui.' les vins Au Cap font ne parle appatcinincnt que des vins les plu»

Ycids. Il ajoute qu'en i6pij. la quarte Angloi- couimunt.

Aa ij

KOLBKN.

I7IÎ.
Histoire
Naturelle
DU Cap.

Labourage ft

foime des chat-

rucs.

tems ici fc"

mentes &. deè

moiilùiif.

Vi'gnoWes ÎSt

vins du Cap.

Jdrt'îns.fniin

& légumes J'.«

Cap.

i



KOLBFN.

1717-
Histoire
Naturllle
DU Cap.

Fîgucse'.élicicu-

ft's , nommccs

Alaesfôrtcom-
niuns.

Amaquas &i

Ton arbre.

1,'arbrecftropié.

L'irhrcj 'j-;.

Satine de Kan-

,M HISTOIRE GENERALE
melons y font exccUens. Tous les arbres hiiiticrs y profperenc mervcilîcuCc-

ment, par la mcchode ordinaire de planter le noy.ui ou la racine. Le beau

jardin de la Compagnie , près de ia Ville du Cap , otlre des pommes du Ja-

pon , des oranges, des limons , des citrons , des amandes , des figues , des

grenades, avec un nombre infini d'autres fruits apportes de l'Afie ou de

l'Amérique, qui l'emportent beaucoup Cur leur origine & qui paroilFcnt ici

revêtus de tout leurcclat. Les ligues lont dclicieulcs auCap, fur-tout celles

qu'on nomme pifang & qui viennent de l'iile de Java. La beauté des fruits

,

joint à la profulîon de Heurs naturelles qui ornent les jardins , forme des pcr-

fpedives charmantes. L'alocs , qu'il eft fi rare de voir en Europe dans toute

fa beauté , porte ici les fleurs en plein champ , fans le (ecours de l'art (45 )•

. Kolben nous a donné un long catalogue des végétaux du Cap. Les Pays

voilînsproduifenc naturellement quantité de plantes des plus nooleselpéce:).

Toutes les dilférentes fortes d'aloës , dont on paroît taire tant de cas en Eu-

rope , croilfent ici d'elles-mêmes i>«: couvrent les rochers de leurs fleurs odo-

riférantes. L'amandier eft naturel au Pays. On y trouve des Ficoidcs dune in-

finité d'efpéces, qui produifent tous une profufion de belles fleurs, & dont

quelques-uns portent un fruit tort aj^iéable. Le plus remarquable de tous les

fruits qui font particuliers au Cap ciiVArnaquas , dont l'arbre ell ici nommé
Keurhoom [tciï les Européens. Sa hauteur elt d'environ ncut ou dix pieds. Il

efl alfez gros. Sa feuille reflemble àcelle du poirier qui porte la Polrc-d'oifcau.

Sa fleur eft d'un blanc-rougcâtre , comme celle du pommier , & rend une

odeur fort douce. Elle produit descoflcs, dont chacune contient cinq ou fix

grains defemcnce, de la grofleur d'un pois , de couleur brune , de torme

ovale în: d'un goût aftringenr. Son écorce ell mince , couleur de cendre ol

fort unie. Les vers s'attachent rarement au bois. U ell flexible lorlqu'il fil

verd \ mais en léchant il acquiert une dureté prcfqu'incroyable. Si l'o » cl

coupe une branche , elle rend une gomme jaune Hc luilante.

L'arbre-ejhcpïé y eft encore mie production naturelle du Cap. Il eft du gen-

re nain. Ses branches font crochues & noueufes, fes feuilles larges, rudes în:

épailfes, comme celles du pommier. Le fruit relTemble à la pomme-de-pin.

L'écorce , qui eft épailfe &c ridée , eft employée par les tanneurs. Les chirur-

giens du Cap {jf6) la donnent en po^; jre pour la dylEentene. Le bois n'cft pro-

pre qu'au chaiiflhge.

L'arbre-puant eft de la grandeur du chêne. Ses feuilles ont environ trois

doigts de large. Il rend une fi mauvaile odeur fous l'inftrument , que les ou-

vriers ont peine à la fupporter. Mais comme le bois eft d'un beau grain Se fort

bien nuancé , les Européens du Cap l'emploient pour leurs meubles , & l'odeur

fc diiEpe avec le rems (47).

La ïacïnù de Kanna croît au Cap -, mais quoique les Ilottenrots l'aiment

avec tant de paflîon qu'ils font capables de tout entreprendre pour en obtenir

quelque partie, ils réuflllfent moins que les Européens à la trouver. Le Perc

Tachardfuppofeque c'efcle Zin-I'ang (48) des Chinois. En eft;*et , il renferme

(45) Kolbcn , «fr/'/w^. p. 7j. & fuiv. (48) Nous en parlerons plus partlculiérc-

(4e) On a déjà vu qu'ils tieaticnc lieu Je mène dans l'article de la Tartarie orientale.

MéJccinsauCap. Yoyci néanmoins ci- defl'us , yol.l,

(47) Kolbcn, Vol. II. p. ii(>. Sci;j. , .
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ta plupart lies mêmes qualités. Les I lotttentots , qui le mâclicnt, en refTcnccnc

les niCmes eftets que les Turcs lie l'opium.

Le Dakha ell une autre Plante fort cftimce des Hottentots , qui s'en fervent

au lieu de tabac, lorfqu'ils ne peuvent s'en procurer , ou qui les mêlent en-

feiuble lorfque leur provilion de tabac cil cpuifée. C'eft une efpcce de chan-

vre fauvage , que les Européens fément , mais principalement pour l'ufige ùm\l

des 1 iottentots. Le dakha, mêlé avec le tabac , s'appelle ^////'<icA. La. Spirâ i.a,spircc,.i

elt encore une Plante dont les I loctentots font beaucoup de cas. Vers la fin de ''^^ Hotttntota ic

l'hiver, lorfque les feuilles commencent d flétrir, ils en amalfent de grolTes
'"" '^*^'"'

provKions, qu'ils font fécher pour les mettre en poudre. Sa couleur cft un

jaune luifant. Elle leur fert à poudrer leur chevelure. Ils l'appellent (49)
Jiukkii , ik la regardent comme une partie confiderable de leur parure (50).

Le Cap cil abondamment fourni de toutes fortes d'arbres & de plantes Autres prnf^i.n,

étrangères , foit de l'Europe ou de l'Inde. Le lapin , le camphrier , le cyprès ,
'""'^ '" '-"''''

le pin , l'oranger , le limonier , le curonier, le grenadier, le coignailier

,

l'abricotier, le pêcher, le pommier, le poirier Si. le prunier, croilfent ici

merveiUeufement \ comme tous les atbrilîeaux , les plantes , les racines (?c les

rieurs des autres Pays. Les chatcigners Se les noyers y font en abondance.

Quelques I labitans ont de grandes Plantations d'amandiers , dont ils tirent un
profit conlîder.ible. L'arbre qui produit la canelleell venu de CeylanauCap,
& répond fort bien aux elperances de ceux qui lont apporté. Enfin les jar-

dins du Cap font remplis de tous les légumes & de toutes les racines de
i'Euiope (si).

§. I r.

/ Animaux privés & fauvages.

IL ne manque aucune efpece de beftiaux dans les Colonies du Cap. Les

bœufs y font fort gros , ians bolfe fur le dos, quoique plulîeurs Ecrivains
^"^"^'^

leur en attribuent faullement. Us péfent fouvcntcinqou fix cens livres & quel-

quefois beaucoup plus. Les moutons font en fort grand nombre. Leur chair

elldc bon goûr. Les pauvres en emploient la grailfe au lieu de beurre ; ^s: lorf-

qu'cUe cil fondue on y trouve peu de différence. Ce que les moutons ont de

plus remarquable , ell la longueur & l'épaifleur de leur queue, qui péfe entre

quinze & vingt livres. Les terres voifinesduCap font fi couvertes de belliaux ,

qu'il n'y a point d'année où les Hottentots n'en vendent un prodigieux nombre
aux Européens, Se toujours 1 fi bas prix , qu'ils donnent un bœuf pour une livre

dé tabac , Se un excellent mouton pour une demie- livre.

Les grandes mortalités font rares dans leurs troupeaux \ mais ils ont beaucoup
àfûuftrir dans les tems humides, &: beaucoup aullî des bctes féroces, qui font en
grand nombre dans ces Colonies. On s'imaginera aifément , fur cettepeintu-

re
. que les provifions ne font pas fort chères au Cap. En 1 (î^S, c'eft- à-dire, dans

un temsoù rEtablilfement desMoUandois étoit bien moins fiorillint qu'au-

iiTtiir >iï3

Qi'ci:c lies mou*
tOIU'.

Ahonilancp K'xi

prcvilk.nu xk

le

(49 ) Dapper tlit que les Hcnfaquas plantent ne
dakka , & qu'ils fons; la feule Nation Hot- m<

nt en infufion , i-ais cjù'il les cnyvrc égaler

ment. P. %%).
tcntote qui Icmcnc om^ui plantent. Il ajoute (joj Kolbcn , Vol. II. p. 149.
que taaioi ils k mangent , tantôt ils le prcn- (j 1 ) Uiti. p. i6 1.

Aaiij.
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jotud'hiii , 1.1 Compagnie Falloir donner la livre de pain pour nn fol , celle tle

j- 1 ./ bœuf& de nijutun poiii deux l'ois ; iS: cent-quarante livres de bled , qui ton:

lII^TOI*RE la nielure ctablie , pour trois cens. Il cil fort vraiicmblable que depuis l'ju;.

Nati'ri lue mentation des Colonies , &: lorlqu'elles produdcnt beaucoup plus qu'elles ne

PU Cai'. peuvent confommer , le prix des mcmesprovilions doit être diminué (5 : .

chcv:iu:< du I'^ "'"^ J^s chevaux du Cap y ell venue de Perfe. Ils font gcncralement pe-

cni^ ; iiv.ù ils y tïts i5c cliatcins. Le nombre en cit ii grand , qu'il fe trouve des Parriculicr,si|iii
.fontvtnuï.

çj^ ont deux ou trois cens. Leur nourriture ell de l'herbe & de l'orge , p.uc:

ce que le l^ays ne produit point d'avoine. Us (ont A 11 vil prix , qu'eu i-u
Kolben vit donner trois poulains pour dix huit cfcalins de Hollande.

Chiens Ju c.i{>. Les chiens du Cap , lur-tout ceux des Hotcentots, n'onc de remarquable

que leur laideur (55;.

A l'égard des bctes féroces , peut-ctre n'y a-t-il point de Pays au monde où

tkVians !•' is ^'o'"* en trouvc un û grand nombre. Les éléphans y tiennent le premier rant;.

r/os .iiiVi» i! au-
1I5 y Jqj^j beaucoup plus gros que dans aucune autre contrée -, mais la femelle cil

iiu j)4.

moins grolfe que le malc. Llle a les mamelles entre les deux jambes de devant,

Un feul exemple fera juger de la torcedeces animaux. Les Hollandois, pour

en faire l'elfai , attelèrent un éléphant à la proue d'un Vailfeau confiderabici

il le rira au long du rivage. Leurs dents font une autre preuve de leur force.

Elles pèlent depuis foixante julqu'à cent-vingt livres. L'éléphant du Cnp n'cit

.pas d'ailleurs fort différent des autres. Kolben accufe d'erreur ceux qui ont

îuppofé que ces animaux dorment debout. Il obferva fouvent fur l'herbe

l'iniprelVion de leur corps , dans les lieux où ils avoient paflfé la nuir. Les 1 lot-

tentots font ufage de leur lîente lorlqu'ils manquent Je tabac-, & le même

Auteur alfure qu'elle a prelque le même goCit. Les poils, qui forment une

toutfe au bout de la queue des éléphans , lont longs d'un pied Se demi , (?.: Je la

même force (In: de la même grolfcur que les foies de cochon. Ils troublent l'eau

,

avant que d'en boire -, apparemment pour en ôter la crudité , comme les

oies, les canards Se d'autres oifeaux y mêlent du fable &: du gravier (54).

^iioccros. Le rhinocéros fe fait voir fouvent dans les Colonies du C.ip ; mais les

Auteurs s'accordent fi peu dans fa defcription
, qu'on eft porté à (5 5) s'ima-

giner qu'ils ne parlent pas du même animal. Sa peau , qui eft couleur de cen-

dre , tirant fur le noir, relfemble à celle de l'éléphant par les apparences &
la dureté. On ne la perce pas facilement avec le couteau. Les peintres ont re-

préfenté le rhinocéros beaucoup plus beau qu'il n'cft récllemenr. Il n'a point

^'écailles fur le corps \ mais les écorchures des builïbns & les cicatrices do'^- il

a la peau couverte, ont de loin quelque relfcmblancc avec des écailles. Sa

gueule rclTemble à celle du porc , avec cette feule différence , qu'elle eft p'us

pointue. Il a le même cri , mais qui ne fe tait point entendre de fi loin. La

corne qu'il a fur le mufeau eft d'un gris foncé , &c s'avance dans la forme d'un

foc de charme. Sa plus grande longueur eft de deux pieds (56). Elle lui ferr,

dans fa colère , à déchirer la terre , & quelquefois à foulcvcr de grolfes pierres

,

(ji) Ibid. p. ^4. & fiiiv.

(n) /^/V/. p. 8.

(U) Kolben , Vol. I. p- 96. & fuiv.

(55) Cette différence vient peut-être de

«<Jic des efpéccs dans les divers Pays,

(^6) Celle de quelques rhinocéros dc<; In-

des orientales .1 plus de trois pieds. Voyez, Ls

TranCadions Philo Ibphiqucs , N". 470> P-»-
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qu'il jette en aiiicic, p.ir ilelUis l.i tctc, avec beaucoup de force. Son front j,

8ll ann^'; tlune autre corne , cjui n'a jamais plus de fix pouces de hauteur (57). 1 yVJ^
Elle a la forme d'une irioitic de jatte renyerlce. Elle ell crcufe & prcfentc fur Histoi'rr

fatàc unetfpece de dôme. Ses oreilles font petites , & fes)ambes plus courtes Natuiui.ib

Q\K celles de l'clcphant. Il a l'odorat extrcmemcnt fubtil. Avec le vent, il i>u Cap.

Iciit tie fort loin toutes fortes d'animaux , ôc marche vers eux en ligne

droite , au mépris des arbres &c des buirtbns , qu'il renverfe tlans fon pallage.

S'il n'ell point irrite par quelqu'ortenfc, il n'att.iquc jamais les hommes -, X

moins qu'ils ne foient malheureufement en habit rouge, car alors il s'élance

furieiilcmcnt fur eux •, ijc s'il en faifit un , il le jette par-delfus fa tête avec tant

de violence que la chute feule ell mortelle. H en fait auflî-tôt fa proie , en
Icchant la chair avec une lanjjue rude & épincufe (58). Ses yeux font fort pe-

tits pour fa taille , Se ne lui lervent .1 voir que devant lui. Aulli la méthode la

plus sarc pour l'éviter, lorfqu'on ell à neuf ou dix pas de lui, c'efl: de fautec

un peu à côté. Quoique fa courfe foit fort légère , il eft fi lent à fe tourner

,

qu il lui en coûte beaucoup pour fe remettre en état de voir fon Ennemi. Kol-

bjn CM htplufieurs fois l'expérience.

Le tliinoceros mange peu d'herbe. Il préfère les branches , les arbrilfeaux,

K's chardons mêmes, C?»: fur-tout une forte d'arbulle qui reirembicau genièvre

is: qui elt fort commun au C^ap , où il porte le nom de Rhinoccroshiih , buif-

fun du rliinoceros. Il ell mortel ennemi de l'éléphanr. Sa vue feule le met
en fuite \ niais s'il le furprend , il ne manque point de l'éventrer avec la corne

de Ion mufeau. Kolben mangea fouvcnravec plaifir de la chair de rlunoce-

ros. La peau (59} . la corne & le fmg de cet animal font employés dans la

Médecine. Quantité d'Ilabitans du Lap (e tont des taifes de fa corne , is: les

embelliircnt d'or&: d'argenr. Le vin s'y élevé iS: bouillonne comme s'il éroic

échauffé par le feu. Si la liqueur ell empoifonnée , le vafe fe fend aulîî-tôt ;

ou 11 l'on y met du poifon féparé , il tombe en pièces fur le champ. Kolben fut

fouvenc tcmoin de ces merveilleux ttVets. Les morceaux i". les raclures qui

reilenr après le travail de l'ouvrier, lont rendus foigncufement au maître lic

la talfe , parce qu'on leur attribue des vertus extraordinaires pour les convul-
llons , les défaillances & d'autres infirmités , comme au fang pour les ob-
Ihuclions &: pour les blelfures intérieures. Kolben prend le rhinocéros pour le

leviathan.

Les chiens fauvages font communs au Cap. Ils s'alTemblent en troupes nom- ci.icus

breufes , ^ ne c|uittent un canton qu'après l'avoir nétoyé de bètes féroces (In:

d'autres animaux. Ils portent leur proie dans un lieu qui leur fert de rendez-

vous. Les Européens Se les Hottentots les fuivent (S: prennent ce qui leur con-

utivTT;cî

(î7) Il paroîc ici que M.trtial ne s'cd p.i?

trompé dans l'Epifi^rame 8i. du livre IV. on il

lionne di:ux cornes au rliinoceros. L'erreur de
Ks criciqncs e!l veauc de ce qu'ils ne connoif-
loifiir que les rhinocéros de l'Alîe , qui n'ont

en cH^ct qu'une corne. La Figure inferifc dans
la Relation de Kolben

, place cctrc corne fur

le col de l'animal ; ce qui montre qu'elle n'a

point i\i dedinée par l'Auteur & qu'elle a plu-

tôt écc copiée d'Albert Dmcr.

(j8) Une lanjTuc de rhinocéros, qui fut

apportée .1 LoiiJn;s en ié?9 , croit fort unie ;

mais peut écie rjnim.il écoi:-il jeune. Voyez.

les Tranfjdions Philolopliiqies , N". 470.

p. 5Î !• Ou en rrouvcra la d .-rcription & des

delleins cxacb dans notre Hiiloire Naturelle

des Indes orienMJes.

(fi;) \Ji\ Allemand picrendoit faire de

l^tandcs cures avec le ici extraie de la peau.
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-j^,^^,,,^, vient tl.ins le tas, f.insqiic ces aniin.uix carn.uicrs en grondent. Les Hottcn-

i-i •. tors mangent ce iin'ils ont pris. (i\: les l-uropccns le l.ilent pour leurs lilcUvcs.

IIisroiRB Le Cap .itlcux ("ortcs ilc loups ; l'une . »jui rcllemble aux loups lic l'hiro.

N A iiRi LLK ne j l'autie , qui a ret;u le noiu de Loiipitigns. t'eux lie la (cconcie clpcce loin

.r'
^ ^'''

1 de la mandcurd'unthien de Iviger, ou niùne plus grands. Ils ont la tctcJ u:i

i,.,i(». dogue- d Anglctiric, lu poil liilc tonimc nos ducns tananis, ce tachetc cumm:

le tigre i la qucne couite. Leurs giiHcsiclleinblentà celles du chat. Ils le c,ù

cheiît pendant le )our dans les cavernes & (ur les montagnes. La nuit cic k
icms de Icuis ravages. Les lions, les tigres &: les léopards ("ont leurs mortels

ennemis , (S: ne les épargnent jamais lorKju'ils les rencontrent (oo).

.i.i.v.s. On voit louvent iL's lions d.vns les l'ays du Cap. Kolben réfute quelques

r.ivLic Je leurs Modernes, qui ont accufé les Anciens lie s'àre trompés , en attribuant une

•'^ dureté extraordinaue à leurs os. Il eut loccalion d'en taire pUiHeuis Fois Xc\.

périence. Les os lecsdu lion deviennent li durs i5c lî (oliiles , qu'on en tire du

l'-'u comme d un caillou. Il obieive aulli que le tuyau de l'os tibial d'un lioa

cil auili petit que celui d'une pipe a tumer. Le lion donne toujours le coup

mortel à la proie , accompagné d'un horrible rugillement , avant que d'em-

ployer Tes dents a la déchirer. Une l'entinellc hit enlevée par un lion. ï)i\\<i

une autre année (en i-rj. } un lion tua un tort grand ba-uttlfc l'emporta par-

clelUisune haute muraille.

•Oi.ir.ii'.sfor.t Loilqu'un lion fecoue l'a crinière 6c qu'il fe bat de fia queue les flancs 6c les

c ..i
rtu;;.

côtés , c'cll unc marque certaine qu'il elt en colère ou prellede la faim. D.ui;

cet état fa rencontre annonce la mort -, mais elle ell lans danger dans toute

autre occalîon. \h\ cheval qui appciçoit un lion , s'enfuit de toute la force, ic

jette , s'il le peut , ion cav.ilier p.\r terre . pour rendre fa courle plus ailée. Le

plus sûr, pour un homn^e, ell de mettre pied à terre, parce que le lion ne

s'.irtachera iju'à pourfuivre le cheval. Kolben , qui avoir louvent mangé de la

chair de lion , dit quelle a le goût de la venailononlinaire , fans aucune mau-

vaile quali'é.

Deux Européens , étant un jour à fe promener dans un champ voifin du

Cap , virent lortir de cjuelques broullaïUes un lion qui s'élani,a fur eux , m.iis

qui manqua Ion coup , par l'agilité de celui t]u il-atraqua. Ce brave I lollaii-

dois le laillt par la crinière, 6c lui enfonçant le poing dans le golier , lui prit

la langue , qu'il eut la fermeté de tenir malgré toutes les fecoulles , tandis que

(ou compagnon , qui étoit armé d'un tulil , tua le ir.onrtrc d'un feul coup {6 1 \

Le (jouvemement duCapa propoféune récompenfe de vingt-cinq Horins pour

c jlui qui tue un lion , un tigre , un léopard , 6:c. La grailTe de lion s'achète à

grand prix dans les Colonies du Cap (<^i).

Un OlKcier Uollandois, campé avec fon corps de troupes, jugea pendant

la nuit , au mouvement extraordinaire des chevaux , que Ion camp écoit me-

nacé de quelque béte farouche. Toute; les fentinelles furent averties de le

tenir lur leurs gardes. Il y en eut une qui ne répondit point. On lit avancer

aulli tôt une efcouade de foldats , qui , trouvant le moulquet fans homme , con-

tinuèrent de marcher vers quelques rochers voifms , où ils découvrirent un

lion monftrueux qui faifoit fa curée de leur compagnon. Tout le camp prit

I.-xi-.ip'.esJck'iir

(Co) Kollu-n , Vol. H. p. loi. Scfuiv.

^61) Ibid. p. y 4. &: iuiv.

(^i) Ibid.^.^i.

Lallarmc
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l'allarmc Se fortit pour fauvcr le corps -, mais le monftrc ctoit C\ bien Hcteiuiu

cl.iiis I' îi J'u'i rocher , que trois cens coups de fufil ne purent , ni le b c(-

R.»vn'^'c.î vifi

Kdi nr.N.

... - -
'7«)'.

ùr, !.. iui caulcr de l'ertroi. Le jour (uivanr , les Hoila.'idois hirent joints par Hr.TOiRn

un Parti dl lottentots , qui le tuèrent bien tôt avec Iciirs zagaies -, mais le Natiiulle

torps avoit ctcpreiqu'cnticrcment dévore dans l'intervalle. "" ^*''*

Le tigre Hc le léopard du Cap ne dirtercnt que par la grandeur (Je la difpofi- En q<'oi ic tigre

tion de leurs taches. Celles du premier lont launc: &: tout- à Fait bordcesdc *''t'^'P'"''''f-

jiDir i au lieu que les anneaux noirs du Icopani lont ouverts conune un 1er a

thcval. Les 1 lottcntots prêtèrent la chair aux nûrs les plus délicieux. Kolben

niûnc la tri)uve plus blanche i?c de nicdlcur goût que le veau. C elle des jeu-

nes cil aulli tendre, dit-il,que la chair de poulet. Ces animaux font d'une

lorcc terrible, Se caulent beaucoup de ravages dans les Colonies du Cap. ''^^"i''^''*-

M.iis ils ne mangent aucune autre bcte, s'ils ne l'ont pas tuée eux-mcnies. l'n

Ikiurgeois de la Ville du Cap , nommé Bou/.'uni , le promenant fcul dans les

champs , tut lurpns par un tigre , qui lui fauta au col pour (uccer (on lang. La
haycurdont il hit laili ne l'empêcha point de le détendre. Il lailit le monrtrc

pai la tête , le débattit long-tems , ik l'ayant entin tcrralfé , le tint terme Ions

lui par le poids de Ion corps. D'une main il le prit au col , &: tirant Ion cou-

teau de l'autre > il lui coupa la gorge. Le tigre mourut immédiatement ; mais

Bowniau avoit rei,u quantité de blelliircs &: perdu tant de lang , qu'il fut lorg-

tcmsàle rétablir. En 1708 , deux léopards, màlc ik femelle , fuivis de trois

jeunes, entrèrent dans un parc de moutons au Cap, en tuèrent une centaine

îs: le rallaliérent de leur lang. linfuite , en ayant divilé un en trois parties , ils

les portèrent aux trois jeunes , qui étoicnt demeurés à la porte du parc. Ils re-

tournèrent fur leurs pas pour prendre chacun leur charge entière , & la t.oupc

le mit en marche avec ce butin. Mais elle avoit été déi ouverte à Ion arrivée ,

6: 1 on s'étoit mis en état de l'attendre au pallage. La t cmellc tut tuée avec les

trois jeunes , & le mâle trouva le moyen de s'cchaper (6^}.

On voit un grand nombre de bufles dans les Colonies du Cap. Ils différent

de ceux de l'Europe par la taille tk la couleur , étant plus gros, Cn: la plupart

d'un brun-rougeâtre , quoiqu'il s'en trouve aulli de noirs. Ils ont le poil tlu

tront , rude &c frifé , &c tous les membres dans une exade proportion. Ils por-

tent la tête haute. Leurs cornes font fort courtes & panchées vers le col. Elles

fe courbent en dedans , julqu'à s'approcher beaucoup par la pointe. Leur peau

ellli rude & fi dure, qu'on ne les tue guérts qu'avec de bonnes armes à feu.

Ils n'ont pas la chair fi tendre ni fi gralfe que le bœuf. La vue d'un drap rouge

ou !e bruit d'un moulquet , leur fait poullerdes mugiiremens, gratter la terie

& prendre furieufement leur coarfe vers les objets de leur rage , fans être ar-

rêtes par l'eau ni par le feu. Une troupe d'Européens étant à la chalFe de ces

animaux , en poulFa un jufqu'au rivage de la rade. Il fe tourna tout-d'un-

coup -, & voyant un de les ennemis en vcfte rouge , il fondit fur lui avec beau-

coup d'impétuofité. Le challeur fe glllfa jufqu'au bord de l'eau , & ne fit pas

dithcultc d'y entrer pour fe mettre à couvert. Mais ce furieux animal le pour-

ftiivit de il près, qu'il ne lui lailla pas d'autre relFourceque de plonger; Se

l'ayant perdu de vue , il fe mit à nager vers le rivage oppofé , quoitjiie l'éloi-

(«}) Voyaç^cdcKolbcn, Vol. n.P. jy.&Vol. Lp. tJî-

Tome K B b

Bi'flt'^thi Cap
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"o r^N?" gnement fut de trois milles. Il auroit eu la force d'y arriver, s'il n'eCic reiKon-

vu\'. trc dans fa route un Vailfcau , d'où il fut tué à coups de fufil.

L'Elan d'Afrique , ou du Cap , cil beaucoup plus gros cjue celui de l'Europe

de l'Amérique. Sa hauteur e'^ ji'néralemeiu de cinq pieds. Ses cornes ne»
Histoire

N vTURELLE

PU Cap.
Ela-.s du Cap.

Pimi fortes d'À

nés.

ont qu'un de long & s'cievent en s'entrelaçan- < mais elles font droites , unies

& pointues vers l'extrêmitc. Il a la tcte & le col d'une grande beauté-, la mâ-

choire d'enhau: plus large que l'autre ; les jambes loneues & menu'^s •-, la queue

longue d'un pied i le poil uni , doux & cendre. Sa chair a le goût de celle du

meilleur bœuf. Il moiu-e fur les plus hauts rochers & palFc par les cheiniivv

les plus difficiles, d'un pas léger & ferré. Ces animaux péfent ordiiaue-

mentprès de quatre cens livres. Comme ils cherchent à s'introduire dans les

jardins , les Blancs leur drelT^r.t des pièges , comme en Amérique , &: les y

prennent fouvent (6^),

On diitingue ici deux fortes d'ùnes i l'une qui reflemble entièrement à l'efpc-

ce de l'Europe. Mais l'autre » qu'on appelle Anesfauvages du Cap , mérite pea
lua t.- (inçu- ce nom , fuivant l'Auteur, parce qu'à la réferve des oreilles, qui relTemblenc

ù;:v;i:w. à celles dc lâne ((> 5 ) , c'eft un des plus beaux , des mieux faits & des plus vifs

animaux qu'il eût jamais vus. îl y auroit plus de jultird à le comparer au che-

val. Il eft de la hauteur des chevaux de felle. Ses jambe-, font menues & bien

proportionnées i fon poil doux & lilTc. On voit régner au long de fon dos

,

depuis les crins du col jufqu'à la queue , une raie noire , d'où partent de cha-

que côté d'autres raies, blanches , bleues & brunes, qui fe rencontienr en

cercle autour du ventre, & dont les couleurs fe perdent , fuivant l'expLcIiloii

de l'Auteur, agréablement l'une dans l'autre {66). La tète, les oreilles , 1.x

queue & les crins du col , font rayés aufli des mêmes couleurs. Cet anin\.U cil

il léger, qu'il n'y a point de cheval qui puilfe le fuivreau même pas. Toutes ces

qualités , joint à la difficulté de le prendre, en font monter le prix fort haut.

TelU:^ raconte que le Grand-Ivlogoï en acheta un deux mille ducats. On lit

dans Navendorjfy que \t Gouverneur de Batavia en ayant envoyé un à l'Em-

pereur du Japon , après l'avoir reçu d'un Ambalfadcur Abyfiin , ce Monarque
ht préfent .à la Compagnie de dix mille tacls d'argent & de trente-neuf robes

,

qui furent évalués à cent-foixante mille écus. Kolben rencontra fouvent des

troupes dc ces animaux dans les Pays du Cap (/^i).

Linc faiivaste II ne patoît pas douteux que cet animal ne foie le Zchra , qui fe trou*'i aunî

hn^^^
"'^ '*'*"'

à Congo (<î8) & dans d'autres régions de l'Afrique. Tachard dit qu'on voit

au Cap des chevaux &: des ânes d'une beauté extraordinaire. Les ,;hevaux ,

J'crc Tâcîianf.
" fuivant fon témoignage, ont la tète fort petite ^d'alfez Ion ,ucs oreilles. Us

font entièrement couverts de raies blanches &: noires , quidefcendent du dos

jufqn'au ventre , de la largeur de quatre ou cinq doigts. Ce^Mifiionnairc vit

la }/tau d'un de ces animaux , qui avoit été achetée pour la tranfporter en

France. Il ajoute que les ânes du Cap font de toutes fortes de couleurs ;
qu'ils

(<$4) Kolben renvoie le Lc£leurà la Figure

cju'il donne , dit-il , de ces trapes ; ce qui mar-
que que quelques-unes de fes Planches font de
lui.

( > j ) Ludolfdit qu'on pourroit les leur cou-

per , comme on fait cix AUcmaguc aux clic-

vaux qui les onr trop longues.

(6 6) Voyez \^ Hgurc. Tcn-Fhyne ne leur

donne que d.-s raies bl.nnchcs.

(67) Kolben, Vol. II. p. 10';.

(68> Voyez ci-defl"us l'artic'.c de Congo &
Ton F 'Xolïi Naturelle.
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ont fur le dos une longue raie bleue, depuis la queue jufqu'à la tête ; que le refle

du corps eft rayé comme celui des chcviluxdu même Pays, mais de raies bleues,

jaunes, vertes, noires & blanches , toutes d'une couleur fort vive {6<)). Cepen-
dant , s'il le tçojive au Cap des chevaux & des ânes qui portent toutes ces mar-
ques, on a pellf^ à s'imaginer comment ils ont pfldemeurer inconnus à Kolben.
La 1 igure qu'il en a donnée eft fort différente de celle qu'on voit dans Ta-
chiird (70) , où l'animal ell nommé zembra dans la Planche. Kolben dit à la

vérité qu'il fe trouve des chevaux fauvages au Cap 5 mais il alfure qu'il n'y en
a point un feul dans les Colonies , parce qu'ils n'ont été découverts qu'après

l'arrivée de la race de Pcrfe (71). Comme il n'en donne aucune defcrip-

îion , il eft difficile de juger fi ce font les mêmes chevaux que Tachard a

décrits.

Le chevreuil & le cerf du Cap font peu différens de ceux de l'Europe. Seu-
lement les cornes du cerf font fans branches, ôc leur longueur n'eft qu'en-

viron d'un pied. Elles s'élèvent en forme fpirale dans la moitié de leur

étendue.

On voit ici diffcrcnres efpeces de chèvres. Les chèvres privées relTemblent

KOL3K.M.
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Chevreuils

ccrft.

Différentes ef-

bcaucoup aux nôtres , mais font moins groftes. La chèvre bîeue eft aullî grande pécesdeciievrcs.

que nos cerfs. Son poil eft d'un fort beau bleu. Ses cornes ont peu de lon-

gueur
j
mais en s'élevant elles forment divers anneaux curieux jufc]u'a(Iez près

de leur pointe. Sa chair eft de bon goûr. L'Auteur regrette que ces animaux
fuient en petit nombre au Cap , quoiqu'ils foient moins rares plus loin dans
les terres. La chèvre mouchetée , qui eft plus grolfe que la première , fré-

quente les Colonies en troupes de plus de mille. Ses taches (ont blanches,
roulfes &c brunes. On trouve à fa chair le goût de venaifon. Ses cornes
font entrelaflèes vers le milieu de leur hauteur , ôc n'ont pas moins d'un pied
de long. Les jeunes s'appiivoifent alfez pour fe mêler avec les moutons j mais
leur chair n'eft pas de fi bon goût.

Kolben parle d'une autre efpece de chèvre , qui lui a paru fort remarqua-
ble (72) parla beauté de fa taille & de fes couleurs, mais qui n'a pas de nom.
tUeeft de la hauteur d'un grand cerf. Son poil eft grisâtre , avec de petites

taches rouges j excepté fous le ventre , qui elt prefqn^' blanc. Depuis le front

iufqu'à la gueule , il lui règne , au long du dos , u mc blanche , croifée

par trois autres raies parallèles & de la même couleui qui lui entourent le

ventre à d'égales diftances. Les cornes du mâle ont trois pieds H - long , & les

pointes deux féparèment. La femelle eft fans cornes. Onprctere La chair de
l'un Ik de l'autre à la venaifon. La Chévrc-plongeantc reflemble aux chèvres

privées par la couleur. Elle tire fon nom de la manière dont elle s'accroupit

dans l'herbe , lorfqu'elle apperçoit quelqu'objct qui l'épouvante , avec la pré-

caution de jetter de tcms en tems quelques regards , jufqu'à ce qu'elle fe

juge hors de danger. On compte encore la chèvre de rocher , qui n'eft pcis

plus grande que nos cabris de l'Europe , mais qui nuit beaucoup aux vignes.

Les contrées de Juida, de Congo & d'autres Pays voilîns du Cap , produifent

Belle cfpcce.

Chèvres plon-

geantes ,

ih) Voyage du Perc Tachard à Siatn
,

p. 65.

(70) Voyez la Figure.

(71) Kolben , ubiftip. p. 118.

(7i) Voyez la Figure.

Bbij
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une autre forte de chèvre , dont les cornes telfemblent à celles du daim , maU
qui n'ert jamais plus grande qu'un îicvre (73).

Les porcs font ici de quaire efpeces , dont les deux premières font privées

Ce ne demandent point de dcfcription. Elles ont ctc apportjçs au Cap , Je

l'Europe & de Java. Mais les deux autres font Fcroces &: fe nomtïftnt ici Porcs-

Jàijvagcs ôc Porcs-dc-tcrrc, Les premiers iont rares dans les Coloniesdii Cap

,

parce qu'il y a peu de bois pour leur fervir d'afiles. Le porc-de-terre, fansccre

fort différent des nôtres pour la forme , elVde couleur roulLe ^na. point tic

dents. Il fe nourrit particulièrement de fourmies, en étendant près de leurs

retraites une langue fort lonL'ue bc tort pointue pour les prendre. Il fe loge ,

comme lu blereau, dans des t>.ous. Sa chair ell bonne. On le tue d'un feul pc

tit coup fur la tête.

Le porc-épi n'eft pas rare au Cap. Il y cH haut de deux pieds, fur trois de

longueur. Ses plus longues pointes, qui font celle"^ de derrière , font d'envi-

ron lîx pouces. Il les darde de près contre ceux qui le pourfuivent
-, & leurs

bleffures font accompagnées de beaucoup de douleur & d'inflammation. lia

la tête & les pieds du lièvre. Sa chair ell bonne, après avoir été fumée un

jour ou deux. La caii.atie , vuidée de l'es inteftins , pék environ vingt li-

vres ijA,).

si:-;:es du Cap. Lcs llugcs font ict t\\ fort grand nombre , i?^ n'ont pas de dilférence remar"-

•innicre dont quable d'avcc ceux des autres contrées de l'Afrique. Comme leur pallion ell:

»U is''^"'
'"J*^" extrême pour les fruits , ils font fouvent la guerre aux vergers & aux jardins,

avec des précautions admirables pour leur siireté. Tandis qu'une partie de leui

troupe pille un jardin , les autres fe rangent en ligne jufqu'au lieu de leur re-

traite dans les montagnes. A melure que les premiers cueillent le fruit, ils

l'apportent à celui qui fait la tête de la ligne , des mains duquel il palfe au lui-

vant , 6iàQ celui-ci aux autres , de iuain en main jufqu'au premier. Cette

exécution fe fait avec un profond filence. Si ceux qui font la garde s'apperçci-

vent de quelque danger , ils poulfent un cri , qui (erc de fignal à toute la trou-

pe. Alors ils fe hâtent de prendre la fuite. Les jeunes montent fur les épaules

des vieux , & leur retraite eft un ipedacle fort réjouilfant. Onfuppofequc la

négligence de leurs fentinelles ne demeure pas (ans punition \ car lorfqu'il v

en a quelqu'un de pris ou de tué , on entend beaucoup 'le bruit entr'eux dans

l«ur retour , bc quelquefois on en trouve plulieurs dé , rés en pièces fur le che-

min. Les Européens du Cap prennent quelquefois la peine d'en apprivoifer de

petits , qui leur rendent de tort bons lervices , & qui veillent aux intérêts ai

leur Maître avec autant de fidélité que nos chiens.

Les chats de montagne , au Cap , relfemblent à ceux de l'Europe , aufll-bien

que les taupes , les rats , les chats domcf.iques , les li>vres & les lapins. L'Ule

^cTaxen oxjiDaxen y près de la BayedeSaldanae, produit un fi grû'idnombrs

de lapins qu'elle en porte aufli le nom.

La founs-d'Inde , ou le rat-d'eau d'Egypte , eft ici de la grolfeur d'un chat.

Son poil eft long & roide* tacheté & raye de blanc &: de jaune. Cet animal

(7}) Nous les avons nommés, au Tome faire des foulolrs de pipe.

111. daims ou cerfs , d'.iprcs dautrcs Autcjurs. (74) Kolbcu , Vol. I. p. 1
1 4. & fuiv.

Oa oinc leurs pieds d'or ou d'argent
, pour ca

Souris-d'Iadc.
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(c nourrit , comme le furet , de ferpcns & d'oifeaux. Il fuccc auflî des œufs.

ta fouris à fonnetie ell plus grofle que nos écureuils. Sa tête a la forme de

celle d'un ours. Elle a le poil du dos couleur de foie , & noirâtre des deux cô-

tés. Sa queue fait un bruit, dont elle tire fon nom. Elle fe nourrit de noix

& de glands. Sa retraite ordinaire eft fur les arbres. On vante beaucoup fa

légèreté.

L'hermine eft commune au Cap. On y voit aufll beaucoup de Jackals,C'c(k

le nom que les Européens donnent à l'animal que les Hottentots nomment
Tanli ou Kenil , Se qui a beaucoup de relfemblance avec le renard de
l'Europe.

Entr-î les chats fauvages il s'en trouve de tout-à-fait bleus , & d'autres qui

ont au long du dos une raie rouge fort luifante. Une autre efpece , qui eft la

plus grande , a le corps moucheté comme le tigre , & ne fort guéres des brof-

failles Ik des haies , d'où elle a tiré le nom de Chats de buijfon. On nomme:
une autre forte Chats-civettes , parce qu'il fort de leur peau une odeur de
mufc. Toutes ces dift'érentes peaux font eftimées -.u Cap & s'y vendent forc^

bien. On n'y connoiflToit point de rats avant l'arrivée des Européens (75).

Le Cap produit une créature fort extraordinaire, que les Hollandois ont
nommée Stinkingfem , c'eft-à-dirc , Boéte-puante , parce qu'elle jette une

odeur infupportable lorfqu'elle eft pourfuivie. Sa forme eft celle de l'écureuil j

mais elle eft de la grandeur d'un chien médiocre. 11 n'y a point d'homme ni

de bcte qui ne fe trouve comme fulfoqué par cette exceflive puanteur , & qui

ne foit forcé de fe retirer pour reprendre haleine. Dans l'intervalle la Bocte-.

puante s'éloigne par la fuite. Si l'on recommence à la pourfuivre, elle lâche

une féconde dofe, & continue de fe détendre par cette voie juO^u'à ce qu'el-

le fe trouve en sûreté. Quand on trouve le moyen de la t.i :: , fa carcalfe con-
fcrve & communique une fi horrible odeur , qu'il eft impohîble d'y porter la-

main (76).. r -.
;

-

Reptiles , Infectes^ Oifeaux de terre & de mer, r ?
'

• .

LE climat & le terroir du Cap produifent un grand nombre de ferpens dé'

quantité d'efpeccs différentes. L'afpic y eft couleur de cendre & tacheté

de rouge & de jaune. Il a la tête & le coilarges, ks yeux plats & fort en-

foncés. Près de chaque œil il lui croît une timieuc charnue de la groffeur d'une'

noifetre. On trouve au Cap des afpics longs de plulieurs aunes.

L'Œil , ou i'Elanceur, a reçu ce double nom de la multitude de taches

blanches , donc fa peau noire eft mouchetée , qi)i ont l'apparence d'autant >

d'yeux ; & de la légèreté avec laquelle il s'élance , pour fuir ou pour attaquer

ce qui le blclfe.

VArbre , eft ainfi nommée de fa reflfèmblance avec les branches des arbres,

autour defquelles il s'envclopc. Il eft peu tacheté. Sa longueur eft d'environ
deux aunes, mais il n'a pas plus de trois quarts de pouce d'épaidèur. On pré-

tend que la graiffe de ce reptile , mêlée dans une chandelle avec du fuif , fait

(75) Le même , ibid. p. i j j.
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paroîtrc une chambre pleine de fcrpens. VÀnvoyc-aveugU cft un ferpent cou-

vert d écailles noires, marquetées de brun , de rouge & de blanc (77;. Sa

nurfure n'eft pas fort dangereufe.

Le Diffus ou \Injlammauur y cft long de trois quarts-d'aune. Il a le dos

noir & le col large. Sa légèreté eft extrcmc dans fcs attaques , & it% mordi-

fures très-dangereules. Elles caufcnt une foif cruelle. Un homme du Cap
ayant été mordu «"«ugras de la jambe par un de ces fcrpens , lia imuiédiacc-

ment fa jarretière au-dclTus du genou , pour empêcher que le poifon ne ga-

gnât les parties fuperieures. Ilfe rendit cnfuite chez un Serrurier voifni, qu'il

pria impatiemment de lui donner à boire. Mais le Serrurier, apprenant (ou

infortune, lui confeilla de fe priver de ce foulagement & de fe faire ouvrir la

jambe, qui éroit déjà fort entlée. Cette opération en fit fortir une humeiii

aqueufe h. jaunâtre. Le Serrurier appliqua lur la plaie un emplâtre convena-

ble, & lui fit promettre de s'abftenir de boire l'efpacç d'un quart-d'heure. Au
bout de ce terme , fa foif fe trouva fort diminuée & Ihumeur parut (ë ralfem-

bler. L'Opérateur leva l'emplâtre , pour ouvrir un palTage à l'air, ncn^ya l.i

plaie & la recouvrit du même appareil. Il délia aufii le bandage qui écuic au.

delllis du (fenouil , & le Malade riit bien-tôt rétabli.

Le ferpent-chevclu fe trouve aufll dans les Pays du Cap (78). Les Portug.iis

l'appellenr Cabra de CapcUo , à caufe de fes poils jaunes. Sa longueur cft d'une

aune , & fa "rolFcur de trois-quarts de pouce. On attribue les qualités les plus

malignes â (on poifon. Le feul remède eft d'appliquer immédiateme , fur la

picrr/ideftrpent. blclfurc , la picrrc (79) dc fcrpcnt
,
qui cft allcz communc au Cî^D. eft une

compofition artificielle des Bramines Indiens , qui s'en refervent le cret (80].

Elle a la forme d'une fève. Sa matière eft blanchâtre au centre , &d'un bleu-

célefte Jans fes auttes parties. Aufti-tot qu'elle eft appliquée , elle s'attache à

la plaie , fans bandage & fans foutien. Elle attire autant de poifon qu'elle eu

peut contenir , & fur le champ elle tombe d'elle-mcme. On la trempe alors

dans du lait , qu'elle rend jaune en fe purgeant. On recommence cnfuite à

l'appliquer , jufqu'â ce que celfant de s'attacher , on conclut qu'il ne refte plus

de poifon. Kolben en vit faire l'expérience avec fuccès , fur un enfant.

î.tsferpens-domejliques font extrêmement communs au Cap ; mais leur mor-
• fure eft fans danger (81) , comme celle d'une infinité d'autre^, dont la dcf-

cription n'auroit rien d'utile ni d'amufant.

ceiaUes ou fer-
Tachatd & quantité d'Européens du Cap , prétendent qu'il s'y trouv? des

l?ïut-tomu. ferpcns-cornus. Mais Kolben n'en vit aucun, & ne put fe procurer d'infor-

mations raifonnables fur leur forme & leurnature (Sx). Celui dont on voit

' ici la repréfentation dans nos Figures, n'avoir point été pris au Cap. Il s'y

trouvoit , dans le cabinet d'un Médecin. Sa forme & fes dimenfions étoient

I r ûrpcnt-chc

yciu-

(77) Voyez la Figure.

(Ti) Voyez la Figure.

(79) II y a un fcrpcnt de ce nom , & Kol-

ben en tua pluftcurs \ mais ii ne trouva point

dans leur térc la pierre ou'on y (uppofc.

(80) Quelques-uns prétendent que c'eft une
compofition de divcifes panics du Serptnt~

pierre , telles rjue quelques endroits de fa tête

,

fcs dents , fon coeur & fon foyc , mclccs avec

des herbes médicinales & du bois de ferpent,

Mais Kolben n'a connu perfonnc qui eut

éprouvé cette recette.

(81) II fcmble que c'eft le même qui cft

adoré à Jjtda.

(8z) Kolben ne dit pas d'où la figure qu'il

en donne cil tirée. Ainfi Tachatd
,
qui nous

l'apprend , eft ici le plus cxadl.
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les mêmes qu'on voit ici. On l'auroic crû ci'ivoiie poli. Erafmc Francijci rap-

porte dans (on Bouqu'tdesjleundJmér'tque, qu'on trouve autour du Me:a-

qiie des fcrpens-cornus de vingt pieds de long & de la groireur d'un horamr;.

Ils y
portent le nom de Makakoath , c'ell-à-dire , de (erpent-cerf, parce qn'en

dfet ils ont la tcte d'un cerf j mais leurs 4:orncs ne paroilFent que brfqu'ils

commencent à vieillir (8}).

On peutdiftinguer lcsinfeâ:csdu Cap en trois clafTes : les infedesdc '.net ,

cl; iiviere &c de tertc. Ceux de la première clall'e lont en fort gr^mt nombre.

La mouche de mer cftde la grandeur & de {tiioimtdtVEcrcvcteon (84) che-

vrette. Elle s'attache aux poilFons &c les tourmente beaucoup avec fon cguil-

lon i
comme le poux de mer , qui rellcmble beaucoup à la niouciie do cheval

,

leurfiit la guerre par fes mo ri urcs. Ce poux-marin eft couvert d'une rxaille

tort dure Hc muni d'un grand nombre de pieds. On voit des vers de mer

(jui ne font pas moins cutieux. Kolben en vante un qui n'a qu'environ lix

pouces de long & un pouce d'cpaifleur, mais dont la tcte , le col & la

poitrine rclTcmblent exactement aux mêmes parties du cheval ; ce qui de-

vroit, dit-il, lui faire donner le nom de cheval-marin (85). La partie infé-

rieure du corps eft courbée & fe termine en pointe. Au-dclTusdu col , le corps

s'applatit & paroît armé de côtes. Le dos eft jaune & le ventre blanchâtre.

L'Auteur en avoit raflcmblé plufieurs , mais ils avoient été trouvés morts fur le

rivage. On voit , dans les rivières , des fancfues & des i'erpens-d'eau , comme
ceux de l'Europe , d'environ fix pouces delongueur j mais on n'y trouve point

lie r.itsd'eau.

Parmi les infectes de terre , les fourmics font en fort grand nombre & de

pliilleursefpeces. Elles couvrent toutes les vallées de leurs nids ou de leurs

terriers ; mais elle«: ne fe logent jamais dans les rerres cultivées. Les abeilles

lie manquent point au Cap. Cependant comme kj Européens reçoivent à bon
marché , des Hottentots , le miel de rocher , qui eft d'une odeur plus douce

que celui des ruches , ils aiment mieux en tirer d'eux que de le devoir à leur

travail.

Les ditVérentei efpeces de mouches font innombrables. On en diftingue une
verdatre , qui eft de la nature des Mouclies-eJpagnoUs , ou des crmtharides

,

& que les Chirurgiens du Cap emploient aux rncmes ufages. En général , les

puces (Se les lentes Ibnt ici fort incommodes en Eté. Les lentes font un des trois

rieaux du Pays. Les puces & le vent achèvent le nombre j mais le dernier dé-

livre toujours les Habitans des deux autres.

Les mouches de terre » ou cette efpece de fauterelles qu'on nomme cigales ,

lont de deux efpeces , & toutes deux fort petites. L'une a le dos brun', les ailes

vertes , le ventre argenté & les jambes couleur de cendre. L'autre a la tête

rouge, les aîles brun-rouge, le dos cendré, le ventre argenté & les jambes

rouges. Elles caufent toutes beaucoup de défordre dans les jardins j mais en
anofant leurs retraites d'eau de tabac « on les challe facilement.

Le Cap a plufieurs fortes de cerf-volans. La principale eft celle qu'on nom-
me Cerf-volans d'or y parce qu'ils ont en effet la tête îk les aîles d'une vérita-

(8)) Voyage de Kolben, VoL I. p. i6i. les Normands , Crfv«/«.

& fuivantcs, (85) Frazier l'appelle aufli C^*i/<i/-»»(îr»w.

(
'^

4) Les Anglois les nomment Shrimps , &
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ble couleur d'or. Le dos & le ventre font verds, mouchetés de rouge Se dî

blanc -, les jambes grites. Us ont deux aîles Sautant de cornes. Les perfjiincî

ou les lieux fur IclqucLs cet animal le repolc , lont regardés des Hottcntotsavcc

véncration.

Quoique ces Barbares foient manges de poux , comme on l'a déjà remar-

que , les Européens au contraire ne lont pas plutôt arrives au Cap , qu'ils le

trouvent délivrés de cette vermine. D'un autre côté ils font fort tourmeiuc;

des punaifcs -, & leur unique relFource pour s'en défendre , cil de peindre à

l'huile le bois de leurs lits ôc de leurs fenêtres , en y mêlant du mercure. Les

papillons , & les chenilles qui les produifent , font ici fort variés dans leurs

elpeces. Les limaçons relfemblent aux nôtres.

Les fcorpions du Cap font aulli dangereux par leur mortelle qualité que par

le nombre. Leur longueur ordinaire cil d'environ trois pouces i leur couleur,

un verd-fombre , tacheté de noir. Us rellèmblent beaucoup , par la forme , i

récrévilfe de terre i
excepté du côté de la queue , qu'ils ont plus longue i^ plus

étroite.

On trouve au Cap une forte d'araignée noire , de la grolTeur d'un pois , dont

la morfure eft fatale loilque l'antidote ell appliqué trop rard. Les tignes nui-

fent beaucoup aux habits dans routes les Colonies uu Cap & demandent
des foins continuels. Les guêpes lont auili fort incommodes dans la belle

faifon (8(î).

La morfure d'un millepede du Cap cil aulîl mortelle que celle du fcorpion.

Les vignes font empellées d'une forte de petits millepedes , que IcsHabuans

nomment Suggards , &c qui font fort dilfaciles A trouver , parce qu'ils (e ren-

ferment dans une forte de coquilles ou d'envelopes qui rellèmblent à la feuil-

le de vigne flétrie. Le bled n'a pas moins à foutfrir des charanfons. Les cra-

pauds font fort rares (87) au Cap , &: les Hotteutots ive les diftinguent ponit

des grenouilles (88).

Les Pays du Cap produifent trois fortes d'aigles, mais peu différentes de

celles de l'Europe. Les unes , qui (ont de la grolfcur d'une oyc , ont reçu des

Hollandois le nom de Dung-hird , parce qu'elles arrachent les entrailles des

bêtes pour s'en nourrir. Elles le ralfemblent quelquefois jufqu'à cent pour les

attaquer. Une autre efpece , qu'on appelle j4quila-yjnataria, c'ell-à-dire

,

aigle aux canards , a tiré ce Jiom des canards mêmes dont elle fait fa nour-

titure. La troifiénve forte enlevé des tortues , & les lailfent tomber fur les

rochers pour en brifer l'ccaille j ce qui lui a fait donner le nom d'Ol/i-

frage.

Le F/amingoGHun desoifeaux lei plus diftingués du Cap (85). Il eft plus

gros que le cygne , avec le col p^us long. Sa tête 6c Ion col font aulfi blancs

que la nége. Il a la mâchoire d'enhaut crochue &: beaucoup plus longue que

celle d'enbas ; mais celle ci eft plus épailTe ik plus creufe. Ce creux eft rempli

par la langue , qui eft forr grolle & fort grade. Son bec eft armé de petite*

dents pointues , dont la pointe eft noire 6c le refte d'un bleu-foncé. Les plu-

(8<i) Voyage de Kolbcn , Vol. I. p. 70. & (88) Kolben , ubifup. p. 77. & 184.

ifuivantcs. (89) Ray l'appelle Phceniccpteriti. Voyci

487) Tcn-Rhym fait des contes ticliculcs WiUonghby
, p. }io. Table 68,

^c Ijes cta|)auds du Cap.
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nie; infcrienrcs de fcs ailes futu noires > celles d'enhaut > couleur de feu (90).

Ses jambes ioiit orangccs , & plus longues du double que celles du butor. Ses

nicils icllcmblenc à ceux de l'oie. Ces oiieaux l'om en grand nombre dans

les Fays du Cap. Ils palTeiit le jour près des lacs &des rivières. Pendant la

nuit, ils le rerirent au milieu des grandes herbes qui fe trouvent dans les

nioiira^iic;. Leur ciiair ell faine & de bon goût. On alfurc que leur langue

a If i;out Je la mocle (yoj.

Le Cap a trois fortes d'oies fauvagcs : l'oie de montagne » qui cft plus groffes

que nos oies privées , Se dont la tcte ik les ailes font d'un verd-luifant : ïoieâ

juboi , qui tire ce nom de la grandeur de fon jabot , dont le peuple fait des

buuilcs où l'on porte jufqu'i deux livres d: tabac ; Voie ifeau , qui rellcmble

beaucoup aux nôtres. La chair des trois clpc^ces ell également bonne. Llles

foiK en li grand nombre au Cap , que les buropceus font peu de cas des oies

privées vs: n'en élèvent prcfque point.

{Ji\ oiieau qui appartient proprement au Cap cfl: le Knorcock , ou le cocq-

Jcnor, i\o\M la lemcllc fc nomme Knorhen , ou poule- knor. Ces animaux fer-

vent de lentinellcs aux autres oileaux, en les avertilTanc de l'approche d'un

homme , par un cri qui telfcmble au mot Crac ik qu'ils répètent fort haut. Leur

giandcur cil celle d'une poule. Ils ont le bec court ik noir, comme les plumes
<lHcur couronne i le plumage des ailes &:du corps mclé de rouge, de blanc&
de cendré -, les jambes jaunes. Leurs ailes font iî petites qu'ils ne peuvent volcc

bien loin. Us fréquentent les lieux folitaires, (^ font leurs nids dans les buif-

fons. Leur ponte eft de deux œufs. On eflime peu leur chair , quoiqu'elle foie

bonne. Les poules-d'eau ne font pas rares au Cap. Mais il s'y trouve un grand
nombre de faucons, qui font la guerre à toutes fortes de volaille. Les grues Se

les corbeaux relTemblent aux nôtres. Les corbeaux de mer font également elli-

més pour leur chair Se leurs plumes. La chair des grues , qui font en fort grand
no nbre , ell noire Se dure.

(Vi ne trouve point ici beaucoup de pélicans. Ceux du Cap font plus gros

qaj nos plus grandes oies. Ils ont le même cou. Leur bec , qui eft large , long

ik droit , fe termine en forme de cuilliere (91 ). Leurs yeux font gros , &: les

plumes de leur queue longues d'environ fix pouces. Ils fe nourrilfent de fer-

peiis , de crapauds Se d'autres animaux venimeux. Delà vient le nom de
Mangi-Jcrpcns f qu'ils ont ret^u des Européens ce l'aver/îon qu'on a pour leur

tliair (92).

On voit au Cap un oifeau de rivière que les H.ibitans nomment Ma/a^os.

11 eft de la grandeur d'une oie •-, mais fon bec eft plus court que celui du ca-

nard. Ses dents font courtes Se pointues i fes plumes curieufement mêlées de
blanc , de noir Se de gris ; fes jambes plus courtes que celles du canard Se plus

proches du croupion (95) , ce qui le fait marcher de mauvaife grâce. Il fe

iiourritde poiftbn & plonge fort nabilement.
l-^s Alonetus oaics Goulus de mer {ont ça fortgrand nombre auCap.Onen voit

(90) Ceft A:-là qu'il tire fon nom de FU- oîfeaux fore dlffciens , comme on le peut voir

tni»S'>. Ainfi c'cft une {;rande erreur des Fran- dans les Fi;.',urcs.

ÇoU A'cn avoir ù'uFlamaniL (<;i) KÔIben , Vol. II. p. 13 f. Sifniv.

(9O L'Auteur p-iroît ici confondre la 5;>«- (95) C'cll peut-être le Cormoran, décrit

tille avec le PcMican , quoiciue ce foit deux pat Willouglïby , p. }iy.
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de verres , de noires& de grifes , dont les plumes font d'exccllcnslits aux Ha-

bitan«:. Files redèmblent aux canards , à 1 exception du bec , qui cft pointu,

Leuis œufs font délicats.

Le Pengouin, ou le Pcngiûncn (94) , aucjucl on a peut-ctrc donne ce nom
parce qu'il eft cxrrêmcîr.Cur gras , eft un oiiea-i de la mer du Cap , à peu pas

de la même grofleur que le picccdent; mais fes ailes font couleur de cendre,

& fes aîles fi courtes qu'il a peine à voler. Il a le bec noir & les jambes d'un

verd-pàle. ses œufs (ont fort eltimés , mais on fiitpeudecas de fa chair. Il

fait fon nid fur les rochers»

Le paon du Cap cft touc-.l fait femblabie à celui de TEurope. Les bcnflînes

y font en fort grande abond.ir.ce» On y rencontre par-tout des autruches {^)\),

Elles s'apprivoifent .'acilement , 6c la FortereflTe du Cap en eft bien fournie.

Leurs ccufs font une fort bonne nourriture > & contiennent autant de fubftance

que trente œafs de poule» Mais fi Ion y touche elles abandonnent leur nid.

On a crû mai- à-propos , qu'après avoir pondu leurs œufs dans le fable elles les

laiflbient couver au foleil , & qu elles ne prenoient aucun foin de leurs jeu-

nes. L'Auteur obferva fouvent qu'elles les couvent en fe mettant delfus , 3c

que leur foin pour les jeunes dure aullî long tems qu'ils ont befoin de leur

(ecours» Lc:fque l'autruche s'apperçoit qu'elle ne peut échaper au chaifeur»

elle cache Oi tcte dans le premier trou qui fc préfente, & demeure tranquille

à toutes fortes de rifques. Kolben prit fouvent plaiiîrà leur faire .ivaller des

cailloux & df s morceaux de fer , qu'elles rendoient dans la mcmc form^ 5c

fans aucune diminution du volume.

On ne remarque aucune différence entre Izs Faifins du Cap & les nôrres»

Kolben airure la même chofc des faucons , qui font en fort grand nombre.

En leur prcfencant la peinture d'un oifeau de leur efpece , un homme peut

s'approcher a.Tez d'eu:: pour les prendre au filer. On les prend auflli avec des

lacets de crin (5/6).

Les cuouettes ne différent des nôtres que par la couleur» L'abondance des

canards fauvi^ges eft extrême. Les uns onr la tête bleue -, d'autres , couleur de

maron. On les ^iftingue enco.e par le bec , que les uns ont fort large & d'au-

tres foit ftroit. Les canards fauvages font plus gros au Cap qu'en Europe»

Les efpeces de petits oifcaux font fort variées» Les martmets jaunes de les al-

louettes refTemblent aux nôrres. On voit au Cap un oifeau, qui pour la gran-

deur , ia forme ôc la couleur , eft tout-à-fait femblabie au coucou de l'Europe y

mais qui a tiré le nom à'Edolio , de fon chant , dans lequel il répète diftinde-

ment ce mot , d'un ton bas & mélancolique. Quantité d'Européens du Pays

font petfuadés que l'ame d'un Patron de Barque , qui prononçoit fouvent le

même mot, eftpafTéc dans le corps de cet animal. Le Verdier, ou le Chlo-

ris , cft ici fort commun. On y voit un oifeau fingulier , nommé l'Oifeau-

bleu , qui cft de lagrolfeuc de nos étourneaux. Les plumes de fon cou & de Tes

(94) L'IfleRobcn fut nommée d'abord Ifle fîlenct: de Kolben fur ces nnimaux , doit fairr

des Pengouins , du grand nombre de ces ?jji- croire cjuc ic Cap n'en a point. D'ailleurs après

maux qui s'y trouve. avoir dit en Latin , ruoicundi <j« cinerci P't-

(9O On a déjà vu leur defcription dans fiani , Tcn-Rhyne traduit mai-à-propos de»

l'Hiftoiic Naturelle du Tome III. perd'ix grifes & tougcs.

()6) Ten-Rhync pan&ùe perdrix > mais le

V Vl.
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cullTes, font d'un bleu célefte. Celles du dos & desaîlcs font plus fonibres»

Son bec , qui a trois ou quatre pouces de long , eft pointu , & fa mâchoire in-

férieure d'un rouge foncé. On eftime beaucoup fa cnair.

Les merles font de trois fortes : l'une à bec jaune & femblable aux nôtres

par le plumage ; la féconde , d'un plumage brun , & la troifiéme d'un pluma-

ge rougcâtre. Les hochequeues ou les bergeronettes du Cap font plus grolTes

que les nôrres. Quelques-ânes font couleur de cendre >& d'autres ont le pluma-

ge jaunâtre.

Entre pluHeurs fortes de chardonnerets j Kolben en diftineue un qui eft par-

ticulier au Cap , Ôcquin'eft pas plus gros que le pinfon. Ennyver fon pluma-

ge e(l couleur de cendre. Mais il fe renouvelle en Etc. La tète » le ventre , les

ailes & la queue deviennent noirs *, le col & le dos d'un bel ccarlate. Son
becell court , jaune & pointu. Il compofe fon nid de coton , & le divife en

deux appartemens t avec une feule entrée. Le mâle loge deffus & la femelle

delTous.

Les chauve-fouris relTemblent aux nôtres. Il y a beaucoup de variété dans

l'espèce des méfangcs , fur-tout pour les couleurs i & leur ramage eft agréable.

Le pivoine , qu'on appelle aum Suceur de miel , ne vit que de mouches, d'a-

beilles & de miel (97). Son bec eft long , droite rouge. Ses plumes bleues 1

fes ailes ik. fa queue noire. Le Longut-languc eft un oifeau plus gros que le

chardonneret. Il a le ventre jaune & le relie du corps tacheté. Sa langue eft

longue & de la dureté du fer , pointue comme une aiguille & capable de bief-

fer ceux qui y portent la main.

Les oileaux de Canarie font ici en fort grand nombre , & ne différent des

nôtres que par la couleur. Ils nuifent beaucoup aux bleds. On voit auflî , dans

les Pays du Cap , le Serin , YŒgithus , VUpupa ou la huppe , le piver ,

l'étourneau > &c. tous femblables à ceux de l'ij-urope. Les pigeons fauvages

ne ditferent auftl des nôtres que par la beauté & la variété de leurs couleurs »

comme les hirondelles , qu'on voit ici pendant toute l'année > mais en fort

grand nombre pendant l'hiver. Les moineaux , les grives , les cailles , les

choucas, relfemblent aux nôtres.

L'abondance des oifeaux privés , tels que les cocqs , les poules , les chapons

& les cocqs-d'Inde , les rend ici moins chets que la viande de boucherie. Ils font

femblables à ceux de l'Europe (9 S).

%. IV. »

Poijfons de mer. 'V' '

A variété répond â Tabondance dans les poiflTons de la Mer du Cap. On y
diftingue le Souffleur , qui tire ce nom de la faculré qu'il a de foufïler au-

delfus de lui en forme circulaire. C'eft un poilfon uni ik. fans â ailles , qui a le

dos d'un jaune-foncé & comme tranfparent , le ventre blanc , la gueule pe-

tite , mais armée de quatre ^roifes dents. Sa chair eft vcnimeufe. Un Matelot

téméraire, qui eut la hardiefte d'en manger pendant que Kolben étoic au
Cap (99), paya fa folie par fa mort. *, .;

{91) Voyez la Figure. & fuirantcs.

(98) Voyage de KoIbcn , VoL I. )>. 1 1 1. M Le «crac , VoJ. II. p. I8<, .
)
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Le Bennet bu le Benoît , eft nn autre poiflbn du Cap , de la longueur & (Je

répaifleur du bras , pcfant entre fix & huit livres. On vante fa beauté. Il cil

revêtu de grandes écailles , d'un pourpre luifant , avec des raies couleur d'or.

Ses yeux & fa queue font rouges i fes nageoires jaunes. Lorfqu'il eft dépouillé

de fes écailles , tout l'éclat de fa couleur pourpre fe conferve fur fa peau. Sa

chair eft cramoifie, & cette couleur lui refte après avoir bouilli à l'eau. Elle

eft divifée en parties , par des membranes i féche , mais facile à digérer &
d'un goût fort agréable.

Le Poijfon-bruntk de la grolïèur d*im bœuf& n*a pas moins de quinze ou

feize pieds de long. Sa couleur eft nn gris-foncé. Il fait continuellement h
guerre au poilfon-volant. On diftingue au Cap pluGeurs efpeces de Cahliaux.

Les plus communs font couleur decendce, longs de deux ou trois pieds , avec

de grandes écailles & des nageoires fort dures. Leur chair eft tendre& délicate

dans fa fraîcheur \ mais lorfqu'elle eft falée- on en fait la nourriture des Et'-

claves,

Il y a plufieurs fortes de dauphins, ta fubtilitc dé leur odorat & leur vîrelfe

àpourfuivre leur proie, peuvent les fiire nommer les rois des poilTons. Le

dauphirtdu Cap a la gueule grande , & munie d'un bec qui reftemble x celui

de l'oie. Sa peau eft douce& fans écailles. Ses dents font petites, mais dures

&-pointues i fa, langue longue- ôc charnue. U a près de chaque œil une petite

ouverture. La couleur de fon dos eft noire ,& fon ventre blarn:. Sa.longueur

eft de cinq ou fix pieds. Après avoir été falée quelques jours, fa chair eft un

fort bon aliment. Le poifton que les Portugais ont nommé Dorados , ou do-

rade , à caufede U couleur d'orilont il eft revêtu , & que les Nègres appellent

Wdraku'Pempe y cd une- a^iirre efpece de dauphin. Il a la chair plus diclicate

que le dauphin , auquel d'ailleurs il redèmble parfaitement..

On pretid , dans la Baye de la Table , un poiifon que les Hollandois notn-

ment£^, long d'environ trois-quarts d'aune, écaillé comme leharang, A

l'exception de la couleur des écailles, qui eft jaune, lia le dos noirâtre, k
ventre blanc , tacheté de-noir & divifé dans fa longueur par une raie noire.

Sa chair eft féche , remplie d'arrêtés , & demande une borme faucc. Dans plu-

fieurs Pays orv^ fait beaucoup de cas de fes œufe ( i )..

Le Poi£on-vùlant(t fait toujours voir fur les grandes baftes , & vole quel-

quefois en troupes de plufieurs centaines. La différence de fes efpeces n'eft que

dans leur couleur , & dans le nombre & la forme de leurs aîles. Les uns

n'en ont que deux grandes, &: d'autres deux grandes& deux petites. D'.nutres

encore ont quatre ailes longueSt& étroites, de la mcmedimenfion. Kolben

ayant examiné foigneufement toutes ces fortes d'ailes , les trouva femblables

à celles des cltauve-fouris. Leur chair eft^ une nourriture eXiccllentev mais on

n'en voit jamais hors des Tropiques.

Le Poiffrm-d'orda Cap a tiré ce nom d'un cercle de cette couleur qu'il a au-

tour de l'œil ^ & d'une raie d'or qui s'étend de fa tête à fa queue. Sa longueur

ordinaire eft d'un pied & demi, &fa pefanteur^ d'ane livre. La Couleurde la

chair eft un mélange de blanc & de roi>gc< Il eft d'un gbiit délicat. On ne voit

jamais le poilïbn-d'or au Cap que depuis-lcmbis de Mai jufqu'aumoisd'i\oûc^>

qu'il paroît fur les baifes.

( i ) Voyage de Kolben , Vol. IL p. ii6. Se fiuvsintc$»i
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tes harangs y font en abondaricc & ne diftercnt point des nôtres. Mais on

m'a point encore trouve , parmi les turopcens du Cap , le moyen de les con-

server, quoiqu'on ci\ put tirer d'autant plus d'avantage, que les harangs

qu'on apporte de Hollande fe corrompent prefque toujours avanr que d'arri-

ver au Cap.

On trouve dans les mers du Cap deux fortes de requins ,que les Européens

du Pays appellent Haycs. Le premier eft de douze à feize pieds de long. Ses

dents , dont il a trois rangées , l'ont crochues , fortes & pointues. Il a deux na-

geoires fur le dos, l'une près de la tête , l'autre à la diftance d'environ deux

pieds de la queue ; & fous le ventre quatre autres grandes nâccoires , fituées

de la mcme manière , entre lefquelles ell une fente près de (a queue. Il a la

peau rude &c dure , quoique fans écailles. D'autres petits poiiTons montent fur

lui&lefucent ( 2 j.

La leconde cfpece de requins a la tcte & le dos beaucoup plus larges , 8c

ditî'ere encore plus par les dents , dont il a fix rangées. Sa peau eft auifi rude

qu'une lime. Sa queue fe termine en croilfanr. Un requin médiocre de cette

elpece ell tout ce que deux chevaux peuvent tirer. Kolben eftperfuadc que

ce hic un requin plutôt qu'une baleine qui engloutit le Prophète Jonas.

Le brochet du Cap ne fe trouve que dans l'eau falée , & reffemble à celui

do l'Europe , excepté par la couleur , qui eft un jaune-foncé. Ce poiifon eft fort

eftimé au Cap<

Le Brafjhn eft un poifTon particulier aux mers du Cap. Les Européens du
Pays l'appellent Hotuntot, On en diftiiiguc deux fortes : le premier , plus

rond , plus large &: plus court que l'autre -, de couleur noirâtre aux côtés , mais

la tcte d'un pourpre foncé. La couleur de l'autre eft un bleu fômbre & tache-

té. 11 eft long de fept ou huit pouces & péfe une livre. Les deux efpeces fe

nourrllfent d'herbes de mer , de tripaillcs & d'immondices. On lés prend r.v

rement au filet , excepté dans le mauvais tems. Leur chair eft faine 6l de bon
çoiic. Trois ou quatre bralfcms ne fe vendent que deux fols au Cap. Un autre

or.illem, qu'on y diftingue par le nom de Rouge-p'urrc , eft un très-beau poif-

fon. Sa peau & fes écailles font rouges , tachetées de bleu & de couleur d'or

au centre. Le ventre eft d'un rouge-pâle , les yeux grands& rouges , entourés

d'un cercle argenté. Il p.iirc au Cap pour un poiftbn fort iain , fort nourrilfant

6v: d'un excellent goût. On le nomme vinUCi Jacob-Everfon , d'un Capitaine de
'Vailfeau qui avoit le vifage d'une rougeur extraordinaire , & défiguré par de
fi profondes taches de petite-vérole , qu'après avoir été rafé de fort près on lui

voyoit des reltes de barbe dans les trous. Un Matelot, frappé de fa reftem-

blance avec le bralfem, donna fan nom à ce poilfon ; & l'allufion parut Ci

jufte
, qu'elle fut .idoptée non-feulemerrt au Cap , mais aux Indes-Orientales

& dans tous les lieux où le Capitaine étoit connu ( 3 ).

Le P:'/o/e doit fon nom à l'opinion qu'on a du fcrvice qu'il rend au requin

en lui fervantde guide. Il eft très-difficile à prendre. Sa longueur eft d'envi-

ron cinq ou iix pouces > fa couleui , d'un brun-foncé & tacheté de bleu. Il lui
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( 1 ) Voyc7 les Figures. Ces petits poifTons ( ? ) Voyage de Koibcn , Vol. II. p. 150.
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'411 on nomme aufli R#- & fuivamcst |, ,-, . ,,-
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rcgnc au long du dos une raie noire, d'où partent pluficurs autres raies de la

même couleur. Il a quelque cliofe de dore près des yeux. Sa mâchoire infc.

rieure , qui a l'apparence d'une fcie , lui fert à s'attacher iî fortement au re-

quin , que toutes les fecoudes du monde ne lui font pas quitter prile. Mais

lorfque le requin eft pris , il l'abandonne aulH-tôt.

Dans le cours de l'année 1 707 , on tua de quelques coups de fufil un lion de

mer, qui fechauffoiiaufoleil fur les rochers de la Table. Il avoir quinze pieds

de long Ôc la mcmc mefure en circonférence. La forme de fa tête reffcmbloic

beaucoup à celle du lion (4) i mais elle étoit fans crinière , & , fur tout le corps

,

il n'avoir ni poil ni écailles. Sa langue croit un peloton de grailfe &c pcioit

feule plus de cinquante livres. La couleur de fa peau étoit jaunâtre j il avoir

f)ar
devant deux jambes courtes , dont les pieds relfembloient aux pactes de

'oie. Deux larges nageoires , chacune d'environ dix-huit pouces de long
,

lui tenoient lieu de jambes de derrière. Son corps s'allongeoic en queue 6c

finilToit dans la forme d'un croilTant. On en tira plufieurs barils d'huile
( 4).

Les marfouins , ou les porcs de mer, fe font voir en grand nombre aux en-

virons du Cap. On y voit aufli des grampus , qui font une forte de petite ba-

leine. En 1707 & 1709 , la mer en lai(fa deux mortes fur le rivage, l'une de

cinquante & l'autre de quarante-cinq pieds de long.

La Raye du Cap y porte le nom de Rock. On a louvent trouvé plus de trois

cens œufs dans fon ventre. Son corps a l'air tranfparent. Mais elle n'eft point

eftimée dans le Pays. On y voit un autre poilfon qui lui relfemble & qu'on a

nommé Rampeur. Il eftplus grand. Sa longueur ell d'environ douze paces,

fur neuf de large, il a la peau unie & d'un brun-obfcur , tacheté de blanc.

Les Européens du Cap en prennent beaucoup , mais ils ne font aucun ufage de

fa chair.

Le poilïbn-d'argent a la grandeur & la forme d'une carpe de livre , &
lui reUemble aufli par le goût. C'eft un poitfon fort blanc , qui a la queue ar-

gentée , & des raies de la même couleur au bas des côtés. Il ne quitte gucres la

haute mer.

Lepoidbn qu'on nomme au Cap, Stone-brajfcmow Braffèm-pierre , reflemble

beaucoup à la carpe ; mais fa chair ed plus déiicare & moins olfeufe. C'ed un

poiflbn ferme , dont la longueur eft d'un pied & demi jufqu'à trois , ôc qui péie

entre deux & huit livres. Les bra(fem-pierres différent l'un de l'autre par la

couleur , quoiqu'ils ayent tous le dos brun. Leur chair fe fépare en écailles

,

comme celle de la morue , fe mange fraîche ou falée , & fe vend à vil prix. On
en diftingue une efpece , que la forme de leur tête a fait nommer flat-nnfis

,

ou nez-plats. Leurs écailles font grandes & couleur de pourpre. Ils palfent

pour un aliment délicat , & d'autant plus eftimé qu'ils font plus rares que les

premiers.

Les foies du Cap relTemblenc aux nôtres , mais font beaucoup plus eftimces

des Européens du Pays , parce que la digeftion en efl: facile & qu'on leur attri-

bue la vertu de purifier le fang. Il fe trouve des Tons dans les mers du Cap,

quoiqu'on en prenne rarement. On y prend audi des torpilles {* ) i mais nous

( 4 ) Voyci 1.1 Figure. P.llc n'a aucune ref-

cmblancc avec celle d'un Uon-inatlndc U Mer
du Sud , qu'on .i publiée nouveUcmcnt,

( ) Ou Torfedtf,
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en avons déjà donné la dcfcription , d'après Kolben & d'aurrc» Auteurs ( 5 ).

Le barbeau ne fe trouve au Cap que dans la rivière de Drakenftein j mais

il elt t^oïc infciieiir à ceux de l Europe. Les carpes du Cap ne font pas non-

plus de la bonté des nôtres ôc les égalent encore moins en grolFeur. On y voit

une (orte de poilïbn , qu'on a nommé Roche , ou poilTonde rocher, parce

qu'il le prend dans des trous de rochers , où la marce les lailTè. Sa longueur

cil d environ lix pouces -, fa rondeur de deux , & fa chair d'un goût fort agréa-

ble. Les anguilles , les homars, les crabbes&: les huîtres, retïcmblent parfai-

tement à celles de l'Lurope.

On remarque une variété extrême dans les limaçons-marins du Cap. On y
voit des Limaçons porc-épis, des Limaçons porc-épis de mer , dont la coquille

ell cpineufe ; 6c le OiùIU-Umaçon , qui a la ùenne revêtue des plus belles cou*

leurs. Les KHp-kouj'cn , qu'on nomme aufli Limaçons-nabd , ont deux écailles

comme les moules, l lies font toutes deux rudes & épailfes. La fubftance ex-

térieure, qui les environne en forme de croûte, eft fi curieufe, qu'on la

prendroit pour un ouvrage de l'art. Elle fe diHbuc dans le vinaigre ; &c lorf-

quil n'en relie plus , la coquille offre une belle couleur de perle. Cette efpece

de limaçon & la précédente , font ptéfentées aux Etrangers comme une rareté

du Pays. On en voit d'autres , qui le nomment Soleils & Etoiles de mer. Leurs

coquilles font ou poligones ou rondes , & couvertes d'une peau épailTe

& écaillée. Elles font armées de pointes, c]ui s'élancent de tous côtés comme
des rayons de folcil. Celles du ioleil de mer font les plus longues. Sa forme

approche plus auflî du globe •, fans compter qu'il n'ell pas fi gros que l'Etoile.

Mais les plus remarquables de ces animaux font \qs Limaçons-perles. Lorf-

qu'ils (ont fur la furface de l'eau , leurs coquilles leur fervent comme de bar-

ques. Ils avancent la tète alfczloin dehors-, ils étendent une forte de voile,

i!c naviguent ainfi d'une manière fort amufunte. S'ils s'apperçoivent de quel-

que danger , ils fe retirent dans leur coquille & rentrenr dans le fein de la

mer. Lorlque la croûte extetieurc de leur maifon eft détruite avec du vinaigre,

la lurtace de la coquille paroît aufllî brillante que l'intérieur. On s'en fert au
Cap pour faire des coupes , dont quelques-unes contiennent près de deux pin-

tes. La mer en jette fouvent fur le rivage , mais la plupart brifées par le choc

des vagues ou des rochers.

Le Limaçon-viffc , qui tire ce nom de la figure de fa coquille , eft auflî un
poligone , entre les angles duquel il s'élève quantité de tumeurs. On en
trouve de diverfes grandeurs & de différentes formes. Leur couleur dominan-
te , lorfque la croûte eft détruite , eft un beau rouge de flamme , curicufemcnt

mêlé de blanc , de rouge , de vcrd & de jaune.

On voit au Cap un coquillage , fort dangereux à manier, & que cette rai-

fon a fait nommer Pat^ger par les Portugais j peut-être , dit l'Auteur , du mot
latin Paco. Il a, fur le dos, une pointe de nature fi venimeufe, que fi l'on

n'apporte un prompt remède à fa picquure , elle enflamme Se mortifie la partie

blellee.

Le Jet-d'eau marin eft une autre produdion finguliere du Cap. Il fe pré-

fente à l'œil comme une éponge ou une pièce de moulle , qui tient aflez fort

1713.
Histoire
Naturhlle
DU Cap.
Barlii'iiti.

Cnipc.

Kuchc.

Pluficiirr (T|(<.c»

de biiu X .11114-

çonï'n.uiiiu.

Us.

Lilnaçons-v^fitJ^

/•rf^j^tr, coquil-

lage dangereux.

LcJet'dV.iu-nii-

rin.

( S ) Voycx l'Hiftoirc Naturelle du Tome IIL



KOLBEN.

I715.
Histoire
Naturelle
DU Cap.

MoUle-craMu:.

lof HISTOIRE GENERALE
aux rochers pour rcfiftcr aux vents & aux vagues. Sa couleur eft verdatre. U
diftilc une humeur aqueufc ; & dans l'intérieur il renferme une fubftancc

charnue, qu'on prendroit pour un gcfier. On ne lui découvre aucun figne de

vie animale ; cependant , pour peu qu'on le touche , il poufle , par deux ou

foitues tlu Cap.

Vache-marine.

Uollription de

la v^Uif iturine.

Vfaiîe qu'on en

fituaaÇap.

p onre une lorrc a ccrcviiic , nammcc mouie-crafift , qui

,

tre l'ccaille dont elle eft revêtue , en a une autre qui lui fcrt de maifon. Mais

elle n'en fort jamais aflez loin pour se\^ féparer tout-à-fait.

Des trois crpcces de tortues qui fe trouvent dans d'autres lieux , on ne voit

au Cap que la Tortue-<le-terre. Elle y eft en abondance. Sa chair eft blanche

êc d'excellent goût. Son foie de Ces œufs palTent pour un mets délicat i mais elle

eft n petite qu'elle n'a pas plus de quatre pouces de largeur. La couleur de U
tcte & de fes pieds eft brune. Son écaille eft fi dure , qu'un chariot bien char-

ge pafle defTus fans qu'elle en fouffre. Vaig\c-o^frage , dont on a parlé , ell

obligée de la lailfer tomber plufieurs fois fur les rochers , avant qu'elle foii alfez

brifée pour lui fervir de nourriture (6 ).

La v.iche-marine , dans la Mer du Cap, approche du rhinocéros par la

groffeur & la couleur , mais elle a les jambes plus courtes. Sa tère rellemble

alfez à celle du cheval j ce qui lui a faitdonneirpar Tellez£i: Thevenot le nom

de cheval-marin ( 7 ) ; mais elle eft plus large Se plus courte , comme celle du

bœuf. En s'élevant fur la furface de la mer ou des rivières , elle fouftie de l'eau

par fes narines, qui font fort larges. Ses oreilles font petites, auftl-bien^flue

les yeux •, fes jambes couttes , rondes Se de la même grolTeur dans toutes leurs

parties. Ses fabots ne font pas fourchus , mais creufés au-delTbus par deux pe-

tits canaux qui fe traverfent en croix. Sa queue n'cft pas plus longue que celle

de l'éléphant , avec moins de poil , quoique ce foit le feul dont la Nature ait

@rné fon corps. La tétine de la femelle eft petite , mais placée , comme celk

des vaches, entre les jambes de derrière. Kolben vit fouvent des femelles allai-

ter leur veau , qui étoit à peu près de la grandeur d'un mouton. La peau d'une

vache-mat ine n'a pas moins d'im pouce d'épailfeur. Cet animal a dans la mâ-

choire inférieure qxiatre dents fort remarquables , qui s'avancent al^(^z loin

hors de fa gueule y deux de chaque côté , l'une droite Se l'autre tortue. Elles

font toutes quatre de la grandeur d'iine corne de bœuf, c'eft-à-dire , longues

d'environ un pied &demi , extrêmement blanciics Se du poids d'environ dix

livres. On les eftime plus que l'ivoire , parce que leur couleur ne s'altère ja»

mais. La vache-marine n'approche jamais du rivage que pour y chercher la

nourriture. Elle a l'odorat fi fin , qu'elle découvre un homme ou tout autre

ennemi , dans un fort grand éloignement. On aime beaucoup fa chair au Cap.

Elle s'y vend quelquefois douze ou quinze fols la livre. La graifte s'emploie,

comme le beurre , pour les fauces , Se fe mange même étendue fur le pain. Kol-

(6) Voyage de Kolben , Vol. II. p. 198.

£c fuivanccs.

(7) Tcn Rhync le lui donne au/fi -, mais

îl n'y joint aucune dcfcription. Martin ,

^ieiihcjf &c Icrancifci , Tappcllcnt Vache Je

ovrr. Kolbeu la prend pour l'hippopotame , ou

le cheval de rivière. Dans la Figure qu'il es

donne, on ne voit point les dents de tniii-

mal , au lieu qu'elles paroiiTent dans les ligu-

rcs de Ludolphc , de Bccckman , de Labat &
des autres.

ben,
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fen , d'accord U-dcflus avec Bccckman & Sudolfc , prend la vache-marine

pour le Bchemot du livre de Job ( 8 ).

CHAPITRE VI.

Obfervations fur les Contrées maritimes & fur Us IJÎes qui font

entre le Cap de Bonne-Efperance & le Cap de Guardaju,

Par U Capitaine j4lexandre Hamilton* Hamilton.
17x0.

LA Côte orientale d'Afrique eft peu fréquentée des Nations de l'Europe ,
ïn"t«iu«-tio«;

en coniparaiUm des Cotes occidentales. On n'y connoît point d'autres

Erabliiremens Européens que ceux des Portugais , qui n'ont même rien de re-

marquable par leur grandeur ni par leur nombre. Aulli les Voyageurs nous

oftrent-ils peu d'éclairciircmens fur toutes ces Régions , qui ne fe trouvent dé-

jà renfermés dans l'Hidoire des premiers Voyages & des Conquêtes de ia

Nation Portugaife , dont les Auteurs de^ce Recueil ont fait comme la bafe de

leur entreprile. Cependant , pour ne rien négliger qui appartienne au def-

fein de cet Ouvrage, ils ont pris foin de recueillir tout ce qui regarde i'érac

moderne des Parties orientales de l'Afrique , dans les Ecrivains dont ils ont

pu fe promettre de véritables lumières. Tel e(l particulièrement le Capitaine

Hamilton , qui nous a donné en lyK» deux Volumes in 8". fous le titre de
Nouvelle Relation des Indes-OrientaUs. Tels font encore quelques Hiftoriens

Portugais , qui ont travaillé fur les Mémoires des Voyageurs 6c des Avantu-

riers de leur Nation» dans un tems où fon pouvoir ctoit plus confiderable

qu'aujourd'hui fur cette Côte. C'ell d'eux qu'on empruntera ici tout ce qui re-

garde Sofala & cette grande partie de la Côte qui appartient à l'Empire du
Monomotapa.

§. I,

Contrées maritimes quifuivent le Cap de Bonne-Efperance.

DEPUIS le Cap de Bonne-Efperance jufqu'à Tierra de Natal-, on trouve

une Côte dangereufc , dont l'infociabilité des Hottentots ou la pau-

vreté du commerce a toujours éloigné les Marchands de l'Europe. Cepen-
dant le Capitaine Hamilton a connu quelques Vaiflcaux Anglois qui fe ren-

<ioient des Indes à Natal , pour acheter des dents d'éléphans , &qui tiroient

alfez de profit de ce voyage ; mais ils n'y cmployoient pas moins de deux ans

&demi. Le Pays, quoique fertile , cft mal fain i les bois épais &: compofés

<le diverfes fortes d'arbres , où les éléphans , les lions , les léopards , les ours

,

Itfs loups , les daims & les renards font en grand nombre. Les rivières ne

font pas moins fournies de poifTon , de manatées & de crocodiles. On voyoit j

en 1718 , dans le Pays de Natal , un Pyrate pénitent , qui ayant renoncé à

fa déteftable profeflion , s'y étoit retiré pour mener une meilleure vie ( *) ).

{ 8 ) Voy.igc de Kolhcn , Vol. IL p. u^. ( 9 ) lUmilton'snew account of the Eaji In*

& fuivantes. jiie, Yol. I- P. 4-

Tome K Dd

Angloi^quïront

le C jmintrce à

Tierra du NauL.
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lift HISTOIRE GENERALE
Il n'y a point de commerce entre Natal 8c Agoa , par les mcmes r.nlf

fans doute qui le rendent li dilHcile liir toute cette Cote i & l'Auteur s im.a.

ginc que les premiers Anglois qui y abordèrent y furent )ettts par quelque

accident. En ifîSj , un Vaiireaude cette Nation , nomme le Johannu , s'ét.int

brifé aux environs d'Agoa , trouva plus d'humanité & de l'ccours dans les

Habitans , quoiqu'ils p-ilfcnt pour extrêmement barbares , qu'il n'en auioit

rc^ù de pludcurs Peuples qui s'attribuent de grands principes de religion i\:

de pctlitelFe. ToucIks du malheur de leurs Hôtes, non-Ieulemcnt ils leur

fournirent les nécellitcsde la vie , mais ils les aidèrent à lauver une paitic

de leur cargaifon. Pour une petite quantité de couteaux , de cizeaux , d ai-

guilles , de ril , de jietits miroirs & de colliers de verre , ils fe chargèrent île

tianfporter dans un Pays voifm tout ce qu'on avoit pu Ciuver du nau fraise,

&: de fournir, par-delllis le marché, des vivres aux Anglois (ur la roucc.

Après les avoir conduits l'elbace d'environ deurt cens milles, ils leur procu-

rèrent d'autres porteurs & d'autres guides pour continuer leur marche. IHIe

fut de quarante jours , pendant Icfquels ils ne hrent pas moins de fept ou

huit cens milles. Ils trouvèrent enfuice de nouveaux porteurs, qui lescomlui-

iirent & leur fournirent des provifions jufqu'au Lap de Bonne-Efperantc.

Quelques Anglois, qui tombèrent malades en chemin , furent portcsdans des

hamacks , fur les épaules de ces charitables Nègres. De quatre-vingt il n'en

mourut que trois ou quatre dansune route h longue (?c pénib!e(ioi.

Middleton avoit appris toutes ces circonllances de la bouche mcme d'un

de ces Voyageurs, qui lui raconta aulli que la fertilité naturelle de la terre

rendoit les Habitans des mêmes Paysindolens , funplcs Oc parcllcuxi que leurs

rivières lont bien peuplées de poilFon &c d'oifeaux , lans parler des mana-

tées ( 1 1 ) & des crocodiles •, leurs bois remplis de grands arbres & de toutes

fortes d'aninaux , tels que des vaches fie des taureaux fauvages , des clcphans,

de rhinocéros, des lions , des tigres, des loups & des renards : & qu'on y

voit aulVi plufieurs fortes d'oifeaux &: d'animaux aîlés , entre lefquels il nom-

moit particulièrement des autruches ; que les Habir«ins ont quelques notiotis

d'une Divinité , ik qu'ils l'honorent par des danfes & des fèces , parce qu'ils

ont l'humeur naturellement gaie. L'Auteur en rapporte un exemple, qu'il

tenoit d'un Capitaine de Vaiileau , qui avoit fait le voyage de Tierra Natal

en 1718, par les motifs du commerce. Les Habitans s'étant ademblés en

grand nomore près d'une rivière oùfon vailTcau étoit à l'ancre , un jeune In-

dien de i'Eqiiipagc defcendic à terre avec fcn tambour , & fe mit à battre

de toute fa force fous quelques arbres voifuis de l'atTemblée. A ce fon rous les

jeunes gens de l'un & de l'autre fexe commencèrent à fauter , & les vieux

fuivirent bien-tôt leur exemple. Ce bal imprévu dura long-tems. Mais les

vieux fe fentant fatigués offrirent quelques œufs & des fruirs au Tambour, &
le prièrent de finir. Il les fatistît aulli-tôc, & tous les Danfeurs s'aflîrenti

terre , fort échauffés de leur exercice.

Middleton rend témoignage qu'étant à Bombay il y vit plufieurs cornes de

rhinocéros qu'on y avoit apportées de cette Côte , plus longues qu'il n'en avoit

jamais vues aux Indes ou à la Chine. L'une étoit compofée oc trois petites

(10) Ihid. p. 5. & fuiv. fort différente Hc celle de Kolben. Voyex. tllif-

(u) Ccft la vraie vachc-marinc , quiefl toirtîiatiirellttiuTcmelll,
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cornes, qui fortoient de la même racine, dont la plus longue éroit de dix- TÛmTltonT
'-ur pouces , la féconde de douze Se la troi(îéme de huit j mais elle étoit plus lyzo.

petite que celles de l'Inde , Se plus aiguë par la pointe. Le Capitaine qni oifcau fmguiicr.

l'avoit apportée faifoit voir aufli un oileau noir qui venoit du même Pays

,

& qui ctoit de la groifeur d'un gros canard. Il avoit le bec long , droit, épais

& tort pointu ; les yeux creux , les jambes longues de douze ou quinze pou-

ces, & tort groll'es. U ctoit d'une extrême voracité pour la chair & le poif-

(on. Les rats &: les grenouilles n'échappoientgiiéresà fa griffe. Auflî-iot qu'il

avoic pris quelque animal vivant , il le jettoit en l'air , à la hauteur dsdeux

ourrois aunes, &: le recevoit fur la pointe de l'on bec. Il recommençoit cet

exercice jufqii'A la mort de l'animal.

Entre Angoa & Mozambique , la Côte efl fort dangereufe. Elle croit con-

nue autrefois lous le nom de Sotala Se de Quama (ii) •, mais les Portugais

la nomment aujourd'hui S'i/ia. Elle contient les Etats d'un grand nombre
de Princes, car leur ambition fe borne à de fort petits territoires. Les Ha-
birans font Nègres Se Idolâtres (i j), à l'exception d'un petit nombre, que

les Portugais ont convertis au Chriftianifme, «S: que l'Auteur accufe d'être

moias humains que les autres pour les Européens étrangers.

On trouve , dans le Pays de Sena , une grami^ abondance de dents d'clé-

pli.mSjîN: de bas or A dix-huit ou dix-neut carat;.. Mais lesMabirans, à qui

leurs terres fournilfent tout ce qui ell nccelhiire à la vie , fe livrent A leur

indolence naturelle. Ils ont le corps grand Se robufte Leur hardiclfe eft ex-

trême A la guerre. Ils ne veulent de commerce qu'avec les Portugais , qui cn-

tteticnnent au long de la Cô:c un petit nombre de Prêtres, pour tcr.ir les

Nègres dans leur dépendance , & tirer d'eux , à fort vil prix , leur ivoire Se

leur or, qu'ils envoieiità Mozambique. Un Portugais, qui avoir fait le voyage

de Mozambique à Sena , racontoit à l'Auteur que les llabirans à qui l'on

otVre pour le commerce quelques petits grains de verre , de diverles cou-

leurs , font daii.; la terre un trou capable de contenir les grains , ^c le rem-

plillent de la même mefure de poudre d'or , qu'ils donnent en échange. Il

ajoutoit que pour une certaine mefure d'étoffe bigarrée , qu'on nomme Lonii

deCambaye, ils donnent une dent d'éléphant de la même grandeur. Mais

les récits des Portugais , obferve l'Auteur , ne méritent pas toujours beau-

coup de foi -, car s'ils avoient tant de facilité à fe procurer de l'ivoire li^

de l'or, pourquoi les verroit-on fi pauvres dans toutes leurs Colonies de
rinde ? Ce Pays, fuivant lesconjeétuics de I lamilton ,ell l'Ophir où Salomon
envoyoit fes Flotes de la mer rouge , pliitôc du moins t]ue Sumatra , où l'on

ne conçoit point qu'en fuivant les cotes, les Vaillcaux de ce Prince puffcnc

aller Se revenir da:is l'efpacc de trois ans.

Mo:;ji772biqne eft une Ule qui appartient à la Couronne de Portugal. Elle î*foz*'"''-f'f»

cfl toriihéc par l'art & la nature ; mais l'air y ell: li mal f'ain , que les Crimi-

nels Portugais de l'Inde , au lieu d'êtra punis de mort , luivanr les Loix de
leur Nation ,y (ont ba.inis pour un certain nor^lne d'aimées, A ladikrétion

du Gouverneur de Coa (Se de fon Conleil. On en voit revenir peu de cet exil ;

car cinq ou fix années de féjouc à Mozambique pallènt pour une longue vie.

traonlinsirir.

(il) 1! y iCM/tm/i iiiis l'Original. (li) Batl/'irci , lians l'Oiiginal.

I



Hamuton.
1710.

l'roprieti's Ae

ce Purt.

O'î'i'it^s lies Ha-
biuns.

Quiloa,

Monbafla.

Comment cette

ViJt cil paflee

iKi.x Axabts,

ratra.

I.cs Arabes s'y

font écablis.

Filijî'ondc tou-

«••n\ttC6:e,

HZ HT ST O I P: E G E NE R A LE
'

Cette place eft un Port de cafraïchiirement pour les VailTeaux Portneaisqui

font voile de l'Europe aux Indes, ils y pallcnt ordinaiiement ticiUe jouis,

pour donner le lems de Ce rétablir aux Soldats Se aux Matelots, qui ayant

contradé en mer 1 hidropilie & le fcorbut , (ont bien-tôt guéris pai luin^e

des fruits acides & des r? unes du Pays. Leurs Bàtiniens emploient générafe-

ment fout le mois d'Août pour le rendre de Mozambique à Goa»

Les Habitans daMozambique , comme ceux du Continent , font des Nè-
gres de haute taille, beaux ôc bien proportionnés

, qui font d'excellenj

Lfclaves. Les VailTeaux de Roi & les Navires Marchands en tranfporteiuiuj

grand nombre dans l'Inde , où les Portugais Indiens les aiment beaucoup , foi:

de l'un ou de l'autre fexe. Aulîi-tôt que leurs enfans commencent à parler uu

peu la langue Portugaife , ils font batifés & deviennent zélés Catholiques.

Apres le Batême, on leur fulpend au cou un petit crucifix , qu'ils portenc

avec beaucoup de refpeâ:. Ceux qui ont le bonheur de tomber entre les

mains d'un Maître un peu zélé pour la Religion , font inftruits dans l'ctuilc

des lettres, & quelquefois élevés au Sacerdoce. L'Auteur a connu plufieurs

Prêtres de cette race aux environs de Goa (14).

Entre Mozambique & Monballa on rencontre le Pays de Qui/oa, dont h
Côte ert n dangereufe , que le commerce ne s'y hiir qu'avec des barques.

Aionbajfi , ou Monbafa, ell une Ifle voidne du Continent , à la dillance

d'environ deux cens vingt milles de Mozambique. L'art a peu contribue à

la fortifier i mais elle l'étoic naturellement , lorfque les Portugais s'en ren-

dirent Maîtres il y a deux cens ans. Us la polfcdcrent julqu'cn 1698 , que les

Arabes Mnskats s'en faifirent avec peu de peine , 6c palîerent au fil de l'épce

une vingtaine de Portugaii qui étoient à la défendre. Les vainqueurs y trou-

vèrent pour butin environ deux cens tonneaux d'ivoire , qui valoient dans

les Indes cxnt vingt-cinq mille livres llerling. Leséléphans du Pays font fort

gros, & les hommes , dit l'Auteur, le (ont aullî. Ils n'ont pas d'autre religion

que l'idolâtrie , à la réferve de ceux qui faifoient leur demeure près des Por-

tugais, & que l'habitude de les voir avoir convertis, mais qui ayant aujour-

d hui les Arabes pour voifins, (ont devenus zélés Mululmans, parce qu'ils

ont pris plus de goût pour une Religion qui permet la Polygamie & le concu-

binage , deux ulages favoris des Nègres.

Patta , qui fuit Monballa fur la même Côte , cft paflTée auffî dans les mains

des Arabes. Ce Pays fournit beaucoup d'ivoire &c quantité d'Efclaves à Muv-

kat. Autreiois les Anglois ,les Portugais Se les Mores des Indes entretenoienc

i:i un commerce avantageux , quoique de peu d'étendue •, mais les Arabes

,

jiloux des progrès d'autrui , formèrent fur la Côte , en iCy-yi , une Colonie

qui défendit aux Habitans tout commerce avec d'autres Nations. Quoique
les terres intérieures foient habitées par des Infidclles , toutes les Côtes (ui-

vantes, qui comprennenc les Paysde Magadoxa, deZeyla& d'Yamanfij}»
jufqu'au Capde Guardafu , dans une étendue d'environ trois cens lieues .iu

Nord-Ell; , ont reçu la Religion Mahometane. Il y relie néanmoins dans les

cérémonies, les ufages &c les tradinons , quelques velliges de l'ancien culte.

(14) Hamilton , ubi fitp. Vol. I. p. 7. & en prcii.mt Agati pour ïaman ou ïcman , ipt

fuivaiucs. cft dans l'Arabie.

(i;) Il patoît i]uc l'Auteur s'cft ici troropd
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tejArabcsde Mocka & des autres parties de l'Arabie heureufe(i<)), qui ont

pris inutilement beaucoup de peine pour inftruireles Habitans de cettegran-

de Côte , les regardent comme des Schifmatiques & des Hérétiques endurcis.

M.v'^idoxa-, que les Portugais nomment Magadocia , eft une alFez grande

Ville Jitiiée à deux ou trois milles de la mer , d'où (ts mofquées &; fes autres

édifices forment une très belle perfpedive. Deux raifons rendent Ion Port

délert. La première eft une chaîne de rochers , qui bordent la Côte à la dif-

rancc d'un mille du rivage. Quoique le canal , qu'ils forment cntr'eux &: la

terre , foit fort uni , & qu'il n'y ait pas moins de deux ou trois brafles d'eau

,

il n'y a point de rivière on les Vailleaux puifTent être à couvert lorfque les

vents de met foufflent avec violence. Un fécond obftaclc eft le règne ou-

vert de la violence ^ du larcin , qui font autotifés avec tant de licence

,

qu'il n'y a point de fond ù faire fur les engagemens communs de la bonne--

toi. L'Auteur rapporte à cette occafion un exemple fort tragique de la

barbarie des Habitans^ En 1700, un Vaiireau de la Compagnie Angloi-

fe des 'ndes Orientales , nommé l'Albermale , qui faifoit voile à Surate,

avant eu 'e malheur de tomber , plutôt qu'il ne s'y attendoit , fous les

mollirons de l'Eft, qui le poulFerent vers la Côte de Magadoxa , alla jetrec

l'ancre au côté Sud-Hft de l'Ille Johanna , pour attendre la lîn de ces fâcheufcs

mollirons. Au mois de Mars, il hafarda de fe remettre en mer i mais le rems

étant encore peu favorable , il retomba fur la racme Côte , où la vue de
Magadoxa lui ht prendre une opinion fort avantagsufc d'une fi belle Ville.

Il ne douta point que ce ne fut un lieu de commerce ; & dans cette idée , il en-

voya la Chaloupe au rivage, avec IcTrcforier du VailFeau & quatre Mate-

lots, chargés de fc procurer desintormations, avec ordre de le tenir fur leurs

gardes ,& de ne faire defcendre qu'une perfonne à la fois, llspalferenc les

rochers, &: mouillèrent près du rivage. Les Habitans de la Ville fe préfente-

rent pour les recevoir, avec quelques beftiaux qu'ils paroilïbient difpofés à

leur vendre. Le Tréforicr , jeune-homme lajis expérience, oublia les ordres

du Capitaine, &: defcendant avec trois de it% iCiatelots, n'en lailTa qu'un

pour garder la Chaloupe. Ils eurent même l'imprudence de lailfer derrière

eux leurs armes à feu 5 JJc féduits par les civilités feintes des Habitans, ils (e

mêlèrent familièrement avec eux. -Mais c'étoit fe livrer à des perfides, qui
faifiirani une occafion fi peu attendue , les entraînèrent brufquement dans leur

Ville. Celui qui gardoit la Chaloupe ignorant la difgracc de fes camarades

,

accorda l'entrée de fa Barque à d'autres Nègres, qui fe faifirentaufii de lui,

& tirèrent la Barque aftcz loin fur le rivage.

Le Capitaine avoiiobfervé de fon bord tout ce qui s'étoit pafie à rerre. Il

fc hâta d'envoyer une autre Chaloupe , bien équipée , dans l'cfpérance d'ob-

tenir la liberté de fes gens , en payant leur rarçon, La Chaloupe palFa quatre

jours au rjvage , fans pouvoir engager les H^birans dans aucune forte de

Hamilton.-
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communication. Enfin , n'ayant rien à fe promettre de la force , le Capi

lever l'ancre CJc d'abandonner fes gens au répencir de leuurtainefe vit obligé de
folie. On n'a jamais appris dans l'Inde ce qu'ils croient devenus.

On trouve plus d'accès furies Côtes d'Yaman ( 17 ) ôc de Zeyla ,

(16) Les Portu{».iis prononccut fans doute MMi^iotha ; car xa eft pour eux ch.T,

{17) -y-in
, fans doute.

Dd iij

Côtes d'Vairu:}
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qui Ce terminent toutes deux au Cap de Guatdafu. Les Habitans apportent

au rivage des moutons , des chèvres , du poilFon & des fruits , pour les vciuire

aux Vailleaux que le calme arrête quelquefois contre la terre. Ils (ont de

haute taille , mais d'une maigreur q n laillc anpercevoir la grolFcur de leurs

os, &: plutôt bazancs que noirs. La perfidie, l'avarice & la cruauté forment

leur caraclere. Ils portent pour habits des hautes cliaulFes qui leur tombent

jul'quVi la cheville au pied , ou plutôt une pièce d'ctoHe grofliete qui les prend

à la ceinture , avec une robe ouverte par devant , mais fans manches , ou ils

appellent KaniHn. Llle elt compoTée lie poil de chameau , ou de laine de mou-

ton , aiilîj dure que la foie de porc. Leur tète elt couverte d'un turban cic

grolle toile , qui achevé leur parure.

Les niiHitons da Pays ont la laine du corps blanche , &: la tète de la noirceur

du jais. Leurs oreilles font petites , leur taille grotl'e , «Se leur chair dcli.ate.

Leur queue n'cll pas moins large que leurs Fclles. Elle a (ept ou huit pouces

de long, în: l'Auteur compare la forme A celle d'un oreiller fans coins. Mus
de l'extrémité de cette malle il (ort une autre petite queue de cinq ou ilx

pouces , qui reiremble beaucoup à celle d'un cociion de lait(iSj.

Du Cap de Ckiardahi jalcju'a Zcyla , on compte environ cent vingt lieues.

Cette Côte cft aullî difficile que les Mabitans font farouches. On n'y connoit

que deux places qui fournilleiu de l'eau fraîciie •, Tune à TLiUlu Monr Fclix,

qui le nomme en Arabe Baha Fclck ou Fcliik (19), c'ell-à-dire , montagne des

chameaux \ on y trouve une petite rivière d'eau douce. L'autre nommte Kluijly

eft dix lieues plus .U'OuelL Khaji le reconnoitaifèmentau revers d'une monta-

gne qui s'avance fort près de la mer , &: dont le côté Nord ell compolc de labié

blanc , qui le fait appercevoir de dix lieues lous la forme d'une grande voile.

Mais plulieurs"Vail]èaux qui letrouvoient dans la nécenitè de toucher àl'ur.c

de CCS deux Places en revenant des grandes Indes , ont eu le malheur d'y peiir.

L'Auteur raconte qu'un de ces Bârimens fut lurpris avec fa propre Chaloupe,

qui avoit abordé au rivage pour remplir les tonneaux. Les Habitans s'en l'ai-

lirent , tandis que les Matelots étoient occupés de leur travail , & les malla-

crerent tous, à l'exception de deux MoulFcs. Hnluite s'étant approchés du Vail-

feau pendant la nuit, il y entrèrent avant qu'on eut letemsde les reconnoi-

tre , (^ rirent nuin-balle lur rourl'Hquipage , qu'ils trouvèrent défarme. Aprc5

avoir décharge le Vailfeau, il le coulèrent à fond. Les deux Moulfcs ,ilcqui

l'on apprit enfuite toutes les circonftances de cette funelle avanture , furent

conduits dans la Ville d'Adcn , qui eft fuuée vis-à-vis du même lieu, iv

vendus pour l'etclavage. Mais le Capitaine d'un Vailï'eau de Surate , c]ui le

trouvoit alors dans ce Port , les acheta tous deux, & les tranfporta aux Indes.

La mer eft li protonde lur cette Côte, qu'il ne faut pas le promettre dy

pouvoir mouiller A plus d'un mille du rivage. Au-delà de Zeyla , dans l'in-

térieur de la mer rouge , on rencontre une grande rivière, dans une proton-

de baye , qui eft oppofée à Babelmandel \ mais l'embouchure , quoique fort

large, eft rrès-profonde & remplie de rochers & de bancs de fable, avec

des tournans d'eau qui ôrentaux Matelots lahardielîede s'en approcher. C'elt

à cette rivière que commence la Côre des Abilllns, qui s'étend l'elpacc de

ii8j Haïuilton , uLi fnp. Vol. L p. il. Si (19) Fclix cft fnns doute une corruption ie

fuivaiitcs. rtUck. Voytzci-deJJus ,Tonic 1,
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deu;{ cens lîcncs, juftiu'à Snaqiun , ^prcfente pluficurs grandes montagnes

qu'on découvre facilemenc Je la Cote d'Arabie (io).

§. II.

Ijles des Mers cCEthiopie.

Lille de Madagafcar , que .les Portugais ont nommée S. Launnt , efl: une

des plus grandes du monde connu. Elle ottre quantité i\^ productions

utiks aux bcloins de la vie. Ses bcltiaux font nombreux. Leur chair elt excel-

lente, lur-touc la nulle ou la grolTe tumeur qui leur croît entre le cou (Se les

«paules. 0\\ y trouve aulli une allez grande abondance de daims & de chc-

vK's. Les Portugais , en de(cendant pour la première fois dans cet:e Kle , y
laillercnt un troupeau lic porcs , qui ont multiplié merveilleulcment. Ils don-
nèrent des noms à quantité de rivières & des Caps, qui iont aujourd'hui fré-

quentes par les Vailkaux de l'Iiurope , mais qui (ervent piincipaleaient de re-

traite aux Pyrates. Les 1 rantj-ois avoient tormé à l'Eft de l'Iile (11) un Hta-

blillenient , c]u'ils nommoieiu Port Dauphin
-^
mais s'écaiit appci 1,11s que les

prolirs du comnierce ne répoiidroient point aux hais de la Colonie , ils ont

pris le parti de l'abandonner.

Les Anglois entreprirent autrefois d'établir un commerce d'r.(llaves fur

la Cote Oueit de fille, particulièrement dans la Haye de S. Au.;ullin ^: dans

les deux endroits qui portent le nom de vieux <i\: de nouveau iMc[l'uli^\ mais

ils redoutent aujourd'hui les Pyrates, lur-tout depuis que plulieurs fctcadrcs

de leur Nation ont croilé (ans lutccs dans ces mers. Un limple Vailfeau

,

commandé par le Capitaine Mollur y fie plus d'expédition, en 1704, que

toutes les Flores qu'on avoit armées avec beaucoup de dépenfe. Sa cargailon

ctoit compoCée de bière forte & d'eau-de-vie , qu'il fe propofoit de vendre

aux Pyrates. Us s'en l'ailirent , à la vérité, comme d'un pieleui , dk; la plus

;iraniie partie de ion Equipage ne fit pas dilKculté de s'engager à leur 1er-

•ke, mais cette abondance de liqueurs leur ht pouller li loin la débauche,

qu'il en périt plus de cinq cens à torce de boire.

On racontoit dans l'Inde , & l'Auteur fe fit confirmer par un Pyrate de
Bengale, que le Capitaine Littleton , avoit pris à bord de i'y^/z^'A'/tj quel-

ques Brigands de cette troupe , mais que de julles raifons l'avoient engagé

à leur rendre la liberté. On ajoutoit que voyant les Pyrates de Madagafcar

dans l'embarras pour nettoyer le fond de leurs grands Vailfeaux , il leur

avoir rendu généreufement fervice en leur accordant pluiîeurs fécours.

Madagafcar ell environnée d'Illes,de rochers & de bancs de fables, qui

forment des écueils dangereux. Ste Marie , qui ell fituée à l'Elt , forme le pre-

mier azile que les Pyrates choilirent dans cette mer. La Rade y étoir aifez

banne pour les mettre à couvert , quoique l'accès ne fiit pas (ans difficultés.

Mais apprenant c|u'ils étoient menacés par quelques Efcadres Angloifes, ils

le retirèrent dans la grande Kle , où ils fe font établis par des mariages. L'Au-

teur ell perfuadé qu'il ne feroit pas difficile de les en cnalfer. En 1712 , l'Ami-

ral Marthew s , chargé de cette entrcpril'e , reconnut qu'ils avoient abandonné

(io) Hamilton , uit fup. p. aj. & faiv.

(iij La pohtion ex; «Lie de leur Fort étoic à la pointe SuJ-Eftdc l'Idc.

Hamilton.
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rifle Ste Marie. Il y trouva même , dans plnHeurs endroits , quelques reftei

de leurs brigandages , tels que du poivre > qu'ils avoient iailTé dans la terre,

de répaifleur d'un pied. De-ld , il fe rendit dans la grande Ifle avec Ton Ef-

cadre -, mais les Pyrates avoient eu la précaution de mettre leurs Bâtimeni

en sûreté , dans les rivières & les anfes , où les VaiiTeaux de guerre ne pou«

.voient pénétrer. Il auroit été trop dangereux d'empioier les Chaloupes pour

•les détruire par le feu } car de leurs bois 6c de leurs retraites ces Brigands

étoient en état d'incommoder les Troupes Angloifes. L'Amiral trouva l'oc-

cation de parler à quelques-uns d'entr'eux *, mais ils ne cetGaont pas de fe

tenir fur leurs gardes , & prêts d fe défendre s'il eût penfé à la violence.

L'Ifle Ste Apolline eft inhabitée. Celle de Mafcarenhas» dont les Anglois

étoient autrefois en pofTeflisn , & qu'ils nommoient ForefttcA peuplée aujour-

d'hui par les François (*), qui lui ont donné le nom de Bourbon. L'Ifle Mauri-

ce , après avoir été habitée par les Hollandois , qui reçurent ordre de l'aban-

donner en 170 ), & de fe retirer à Batavia , eft paflee aufli entre les mains dos

François , qui la nomment l'Iflede France. Celle de Diego Raist^uï la fuit*

fontenoit encore un Etablilfement François \ mais fa ftérilité l'a fait aban-

donner depuis quelques années. Toutes les autres , à l'Eft & au Nord , font

demeurées déferres > à l'exception de trois ou quatre à l'Oueft* qui font ftr

tuées dans le canal entre Quiloa & Madagafcar.

Comore eft la plus avancée â.l'Oucft. Elle ne contient qu'un petit nombre

de miferables Habitans , qui en tirent à peine ce qui eft néceflàite i leur

fubfiftance. VlùsJohannm (ai), qui eft à la vuede Comore, offre en abondance

des beftiaux , des chèvres , des oifeaux& du poidbn , avec d'excellens limons

& des oranges. La plupart des Vaiflèaux Angloisqui faifoient voileà Mocka,
en Perfe ou à Surate « y prenoient des rafiraichiflemens avant que les Pyrates

eulTent commencé à la fréquenter.

L'Ifle Johanna eft célèbre entre les Anglois , par deux infortuiws que les

Vaiifeaux de la Compagnie des Itsdes Orientales y ont efliiiées. La première

en 1690 ou 1691 , lorlquele Capitaine /Ttirron Commandant du Harbctt,

Vaiflèau de huit cens tonneaux & de cinquante-cinq pièces de canon , fiit at-

taqué par trois Vaiflèaux François de la même force. A leur approche , il leva

l'aiacre& fe mit en mer. Vers deux heures après inidi , l'aâion commença fu-

jneufemenr, & dura jufqu'â huitheures du foir , que le Herbert eut le malheur

de fauter , fans qu'on en pût fauver plus de fix ou fept perfonnes qui fe trou-

voient dans fa Pinace. La féconde difgrace arriva dans le cours de l'année

1710. Dei» Vaiifeaux Anglois, accompagnés d'un Oftendois , étant â faire

de l'eau dans la même Ifle , apperçurenc deux Pyrares , & convinrent de join-

dre leurs forces contre l'ennemi commun. Mais lorfqu'ils les virent appro-

cher , VOJlende , & l'un des deux Vaiifeaux Anglois • nommé leGreenwich

,

eagnerent la haute mer, & lailferentà l'autre , qui fe nommoitlaCaifandre,
le foin de fe tirer d'embarras. Il fe vit forcé d'engager l'aâion avec le plus

pei;it des deux Pyrates , qui étoit de quatre pièces de canon. Mais il échoua

pieu-tôt entre quelques rochers-)& le Pyrate s'elForçant de l'aborder , échoua

( * J On promet de donner , dans un Sur- (ii) H«;mm ou Aifi$sm , donc Johann»
nlémcnt

,
des Obfcrvations plus étcnJucs lur eft ap^puenumeot une cotmptioii.

fa EcabliiTcmeas Fraa§ots.
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Durt'i entre d'autres rocs. Comms ils ctoient fort près l'un de l'autre , lecom-

lut rccomiucuçi tort vivement dans cette lituation , &c coûta la vie à beau-

coup de gens de partiSc d'autre. Le Pirate le trouvoiten danger, lorfque l'on

Compagnon le dilpolatit à le fecourir , Mackraw » qui commandoit la Cal-

Luidre , crut devoirprotîtcr de cette intervalle, avec tous les gens, pour ga-

"iK'i la terre dans (es Chaloupes. Les ILibitans le refirent avec beaucoup

lUiumanité , & le conduillrent dans l'intérieur de leur lUe , pour le mettre i

couveit de la fureur des Pyrates. La Calfandie devint ainll la proie de ces

Brig.iiuls, qui la remirenr \ Hot lur le champ , parce qu'elle avoir peu louf-

fert dw* leur artillerie. Ils dégagèrent aulli leur li.itimcnt , que le canon An-
g!ou avoit beaucoup plus maltraité. Mackraw , homme d'efprit i<w capable de

le iiiclurer à toutes fortes de caractères , hafinla de retourner au rivage ,^' de

("c rendre même à bord des Pyrates. 11 ménagea leur cfprit avec tant d'adrelfc

,

qu'ils luilircnt préfent, pour gagner les Indes avec l'on équipage, du Vaitfeaii

ija'ii leur avoir prelquc coulé à loml. Pendant ce tems-là, ledieenvich portoic

a Bjmbay la nouvelle de la perte \ mais deux mois après , on fur fort lurpris

de le voir entrer dans le m^mc Port, tout en pièces à la vérité , & dans un
irar qui ne lui auroit pas permis d'aller plus loin , fi le Ciouverneur Brown ,

Dlilcier d'un mérite extraordinaire , ne lui eût ptété Ion lecours pour l'c-

qinpcr.

L'illc de Mobii/a eft peu éloignée de celle de Johanna ; mais quoiqu'elle

f'it tort bien peuplée , les Mabitans lont beaucoup moins civils que ceux

tic Johanna. LcsChels ou les Rois de routes ces Illes étant prelque lans celle

en guerre , celui de l'Ifle Johanna obtint le lecours de Litricton , Capitaine

Anglois , pour f.iire une delcente dans l'ille de Mohilla , où il porta le car-

nage & ladéfolation. L'Auteur admire par quelle politique Littleton rompit

volor.tairement la neutralité qui étoit tort bien établie entre les Anglois âc

ccsliikilaires.

Mayotta eft une autre Ifle , à la diftancc d'environ trente-cinq lieues de
Johanna, & palTe pour la plus grande de celles c]ui lont habitées. Mais étant

environnée de rochers d'autant plus dangereux , qu'ils font cachés tous l'eau

,

elleell (î peu fréquentée , qu'on connoît peu le caraclere de Tes Habirans. La
Religion de toutes cesUlescll le Mahomctilms , quoiqu'il y (oit exercé avec

peu de zélé. *

En général la navigation eft rrès dangcreule dans les mers d'Fthiopie, 5:

les cartes fort dcfeclueufes. Un Capitaine lloUandois , qui avoir reçu ordre

de le rendre de Batavia à la Pointe Nord de Madagallar, Se de-làdans la

Mer rouge , dit à l'Auteur , dans le Port de Mocka , où ils le rencontrèrent

,

quil avoir vu plufieurs grandes Illes &; quantité de rochers Cn: de bancs de ta-

ble
, qui ne paroilloienr point dans les Cartes*, ce qui l'avoir obligé chaque

nuit lie jetter l'ancre lorfqu'il trouvoit un fond fiilKlant. Il ajoutoit qu'entre

CCS bancs & ces rochers les couianscr<jient très-rapides au Sud ''1 j).

La latitude de Johanna (14) eft de douze degrés du Nord, Scelle de Mayor-
tade treize degrés. Cette dcrrtiere Ifle fe préfente toujours à ceux qui viennent

(15) Hamiiron, Vol. I.p. U. Sifuiv. wall , Jans fa Obfcrvations fur plufieurs

(14) lis rvcm.ui^ucs fuivamcs fur riflc voyages aux IikIcs en lyio. p. it.

Johanna, viennent du Capitaine Hcnii Cotu-

Tome y. E e
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du Suil par le pailàge intérieur , & l'cmblc , S h première vue , former m i<;

nies, avec une pointe qui s.ivancc au midi. Sa lituation elt au .*»udLlhic

Jolunna, à la diilance li environ dix lieues. On découvre auili Molulla , ijui

eft dix lieues X lOuell-bud-Oucft de Jolunna , Se l'Ille de Coniorc au

Nord-Elh L'Auteur donne cet cclaircilicment pour prévenir toutes lortc;

d'erreurs , parce qu'il cil arrive à plulieurs per(bnnes de prendre une lllc pour

l'autre. En approchant de Jolunna, il ferra le vent contre l ille de la Selle,

qui ell lîtuce à fa pomrc OuelL

Johanna cil agréablement divcrfificc par des vallées & des montagnes,
Il .uiohanna qui font c;;alcment fertiles, Cn; qui produilcnt quantité d'excellentes ptovi-

njuan.
(*j,,3^ Les vallées offrent de bons pâturages pjur les bciliaux \ ôc les monta-

gnes, des fruits en abondance. Les Habitans lont une race d'Arabes bafancs,

mêlés de quelques femmes Ethiopiennes , qui lont tout-à-fait noires \ Nation

indolente , ennemie du travail , Si remplie mcme d'une forte d'orgueil qui

leur fait méprifer toutes fortes d emplois vils, jufqu'à craindre moins la fann

& la nudité que le travail. La plus grande fatigue à laquelle ils s'expolcnr,

ell d'aiguifer une pi:'ce de fer en couteau , en aiguillon , ou d'en faire qiicl-

qu'autrc inrtrumcnt convenable à leurs heloins. Cependant ils aftcctent do

l'honneur dans leurs principes & dans leur conduite ; vertu rare dans ccfe

Partie du Monde , & qu'il faut peut être attribuer à leur crainte plus qu'i

leur inclination. Ils marquent beaucoup d'artedu>n pour les Anglois dJc le;

traitent avec beaucoup de civilité , quoique de fort mauvaifc grâce. leur

langage cil l'Arabe j & leur religion , s'ils en ont quelqu'urs, '.Il le Ma-
hometifir.e.

Ici, comme dans routes les parties de l'Inde, les femmes font cftlaves de

leurs maris. Les hommes font braves & entrcprenans. Delà viennent leurs

démêlés continuels avec les Habitans de Mohilla. Quoique leur iHe loir fore

bien ariofée de quantité de petits ruilfeaux , elle a peu de rivières & n'en a

f.
pas de grandes. Quelques vieux refies d'un grand mur, b.iti à la manière ries

ksi'onu- Portugais, rendent témoignage qu'elle croit polfedéc autrefois& même ha-

bitée par cette Nation. Mais le principal objet qui s'attira la curiolité de
I. rc jiiguUcr.

i'^mçuf ^ fut un arbre fmgulier , oont le tronc lui ptrut une complication de

pluheurs petits arbres qui s'ctoient incorporés pour ne compofer qu'une feule

tige. Il avoir plili de huit pieds de circonférence. Sa feuille relTembloit à celle

de l'if. Il étoit litué près d'un ruilTeau d'où les Bâtimcns tirent leur eau fraî-

che, & fort refpeélé des Habitans, qui expofoient (bus fes branches les ca-

davres de leurs criminels , pour infpirer l'horreur du crime par l'exemple de

leur fupplice.

Ton ft il pour la Cornwall recommande à tous les Vailïcauxqui roucheroncî ce Port, d'y

tcsiiuu""
''*"* cacher foigneufement la route qu'ils doivent tenir , parce que ces mers

font conrinuellement infcllées de Pjrrates Européens , qui s'informent des lU-

timensqui paroilfent de leur force , de la nature de leur cargaifon Se des Ports

où ils doivent fe rendre. Il conleille même , à ceux qui craignent ces bri-

gands , d'éviter cette iHe en faifant voile d la Côte de Malabar ( 1 j ).

(li) Voyez l'Etat du Gouvernement Portugais dans l'Inde, auTomcI. & l'Aiîc Potto-

gaifc de Faria , Vol. IL p. 340.
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CHAPITRE VIL
Eclaircijfemensfur VEmpire du Monomotapa,

§. I.

expédition de Barreto pour la conquête dis Mines d'or & d'argent.

Éto fARIA.
•*

Fortune tlclî il

rcto & la miii

«uiflion pour It;

Moz^imbi'Hic.

ON lit dans Faria que François Barreto , Seigneur Portugais , après avoir

rempli avec honneur la dignité de Gouverneur de l'Inde , fut revêtu de

l'important Emploi d'Amiral des Galères. Il exerça Tes fondions au mémo-
rable combat de Pennon , où le fucccs , dont fa valeur Se fa conduite furent

fécondées, donna un nouveau luftre à la rcpuration. A Ion retour en Portugal

il fut nommé au Gouvernement du Monomotapa , un des trois qui taifoient la

(livifion de l'Inde Portugaife , trop grande alors pour recevoir la loi d'un feul

Gouverneur. Le Roi joignit à cette dignité le titre de Conquérant des mines

,

fur des informations ik des expériences qui lui avoicnt fait naître ei^eétive-

ment le delfein de cec?e conquête. On avoit trouvé quantité d'or dans l'iiué-

rieurde ce g' and Empire , (ur-tout à Maniha dans le Royaume de Bakaninga.

IVureto partit de Lifbjnne au mois d'Avril de l'année 1 5 <îiJ > avec trois Vail-

feaux & mille hommes de débarquement, parmi lelquels on comptoit quan-

tité de NobIeflrc& de vieux Guerriers d'Alrique. E.i arrivant à Mozambique,
il commença par founiettre fur cette Côte le Roi de Patta , qui s'étoit révolté

contre le Gouvernement Portugais*

llineto avoit reçu ordre de ne rien entreprendre fans l'avis du Père Fran- iieft louivi^ --(i*

^ois lie Monclaros , Millionnaire Jéfuite. Cette dépendance fit échouer tou- avisdun i.iui:o.

tes les viies; tant il eft vrai , remarque l'Auteur , cju'il n'y a pas moins d'im-

piiulcnce à (oumettre un Soldat aux lumières d'un homme d'Eglife, q'ie de
prcfomption dans un Eccléfiaftique à fe mêler de ce qui appartient à la profef-

iion militaire.

Il y avoit deux chèhiins qui conduifoient aux mines, l'nn , au travers du
Monomotapa ; l'autre par Sofala. Barreto fe déclara pour le fécond i mais le

Père de Monclaros ayant jugé que l'autre devoit erre préféré , (on opinion

remporta malgré l'oppofition duConfeil.On partit de Mozambique avec plus

(ihùmnK's& de Vailleaux qu'on n'en avoit amenés •, (ans parler des inlhu-
mens , des chameaux , des chevaux , & des autres provilîons pour la guerre 8c

pour le travail des mines. Après avoir fait quatre-vingt-dix lieues par mer ,

les Portugais entrèrent d.ms la Rivière de Caama ou Qujma , nommée d<: lus Rivière dw cua-

£H^«a.ï 5V«/w/m par le premier qui la découvrir. Il s'avancèrent , fuivant les '»».

vues de >^onclaros, jufqu'à Sena ou S. Marialis & gagnèrent eniiiirc la

\\\\ç,A'In,iparapola , qui eft voifine d'une Ville des Mores. L.i, ces Infidèles Trahifon de»

commencèrent à traverfcr leurs dedcins , comme ils avoient fait autrefois
****"'*'

dans l'Inde. Ils tentèrent d'empoifonner toute l'armée. Quelques hommes &
I'iulieurs chevaux en moururent \ mais cette ptrtîdic ayant été découverte par
A trahifon d'un des complices, les traîtres furent pallés fans pitié au hl d«

Ee ij

Dciïv cliemv-iJ

qui toiuluLuicnt

aaxiuincs.

Les PortiTj^aîi

entrent ilaiii i-t
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l'Epcc , & leur Chefexpofc à la bouche d'un canon. \J\\ feul , qui prorefla qua

la Saintc-Yierge lui avoit ordonne de le rendre Chrccicn fous le nom de Lau-

rent, obtint par grâce d'être pendu.

Barreto envoya des Amballadeurs au Monarque du Monomorapa , qui les

reçu avec une dillincHon extraordinaire. Loin de les traiter comme ceux des

autres Princes, qui ne fe préfentoient devant lui qu'à genoux , pieds niids Se

fans armes,& qui fe prollernoient jufqu'à terre devant (on Trône, il leur accor-

da une audience fort honorable. Le motifde cette Ambalfade ctoit de lui ile-

mander la permiflfion de le venger du Roi de Mongas , qui s'croit révolté con-

tre lui , & celle de pénétrer juicju'aux mines de Buiua&c de Alanc/iika. La pre-

mière de CCS deux demandes n'.etoit qu'un prétexte flatteur pour obtenir la fé-

conde , parce que le territoire de Mongas étant fiiué entre Sena & les mines

,

il falloit nécelîairement s'ouvrir un palfage par l'épce. L'Empereur confenrit

aux deux proportions , & fitotirir à Barreto cent mille hommes , qu'il refufa.

L'armée Portugaife fe remit en marche. Elle étoit compoléede cinq cens

foixanre moufquctaires & de vingt-trois cavaliers. Pendant dix jours qu'elle

employa dans cette route, elle eut beaucoup à fouffrir de la (oif& de la fauii.

Il tallut luivre prefque continuellement la Rivicie de Lamheie y dont le cours

cil fort rapide , & fur laquelle s'avancent , à quarro-vingt dix lieues de la Mer
d'Ethiopie , des pointes de la haute Montagne de Lupau , qui paroillent coin*

me (ulpendues (ur fon canal. A la fin de cette cnnuycu(e niarclie les Portugais

commencèrent à découvrir une partie de leurs ennemis , &. remarquèrent bien-

Formctd de Bar- tôt plus clairement que tout le Pays étoit couvert d'Habitans armés. Barreto
*^"'' ne s'allarma point de ce Ipedlacle. il donna la conduite de fon avant-ganfe à

Vafco-Fernando Hœncn , & leréfervantcellede l'arricre-garde, ilplai;alo!i

bagage & quelques pièces de canon dans l'intervalle de ces deux corps. Lorl-

qu'il tut prêt den venir à la charge , il fit avancer Ion artillerie au front de fa

troupe & fur les flancs. L'ennemi s'approcha d'un air ferme. Son ordre de ba-

S'iriicrc tuée taille formoit uo croitFant. Une vieille femme , célèbre , fi l'on en croit l'Au-
(l'im coup de ca- teur , parla protelîîon qu'elle failoit de la magie, ht quelques pas hors deî

rangs & jetta quelques poignées de poudre vers l'armée Portugaife , en alfu-

rant les Caffres que cette poudre feule leur garantilïoit la vidîoire. Barreto >

qui avoit appris dans l'Inde combien la fupetllition a de pouvoir (ur les Mo-
res , chargea un de (escanoniersde pointer vers cette femme*, & fes ordres

furent exécutés avec tant de bonheur , qu'on la vit voler aufli tôt en pièces, à

la furprife extrême de tous les Caft^^res , qui lacroyoicnt invulnérable. Barreto

fit préfentau canonier d'une chaîne d'or,

ruineurjcoin- L'cnnemi continua de s'approcher, mais fans ordre. Il fit bien-tôt pleuvoir

hj;....! Us l'or- unc gtêlc de flèches «ïs: de dards. Les Portufjais répondant , fans s'ébranler, à
tit;ais font vain- 1 o. j c r\ • r ^ t ' -i 1 • 1 /- r
qjiurs, coups de canon ocderulus, qui hrent une éxecution terrible parmi lesLar-

fres , n'eurent pas befoin de recommencer fouvent cette boucherie pour leur

faire tourner le dos. Ils en tuèrent un grand nombre dans la pourfuite ; <ï:

,

marchant droit à la Ville de Mongas, ils firent difparoître aufli facilement un

lis fe faiflflent

At Mongaj,

autre corps qu'ils rencontrèrent en chemin. Il ne leur en coûta que deux hom-
mes pour faire mordre la pouflîere à fix mille Caffres. Barreto , a la tête de fes

gens , entra fans oppofîtion dans Mongas. Les Habitans, qui l'avoient aban-

donnée » fe f>réfcnteienc le lendemain eu aufli grand nombre que les deux pre-r
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Kilcrcs armées rcunies •, mais ils ne foutinrent pas plus lon;^ tems l'effort des p^^,^

Yaiiiqueurs. Dès le même jour ils demandèrent la paix au nom du Roi, qui 1560.

envoya bien tôt lui-mcme dts Ambalfadcurs à Barreto pour traiter des con-

ditions.

Pendant cette négociation, un chameau échapc à fes gardes prit fa courfe utiiitL< qu'i:*

versle Ciouverneur, qui l'aricta de les propres mains jufqu a l'arrivée de ceux ràncc'dJ Cf-
qul le pouriuivoienr. Les Catlres ne connoilloienc point cet animal. Dans la Oc

lurprile de le voir li docile près du Général Portugais , ils Brenc plufieurs

quclhons qui marquoient leur crainte & leur ignorance. Barreto prit avantage

de l'un &: de l'autre , pour leur répondre qu'il avoir un grand nombre de ces

bcccs terribles & qu'il ne les noucrilfoit que de chair humaine •, qu'ayant déjà

dcvoïc ceux qui avoient péri dans le combat, elles le faifoient ptier par ce

nicllagei de ne pas faire la paix , parce qu'elles craignoient de manquer de

nourriture. Les AmballadeursCaffres , effrayés de ce dilcours , fuppliérent le

General d'engager (es chameaux à fe contenter de bonne chair de Dosuf, donc

ils promirent de leur envoyer une grolFe provilion. Il (e rendit à leur prière ,.

ik leur accorda des conditions qui rétablirent la tranquillité dans le l'àvs. Ce-

pendant il commençoit à manquer de vivres , lorlqu'il reçut avis que la pré-

knccctoit nccellaireà Mozambique, où Pereyra Brandam, Ion Lieutenant,

s'ctoi: laill du Fort , quoiqu'àgé de quatre-vingt ans. Il lailfa le conutande-

ment de les forces à Vaico Homcn , pour fc hâter de retourner vers la Cote.

Mais j peine eut-il paru à Mozambique , que les fédicieux étant rentrés dans la

louinillion , il regretta beaucoup qu'une artaire de (î peu d'importance eût été

capable d'interrompre les projets. L'ardeur de ion courage lui ht reprendre

aiilll-iot la même route. Mais quelle hit la lurprile , en approchant du Tort de
îsena, d'en voir fortir Mondaros d'un air lurieux , pour lui ordonner, au

nom du Koi, d'abandonner une entreprile fur laquelle il lui reprocha d'avoir

trompe ce Prince par de laullcs elperances, en ajoutant que le nombre des

morts ctoit dé;a trop grand, &: qu'il le rendoit relponfablc devant Dieu du
iang qui (e répandroit encore. Il ell certain , fuivant la remarque de l'Hifto-

rien, que Barre-o n'étoir pas l'Auteur de cette Expédition , & que l'impru-

dence qui avoir lait choilir une mauvaile route ne devoit être attribuée qu'.i

Monclaros. Cependant le brave Barreto fut li touché d'un afî'ront de cette

nature, c|u'il mourut deux jours après , fans aucun figne de maladie &
parlalcule violence de Ion chagrin. Un ordre du Roi , qui fe rrouvoit par-

mi (es papiers , lui donna pour fuccelFcur Valco-Pernandcz Homen , l\)n

Major.

Mv)nclaross'étant déclaré fi hautement contre la conquête , Vafco ne pen-
faqiià lui marquer (a (onmiflion , aux dépens de fon devoir. Il retourna im-
médiatement à Mozambique. Mais après le départ du Mifllonnaire , qui
s embarqua bien-tôt poiu le Portugal , F rani^ois Pinto Pimcntil t Ion parent, pàV''a u'ili^J":,

&qu:.îlques autres perlonnes intelligentes, lui reprélenterent (î fortement ce Soiau.

qu'il devoit au Portugal 6C à fon propre honneur, qu'il prit la rélolution de
retourner aux Monomotapa. Il choUîr, fuivant l'opinion de Barreto, la roi e
de Sofala

, qui étoit en effet la plus favorable à ion entreprile. Llle le cca-
duifitdiredement vers les mines de Manchika , dans le Royaume àeChikan-
ga, qui borde au-dcdans des terres celui de Quiterve, le plus puilfant deces

Ée iij

I-.l Cfin<;i;a*

l'is- mines ilk

abar.dunncc.
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régions après celui du Monomotapa. Il avoit le mcmc nombre d'hommes &
les mêmes inlhumens que Ion Prédccelleur. Comme il ctoit important de le

concilier l'affcdion du Roi de Quitcrve , il lui fit ûireun compliment civil,

accompagne de plufieursprcfens. Mais ce Prince avoit dcjacon^u tant de dé-

fiance & de jaloulle , qu'il reçut froidement cette politell'e.

Vafco , fans faire beaucoup d'attention à fa réponlc , continua fa marche au

travers de fes Etats. Plufieurs corps de Catfres entreprirent de lui couper le

.palfage&i fuient défaits avec un grand carnage. Le Roi défefperant de rcullir

.par la force , eut recours à fanihce. Il donna ordre à tous fes Sujets d'aban-

donner leurs Villes Se leurs cantons , dans l'efperancc de ruiner l'armée Por-

tugaife par la faim. Enetl'et, elle eut beaucoup à foufFrir pour fe rendre à

Zimbnze , où il tenoit fa Cour. Il avoit dé)a pris le parti de l'abandonner &
de fe fortifier dans des montagnes inacceiliblcs. Va(co brilla cette Ville & fe

remit en marche pour le Pays de Chikanga (i6) , où la crainte plus que l'in-

clination le fit recevoir avec de grandes apparences d'amitié. Il obtint du Koi

la liberté du partage jufqu'aux mines. Les Portugais fe crurent à la veille de

puifcr l'or à pleines mains. Ils arrivèrent enfin à cette terre promife. Mais re-

marquant bien-tôt que les Habitans avoient befoin de beaucoup de tems tk de

peine pour en tirer fort peu d'or , & sïtant convaincu qu'il falloit plus d'hom-

mes , éc d'autres inftrumens , pour donner quelque forme à leur entreprife , ils

prirent le parti de revenir lur leurs traces, après avoir employé toute leur

ndrelfe pour fe conforver l'amitié du Roi. Quoiqu'ils fe trouvalfent fort éloi-

gnés de leurs efperances, ils avoient du moins vérifié combien il y avoit eu

d'imprudence & d'erreur à donner Monclaros pour guide au Gouverneur pré-

cédent. Ce Miflionnaire indifcret avoit expofc l'armée Portugaife à périr dans

une route également dangereule &: pénible. Vafco retourna dans la fuite à

Quiterve , où le Roi , guéri de fes défiances , lui accorda toutes les permif-

fions qu'il avoit d'abord refufées. Il confentitque les Portugais pénétralfent

jufqu'aux mines de Manninas , à la feule condition de lui payer chaque année

vingt écus. De-B ils palFerent dans le Royaume de Chikova , qui borde le Mo-

nomotapa au Nord dans l'intérieur des terres. On les avoit tîattésd'y trouver

de riches mines d'argenr. Valco , après y avoir alîîs fon camp , rapporta tous

R ifc lies caf- fes foins à fe procurer des informations. Les Habitans ne fe croyant pas capa-
(.sJuJ'ays.

blés de lui réfuter , & jugeant que la découverte des mines fe.oit funelle à

leur repos , eurent l'adielfe de répandre un peu de minéral dans quelques en-

droits éloignés de fa fource, &c montrèrent ces lieux aux Portugais comme

les véiitables mines. Cette rufe eut tout l'elfet qu'ils s'en étoient promis. Vaf-

co ,
perfuadé de leur bonne-foi , permit qu'ils le retirafTent, dans la vue peut-

être de leur déguifer les immenles profits fur lefquels il croyoit déjà pouvoir

compter. Il fit creufer la terre dans mille endroits , & l'on ne fera pas furpris

que le fruit du travail repondît mal à la fatigue de fes ouvriers. Les provilions

. commençant à devenir rares , il prit enfin la réfolution de fe retirer , en laif-

fant derrière lui le Capitaine ./Antonio Cardofa de Almeyda , avec deux cens

hommes &: les fecours néceffaires pour continuer fes recherches. Après le dé-

' (16) D'.iutrcs prennent Chikant^a pour fe me nillciirs Bo/:/ir<i»^c/i & Moi(r«r/iwjj/i. D'.mtrc*

uom du Roi , Se croient f]iic Mar.iL-.i ou Ma», croient aulTi c^ue Qjiiurve eft le titic il'uii Roi-

fiik^t cil le nom du Royaume. Faria le noiu-

A'iue cntrcpri-

ù' \.t it's mines
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Telle fut la fin du Gouvernement Portugais dans ic Monomotapa. Elle tou-

cha de fort près à fon origine jpuifque dedeux Gouverneurs qu'on a noaimés,

1 un périt prefqu'en arrivant , du chagrin de fe voir outrage par un homme d'E-

"lile , i*c l'autre fut chafle puérilement par le ftratagcme de quelques Barbares.

Cependant la paix & le Commerce n'en fubfifterent pas moins entre l'Empa-

rcur du Monomotapa & les Portugais (17).

§. I I.

Empire du Monomotapa,

S
Es bornes au Nord & vers une partie de l'Oueft, font la Rivière de Txc\

Ziimbtie-Empondo y nommée aufli Quanta ou Cuama » qui le f^parc des
"'"'

Royaumes d'^^«/«</ & de Chikova , des Pays de Mumbos &: de Zimbas ou Ma-
lunbds , qui appartiennent à l'Empire de Monemnji , i^' du Royaume mari-

time dcMaruka. A la fuite de l'Oueft & du côté du Sud, il ell borde par le

Pays des Hottentots is: par certains Caftres , defquels il n'eft léparé que par la

Kiviere de Magnika , qu'on nomme aulli Laurent Karguei &: le S.Efprit. A
l'Ell , il eft baigne par la Mer de l'Inde.

Sa fuuacion cft entre le quarante 6i un & le cinquante- fixiéme degré de lon-

gitude orientale , & entre le quatorzième & le vingt-cinquième degré de lari-

tudc méridionale. On lui donne ainfi environ quatre cens foixante- dix milles

de longueur du Nord au Sud , tk fix cens cinquante de largeur de lOueft à l'hft.

Ccft une Peninfule ou une prefqu'lflc j car à l'exception d'un efpace de quatre-

vingt dix-milles , qui fait a peu près la diftance de la Rivière de Zambeze ou
de Q^uama )ufqu'àlafourcedecc)le de Magnika , il eft continuellement envi-

ronne d'eau. Lopez le rcpréfente aulli comme une prcfqu'Ifle , formée , dir-il

,

par la mer , par la Rivière de Magnika , qu'il appelle Ma^nico ; par une par-

ue du Lac d'où fort la Magnika , & par la Rivière de Quama.
Suivant le même Auteur , la Rivière de Magnika tort du premier Lac du

Nil
, qu il place entre le Monomotapa & Congo , & va joindre la mer entre

les Caps de la pêcherie & les courans (i8), à trente-trois degrés & demi de
latitutie du Sud. Cette Rivière en reçoit trois autres fort grandes , près de la

mer , l'une , & la principale , que les Habitans nomment AV/^o^z , & les Portu-

gais S. Clirilîophe , du jour auquel elle fut découverte. La féconde a tiré fon
nom , de Lorenzo Marguez , qui la découvrit. Elles prennent toutes deux leur

fouice dans les Montagnes de la Lune, qiie les Habitans du Pays nomment
Toroa. La troifiémc fc nomme Arro: , & (orc des montagnes des mines d'or

dans le Royaume du Monomotapa. Aullî trouve-t-on , dans quelques endroits j

des particules d'or entre fes fables.

("17) Afic Portugaifc de Faria , Vol. II. travaillé ,
gucrarticlefuivant eft tire,

p. M9. C'eft.iii même Auteur , ou plutôt des (18) Pcklicria & Coricmcs.

Relations & des Mémoires fur lefquels il avoic ,

,

Sa rutiatioii»

cs-.r-iirfî.
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""TTTTÂT^ L* Rivicrc de Quama ou Cuama , a pris ce nom d'un Château ou d'un Fort

1^69. dont les Infidèles ou les Mahomcians iont en pollcflion. Les Portugais appel-

Toit Je ciian». lent fon embouchure Bouches de Cuama , parce qu'en le jcttant dans la mer clic

fe divile en fept bras, qui forment cinq llles , (ans en compter un grand nom-
bre d'autres qui font iituces plus haut dans fon canal , toutes merveillcuftment

peuplées. L'Auteur la fait fortir du mcme Lac (19) ; mais comme cette opi-

nion ell reconnue aujourd'hui pour une erreur , les Géographes font cmbar-

ralfés où ils doivent la placer. Delidc l'appelle Ciuma , ou Zambcze-Em-

pondo.

Oi.inion Je Fa- ^^"* tacontc quc la grande Rivière de Zambezc coule au travers du Mono-
lia iiir la rivière motapa ils.' tombc dans la Rivière de Chiri. Celle-ci traverfc le Pays de Boro-
a..i?ainbuc.

j.^ ^ Qj-j j-^j^ trouve plufieurs autres grandes rivières , dont les bords font oc-

cupés par divers Rois , les uns abiolus , d'autres, lujetsdu Monomotapa. Il

ajoiue que laZambeze fe jette dans la mer par quatre embouchures ; la pre-

mière , nommée Quiiimane , à quatre-vingt-dix lieues de Mozambique ; la

féconde , qui s'appelle Cuama , à vingt-fix lieues vers le Sud. Luai^o , qui tll

la troifiéme , cinq lieues plus bas •, & la quatrième , nommée Luaboel , quinze

lieues plus au Sud. L'intervalle eft rempli par de belles & grandes Ules, dont

l'une n'a pas moins de foixante lieues de tour. Cette Rivière eil navit^able

dans la mCme étendue jufqu'à la Ville de Sena, qui ell habitée par les Por-

tugais, (Se foixante lieues plus loin julqu'à Tête , autre Colonie Portugaife.

L'Empire du Monomorapa e(l diviléen vingt-cinq Royaumes , qui fe nom-

ment Mongas , Buro , Mu/uka , Bo/à , Majirif^o , Remo , Chique , Chiria ,

Chidima , Boqui^a , Inohan{0 , Chiruvia , Kondefaqua , Dahuria , Makumni'

bi y Mon^uffi , Antu\a\a , Chovt , Chungue , Di^a , Romha , Rajjinl , Clu-

rao , MuLiranga. &C Rem' de Bo^a. On y compte un grand nombre de Seigneu-

ries , qui n'ont pas le titre de Royaumes. Le plus grand Etat , de ceux qui (ont

indépendans de l'Empire, eft Mongas y fur les bords des Rivières de Quama
& de Zambeze.

Ses mines d'or Les plus richcs raines du Royaume de Mongas font celles de Maffapa , qui

ies pitisiithes. portent le nom d'0///r (jo). On y a trouve un lingot d'or de douze mille du-

cats , &:un autre de quatre cens mille. L'or s'y trouve non-feulement entre les

pierres, nuis niuiie ibus l'ccorce de certains arbres jufqu'au fommer, c'ell-

à-dire , julqu'a l'endroir où le tronc commence à fe divifcr en branches. Les

mines de >lanchika & de Butua font peu inférieures à celles d'Ofur. Le Pays

MarcWs en a quantité d'aiures, mais moins confidérablcs. Il a trois Foires ou trois

'^j_ Marchés , que les Portugais de Tête , Château firué fur la Zambeze à cent- vingt

lieues de la mer , fréquentent pour le commerce de l'or. Le premier , qui fe

nomme Luam , ell à quatre journées dans les terres; le fécond , nomméZf:/«;/2-

to , ell: plus éloigné i&: le rroifiéme, qui s'appelle Mafapa , l'eft encore plus.

Les Portugais fe procurent l'or par des échanges , pour des étoft'es , des col-

liers de verre & d'autres marchandifes de peu de valeur. Ils ont à Malfapa un

Olficier de leur Nation , nommé par le Gouverneur de Mozambique , du

nivificn ilu

îk'j.oaiutajia,

Tri)is

i;'K !»s l'oral'

.aiiLc-.iuente,

con-

(19) Voyez in Relation àz Congo par Pi- le nom c(t favorable à cette conjc(fturc, du

gafcrta, fur les -Mémoires de Lopcz
, p. 191. moins s'il ne l'a pns allongé exprès ; lar d'au-

.& fuivan-cs. ucs k nomment i"'«r«.

(jo) L'Auteur fuppofc que c'cft 0/>Wr , &
lentement
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fcnrement de l'Empereur du Monomotapa ; mais avec dcfcnfe , fous peine de

mort , de pénétrer plus loin dans le Pays fans la permillîon. Il y cil Juge des

Hiftacndsqui s'élèvent entre les Porrugais \ 6c leur Etablillement n'y (\auroic

être mcpriiable , puifqu'ils ont des Couvens ou des Egliles de Duminiquains X

MalHipa, à Kokuto & d Luanzei (jz).

L'origine , la fuccelîion & le nombre des Empereurs du Monomotapa ne font

pas connus. L'Auteur paroît pcr(uadé (3 i) qu'ils exiftoient dès le tems de la

Reine de Saba , & que lui étant (oumis , c'étoit d'eux qu'elle tiroit fcs trcfors.

Sur le Mont Ofur , près de MalTiipa , on voit les ruines de plu(icurs beaux

édifices , qui paroilFent avoir été autant de Palais ôc de Châteaux (}4). Dans

la fuite des tems l'Empire fut divifé en trois Royaumes , Quitene , Sahanda

&: C/iiktins<J , dont le dernier , qui cft le plus puilî'anr , renferme les mines de

Manchika , de Butua tk plulieurs autres. Un croit que les Nègres de Butua ,

dans le Royaume de Chikangn , UrM ceux qui tranfportent l'or au Pays d'An-

gola, parce que , fuivant les calculs , on ne trouve pas qu'il y ait plus de cent

lieues d'un Royaume à l'autre. Lhikanga pioduit du riz Se dubled d'Inde ,

avec une grande abondance de belliaux , d'oifeaux &: de légumes. La princi-

pale occupation des Habitans ell l'agricultuie 6c le pâturage (5 5 ),

Toute la Côte du Monomotapa , depuis les Rivières de Magnica & de

Zanibeze ou de Quama , étoit aucretois [«olledce par les Portugais , ôc fe nom-
moit Sofdla ou Zofala , d'une Ville du même nom qui clt fituée entre ces

deux Rivières. Cependant Lopez , en lui donnant cette étendue, ajoute que
c'cll un petit Royaume , dont les Maijons ou les Villes font en tort petit nom-
bre. Sa principale Habitation , dit- il , étoit l'Ide de Sofala , (kuée d.ins une
Rivière du même nom. Elle eft peuplée de Mahoraérans , dont le Roi fe fou-

mi: à la Couronne de Portugal, parce qu'il s'ennuyoir de la domination du
Monomotapa. Aullî les Portugais ne crurent-ils pouvoir s'en afTurer la podlf-

fioii qu'en devant un Fort à l'embouchure delà Rivière de Quama. Ils exer-

cent dans toutes les contrées le commerce de l'or, de l'ivoire, de l'ambre,

qui fe trouve fur la Côte , & celui des Efclaves -, en donnant pour échange des

écotfcs de coton <Sc des foies deCambaye, dont les Habitans compofent leur

parure ordinaire. Les Mahométans de Sotala ne (ont point originaires du
nume Pays. Ce font Ats Arabes , qui trafiquoient dansde petites Barques avant

l'arrivée des Portugais.

Lopcz rcpréfente l'Empire du Monomotapa comme un vafte Pays , dont les

Habitans font innombrables. Ils font noirs & de taille moyenne. Leur cou-

rage eft célèbre à la guerre, «^ leur légèreté extrême à la courfe (j<î). Laprir.-

cipalc Nation de ce grand Pays , luivant Faria , fe nomme les Mokam/igis.

La Maifon Impériale en tire fon origine. Ils ont l'inclination peu belliqucu-

fe, &: n'emploient point d'autres armes que l'arc , les flèches Se les javelines.

Leur religion n'admet point d'images ni d'idoles. Us reconnoilfent un feul

(5 1) C'cft apparemment ce qui vient d'être rc , de ciment & de bols. Comme il ne fc trou-

nomniv' BHenioSi Liiane. ve rien <ic feni'jlabledaiis les Pays voilins , il

(55) Sans preuve & fans autre fondement eu conclut que c'c'l delà que Salomon tiroic

que les mines d'or. fon or. Ubi fnp. \>. i<j^. ,

(54) I op,-/. dit qu'on trouve dans les con- () j) Faria , ubi {up. p. 345. & fmv.
trccs du Monomotapa d'anciens bîitimens d'il- (36) Lopcz, «Wy«/. p iiji.

ne arcliitcdhire finculierc , cornpofés de piet- . '

Jomc r, Fjf

I AklA.

1569.
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Dieu. Ils croient l'cxiftcncc d'un Diable , qu'ils appellent Muiuko 8c qu'ils fc

reprclentent Fort méchant. Us font perluadcs que tous leurs tmpcieuis palluit

tic la Terre au Ciel. Dans cet état de gloire ils les appellent Muiimos , ik: les

invoquent comme les Catholiques prient les Saints. N ayant point de letttes ni

d'autres carartcres d'écriture , ilsconlervent U mémoire du palfé par de fidcl-

les traditions. Leurs cltropiés & leurs aveugles portent le nom de Pauvres du

Roi , parce qu'ils Tont entretenus avec beaucoup de chanté aux Frais de ce

Prince. Dans leurs voy.iges on cil obligé de leur Fournit des guides» d'une

Ville À l'autre , & de pourvoir à leur FubiiiLmce.

Le Palais Impérial ell d'une grandeur extraordinaire > quoique les édifices

P air. ne Foient que de bois. On ydiltingue trois principaux quartiers -, celui de

Trois portes & l'Empereur, celui de Fes Femmes & celui de Fes OlHciers domeiliques. Le quar-

tier ou l'appartement de l'Empereur a trois portes, qui donnent dans une

même cour -, l'une , dontl'uFage ell réFervé aux Reines*, l'autre, quieft pout

lEmpereuriSc pour Fes OfKciers intérieurs , tous fils des principaux Seigneurs

de l'Empire \ la troifiéme , pour les deux CheFs de cuiline , qui Font deux per-

Fonnes de haute didinélion \ pour les Princes de Fon Fang & pour les cuiFmiers

inFerieurs , qui Font aulli des perFonnes de qualité. Aucun de ces Officiers ne

doit être plus âgé que de vingt ans, parce que juFqu'à cet âge on préiumc

qu'ils n'ont point encore eu de commerce avec les Femmes. Ceux qui au-

roient violé cette loi Icroient punis Féveremenr. Après leur fervice , ils font

élevés aux grandes dignités de l'Etat. Dans l'intérieur du Palais, comme au-

dehors, ils ont un CheFou un Gouverneur , tel qu'autreFoiscn Efpagnc \Al-

caldc de los Don^ilos.

Les principaux Officiers de la Cour du Monomotapa Font le Nlngomofcha ,

ou le Gouverneur des Royaumes •, le Mokomoafcha , ou le Capitaine-Géné-

ral ; \Ambtiya , ou le KLiître-d'lIôtel , qui , à la m Jit de la principale femme

de l'Empereur , a le droit étrange d'en nommer une autre à Fa pl.ice , avec cette

Feule rellriélion,qu'elle doit être une des Fœurs ou des plus proches parentes du

Monarque , Vinhuutovo , ou le CheFde la muFique ; le Nukiirao , ou le Capi-

taine de r.ivant-garde \ le Bnkuromo , qui Fignific la main . .oite de l'Empe-

reur -, le Magnnde , ou le CheF des Devins •, le Nctombo ci l'Apoticaire , qui

garde les ondions & les uftenciles à l'uFage de la divination ds: de la magie ; le

Nehono , ou le Grand-Portier. Tous ces Offices Font remplis par des Seigneurs

du plus h.iut rang.

Il y a peu de dclicatefTe au Monomotapa dans la préparation des alimens.

Toutes les viandes Fe mangent ou bouillies ou rôties j & la plupart font les mê-

mes que les nôtres , avec l'addition de quelques Fouris, que les Caffrcs elU-

ment autant qu'une perdrix ou un lapin.

L'Empereur a plufieurs Femmes -, mais il n'en a que neuF qui foient hono-

Le ir rang, leurs rées du titre de grandes Reines. Elles Font ou Fes Fœurs ou Fes plus proches pa-
m.ns&kurau- rgntes. Lcs autres font choifîes entre les filles des Grands. La première fe

nomme Maiafira. Les Portugais l'appellent leur Mère & lui Font quantité de

prétens, parce qu'elle follicite leurs intérêts à la Cour. L'Empereur ne leur

envoie jamais d'Ambaffadeurs ou de MefTagers , qui ne (oxtrxx. accompagnés

de qiielqii'Officier domeftique de cette PrincefTe. La Féconde , qui Fe nomme
Inahanda, Follicite pour les Mores. La troiFiéme , uoïsxïtii^ Nabniia y Fait Fa

l'rlncîpaux Of-
ficiers deU Cour.

Alimens& cui

fmc.

Femmes de
rFiiijHTtiir.

tome,
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rcfidcncc dans le mcmc appartement que l'Empereur. La quatrième fc nomme
Navembd ; la cinquicmc , Navengore ; la (îxicnie , Ni^ingoupartgi ; la fcptié-

nic, Nitnongoro ;la iuiicicnie , Nijfuni ; la neuvième > Nikaronda. L'Auteur

ne nous apprend point lî tous ces noms (ont des titres qui appartiennent tou-

jours aux ncut premières tein nés, ou s'ils n'croient qu.: des noms propres.

Chacune de ces ncut Keincs tient A part un état aulli brillant que celui de l'Em-

pereur, & jouit du revenu de pludcurs Provinces qui font alliances pour (x

ijjpcnre. Aulli-tot qu'il en meurt une , on en nomme une autre pour lui luccé-

ikr (}7). l-.lles partagent l'autorité de l'Empereur & le droit de récompenfer

ou de punir. Il va quelquefois les voir & reçoit quelquefois leur vifîte. Les

femmes qui les fervent lont en fort grand nombre , &: l'Empereur fe fert à fon

grc lie celles qui lui plaifent.

Chaque mois a fes jours de fcte & fe divife en trois femaines , qui font cha-

cune de dix jours. Le premier jour eft celui de la nouvelle Lune. Les tctes lont

le quatrième & le cinquième jour de chaque femaine. Tout le monde eft re-

vêtu ces jours-là de fes meilleurs habits. L'Empereur donne une audience pu-

blique , en tenante la main un pieu d'environ trois quarts-d'aune, fur lequel

il elt comme appuyé. Ceux qui lui parlent fontprollerncs devant lui. Cette

ccrcmonie dure depuis le marin )u(qu'au foir. Si l'Empereur cftindilpofé , le

Niiigomolcha tient fa place. Pcrloiine ne peut approcher de la Cour le hui-

tième jour de la Lune , parce c]u'il e(l regardé comme un jour malheureux.

Le jour où U nouvelle Lune commence à paroître , l'Empereur , armé de

deux javelines , court dans le Palais comme s'il ètoit picc à combattre , & les

Seigneurs aHillent à cette cérémonie. Aullî-tôt qu'elle cit finie , on apporte un
vaiifeau plein de bledd'Inde , bouilli lans divilîon , que l'Empereur jette à

terre, en ordonnant aux Seigneurs d'en manger, parce que c'eft une produc-

tion de la terre. La Batterie leur donne beaucoup d'ardeur pour la ramalfer,

& chacun en mange comme du met le plus délicat.

La plus grande de toutes les fêtes eft le premier jour de la Lune de Mai. Elle

fe nomme Chuavo. Tous les Seigneurs , dont le nombre eft fort grand , fe raf-

fcmblent au Palais ; &: courant la javeline à la main , ils donnent la reprèfenta-

tion d'une efpece de combat. Cet amufement dure tout le jour. Enfuitc l'Em-

pereur difparoît & pafTe huit jours fans fe faire voir. Dans cet intervalle les

tambours ne celfent pas de battre. Le dernier jour , ce Prince fait donner la

mort aux Seigneurs pour lefqucls il a le moins d'arfedrion. C'eft une forte de
lacrifice qu'il fait aux Mu;.mos ou à fes ancêtres. Les tambours ceftent & cha-

cun fe retire.

Les Mumbos mangent de la chair humaine & l'achètent dans une boucherie

publique. En finilFant ce récit , Faria paroît ennuyé de fes recherches, 6i dé-

clare que la Relation de tout ce qui appartient à ce grand Empire feroit une
cntreprife infinie (3 S).

Lopez raconte que l'Empereur du Monomotapa entretient plufieurs armées
dans différentes Provinces, pour contenir dans le refpeèt & la foumilîion plu-

fieurs Rois fes valTaux
, que leur inclination porte fouvent à fe révolter. Ces

(?7) U paroît ici par quelques cxprclTions (?8) Afîc Portugaifc de Faria, Vol. II.

^c Faria
, que les noms des neuf Reines font p. 3 4 y. & fuiv.

néréditaires. U^i/»/». p. j^i.

Ff ij

Faria.

1569.
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de lu nouvelle

Lune.

Fîte qui fc ter*
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tîon antropu»
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Arm^esiluMo^
numotapa.
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troupes font divifées en légions , luivant l'uragc des anciens Romains. Si l'on

en croie le mcme Auteur , les plus braves Soldats de l'Empire font quelques

n;.mci k Icgions de femmes , q^ui fe brident la mammelle gauche > comme les anciennes
'''^'-''' Amazones , pour (e lervir plus librement de l'arc. Elles n'ont point d'autres

armes. On a déjà reprcfenté leur manière de combattre. Le Koi leur accorde

certains cantons , pour y faire leur demeure. Elles y reçoivent quelquefois des

hommes > dans la feule vue d'entretenir leur efpece. Les enfans mâles font

renvoyés aux pères. Se les filles demeurent fous la conduite de leurs mères,

pour apprendre le métier de la guerre 1 leur exemple.

Le Royaume de ^Mr^a , qui s'étend depuis les Montagnes de la Lune jufqu'l

la Rivière de Magniica , contient quantité de mines d'or. Le caractère & les

ufjges de fes Habitans font les mêmes qu'au Monomotapa (3 <)j.

A p R e's avoir conduit le Leâeur, autour des Côtes d'Afrique , dans roi:s

les Pays dont on doit la découverte aux Voyageurs depuis le quinzième ficcle,

l'ordre de ce Recueil nous tranfporte en AUe , où la fcéne va s'ouvrir par le

grand Empire de la Chine. Tout ce qui appartient à l'intérieur de l'Afrique ,

&qui n'a point été connu par le fecoursde la Navigation , ell renvoyé auRe»

de

qui n a point etc connu par

cueil des Voyages par terre

(j9) Lopez , dans la Rclatipn de Plgafctca , compofifc fur fcs Mémoires , p. 19 1. & 19;.

:m5
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DES VOYAG ES
Depuis le commencement du xv* Siècle,

PREMIERE PARTIE.

VOYAGES DANS L'ASIE.
'

LIVRE L.

Voyages dans rEmpire de la Chine,-

' CHAPITRE PREMIER. '

Foyage de Pierre DE GovER & Jacob de Kevser , Ambajjli-

deurs de la Compagnie Hollandoifi des Indes-Orientales ,

vers l'Empereur de la Chine»

U O I QU E la Chine eût été découverte à la fin du trei-

zième ficelé , dans les Voyages par terre d'un Vénitien nom-

Intropuc-
TION.

Coin ment la >

mé Marco Polo ( i ) > elle n'en fut pa« beaucoup plus ce. mie chinc hu ton-

des Européens jurqu a la fin du quinzième fiécle, où les Por- ""^
•^^='"f

''','''^"

' '
l \» J PT J • J T J

couverte lies Poi-
rugais pénétrant par les Mers de 1 Inde , y introdiiinrent des mgais.

Millionnaires de la Religion Romaine. En 1 5 17 ( z ) ils éta-

blirent un Commerce réglé à Quan-tong , que les Européens ont nommé Can-
ton. Enfuite ayant formé un Comptoir à A7/7^-/w , qu'ils ont appelle Liampo ,

dans l.i Partie orientale de la Chine , ils firent un Commerce confiderable fur

la Côte , entre ces deux fameux Ports , jufqu'à ce que leur orgueil & leur in- Ruînc des ror-

folencecaufcrentlcurdellruaion dans tous ces lieux i àla réfervede Ma-kau ,

[||;?»'s ^ i'' Clu-

( i ) On le verra p.nroîtrc dans la fuite en-
tre les Voyap;es par rerrc.

( i
) Voyez la découverte des Portugais au

Tome premier, & l'origine de leur Commerce
à la Chinc.

rfii)

Pi

']
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ou Afactfo , Ifle à rembouchurc de la Rivière de Canton , où ils Ce confcrvent

encore , maisreircrrés dans des bornes fort étroites.

Le pouvoir des Hollandois étant monte au comble dans les Indes, particu-

lièrement fur les ruines des Portugais , tous leurs efforts fc rapportèrent à

s'ouvrir l'entrée de la Chine par rétablitrement d'un Commerce réglé avec les

Habitans. Usy travailloient depuis long-tems, malgré quantité d'obftacles,

dont le plus redoutable , fuivant Nieuhof ( j ) , étoit une ancienne Prophétie

répandue parmi les Chinois, qui les menaçoit "de devenir quelque jour la

»» conquête d'une Nation de Blancs, vctuc de la tcte julqu'aux pieds. Mais

fur la nouvelle qu'ils reçurent de Makaflar , par un Millionnaire Jcfuite , nom-

me le Père Martini , revenu de la Chine où il avoit vécu caché pend^int dix

ans, que les Tartares Manchaws avoient conquis ce grand Empire , le Gou-

vernement de Batavia prit la réfolution de renouveller fes entreprifcs. Il ht

preireurir les Chinois de Canton par quelques Marchands, dont le rapport

fut fi favorable , qu'il ne pen(a plus qu'A fane partir des Ambalfadeurs pour

aller folliciterà la Cour de Peking la liberté du Commerce.
La Relation de cette Ambalfade fut compolée par Jean Nieuhof, Maître-

d'hôtel des Ambalfadeurs Hollandois, & célèbre par fes voyages dans plufieurs

autres Parties du Monde. Elle fut publiée en diverfes langues & fous diffé-

rentes formes. On en vit paroître , en 1665 , une Traduction Françoife de

Jean Carpentier ( 4 ) , qui femble compofée fur un Manufcrit même de l'Au-

teur. Elle ei\ divifée en deux Parties , dont la première contient le récit de

l'Ambalfade , en deux cens quatre-vingt-dix pages ; & la féconde , une Def-

cription générale delà Chine , en cent trente quatre pages, fans y compren-

dre la Prcface &c l'Epitre Dédicatoire à M. Colbert , Miniftre de France. Mais

la Relation de Nieuhof n'a fervi que de bafe à ce gros Ouvrage , dont Car-

pentier confelfe lui-même que la féconde Partie , & la moitié de la première 1

font autant d'additions
( 5 ).

Les Planches, dont le nombre eft fort grand , font excellemment gravées
-,

& copiées , fi l'on en croit l'Editeur , fur les Delfeins de l'Auteur même. Elles

repréfentent des habits à la Chinoife , des procédions d'Etat & de Magillrat,

des perfpedtives de Villes & de Temples , des animaux , des oifeaux , des vé-

gétaux , &c. La plupart font de petites Figures , gravées fur le revers des pages

mêmes du Livre. Les grandes , qui occupent des feuilles féparées , offrent des

vues de Palais & de grandes Villes, ou de grandes procelîîons. Dans la pre-

mière Partie , on trouve An-hingo\i Anking , la fête des Vicerois de Canton.

Batavia , Hoe^gan , Ku-keu , Canton. Un autre Plan de Canton. Ka-yu-tfiu

,

Kan-cheu , Kin-nun-gan , Ku-ching , Macao ou Makau , Nam-hun ou Nan-

hung, Nan chang ou Kiang-fi, Nan-gan , Nan-Kang, Nan-king, Paulin-

fchi, Peking. Le Plan du Palais Impérial à Peking. Intérieur du Palais. Tour

de porcelaine. Sin-gle , Tyen-fyen-wey, Tong-lieu ou Tong-lou , Tun-chang

,

Tung-ling , U-fu , Van-nun-gan ou Vangan , Schan-tfui , Schan-cheu ,

Yam fe-fu. Dans la féconde Partie on voit l'intérieur d'un Temple ; le fruit

nommé Mufa ; un Ordre de Chevalerie en marche.

L'année fuivante , Thevenot publia la Relation de Nieuhofdans fa CoUec-

( s ) Auteur de cette Relation.

(^) Imptim^c à Leydc , chez Jacob de

Meurs ou Meurfins.

( 5 ) Voyez fa Préface
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tlon Françolfe de Voyages , avec trente-trois Figures, en quatorze nu quinze

Plaiichcs d'une demie-tcuille. Elle y ell iuivie d'un Journal de la loiue des

Hollandois, depuis Canton jufqu'à Pcking -, d'une exadle Defcriprion de ces

deux Villes ; de la manière de faire la porcelaine , &c. avec une grande Carte

de la route , levée par l'Auteur & longue tic vingt-trois pouces.

Thcvenot nous apprend que cette Tradudlion ell conforme aux deux Co-

pies Hollandoifes dont il avoit les Manufcrits entre les mains -, l'un fignc du

nom de Nieuhof (6). Il déclare qu'il n'y a rien changé ni rien ajouté. Pour-

quoi, dit-il , auroit-il mêlé une Defcriprion étrangère des Provinces aux lie-

marques de Nieuhof, iorfque cet Auteur confelTe lui-même q je , loir à Can-

ton, foitàPeking, les Hollandois ne fortirent pas de leur logement ?

On n'oferoic décider fi ces Defcriptions le nouvoient dans les Manufcrits

de Nieuhof , comme elles fe trouvent aujourd'hui dans la Relation Hollan-

doile imprimée, ou fi la réflexion de Thevenor ell une cenfure de l'Ouvrage de
Carpenticr. Mais il ed certain que les Manufcrits étoient accompagnés de Fi-

gures. Nieuhof déclare qu'il avoit levé des Cartes & des Plans exaéls des Pays

& des Villes , outre les Delfeins de bêtes , d'oifeaux , de poilfons , de plantes

&: d'autres curiofités (7). Il pouvoir ajouter ceux des Habicans , des Magif-

rrats, de leurs fêtes ôc de leurs proceflions. Mais Thevenot a fupprimc les

Plans de Villes, à l'exception de Peking & de Nanking ( S ) ; parce que ne

leur ayant pas trouvé , dit-il , allez de rapport avec les Defcriptions qu'il en
donne , il les a foupçonnés d'être de fimples fruits de l'invention. Il allègue

une antre raifon pour fe juftifier : c'ell que toutes les Villes de la Chine fe

reifemblant , fuivant le témoignage même des Géographes Chinois , il fuffit

d'en voir une pour fe perfuader qu'on les a vues toutes. Mais fans vouloir

décider combien cette apologie auroit de force , fi tous les Plans étoient vé-

ricables , il ell certain que l'uniformité des édifices 5c celle des rues n'empê-
cheroient pas que la feule lituation des Places ôc la difpolicion des objets ny
milfent toujours beaucoup de diftérence. A l'égard des Figures de plantes Se

d'animaux, que Thevenot a fupprimées aullî, la plupart fe retrouvent dans
fa Defcription générale de la Chine , tirée de Martini.

Les Planches qu'il a confervées font de la grandeur des originaux, plus

(grandes par conféquent&: plus corredes que celles de Carpentier, mais peuc-

i'Uc moins belles &c il'un travail moins fini. Donnons-en la lille. 1 . Une Carre
de la route des AmbalTadeurs au travers de la Chine. 2. Le jeune Viceroi de
Canton. 3. Un Cavalier Tartare, armé. 4. Une femme Tartare. 5. Jardin

de plaifir. 6. Un Mandarin. 7. Une Dame Chinoife. 8. Deux Religieux
( y )

vêtus de jaune , avec de grands chapelets tels que ceux des Catiioliqucs.

'). Religieux vêtus de noir , avec leurs chapelets. 10. Religieux mendiant,
avec un chapeau à grands bords. 11. Mendiant, avec la tête en forme de
pain de lucre. 12. Sépulcre d'un Grand-Seigneur. 15. Mendiant qui porte
du feuàla main, pour extorquer des aumônes. 14. Autre Mendiant, avec
une loupe fur L front, qu'il s'ell battue contre une pierre. 15. Puni-

(<î) Il ccrit ce nom t.nntôt N«r/;o/& tan- p.irfaits
, qu'ils ne donnent aucune iddc de ces

tôt Nieuhof. Villes.

( 7 ) Voyc7 la Chine d'Os»ilby , p. i. ( 9 ) Ce font des Lamas ou des Prccrcs de
( 8 ) Ces deux Plans font û petits & Ci im- la Secte de l-o.
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iNTRODuc "on d'un Religieux, furpris avec des femmes publiques. i<f. Femme publi-

TION.

;*•.

Tilîiions tic

Sic'jlmf en lan

que , qui fe promené dans les rues fur un âne , avec un homme devant clic ,

pour offrir fes fervices aux palfans. 17. Deux Mendians, qui Te heurtent le

front l'un contre l'autre pour demander l'aumône. 18. Petite vue delà Ville

de Nanking. 19. Perfpeaive d'une rue de Nanking. 10. Tour de porcelaine

à Nanking. zi. Petite vue de la Ville de Peking. iz. Arche de triomphe.

ij. Temple de Schanti-cu. 14. Vill.ige flottant Fur les rivières. 15. Grand

Jonc, ouVailfcau , avec fes voiles. 16. VaiflTeau-Serpent. 17. Cour de l'Em-

pereur à l'audience des HoUandois. ib'. Un Tartare , qui d'une courroie de

cuir fait autant de bruit que trois coups de pidolets tirés l'un après l'autre.

29. Un Sorcier , le vifage percé d'un poinçon , de qui les Matelots acheteur

du vent. 30. Chariot qui porte fort légèrement trois perfonnes, quoique

pouffé par un feul homme, j i . Tartare avec fa femme derrière lui. 3 1. VailTeaii

avec une forte de roues au lieu de voiles. 33. Habit ordinaire des Chinois.

Les Libraires d'Amfterdam publièrent, en 1670, une Relation Moll.in-

doife de la même Ambalfade (10) fous le nom de Nieuhof, embellie d'un

/« ScAngioiies' grand nombre de Planches, avec une Defcription des Provinces de la Chine

dans le goût de celle deCarpentier, mais moins chargée de matières étran-

gères. Quelque -tems après ou vit paroître la même Relation en Anglois.

Ogilby , qui fit ce préfent à fa Nation , s'attacha moins au titre de l'Edition

d'Amfterdam qu'à celui de Carpenrier (i i) , quoiqu'il paroilfe incertain fi ("on

Original étoit l'Ouvrage HoUandois ou la Tradudion Françoife. Cependant,

comme on ne trouve point dans l'Anglois un grand nombre de fupertliiités

dont le François abonde , on peat prélumer qu'Ogilby a fuivi la Copie Hol-

landoife. Ses Planches , qui lont les mêmes que dans la Tradudion Françoi-

fe , mais fort éloignées d'être fi bien gravées , font apparemment celles de

l'Edition d'Amfterdam, qui avoient été faites d'après les Originaux. On n'en

doutera point , fi l'on ajoute que l'explication des Sujets eftcn langues Angloife

& HoUandoife.

De tant d'Editions du même Ouvrage , il paroît que celle de Thevenor eft

la plus exatke 6c la plus conforme à l'Original. Ainn l'on a crû pouvoir ici la

faire fervir decorredif&: même de fupplément à la Tradudion d'Ogilby,

avec l'attention de faire remarquer ce qu'on empruntera de cette fource.

$. I.

Entreprifes c/es HoUandois pour s'établir à la Chine , avant kiir

Ambajfade,

Edition qu'on

iùic ici.

Nieuhof

1655.
.^-i'-erié

jmrce p
A^auiun.

du Coin- T Es informations du Père Martini ne s'étoient pas bornées au récit de la

iHibike à JL^ conquête des Tartares. Il alfuroit qu'après avoir établi leur autorité par

les armes, ces heureux Vainqueurs avoient fait proclamer à Canton , cjue le

( 10) L.1 fcconiic Edition ,
qui eft celle dont China , ty thetr T.xcellencios Peter de Goyer é*

les Auteurs de ce Recueil ont fait ufagc , cft Jucob de Keyfcr , at his Impérial City ofVding ,

de r.innée KJy?. Wherein the cities , Towns , Viliiges , Ports,

^") Voiti le titre Anglois : An Amhajfy "Riviri
, ^c. in ihcir pajfa^e from Canton ta

y .. the E^ijl Indi» comp.tny ofthe Vni.ed l'ro- Peliingare ingeniot'.Jl , defcribed iy JohnNietéof

virtces to the ^rand TartAr Cham , Ertperor of Sttwurd to the Ainlif^jj'tdors.
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Commerce de leurs nouveaux Erats étoit ouvert d toutes les Nations étran-

gères. Le Gouvernement de Batavia prit auHi-tôt la rcfoiution de vérifier cette

ûgrcable nouvelle, en dépcchant à la Chine un Vailfeau de Taywan dans l'Ille

formoji.

Suivant cet ordre, un Marchand Hollandois , nomme Frédéric SduJd , mit

à la voile le lo de Janvier (ii) i<î5î , furie Poison-brun^ riche Frégate,

dont la cargaifon montoit à quarante-fix mille feptcens vingtrcpc ccus s &
danslelpace de neuf jours il arriva ^ihs Heytamen (15) dans la Rivicte de

Canton. Il fut agréablement furpris de voir venir à bord le Ilay-to nu ('14),

oul'Amiraldela mer , pour lui faite Icscomplimensdu Magillrat de Canton.

Apres l'avoir traité fort civilement, il conlciicit à l'accompagner au rivage.

Mais en approchant de la Ville , l'Amiral prit tetre avec beaucoup de pom-

pe, (ans dire un feul mot à Schedel, qui fut mis alfez dédaigncufement dans

un autre Vailleau & conduit à l'extrémité de la Ville. Là , il eut le chagrin de

fe voir fouiller fansdifcretion , & traiter même avec un langage fort dur pac

Emmanuel de Lucifierro & quelques autres Portugais.

A!a fin du jour il reçut la vifite de quelques Tartares , qui le menèrent dans

un Temple , où les Prêtres de l'Idole avoient employé toute la nuit précédente

en dévotions , pour découvrir quel devoir être le fucccsde l'atrivée d'un Na-
vire étranger. Pendant fon ablence , quelques Mandarins , par l'ordre des

deux Vicerois qui gouvernoient Canton avec la même autorité , fe rendirent

à fou logement & firent l'ouverture des cailTes où fes préi'ens étoient renfer-

mes. Après en avoir pris l'état , ils les jetterent autour d'eux avec beaucoup

Je mépris; & trouvant la Lettre du Gouverneur de Batavia aux deux Vice-

rois , ils ne firent pas difficulté de l'emporter. Mais ayant rencontré Schedel

À Ion retour , ils lui jetterent cette Lettre au vifage , avec des reproches amers

,

comme (\ l'intention des Hollandois n'eût été que de trahir la Chine.

Dans le chagrin d'un fi mauvais traitement, Schedel eut la conftance de

tourner toute fon attention à détromper les Mandatins. Il fe fouvint qu'il avoit

entre fes piéfens quelques bouteilles d'un vin rare. S'en étant fait apporter

une , il ptefla les Mandarins d'en goûter (15). Cette liqueur leur parue alfez

agréable pour leur en fjire recommencer l'elHu. Enfin , changeant d'humeur

& de ton, ils fe réconcilièrent avec le Marchand Hollandois , jufqu'à lui de-

mander pardon de leurs premiers emportemens. Ils lui confelferent que les

Portugais leur avoient inmiré des défiances j mais déclarant qu'ils en connoif-

foient l'injudicc , ils l'alluterent qu'il pouvoit compter à l'avenir fur toutes

fortes de carelTes& de civilités.

Le jour fuivant, au lever du Soleil, Schedel fut invité à fe rendre au Pa-

lais, par l'ordre du Pig-na-mong (16), le plus âgé des deux Vicerois. Ilfevit

accompagné , dans fa marche , d'une populace nombreufe , qui ne lui épar-

gna point les outrages. » Que (es jambes , crioient les uns , paroiifent pro-

" près à porter des chaînes l D'.iutres le montroient au doigt. D'autres fouf-

NirUHOF.

Les Hollandoi»
Viîrificnt cette

nouvillc-

Départ (k«'.hc-

dil . 1111 i'l' !iur8

Marchanils.

Conimcnt îl cft

tr.iitL'tn arrivant

ù Canton.

TI repaire l'i-

mitii^ <ks Moii-

daiinv.

IIeftinvîtd.\ fc

r.ndieau l'alais.

't< g

( 1 1) Ogilby met le mois d'Août , fans autre
datte.

(15) Thcvcnot écrit Huntay-mn.
(14) Tlicvenot écrit Hai - tomm t H^y'

temwe & Hay-tomow.

Tome K

( 1 Dans la Relation de Thcvcnot , îl g.i-

gna l'amitié des Mandarins en leur faifant pré-

fcut de (.^!ieli]iics bouteilles,

{16) Tbcvenoc écrit ?mgua.mong,
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floient de la vermine fur Tes compagnons. Enfin , deux Mandarins Tintro'

duilîrenc i la Cour. 11 y trouva le Vicerui fur Ton crone , qui étoit place ad
milieu du Palais, fur une plate-Forme haute & qtiarrée, couverte de riches

étoffes de foie. Autour de lui croient debout deux cens Gentilshommes, 6c

l'Amiral , tous vêtus à la manière des Tartares. Ce vieux Seigneur ayant rc^u

la Lettre & les prélens de Schedel , Se prêté beaucoup d'attention à l'apo-

loi;ie qu'il fit de Tes vues contre les calomnieufes imputations des Portugais

,

parut 11 facisfait de cette explication , qu'il lui fit prendre place près de (ou

trône, entre les principales perlonnes de fon cortège. Il l'invita ciifiiitc i

dîner. La table (17} où Schedel Fut traité avec fa compagnie , étoit couverte

de trente-deux plats d'argent , chargés de mets fort délicats. On lui lervità

boire dans des coupes d'or.

Pendant ce feUin, le Viceroi fit faire pluficurs qucftions à Schedel fur

l'ccat & le Gouvernement de la Hollande. La manière dont il le congédia ne
vinfcquVirdid fut pas moins gracieufc. Il le fit conduire par le Hay-to-nu , avec la Lcttic

ui,
tv les preiens , au jeune Viceroi , qui le nommoit àig namong ( 1 8;. Ce Sei-

gneur reçut aufli les Hollaiidois avec beaucoup de politclfe &c leur offrit à dî-

ner •-, mais fon inclination néanmoins paroitloit déclarée pour les Portugais.

Sa mère , qui étoit nouvellement arrivée de Tartarie , marqua une vive cu-

rioiité de voir les Etrangers , ik. les fit avertir de palfcr dans (on appartement.

Schedel interrompt fon difcours pour fe hâter d'obéir. Il trouva cette Dame
qui i'attendoit au milieu de fa fuite , dans une taie ouverte. Elle lui fit un
accueil fort obligeant. Pendant cette vihte il avoit donné ordre à fes trom-

pettes de fonner quelques fanfares , qui plurent beaucoup aux Dames Chi-

noifcs. Etant retourné enfuite vers le jeune Viceroi , il reprit fon difcours Se

le finit fans aucune marque de trouble. De-là il fut conduit par le Hay-to-nu
chez le grand Mandarin Tu-tang (19) , qui étoit la troifiéme perfonne du

Gouvernement de la Province. Mais cet Officier fe contenta de le voirpir

une fenêtre , ik le laiffa partir fans lui avoir fait la moindre civilité dans

fa maifon. Les Hollandois furent obligés de fe pourvoir d'un autre loge-

ment (20).

ivinrore que D'un autrc côté , le Gouverneur Portugais & le Confcil de Macao n'épar-

la Chine fai-
g'ioieiu ticn pour ruincr cette négociation dans la naillance. Ils envoyèrent

foiciit des Hoi- à Canton une Ambalfade formelle , pour repréfenter les Hollandois comme
une i\ation lans foi , ou plutôt comme une elpece de Pyrates , qui , n ayant

point d'Etabliiremeni certain dans les terres , s'étoient rendus formidables lur

mer. Ils les accuferent de s'être faifis de Hay-ta-mcn , à l'embouchure de la

Rivière de Canton ; d'avoir fait la paix avsc les Pyrates Chinois de Koxin-

ga i d'avoir pillé les Marchands de la Chine , & d'être enfin venus fur la Côte

pour s ouvrir l'entrée du Royaume parla ^orce. Les Poris, ou les Philofophes

de Canton , firent entendre aufli leurs plaintes , & peignirent les Hollandois

comme des gens d'un commerce dangereux. Mais les Vicerois s'en rappor-

tant au Confeil du Hay-to-nu , dont Schedel avoit eu l'adreffc de gagncE

(17) Suivant l'un îles deut Manufcrits de
Thcvcnot , chaque Hollandois , fans en ex-
cepter un petit valet Nègre , eut fa table à
part

, couverte de trente-deux plats.

(18) Tlievenot dcrit Signa-mong.

(19) Tlievenot met Tou-iong.

[lo) L'Auteur n'explique pas pour(^oL
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l'amltic, r(fpondirent que des imputations (ans preuves ne pouvoicnt leur

faire perdre l'opinion favorable qu'ils avoicnt des llollandois , ik qu'ils

ctoiciit perluadcs que la Chine n'avoit que des avantages à tirer de leur arri-

vfc. Après cette déclaration , ils publiétent un Lent qui accordoit la liberté

(lu Commerce ,& Schcdel obtint la permillion d'élever un Comptoir (n).

Icllc étoit lalituationdcs aHaires* lorlqu'un Commiliàiie arrivé de Pckmg
entreprit d'infpirer d'autres idées aux Vicerois. Il leur rcpiéléiita que li l'in-

tcrct du Commerce dcmandoit qu'on ouvrit un Port aux ttrangers , la pru-

dence ne permcttoit pas de leur accorder une réiidcnce conlîante dans le

Pays fans la participation de l'hiiipereur. Cette objection parut li enibartal-

lanie aux Vicerois , qu'ils conlcillerent à Schedel de pafir , tous prétexte que

le Roi de Batavia ( c'eil le titre qu'ils donnoient au Couvcrneur llollandois)

rourroit s'imaginer qu'on le reienoit à Canton dans les cliaincs. Schcdcl re-

mit à la voile deux jours après i mais les Vicerois le chargèrent de deux l et-

tics pour Nicolas f^er/>urg/t , Couverncur Hollandois de Tnywan , dans l'Ifle

de lormole. Ils lui otfroient leur amitié \ ôc s'il dtfuoit la liberté du Com-
merce à la Chine , ils lui conleilloient d'envoyer au Grand-Kam (

*
) un Am-

baiiadeur avec de riches prél'ens.

Le (jouvcrneincnt de Batavia fe hâta dé communiquer de Ci belles cfpc-

r.niccs à la Compagnie de Hollande •, ^ pour les loutenir dans l'intervalle , il

fit partir pour la Chine Zacharie U'ii^gcnaur ^ avec deux Vaiilcaux , le Shall-

fish ik le Prownfish. Schedel rc»,ut ordre de l'accompagner. Hn arrivant à

ff^ungju (~i)y qui n'ell qu'à trois milles de Canton, ils demeurèrent trois

jouis à lancre, lans faire dclcendrc aucun de leurs gens au rivage. Enlîn,

s'ctant lallcs de ne voir paroitreperlonne , Schedel prit le parti de fe rendre

.1 terre «ifc de s'adrcller à l'Amiral 1 lay-to-nu. Cet Ofticier le reçut civilement ',

mais il le renvoya au Mandarin Tu-dtng , dont le Secrétaire lui déclara que
les Portugais avoient obtenu de la Cour de l'cking un ordre aux Magiftrats

de Canton, de veiller (oigneulement (ur les Llollandois , parriculiérenienc s'ils

revendent fans Ambairadcurs , parce que c'étoic une Nation trompeule, &
qui n'oioit paroîtrc à Pcking dans la cr.'.i.nte d'y être trop connue. Ln mcir.e-

tcms un OfHcier arrivé de Macao vinr demander que leurs Vailfeaux fulîcnt

arrêtes, lous prétexte que divers Llollandois avoient exercé la pyraterie con-
tre les Marchands Chinois. D'un autre côté, pour les faire exclure delà li-

berté du Commerce , les Portugais payèrent les arrérages d'une taxe , à la-

quelle ils n'avoient pas fatistait depuis quatre ans. En un mot \k aggenaar com-
mençoità dél'cibcrer du fucccs de ion voyage , quoique plulieurs perfonnes de
dilHnction le HatralTent encore de quelqu'efpoir. (Jn ne (ouftroit pas mcmc
que les gens lortillent de leurs bords, ni qu'ils y euilent d'autre communica-
tion qu'avec deux ou trois Barques des Vicerois. Ses allarmes ne failbier.t

qu augmenter , lorlqu'il reçut l'ordre de faire avancer fes deux Vailleaux à

un demi-mille de la Ville, & de s'arrêter dans ce lieu jiifqu'au départ de
l'Officier Portugais, à qui l'on vouloir cacher leur arrivée. Aïois on s'eniprelfa

NiruHor.
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pas il'y former
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Vailleaux Hol-
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Obftacîes qu'il#
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Ils reçoivent

Cil) -Suivant Thcvcnot, les Cliinois achc-
tcrcnt pour tbixantc-dix-Ccpc mille huit cens
dix-lcpt cens (le mardiandilcs J ce qui niomoit
•u double de leur valeur.

( * ) On fij-aît que dans la Langue Taitarc

& Scl.noiine , Ka/n ou Ch.tm rcpoiul au titre

d'Kmpeicur. LesTartarcsrc;^no''nt àlaCiiiue.

(iij Thcvcnot écrit VV^w^fce,
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d offrir diverfes raretés à^^aggcnaar, pour lui faire cunnoître qu'il étoit reçu

en qualité d'ami, mais on n'en refufa pas moins à fesgcns la permiffion de
deicendre au rivage.

Le Hay-to-nuvint enfuite abord , pour conduire le Général HoUandois i

la Cour. Mais lorfqu'il fe difpofoit à partir , il vit arriver deux Mandarins,

qui venoient s'informer de les vues & lui demander s'i' avoir apporté des

Lettres pour l'Empereur ou pour le Tu-tang. Us ne luiditlimulerenc pas que

toutes les difficultés étoieni l'ouvrage des Portugais, &que fi les Hollandois

vouloient erre admis à l'audience du Viceroi , ils devoienc commencer par

exercer leur libéralité dans fa Cour. Waggenaar répondir que fon intention

n'ctoit pas d'employer la corruption pour faire recevoir fcs préfens 8c la Lettre

qu'il avoir apportée j mais qu'il donneroit volontiers une bonne fomme d'ar-

gent à ceux qui lui procureroient la liberté du Commerce à Canton pour cette

année. Le Hay-to-nu , qui s'étoit retiré pendant cette conférence , revint lui

déclarer que le Viceroi ne pouvoir le voir , maisqu'il confentoit à lire fa Let-

Raif.msquiies tre. Waggenaar n'ayant pas fait difficulté de l'envoyer , un Interprète du Vi-M ii;cnt
4
«^re-^

cetoi vint bien-tôt l'informer que la feule raifon qui ne permettoit pointa fon

Maître de le recevoir , étoit que les Hollandois n'avoient apporté ni Lettres

ni Préfens pour l'Empereur. Une explication fi formelle ayant fait compren-

dre aux Hollandois qu'ils ne dévoient rien fe promettre à Canton fans avoir

• j^ris d'autres mcfures , ils fe déterminèrent à remettre à la voile pour Batavia.

On n'avoit pas eu honte de leur demander dix mille tacls d'argent pour faire

accepter leurs préfers & leur Lettre aa Viceroi , avanr même qu'on eût pro-

pofé la moindre confé/ence pour l'ouverture du Commerce (%5)..

§. II.

Ambajfade dé Pierre de Goyer & de Jacob de Keyfir à la Cour

louracr

de Peking.

'Air.hafTadeHol-

i.imioile; île quoi
Ji^AATZUiKER, Gouverneur de Batavia ,& le Confeil des Indes

,

1 VA ne s'étoicnt point endormis fur l'impouante propofition d'une Ambaf-
fade. Ilsenavoienc fait l'ouverture à la Compagnie d'Àmllerdam, qui avoir

déjà goûté leur projet •-, Se dans la chaleur d'une fi belle efperance , elle avoir

nommé immédiatement pour fes Ambaffadeurs à la Cour de Peking , Pierre

de Goyer & Jacob de Keyfer. Leur train fut compofé de quatorze hommes ;

c'eft-à-dire , deux Marchands ou deux Fadetas, iix domefliques , un Maître-

d'Hôtel, un Chirurgien, deux Interprètes , un Trompette & un Tambour. Us

prirent enfuite deux Faûeurs de plus . pour les charger du foin de leur com-
nierce à Canton , pendant qu'ils feroienc le voyage de Peking. Leurs préfens

croient de riches étoffes de laine, des pièces de belle toile, pluficurs foiics

d'épiceries , du corail , de petites boeces de cire , des lunettes-d'approche 5:

des miroirs , des èpées , des fufils , des plumes , des armures , &c. Leur com-

mifiion fe rèduifoir à fermer une alliance folide avec l'Empereur de la Chine

,

en obtenant la liberté du Commerce pour les Hollandois aans toure l'étendue

s Erars.

(i)) Nicubof, HanslaTraduiUoftd'Ogilby, p. jx.&niiv. Voyez aufli Thcvcaot , d'oiJ

ion tire les cottcétioas.
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lis partirent de Batavia , le 14 de Juin 165 5 , dans deux Yatchs , qui de- 'nuuhof.
voient les ttanfpotter à Canton , d'où ils avoient ordre de fe rendre aiiiri-tôt 1655.

àPcking. Le même jour du mois de Juillet (uivant , ils ^allèrent à la vue de D(^, .ut des Am-

Macao. Cette Ville eft bâtie fur un rocher fort clcvé , qui eft environne de ''^''^''^"";

tous côtés parla mer, excepte de celui du Nord, par lequel une langue de wiliVoc^Hp!

leire fort étroite le joint à l'Ifle du même nom. Son Port n'a point alfez d'eau "on de cmc

pour recevoir les gros Navires, tlle eft célèbre par la fonte du canon , qui s'y
^* '^*

fait du cuivre de la Chine & du Japon. La Place eft revêtue d'un mur , & dé-

fendue vers la terre par deux Châteaux fitués fur des collines. Son nom eft

compofé èiAma , qui étoit celui d'une ancienne Idole , &. de Gau , qui ligni-

fie en langue Chinoifc Rade ou retraite sûre. Les Portugais ayant obtenu c&

vafte tcrrani pour s'y établir , en firent oien-tôt une Ville fioriirante , qui eft

devenue le plus grand Marché de l'Afie. Us y ont le privilège d'exercer deux

fois l'an le Commerce à Canton. On lit dans les regiftres de leur douane , que
pendant les heureux tems de leur Commerce ils tiroient de Canton plus de

trois cens caiflcs d'étoffes de foie , chaque caille contenant cent-cinquante

pièces -, deux mille cinq cens lingots d'or , chacun de treize onces , & huit cens

mefures de mufc , avec une grofle quantité de fil d'or , de toile , de foie crue

,

de pierres précieufes , de perles & d'autres richelfes.

Le 1 8 , on jetta l'ancre au Port de Hey-ta-men , lieu fort agréable &: d'une

extrême commodité pour le Commerce. Une Barque chargée de foldats , qui

fe préfenta aufli-tôt, demanda aux Hollandois, de la part du Gouverneur,

quel étoit le motifqui les amcnoit? Les Ambaiïadeurs lui envoyèrent Henri

Baron y leur Secrétaire, pour lui expliquer leurs intentions de bouche. Il le

reçut civilement, dans fa chambre de lit -, mais il lui demanda pourquoi les

Hollandois s'obftinoient à revenir à la Chine , & s'il ne leur avoir pas été dé-

fendu de reparoitre à Canton î

Six jours après, deux Mandarins arrivèrent de cette Ville pour examiner r^ oamïnft

les Lettres de créance des Ambaifadeurs. Ils h;s firent invitera fe rendre dans '/.V'.!
..'""^^ ''*'

«ne maifon du Gouverneur, qui étoit un peu plus haut fur la rivière , dans un
Village nommé £û/w/n«. Le Gouverneur parut, afiisentrr les deux Mandarins

& gardé par quelques Soldats. H fit un accueil gracieux aux Ambaifadeurs,

quoiqu'il les fit demeurer d'abord à quelque diftance , pour fe donner le tems

de lire leurs Lettres. On leur préfenta des lièges , fur lefquels ils s'afiirent.

Le 29, un nouvel Hay-to-nu , accompagné de fon Vice-amiral , vint les.

prendre à bord pour les conduire à Canto*j. Etant defcendus au rivage , ils fu-

V'' it menés dans un Temple, où leurs Lettres de créance furent étendues fur

-: nv fable. Le Hay-to-nu leur fit alors diverfes queftions fur leur voyage , fur

< iriVailfcaux, leurs Lettres & leurs prcfens. Il parut furpris qu'ils n'eulTent

poim de Lettre pour le Tu-tang de Canton , & que celle qui étoit pour l'Em-

pereur ne fût pas renfermée dans une bourfe ou dans uneboëte d'or. En les

quittant, ils promirent de fe rendre le lendemain à bord pour recevoir les

préfens.

On les vit paroître en effet le jour fuivant, dans des Barques, avec une
fuite nombreufe. Ils prirent les deux Ambaifadeurs, leur Secrétaire & quatre

autres perfonnes de leur cortège dans une de leurs Barques , qui les conduific

à Canton. A leur arrivée, le liay-tonu & le Vice-amiral les quittèrent fans.

crc.uKc.

Ils fonrmcnf1-

à Çaniun.

G § iJ).
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leur adreïTer un feiil mot , Se rentrèrent dans la Ville. Après les avoir fait

attendre environ deux heures a la porte , le Viceroi leiu envoya la permilîîon

d'entrer. Ils furent conduits dars le mcme logement que Schedcl avoit occu-

pé , fous la garde du M.ircvhal de la Ville. Le j i , ils reçurent la vilice du
Putfyen-hn , ou du Trclorier de l'E uipereur , qui tenoit le quatrième taiw

dans la Ville de Canton. Il hillut elfuyer de nouvelles interrogations. Cet

Obftncles qui

j-crarik'iit leur

cciiuiiùillon.

On exige de
rarî;fnt.les Am»
tallùdtuis.

Fête que les VL-
«t-ruis leur don-
nent.

papier qi

Roi Se leurs Princes. Il parut peu fatista'rde lalîmplicité des Lettres de créan-

ce. Il voulut ("çavoir (i le Prince Se le Gouvernement de Hollande n'avoient

point de Tccau ou de cachet pour leurs Lettres. Lorfque les Ambalfadeurs lui

eurenr témoigne qu'ils attendoient l'audience des Vicerois & la liberté de par-

tir pour Pékin , il leur répondit qu'ils n'obciendroient l'audience de perfonnc

à Canton , julqu'à l'arrivée des ordres de la Cour. Cependant les Vicerois pro-

mirent de les viliter dans leur logement.

Le fécond jour du mois d'Août , tous les gens de la fuite des AmbafTadcurs

furent amenés par la rivière , fous l'eicorre de quatre grands Vailfeaux de

guerre du Viceroi. Ils p 'mirèrent la multitude de grands Villages & lescam-

fï.ignes fertiles qui bo. .

" •>* les rives. Mais en arrivant au logement de

eurs Maîtres à Canton, iL ' ;it obligés de retourner à bord , fous prétexte

que les Ambaifadeurs qui éteint envoyés à l'Empereur de la Chine ne dé-

voient pas réfider dans la Ville fans un ordre exprès de la Cour, & que dans

l'intervalle , le Gouverneur n'étoit pas refponfable de ce qui pouvoir leur ar-

river. Deux Mandarins leur rapportèrent en mème-tems leurs Lettres de

créance , ouvertes, Se leur déclarèrent que les Vicerois n'ofoient pas les re-

cevoir avant le rerour dî:s mellagers ({u'ils avoient dépêchés à Peking. Tout le

cortège Mollandois fc vit dans la nccellitcde regagner les Va'.lfeaux. Cepen-

danr, après y avoir palfé trois femaines , les Ambalfadeurs obtinrent la li-

berté de defcendre à terre avec leur fuite ,
^' de retourner dans leur premier

lof^ement. Mais leurs gardes ne leur permirent point de le promener dans la

ville.

Deux jours après , un Mandarin vint leur apprendre de la part du Viceroi

,

que pour obtenir les faveurs qu'ils demandoient ils ne pouvoienr donner

moins de trois cens taels d'argent au Confeil Impérial de Peking. Ils ne ba-

lancèrent point à répondre que lî la brigue Se la corruption étoient néc°''^iires

pour le fnccès de leurs demandes , ils n'avoient rien de mieux à faire que de

partir. Cependant ils offrirent cent trente-cinq ncls. Mais fatigués d'enten-

dre renouveller chaque jour les mêmes inllances , ils commencèrent A renvoyer

féricufement leurs équipages abord. Les Vicerois leur firent déclarer qu'ils ne

dévoient pas faire un pas lans avoir reçu des ordres de Peking. Enfuite , pa-

roidant fe relâcher , ils confentirent à recevoir un billet d'engagement pour

la fomme de cent trcùte-fix taëls. Le 19 de Septembre , les Ambaifadeurs fu-

rent agréablement furpris , de fevoir invirés de la part des Vicerois à fe rendre

dans une plaine ouverte , alfez près de leur logement. Ils y trouvèrent dix

belles tentes, qui avoient été drellécs pour la tète. Celle des Vicerois occu-

poit le centre. A gauche ctoit celle des Ambafl'adeurs , Se de l'autre côte celle
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de la mulique. Les AmbalTadeiirs furent conduits , avec beaucoup de pompe »

de leur tente à celle des Vicerois , par deux des principaux Mandarins. Après

quelques complimens , ils furent reconduits avec les mêmes cérémonies.

Aulli-tôt le Maître-d'hôtel du vieux Viceroi , vctu d'un habit de foie bleu-

célefte, en broderie d'or & d'argent , avec une chaîne de corail autour du

col , s'avança de bonne grâce , en divifant la toule , & donna ordre à deux

Orticiersqui l'accompagnoient de fervir le dîner. On avoir préparé trois ta-

bles •, l'une pour les Vicerois , la ieconde pour le Tu-tang & la troifiémc pour

les Ambalfadeurs. Elles furent toutes également fervies de quarante petits

plars , chargés de mets délicieux. Les Vicerois ayant bù du thé à la fanté des

Ambailn lus , le Maître-d'hôtel les avertit qu'ils pouvoient commencer. On
fut de trcs-bonne humeur. Les Vicerois burent encore à la fanté de leurs Hô-
tes , tirent des excufes pour la médiocrité de la bonne chère , !k leur deman-

dèrent plufieurs cclairciiremens fur la Hollande. Vers le milieu du feftin , les

Anib.illadeurs propoferent la fanté des Vicerois en vin d'Efpagne. Cette li-

queur leur parut fi .igréable , qu'elle leur fit abandonner leur Sam-{ou , qui

cltcompofé de riz & qui ne le cédeguéres à nos meilleurs vins de 1 Europe.

Pendant toute la fcte les Inftrumens fe firent enrendre , avec des accompa-

gnemens de mufique vocale. L'ordre & le filence furent admirables. Les en-

fans des Vicerois le rclfentoient d'une excellente éducation. Un peu avant

la lin du dîner ils quittèrent la table , & palfant devant leurs pères , ils fe

mirent à genoux pour les faluer , en baiflant trois tois la tctejufqu'à terre.

Il fe paffa quatre ou cinq mois avant l'arrivée des ordres de la Cour. Enfin

le Tu-tang reçut les réponfesdel'Empereur à deux Lettres , qu'il lui avoit écri-

tes au fujet des Ambalfadeurs de Hollande. Par la première , ce Prince leur

accordoit la permiflîon de fe rendre à Peking , avec une fuite nombreufe &
quatre Interprètes , pour y traiter du Commerce. Par la féconde , il accordoit

aux Hollandois la liberté qu'ils demandoieni pour le Commerce, en mar-
quant qu'il lesattendoit à Peking pour le remercier de cette faveur.

Le 1 de Novembre, le TU-tang d'fferifu (14) arriva dans la Ville de Can-
ton avec un cortège de plufieurs Barques, dans la feule vCie de marquer plus de
confidération & de politcfle aux Amballadeurs. Le 3 ode Décembre , le jeune

Viceroi partit fur la Rivière, avec un grand corps de troupes, pour faire ren-

trer dans la foumifilon la Province de Quang-u , qui s'étoit révoltée. Avant
fon départ, il confulta fes Devins, qui ne lui prédirent que des difgraces.

Au contraire, fes cntreprifes ayant tourné heureufement , il poulTa la ven-

geance , à fon retour , jufqu'à détruire leurs Temples & leurs Idoles , en re-

grettant que leur fuite les eût dérobés eux-mêmes à fon reflentiment. Les deux
Vicerois de Canton n'étoient pas liés par le fang ; mais ils étoient amis , &
nés tous deux à Peking. Leurs pères ayant perdu la vie par l'ordre du dernier

Empereur Chinois , ils s'étoient retirés à Canton dans le tems que le Kam de
Tartarie s'en étoit rendu maître i & fa proteélion , qu'ils avoienr implorée

,

les avoit élevés à la dignité dont ils étoient revêtus.

Il ne rcft(»it aux Ambalfadeurs Hollandois qu'à fe procurer les palfeports du
vieux Vicevoi. Ils les lui demandèrent en prenant congé de lui j mais cora-

(14) Ce nom doit être défcftuciu , car il u'y a point dV dans la Langue ClùnoiTci
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mençant à les regarder d'un autre ail y depuis la faveur qu'ils avoient renie

de fon Maître , il les invir^, cous deux à dîner dans Ton Palais. Le jour de cette

fcte étoit le 17 de Février. Les galeries, les cours & les falles ctoicnr ornées

de peintures , d'étoffes de foie ôc de tapis. Pendant le repas , qui fut fplendi-

de , le Viceroi prit plaifir à badiner avec quelques-uns de fes cnfans. L'Inter-

prète alFura les Ambalfadeurs qu'il en avoit cinquante-fix. Quoique le jeune

Viceroi fut encore abfent , les Hollandois furent traités à fa Cour , & la fête

fut accompagnée d'une Farce , qui conHiloit dans une danfe de plufîeurs per-

fonnes, déguifces en forme de lions, de tigres & d'autres bêtes féroces. La mcre

du Prince s'approcha pluHeurs fois d'une fenêtre de l'appartement, pour fc

donner le plaifir de voir l'alTemblée. Elle étoit richement vêtue à la manieredcs

Tartares. Sa taille étoit moyenne \ fa complexion maigre & fa peau brune;

mais elle avoit quelque chofe d'intérellànt dans la phifionomie. En entrant dans

la falle , les Ambailàdeurs trouvèrent un fauteuil fort riche & revêtu de ma-
gnifiques peintures , qui étoit dediné pour elle. Ils fe crurent obligés de le

ialuer refpedueufement , pour faire honneur à cette Dame.
Leur voyage devant fe faire par eau , ils louèrent une grande Barque pour

leur propre ufage. Mais il s'en trouva cinquante (15) aux trais de l'Empereur

,

pour le tranfport de leurs gens& de leur bagage. Le Tu-tang donna le com-

mandement de cette flotte à Pinxenton f16) , qui fut accompagné de deux au-

tres Mandarins. Outre les matelots &: les rameurs , il y avoit un corps de fol-

dats , commandé par deux Officiers dediftinélion. Auffl-tôt que les Ambalfa-

deurs fe furent embarqués , ils arborèrent le pavillon du Prince Guillaume de

Nalfau, tandis qu'on dépcchoit des meifagers aux Magiftrats des Villes qui

fe trouvent fur la route , pour ordonner les préparatifs de leur réception.

«.III.

Route des Ambajfadeurs , depuis Canton jufquà Nan-gan-fu ,

dans la Province de Kyang-Ji,

AP R e's avoir quitte Canton le 17 de Mars , on ne ceffâ point d'avancer

à la rame fur la belle Rivière de Tay , qui , baignant les murs dt ctte

Ville , offre une des plus délicieufes perfpcttives du monde. Les petites Vil-

les , qui font en grand nombre depuis Canton jufqu'à Peking , faluérent les

Ambalfadeurs à leur paffage par une décLirge de leur artillerie. On entra

bien-tôt dans le Zin , que les Etrangers nomment le Canal Européen. Vers le

foir on arriva au Village de Sa-hu , à fix milles (17) de Canton. Le terroir eft

crès-fertilc j & quoique la Place ne foit habitée que par des Payfans& des Ou-

vriers en foie «elle a quantité de bons édifices. Le 19 on gagna '18) Scfian-

fchwi , onzième petite Ville de la dépendance de Canton , qui en eH éloigné

de vingt milles. Elle eft fur la droite de la Rivière , à la diftance d'une lieue

de la rive , dans une vallée fore agréable. Sans erre fort grande , elle écoii au-

(if) Thcvcnot dit cinq. (z8) Dans la Carte de Canton , donn<*f pat

(16) Thcvcnot écrit i'tng-fento-meu. les Jéfuitcs , on lit S»n Sihtpi-hyen. Ogilby

(17) Ce font des milles Hollandois, qui met X.T»-/>««^i cnfuitc X<iw.x«i, c'eft-à-dirc,

valleac trois milles 6c demi d'Angleterre. Schan-fchvi. Tbçvçnot écrit Xttn-tjui.

{refoi$
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)is extrcmement peuplée Se d'un grand commerce. Ix Magiftrac fie bouler

M nviere d'une rangée de Soldats pour recevi-ir les Amballadeurs, ik leur

envoya qucrlc|iics rafraîchiircmcns pour leur cable Mais apprenant qu'un ne

leur fournilfojt pas la dixième parue de ce qui croit ordonne par l'Empereur,

iU (c dctcrmincrent à ne rien accepter dans cette Ville &: dans routes les au-

tres. ( cpcndant ilsdefcendircnt lur la rive, pour s'y rnhaichu huis une tente.

Les SolJ.us Tartares firent devant eux l'exercice des armes , avec une adrcllè

qu'ils admirèrent beaucoup. Und'entr'cux, tirant à trente-cinq pas, donn.i

trois tois dans le but, qui n'avoit qu'environ quatre pouces de largeur. Il reçut

une pecue pièce de monnoie pour récompenie.

Le Secrétaire des Vicerois, qui avoir acccompagné les Amballadeurs juf-

qu'i ce lieu, prit congé d'eux pour rerourner à Canton. Ils l'avoicnt traitéi

louper le foir précédent, avec quantité de Nobles. On continua d'avan-

cer, mais avec lenteur, parce que le canal delà rivière (ly) devenoit très-

rapide en le retrécilfant. Les 1 artarcs forcent les Rameurs Chinois au tra- F-itîgiici|esR»-

vaiUlans paroître touchés de leur fatigue. Ces Malheureux tombent quel-

quefois, dans un palfage étroit , & fc noient , fans que perlonne penfeà les

ficourir. Si l'excès du travail épuife leurs forces jufqu'à leur faire perdre quel-

quefois la connoiflance , un Soldat qui eil derrière eux ne cefle pas de les

battre jufqu'à ce qu'ils reprennent la rame ou qu'ils expirent. Cependant ils

font relevés par intervalles.

Le II , vers minuit , on arriva devant San-Ivin (30) à quarante mille* de
Schan-fcheu. Les Magiftrats de cette Ville vinrent au-devant des Anibafla-

dcurs. Ëlleediituée fort avantageufement , & très-peuplée \ m.^is les ravages

des Tartares ont diminué fa grandeur. Ici les torrens qui defcendent de la

montagne de San-van-hab (}i) rendent la riucre fort rapide. Cette mon-
tagne eft la plus haute & la plus efcarpèe de toute la Chine. Ses pointes , qui ^ciT""'

''*' **

font en grand nombre , font envelopées de nuées , qui rendent le palîage

obfcur & ténébreux dans les parties intérieures. Sur le revers , qui fait face à la

rivière , on voit un beau Temple , où l'on monte par des degrés. Le Cortège
fut trois jours à fe dégager de ces aftVeufes montagnes , où l'on n'apperçoic

qu'un Village folitaire , qui fe nomme Quanton-low. Cependant elles s'ou-

vrent en quelques endroits , pour lailfer voir des champs à bled qui ne font
pas fans agrément (31). La traduébion de Thevenot ajoute que (35) San-win-

'

thap lignifie la Montagne volante , & qu'elle a tire fon nom d'un Temple , au-
jourd'hui ruiné , qui y fut tranfporté dans une feule nuit , de quelque canton au
Nord.

Le 14 , on fe trouva devant une petite Ville , nommée Inta (54) , qui eft

fort agréablement fituée fur un angle de la rivière , du côté droit , c'eft-à-dirc,

a rOueft , vis-à-vis la montagne Sang-wan-hab. Ses murs font allez hauts»
mais d'une force médiocre. On admire la beauté de (qs maifons & de fcs

(19) Cette Rivière , dans la Carte des 3é

.

(j 1) Dans Thevenot , c'cft Sang win-thup.
Ciites

, eftjiominéé Pekimg ou Canal du (ji) Ncuhof, ubi fup. f. 47

.

Nord pour le diftingucr de ceux de i'Eft & de ( jj) ^^«K* Ro"« «1» voyage , p. ?.

^ Oi'cft-
( } 4) In-te.hyen dans la Carte des Jëfuites ;

iso) Ogilby écrit Sm.yvan. La Carte des Jn-tMg , dans Ogilbyi /» /<»f/> dans Thevenot»
uuitcs, lung-iwtn-hytH.

Tenu y, Hh
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Ville (Tbita*
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Temples. Ellcétoit autrefois très-riche & très -peuplée. Une anfe de la ri-

viere lui forme un Port cù If s Barques font à couvert de rimpctuofité du cou-

rant , & fur ia droite duquel on voir i l'entrée une haute & curieufe tour,

La Birque des Ambalfadeurs courut ci beaucoup de danger , par la violence

du courant , qui la pouila contre un roc abîmé.

Le jour fuivant on eut la vue du merveilleux Temple de Konianjîamy qui

eft en aulli grande vénération que celui de Sang-wan-hab. Il eft iituc fur le

bord de la rivière , dans un canton montagneux & folitaire. Le chemin par

lequel on s'y rend commence par quelques degrés de pierre , & tourne en-

fuite par des palfages fort obfcurs. Les Ambalïade'irs le vifiterent , après que

les Chinois y eurent fait leurs dévotions.

Le 17 , on arriva devant Mong-ley > qui forme une perfpeftive agréable

dans l'éloignement. On monte de la rivière à la porte de la Ville par deux

degrés de pierre. Les murs (ont hauts , & Banques de tours &: de gros bou-

levards.

Le 28 , dans le cotrsde ïa nuit , on efluia ane furieufe tempête , accom-

pagnée de tonnerre & d'éclairs, Plufieurs Baïques furent difperlées. Les unes

perdirent leurs mâts & leurs cordages. D'autres fe briferent contre les rives »

& tout leur équipage fut fubmergc. On arriva le 29 , avec les reftes de la

Flotte, à Schan-chiw (55), i'econde Ville de c;rte Province. Elle ell htuce

à trente milles d'Inta , fur un angle à l'Ouefl de la rivière. Sa firuarion ^
la sûreté de fon Port y font fleurir le commerce. Cette Ville eft renfermée du
côté de rOueft par de hautes & délicieufes collines s Si de l'autre côté , ccll-à-

dire, au-delà de la rivière, elle a un Fauxbourc fort peuplé, forr riche Ik

bien bâti. Au milieu même du Canal , on voit fur un petit rocher une cu-

rieufe tour , environnée d'un aflcz bon mur , mais qui n'offre que des ruines

dans l'intérieur , quoiqu'on y démêlé encore des traces de ion ancienne

magnificence. Vers le Sud cette rivière porte le nom de Si-an , (?>: quelque-

fois celui de Si-ho (36). Elle eft formée par les rivières C/w/i & f'an,qmCc
rencontrent affez près de la même Ville , & qui prennent un cours impé-

tueux , par-deflus quantité de rochers abîmés ; paffage fouvent fatal aux Vaif-

feaux f malgré la protection d'un Temple qu'on a bâti dans cette vue iur

les hordsk

Sur le Mow-wkd , près d'une charmante vallée , on découvre un Monal-

tere , avec un grand Temple. Il doit fon origne à L/<-^« , Saint d'une grande

réputation , qui pafta tout le cems de fa vie à n.oudre di. riz pour les Moi-

nes , & qui portoit nuit & jour des chaînes de fer fur fon corps nud. Elles

avoient raie , dans fa chair , des ouvertures , qui , faute de foin & de re-

mède , étoient devenues autant de nids de vers. Lu-zU ne fouftVoit pas qu'où

entreprît de l'en délivrer •, & fi le hafard en faifoit tomber un , il le ramalfoit

foigneufement & le remettoit dans fa place , en difant : '• Ne te rcfte-t-il pas

» afïèz pour te nourrir î Pourquoi quittes-tu donc mon corps , où l'on t'ac-

»» corde fi volontiers ta nourriture ? Les Ambaftadeurs fe f.rent dreflet des ten-

tes près des murs de la Ville, où le Gouverneur & les Magiftrats leur appor-

tèrent divers prèfciis pour leur table. Ils les acceptèrent , parce qu'ils n'é-

( j 5) Xno-'h:'* '^'«ns 0£»ilby ; Xfu-cheu dans Thcvenot,

(}*} Dans OgilUy , iVi/»» ôc i«»v '
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toicnt pas iVr ie compte de l'Empereur , & traitèrent fort noblemcn leurs Nitunop.
'

Bienfaiteurs. i6<,6.

Le lendemain , ils arrivèrent de ^rand matin près d'une montagne, à Tcus des cinq

qui fa forme avoit fait donner , par les Tarraies , le nom de Tiites des cinq
''*^""''"

cluviiux. Sur cette montagne , dont le Ibmmet eft couvert de nuées & paroit

inacceilible , on découvre plufieurs anciens édifices , les uns entiers , d'au-

tres tombés en ruines. Immédiatement au delà des mêmes montagnes, les cinqiaiibuia-

Barqiies coururent beaucoup de danger entre des rocs & d'autres paflages '''^'*-

cicarpésjqui fe nomment les Cinq laids diables. Le canal de la rivière croit

rempli de Barques fendues , qui avoient coulé à fond. Enfin , 1 on gagna Suyt-

Jécn (37) » dont les collines , entremêlées de vallées charmantes , (e prélen-

teiu tlii côté de la rivière avec autant d'ordre que fi cette difpofition étoic

l'ouvrage de l'art. Leur fommet forme une perfpedive furprenante.

Le 4 d'Avril on fe trouva devant Namhung, (38) troifiéme Ville delà Pro- ville de Nam-

viiice de Canton , & frontière de cette ."'rovince. Elle cil éloignée deSchan-
""'^'

ihew d'environ quarante milles , grande, bien fituée , & fortifiée de murs &
de boulevard?. Elle eft divifée par la rivière , avec un pont de communi-
cation. Ses '« emples font en grand nombre Se fes édifices magnifiques. On y
voit aufli une Douane pour le payement des droits de l'Empereur fur les

marchandifes. Mais les recherches ne font point incommodes , parce qu'on
s'en rapporte à la déclaration des Marchands. La Chine n'a point de can-

ton où la terre foit meilleure pour la fabrique des porcelaines. Allez près de
la même Ville , on trouve une rivière nommée Mechya/ig, ou Rivière d\n~
(re , de la noirceur de fes eaux , qui ne lailTent pas de produire du poiffon

fort blanc & fort eftimé.

Les Ambalfadeurs, étant defcendus fur la rive , reçurent d'abord une let- Accueil graciew

tre de compliment du Gouverneur Se des Magiltrats , qui ne tardèrent point jcurs y rtçoi-

à paroîne en perfonne. Ils furent traités fort honorablement par les Hol- *'^'^''

landois. Le lendemain le Gouverneur invita les Ambafladeurs à dîner. La
fête fur magnifique. Il s'aflît du même côté de la table , avec les Magiftrats

,

pour laidcr plus de facilité à fervir. On ne préfenta point tousles mets à la '•

'

fois, fuivant l'ufage ordinaire de la Chine , mais deux à deux devant cha-

que Convive. Ainfi , les ferviccs furent au nombre de feize. Après le diner >

tous les Afliftans mirent une pièce de monnoie aux pieds du Gouverneur

,

pour le falaire des Muficiens & des Domeftiques. Les Ambalfadeurs offrirent

iixtaels d'argent & quelques étoffes de foie , que le Gouverneur refufa d'a-

bord , mais qu'un peu d'inftances lui firent accepter.

Ils quittèrent leurs Barques à Nam-hune , pour continuer le voyage par Partie du »oya|©

ï xfii >•! J " XT qu'ils font par
terre. La première Ville quils rencontrèrent dans cette route lUt Nan-gan-y

^e„ç.
*

mai;, la néccllitc de monter fouvent par des chemins forr roides , rend cette

route très-fatiguante. Un Gouverneur de la Province a fait applanir , à fes

propres frais, la montagne de Ma-|r^«( 59), qui étoit la plus difficile -, & les

Habirans
, pour recompenfer fa génèrofité , ont élevé un Temple à fon hon-

neur. Les Ambaffadeurs pallcrcnt les montagnes dans des litières , portées

(? 7) Ccft plutôt Smy-fcyr». yo^g-f^-

(}8) Dnns Thevcnot , Nam-hung ; & dans (39) Dans la Carte des Jéfuitcs , Me-lin 5c

la Carte des Jélliitcs , Ntim-hyone & N«»- tin-lin,

HhiJ
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^^s chevaux , avec une efcorte de cent cinquante Soldats , pour les ca-

1656. rancir des Brigands qui infeftent cette route. Ce corps de Troupes, joint aux

Porteurs du bagage , formoit un Régiment de plus cle fix cens hommes.
Les AmbalFadeurs furent obligés de loger la première nuit , au milieu des

montagnes , dans un Village nomme Su-fan , où la fraieur avoit fait prcii-

Divinon des dre la tuite à tous les Habicans. Le lendemain , vers midi , ils arrivèrent au

tLn\o"& de
pied d'une montagne étroite, qui fépare la Province de Canton de celle de

K a.ig-iiouNan- Kyung-fi. Elle ell ornée de plufieurs Temples*, & quoique déferre , fes bois ic
'""••

fes vallées en font un lieu délicieux. Le loir ils arrivèrent à Nan-gan, Ville

qui tient le treizième rang (40) dans la Province de Kyang-li (41J.

§. I V.

Route des Amhajjadeurs , par eau , depuis Nan-gan-fit jufquaux

frontières de la Province de Kyang-nan , ou Nan'king,

ville de Nan- T? N arrivant aux portes de Nan-gan , les AmbalTadeurs Hollandois y trou-
**"' X\ verent des Députés du Gouverneur de la Ville , qui s'avancèrent pour les

recevoir. Ils reçurent dans leur logement la vifite de plufieurs perfonnes de

qualité i & de la part de la Ville , une fort belle collation.

Le Commilfaire nommé pour lui fournir des Barques , n'ayant pii les te-

nir prêtes aullî-tot qu'il le déiiroit , Pinxenton lui lit de eproches H fanglans

,

que dans le chagrin qu'il en relTentit il tira fon cou a pjur fe poignarder

lui-même. Mais le Domeftique d'un Mandarin lu etint heureufemeiu le

bras.

Le Pays aux environs de la Ville eft agréable & fertile. Entre plufieurs col-

lines dont il eft environné, on en dillingue une dont la délicieufe fituaticn

'
, lui a fait donner le nom de Si-hoa (41) , qui fignifie lieu de plailîr. La Ville

eft divifée en deux parties égales par un bras de la rivière ce Chang , qui

rend fon commerce florilTant. On décharge ici toutes les marchandilcsdefti-

Ravage* des nées pour Canton & pour d'autres Places voifmes. Mais quoique les Tarta-

res ayent épargné les meilleurs édifices de Nan-gan , & que la partie Sud de

la Ville foit bien bâtie & bien peuplée , elle n'. proche point de Nan-hung
pour la grandeur & la force. Elle a , dans la partie du Nord , un Temple

de fort belle ftrudture & d'une richelfe furprenante. Les Ambafladeurs s'ar-

rêtèrent ici quatre jours.

Le cours de la Rivière Kan eft fi rapide , & coupé néanmoins par un C\

Jt^rcHtis"'^ grand nombre de rochers &: de bancs àc fable , qu'en defcendant même avec

le fil de l'eau les Voyageurs font expo(cs à mille dangers. Dans ce palfage

,

une Barque qui portoit un des Ambairadeurs , avec les préfens deftinés pour

la Cour , tomba dans un tournant , où après avoir bien piroueté elle échoua

contre la rive , & ne put erre dégagée qu'en la déchargeant.- Les Mandarins

ordonnerenr que la nc>i!ig'iiice des Matelots &: du Patron fût punie à coups

de fouet •) mais les Ambalfadeurs demandèrent grâce pour le Patron.

(40) II y a trois rnnç;s principaux , le pre- me tout ce c]ui (lemande ici de l'cctc.

micr , Vu, le fccontl , Cfc«« ; le :ruir,i.'mc
, (41) Mciihof , «i»/;//' p tq.

ïljen 5 ce qui fera expliqué doiis la fuite , com- (41) Il fc pioaoucc Sthu»^

Tartaxes.

Tournans de la

\
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Nan-kani».

Kan-chcii. Po -

liti-lic *Ui ïi.-

tai.g.

le 14» on p'ifTa devant la petite Ville de Nun kang , qui eft fituce fur la

rive gauche de la Rivicrcde Cliang. Sa forme cit quarrce. & la force de fcs

murs répond à leur liauteut , qui ell d'environ vingt-cinq pieds. lille a qua-

tre portes , cloignces d'un mille l'une de l'autre. Lts ïarrares la r'iineiciu

& dcrruifirent Ion commerce , dans la dernière guerre. On voit fur le bord

de la rivière une haute tour, forte & bien bâtie. Li> lue où l'on entre par la

poitc du Sud contient le palais du Gouverneur > c: fc termine par un bel arc

Az triomphe , que les Tartares ont épargné. Les Ambaifadeurs ne firent ces

oblervations qu'à leur retour.

Le 1 5 , ils arrivèrent à Kan chui , qui tient le douzième rang entre les Vil-

les de la même Province. Après avoir reçu à bord la v.iite de quelques Man-
darine au nom du Magillrat , ils rendirent la leur au Tucang de la Ville , qui

ks reçut avec les civilités ordinaires, is: les conduilîr dans fes appartemens-

intérieurs , où il leur fit prendre la droite. Cet Officier commandoit dans

les Provinces de Kyan-h , deFo-kyen , de Haquang ik. de Canton. Ainfi, fon

autorité n ètoit point inférieure à celle d'un Viceroi. Les Ambairicleurs lui

ortrirent quelques préfens , qu'il refufa; mais en leur alPurant qu'il n'entroic

aucune dilllmulation dans fon refus , &c qu'il n'avoir pas d'autre vue que de
fe conformer à l'ufage du Pays, qui défend de recevoir les préfens d'un Etran-

ger avant qu'il ait paru à la Cour de l'Empereur (45).

Kan-cheu ed fituc à l'Eft fur les bords de la rivière de Kan , dans un c, n-
tonle plus délicieux du monde. La Ville eft quarrée ; elle eft revêtue d'un

h.uit mur , d'environ deux trallés de tour , & percé de quatre portes. Son
commerce eft confidérable , fes rues bien pavées , & fes édifices fort nobles;

Elle eft terminée à l'Eft par une haute tour. On voit dans cette Ville un grand
nombre de Temples , embellis de peintures & de Statues. Celui qui fe nom- ^'^^'^r'»

me Kuyl Kye Sti Myan , c'eft-à-dire , l'Eglife de Kuyl Kye Sti , eft un des plus

magnifiques de la Chine. Les Murs de ce Temple étoient environnés de plu-

lîeurs lits pour les Prêtres étrangers , car ces lieux fervent ordinairement d'hô-
tellerie. Des deux côtés du Porche , on voyoit deux ftatues gigantefques , l'une

qui combattoit un dragon , l'aitre qui tenoit un nain Ibusles pieds, avec une
épée nue à la main. Au-delà delà rivière, fur une haute colline, ètoit un
autre Temple , accompagné d'une Chapelle , petite , mais curieufe , où les

PalTàns failoient des offrandes pour obtenir un heureux padage encre les ro-

chers & les bancs de fable.

Dans l'endroit où les deux rivières de Chang & de Kan fe joignent, on po'^ ^e bit-

trouve un pont de bacceaux couvert de planches , & une maifon de péage à
^^""'^'

l'excrcmicé.

Le 18, les Ambaftadeurs paflerent par f^annungam (44) , Ville ruinée,

fur le bord de la rivière de Kan , du côté de lElt. Les Tartares n'y avoient
rien lailfé fiibfifter de remarquable •, mais au milieu même de fes débris on
découvroit encore qu'elle devoir avoir été d'une merveilleufe beat té , ré-

gulièrement bâtie & fort peuplée. Le Pays voi fin produit chaque annè^ deux
inoilfons. Une montagne qui s'offre à peu ^Iî diftance renferme des mines
d'argent , mais la Loi du Pays défend de les ouvrir. A l'Eft de la même Ville

,

(40 Nculiof , «ti/»;». p. f<. & fiiiv.

(+4; Dans la Carte des Jctliites c'eft Wétnuvttn-hyen.

H h iij

Kanchcui

BeaiiK^ <!c fcî

Viinmmgam ;

grande Ville mi,-
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on apperçoit une autre montagne , dont la pointe fc perd dans les nuées,

quoique depuis le pied julqu'au l'ommec elle Ibic couverte d'aibrcs Oc de

plantes.

On ne compte pas plus d'un demi mille de Vannunqam A Lingeivtn , lîxic-

xicme petite Ville , qui elt arrolce par une petite anlede la rivicredeKan,

Mais dans l'état où les Tartarcs l'ont réduite , il n'y relie d'entier qu'un Iciil

arc de triomphe.

La Flore arriva enfuite à Pckkinfa (45) , Village confidcrable&d.msunc

firuation riante , où le commerce cil alll-z HorifFant pour tous les matcri.uix

qui appartiennent à la navigation. Du même côté on découvre dans l tloi-

gnement pkilieurs rochers taillés d'une manière furprenantc , mais à demi

ruinés par lesTartares. L'Auteur en remarqua un qiu n'avoir pas moins de

quarante pieds de hauteur. On voit aulH de ces rocs artiiiciels dans le Palais

de l'Empereur (46).

On arriva le même jour alTez tard à la petite Ville de Tay-ko (47) , (ut

le bord Oueft de la rivière, vers laquelle les murs font d'une force propor-

tionnée à leur hauteur. Ses rues , quoiqu'alfcz bien pavées , font extrcmcuient

étroites. Les Tartares ont lï peu relpcClc l'es plus beaux édiHces , qu'il ne

refte qu'une haute tour & quelques Temples.

Le 29 d'Avril , on s'arrêta devant la Ville de Kin-un-gam ^ nommée aiilTi

Kycgan (48) , neuvième Ville du premier ordre de la Province de Kyan-li.

Elle cft fituée dans un Pays montagneux ,à quarante milles de Tay-ko , liir

la rive Oued de la rivière K^n. Ses murs font fort hauts i mais tous les édi-

fices intérieurs, qui ètoient d'un goût fort noble, ont été détruits par les

Tartares , aufquels les Habitans eurent l'imprudence de réfiiler -, à la rélerve

néanmoins de quelques Temples d'idoles , qui fubfiftent encore. On en voit

un , mais de ftrudlure moderne , dans une lllequi ell Htuée vis-à-vis de la

Ville. Les Habitans allurenc qu'il fe trouve des mines d'or & d'argent dans

quelques lieux voifins.

La rivière devient fort dangereufe , près de cette Ville , par la multitude

de fes rochers &c de fes bancs de fable , que les Habitans du Pays nomment
Zepa tan. Elle demande ici des Pilotes expérimentés. Le foir on palïli de-

vant Kye-fchwy (49)» Ville du troifième rang fur la rivière de Chang, dont

le mur a quinze pieds de haut du côté de cette Rivière. Sa grandeur elt d'un

mille de circuit , au milieu de pluHeurs montagnes qui l'environnent.

Le lendemain on gagna Kya-kyang (50) , autre Ville du troifième rang

,

fituée fur la rive Nord de la rivière de Kan , à trente milles de Kye-fchwy

,

au pied d'une montagne. Une grande partie de fes murs s'élève fur la mon»

tagne, & renferme des terres cultivées. Les Tartares ont détruit la plupart

de (ts édifices. Mais on y voit encore un ancien Temple , fameux par fes

deux portes , qui ne fonr compofèes que d'une feule pierre. On découvre à

peu de diftance la montagne de ^lung , dont le fommet fe cache dans les

(45 ) Thevciiot «îcrî: Pe- kit-Jlven.

(4''.) Ils foii: communs dans toutes les fu
(48) Dans la Catte des Ji* fuites, Ki-ui»n*

pnitic- de la Chine.

(47) La Cartp des Jéfuitçs me: Ki-ugan-fu.
(49) ï^a même Carte met Ki-fchiù-hyen ,

& place cette Ville fur la rive Eft.

(;o; Dans Içs Caries , c'cft KU-kian^-h^tn.
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nues» tandis que fes côtes font revctus de bois &c de pâturages.

Vers le foir on arriva devant Sin-kin (51), Ville du troilicme rang, à

vim;t milles de Kya-kyang, dont elle n'cll guère différente par fa forme &
pacïcs ruines. Au milieu du mur , vers la rivière de Kan , on voit une grande

t: fort belle porte.

Le iz. après être partis de grand matin , on arriva vers midi à Tung-

chine(5x)> Ville du troifiéme rang. Sa fituation ell dans un terrain plat &c

fa furme uuarrée. Elle e(l environnée d'un haut mur, qui a plus d'un mille

lie circonférence. Elle a du côté du Nord un Fauxbourg bien bâti & fort peu-

plé. Deux grands arcs de triomphe , qui ont été défigurés par les dernières

guerres, rendent encore témoignage à l'ancienne beauté des édifices. Un tor-

rent impétueux tombe à grand bruit de la montagne de Pe-chang , qui n'eil

pas éloignée.
_ _

Le i î d'Avril on découvrit Nan-chang, Capitale de la Province de Kyang-fi , Nan-ci .ip.;' ,

dont quelques-uns lui donnent aulli le nom. Les Magiftrats de la Ville en- î^rTvîn'cVd*

^

volèrent d'abord quatre Barques commodes au-devant des AmbalFadeurs , Kyang-fi.

pour les garantir des bancs de fable en approchant de la rive. Bien-tôt on

les vit paroître eux-mêmes. Après les premiers complimens, ils obligèrent

le Mandarin Pinxentondc reffituer aux AmbalFadeurs une de leurs deux Bar-

ques , qu'il avoit prife pour fon ufage. Le lendemain , Keyzer fe trouvant

indifpolé , Goyer , fuivi de tout leur Cortège , vifita le Tu-tang , ou le Gou-
verneur. Ce Seigneur Chinois parut otfenfe de voir l'Ambalfadeur à pied ; utu tnnc ^ r-

iic le tournant vers l'Interprète, il lui die , d'un air irrité : Aprenez que des * lll^ïlV.Vv ,
..

Etrani;crs, venus de n loin pour rcUciter la Majeftc Impériale de fes vidoires ioinup:u miuir
• ^- " " ' ... ....

.^^_^_

& un autre pour fon Secrétaire , fur lefquels ils retournèrent tous deux à la

rivicre. au départ de la Tlote , les AmbalFadeurs furent falués, des murs de
la Ville, par une décharge de la grolFe artillerie. Ils avoient offert des pré-

fens au Tu-tang ; mais il fe difpcnfa de les accepter par la même raifon que
le Tu-tang de Kan-chew avoit apportée auflî pour s'en défendre.

Nan-chanc; ell fituée à quinze milles de Fung-chinc, près du grand Lac Sifurti .n^.:|fo-

de Poyang , & fe trouve environnée deau comme une Ifle. Sa forme eft çh-m:;.

quarrée. Ses murs, qui font fort hauts, ont fept portes, dont quatre font

d'une grande beauté. On voit dans la Ville quatre Temples magnifiques , ri-

chement ornés & remplis de ftatues ou d'images. Le plus fameux, qn fe Temple de Kou-

nomme Khi-Ji-kong , eft couvert de tuiles luifantes. L'entrée orfie trois uif- 1^'

fércns édifices , dans le premier defquels eft une Idole , nommée Kou-ya ,

3ui eft alVife au milieu d'un grand nombre d'autres, & vêtue, à la manière

es anciens Romains , d'une mante cramoifie , qui lui tombe fur les épaules.

Des deux côtés, deux terribles dragons, élevés chacun fur leur pilier , pa-

roilFent fiffler , en étendant le cou. Le fécond édifice eft environné d'une large

galerie , qui eft remplie d'Idoles ou de Pagodes. A droite , en entrant dans
le premier de ces édifices , on «pperçoit un puits quatre , qui eft rempli d'eau

(n) 5i»-/«-/j)*» dans les Cartes. • '

(;i) Tong-ching-hyen dans la Carte des Jéfuitc». '
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jurqu'aux bords. Il e(l fort curicufement orne- de pierre blanche , & fon dia.

mctre ell de douze pas f 5 }).

Les Chinois racontent des chofes étranges de la Pagode de Kou-ya Si de fon

puits. Us pictendent qu'un Saint de ce nom faifoic autrefois fa demeure dans

Je mcme lieu -, que ù principale vertu ctoit la charité pour les pauvres ; que

jamais il n'épuifoit fes trélbrs, parce qu'étant habile ChimiUe « il avuit le

fecrct d'un clixir qui convertilîoit tous les métaux en or j que, par l'ordre

de Dieu , il eniieprit un jour de combattre un affreux dragon , qui mcnaçoit

la Ville de fa ruine -, ifcque l'ayant vaincu , il l'avoir lié contre un pilier de

fer , & l'avoit enfin précipité dans le puits : qu'après une longue vie , Kou-ya

s'étoit vu enlever au Ciel , avec toute fa famille *, & que par reconnoidan-

ce pour fes fervices, les Mabitans avoient bâti ce Temple a fon honneur. Ils

racontèrent aux AmbalTadeurs quantité d'aurres merveilles de cette divinité.

Mais la plupart des magnifiques bûtimens de leur Ville avoient été ruinés

par les Tartares. Knini , Gouverneur de la Province , s'étant révolté contr'eux

f

tendant la dernière guerre , les avoir d'abord vaincus dans pludeurs bat.ùl-

es. Enfuite il avoir été forcé de fe renfermer dans la Ville , où , prelfcde la

famine > après un fiége de quatre mois, il avoir pris le parri de s'ouvrir un

palTage , avec tous fes gens , au travers de l'armée Tartare , qui entra aulli-tùt

dans la Ville & la détruilit.

Le 15 , on arriva au Village d'U-fien-ycn (54) , célèbre pour la fabrique

des Barques. On s'y rendoit alors de toutes les parties de l'Empire , pour em-

barquer de la porcelaine. Il e(l fitué près du lac de Poyang > du côté de la

rivière Kan > & fa longueur ell de prèsd'un mille. Le commerce y e(l Borilfant

& fes édifices d'une grande beauté. Près de ce lieu, fur le revers d'une mon-

tagne , on voit un Temple bien bâri , où quantité de lampes noires brûlent nuit

& jour. Ceux qui doivent traverfer le lac y facrifient un cocq , ou un porc , s'ils

le peuvent , à la plus aifreufe Idole du monde , pour obtenir un heureux palfa-

ge. On arrofe fon corps & fes griflès du fang de la vidime. L'ufage eil auffi

d'offrir des pieds de porc, & des éperons ou des crêtes de cocq. La chair eil

tnangée par les Adorateurs, à l'honneur de l'Idole. Nieuhof fut témoin d'un

de ces facrifices.

Les Habitans lui dirent que la belle porcelaine fe fait au Village de Sin-

korfuno (55), qui eft éloigné de cent milles â l'Eft, près d'une Ville nommée
Fu-iiangide la dépendance de Yan-cheu ; & que la terre vient de Whcy-chcu ,

Ville de la Province de Nan-king. Les Habirans de VThey-cheu ne peuvent

la fabriquer eux-mcmes , parce qu'ils ignorent le mélange de la terre &:

de l'eau.

Le 16 , on fe rendit à la gtande Ville de Nan-kang à cinquante milles de

Kan-cliang. Elle eft fituée fur le bord occidental du lac , qui eft fort long &
fort large , dans un canton montagneux. Les murs font hauts , forts , & dé-

fendus par des boulevards. On voit dans la Ville une tour bien bâtie. Les rues

font très-torrueufes. La première , qui fe préfente en eni;ram fur la gauche,

eft embellie de plufieurs arcs de triomphe-, mais les maifons ont peu d'ap-

parence. De la Ville on découvre quantité de beaux Temples , dont les prin-

(n) Neuhof , ubifup. p. J9. & fuiv. tes. Thevenot met Wo-tfîng.

(54) Ceft peut» être rr«-*/i</-fcy<» des Car- Cjj) Ce dcvroit être iCi»^-r»-<W»/.
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tipaiix font fitucs fur les montagnes de Q_uang-!yu Se iXIven-fchju. Ils font

peuples d'un grand nombre de Prêtres & àc Keligieux , qui habitent chacun

leur petite hute ou leur cellule. Leurs exercices de pieté confident à fc dé-

cluicr le corps à counsde fouet , dans lelpoir d'une récompenfe future-, car

ils croient à la tranlmigration des âmes. Les Habitans de la Ville apprirent

aux Ambalfadeurs que la feule montagne de Qjian-lyu renferme autant de

cloîtres qu'on compte de jours dans l'année. Le Pays produit beaucoup de

chanvre , dont les 1 Jabitans fe font des habits d'été.

Le 29, on découvrit la Ville de Hukei>.,i quarante milles de Nan-kang, nukcu.

fur les bords du lac de Poyang , mais dans l'endroit 'où il fe rétrécit, au

côté droit de la rivière de Kyang. On voit au Nord de la Ville un vieux ro-

cher, qui pend un peu fur la riv:ére , & qui forme une perfpeélive char-

mante par les arbres dont il eft couvert. Au pied de la montagne ell un Tem-
ple d'une magnificence égale à fa grandeur. Les nuus de la Ville font fort

hauts & fort épais. Elle cil bien peuplée Hc bien bâtie. Le commerce y efl:

coiiiidérable , & les proviiions tort abondantes. On trouve à peu de dillancc Schc-ciiun{.

un lieu nommé Sclu-chung , c'eil-à-dire , la cloche de pierre , à caulc du bruit

que les eaux du lac font dans les tems orageux, en battant contre la mon-
tagne. A l'arrivée des Ambalfadeurs , les Habitans de Hukcu accoururent

pour les voir, avec beaucoup d'admiration. Mais au fon àts trompettes,

que les HoUandois croyoient propre à les réjouir , ils prirent la fuite , eu '

pouffant des cris de fraieur.

On defcendit enfuite ù l'iift par la rivière de Kyan(T qui divife la partie DùifioïK^e la

I I I <^i I i> 1 /• > V n -M - '
Chine iiriciitale

orientale delà Chine, de 1 occidentale , julqiia Pcng-fc {<^6) ^ Ville lituee &ot.cidtiua;e.

derrière une Ifle , à l'Eft de cette rivière, &' comme adolFée contre de fore

hautes montagnes. Elle ed: fort biei bâtie , quoiqu'el e n'approche point de
Hukeu, qui en eft à trente milles. La montagne de ""ian , qui eft près delà
Ville, eft fi haute & fi efcarpée , qu'elle palle pour inaccellible. tlle eft en-

vironnée d'eau i & du coté du bud elle a une Rade sure pour les Barques. La
iiviére de Kyang eft bordée au Sud par une autre montagne , nommée Ma-
kang

, dont le nom eft devenu terrible , dans toute la Chine , par les naufra-

ges cjui s'y font continuellement. Les Pilotes Chinois ayant remarque que le

Cuidnitr HoUandois allumoit du feu pour le diner, luppliercnt à genoux
les Ambaftadcurs de ne pas permettre qu il achevât , parce qu'il y avoit , dans
le lac de Poyang , un certain elprit fous la forme d'un dragon ou d'un grand
{>ùiflon , dont le pouvoir s'étendoit iur tout le Pays , & qui avoit tant d aver-

iion pour J'odiur des viandes rôties & bouillies, qu'aulîi-tôt qu'il en rellen-

toit la moindre impreftlon , il fufcitoit des tempêtes qui fubmergeoienr in-

failliblement les Vailfeaux. Les Ambalfadeurs eurent la complaifance d'entrer

dans leurs craintes fuperftitieufes , & de le contenter ce jour-là d'un dinec
froid. Vers midi, on pa(la devant deux piliers , qui font placés au milieu

de la rivière
, pour ftrvir de divifion entre ia Province de Kyang-li<!>c celle

Plaifante ftt*

pcrltition,

de Nan-king.

(JC) OulUn.fe-hjem.

Tome K,
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§. V.

Kytu-wha-

/nUingouCtû'

Continuation de U route des Ambajadeursjufquà Nan-king y.

depuis l'entrée de cette Province.

rotigiou. "«• A Flotte entra ainfi, le 29 d'Avril , dans la Province de Nan-ldng, ou

JLj plutôt dans Kyang-nan , & le rendic à Tong-lou ou Tonlyeu , petite Ville

de la dépendance de CJù-c/uu-fut lituce lurle bord de la rivière de Kyang,

dans un canton délicieux , au milieu de plulîeurs belles montagnes, bile elt

revctue d'un mur allez fort. Se Banque de boulevards. Mais à l'exception

d'une feule rue & de la maifon du Gouverneur, tous les autres édifices ont
Montaçne de ^^^ détruits par les Tartares. Son commerce ne confifte qu'en bois. Allez
" " * ''*

près de la Ville , fur le bord de la rivière, s'clevc une montagne nommée
Kyeu-wha , ou la montagne à neuf pointes , dont le Commet fe bailfc à peu-

près comme la tête du tournefol. Deux milles plus loin , on palfa contre l'irte

de Sang-loy&c l'on découvrit dans ce palTage Ganking (^7) , Ville du pre-

mier rang , célèbre par Tes richeires &c par ion commerce. Tous les Bâtimens

s'y arrêtent , en fe rendant à Nan-kin^;.

Le }o, on palfa par^/zA//;^, qu'on nomme aulfi Chi-chcu, Capitale du

Pays au Sud de la rivière. Elle elt accompagnée d'un beau iauxbourg. Ses

murs, qui ont deux milles de circonférence font hauts de vingt-cinq pieds,

& défendus par des tours & des redoutes qui fepréfentcnt fur une montagne.

On voit près de la rivière un Temple ,dont le clocher eft ii fept étages.

Vers le foir on relâcha à Tong-ling, Ville de la dépendance de Chi-cheu,

& dèlicicufement environnée de bois , de collines & de vallons. Quoique

petite , elle eft fort bien bâtie t & défendue par de bons murs. Son Port cil

renfermé dans les terres , & gardé par une bonne forterelFe , qui enrichit

la Ville, en faifant la sûreté du commerce. On fait remarquer, près de

Tong lingdeux montagnes fmguliéresi l'une qui eft célèbre par fes échos i

l'autre , nommée Hing , parce qu'elle produit une abondance extraordinaire

d'abricots.

On partit de Tong-ling le premier de Mai , & l'on arriva le 3 au Château

de U-pun , qui eft (ituè (ur la rivière. Sa forme eft quarrèe , & tonte fa dé-

fenfe confifte dans un bon mur de pierre. Le centre de la Place eft occupé

par un Temple de fort belle ftru6ture , dont la voûte eft très-haute &: déco-

rée de curieufes peintures. On jetta l'ancre un peu au-delà , fous les murs

d'i7-^(cS), Ville fituée dans une Ille, fur les coins de laquelle on a bâti

des Forts de bois , mais fans hommes & fans canons pour les défendre. La

Ville d'U-fueft renommée dans toute la Chine pour les armes & les lampes.

Le 4, on palfa devant Tcy-tong ^ qui eft fituecdans une Ifle(59). On la

nomme aufli Tay ping. Le Pays voifin , quoique plein de rochers & de mon-
tagnes, eft d'une extrême fertilité, qu'il doit au lac.de Tan-yang, qui

n'en eft pas éloigné au Sud-Eft , & à la rivière , dont il reçoit les eaux par

Tung-ling.

riùteau d*U'

U-fu.

Xty-tong.

(J7) Neuhof , uhifup. p. ^4. & fuiv.

(58) Uu-hn-hyou , dans la Carte des Jé-
fuitcs.

(s 9) Sur le bord Sud de la Rivière ,
conim»

U-/«.
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divers canaux. On voit dans Icloignemenc une Iiautc montagne, nommée
Tycn-mwi'i , c'ell-à-dire. Porte du Cul y parce que la rivière patfc entre deux

collines ijui en dépendent, comme par une porte. Vis-à-vis de la Ville

ell une autre Ifle, compofée d'un (eul rocher, qui a reçu le nom A'Hyau ,

(le la multitude d'oifeaux de nuit qui s'y retirent dans le creux des tentes

ou des cavernes. On prétend que la Ville de Tey-tong étoit autrefois magni-

iique,&: fon commerce confidérable. Trois belles tours qui (e voient encore

du côté de la rivière, femblcnt confirmer ce témoignage ; mais les Tarcares

l'ont entiéicment ruinée.

Le mcme jour on jetta l'ancre devant le Su-fimon , ou la Porte d'eau de

Nan-king. Dès le jour fuivant les Amba^Tadeurs prirent des Palanquins , ou

des Sedans , pour rendre vifite aux trois Gouverneurs de la Ville, dont les

deux principaux étoient Chinois nés à Lyau-tong ((îo). Toute leur fuite les

accompagnoit à cheval , fous la conduite d'un Agent que le jeune Viceroi

de Canton cntretenoit à Nan-king, ife de deux Mandarins de cette Ville.

Pinxenton demeura fur la Flotte.

Le premier Gouverneur reçut les AmbalTlideurs dans fa falle d'alTcmbléc

,

& les ht alFeoir près de lui. Le fécond ne les traita pas avec moins de po-

litelfe {61). Mais l'un & l'autre refuferent leurs prcfens , par les mêmes
raifons qu'on a déjà rapportées. Le troiiiéme , qui faifoit la demeure au

vieux palais Impérial, fit entrer les Ambalfadeurs dans fa chambre de lit , qui

étoit quarrée , environnée de bancs couverts de foie, & munie d'une éruve

ou d'un pocle pour l'hiver. Ce Gouverneur étoit un jeune Tartare de fort

bonne mine , qui n'entendant point la langue Chinoife , fe fervoit de fes

Hls pour Interprêtes. Sa femme étoit préfente. Elle joignoit aux agrémcns de

la figure , plus de facilité à parler que fon mari. Dans le cours de l'entretien

,

clla marqua beaucoup decuriofjcè fur la Hollande. Loin de s'effraiera la vue
des armes , elle prit l'épée des Ambairadeurs ((îz) , & fe fit un amufemcnt de
tirer leurs piftolers. La chambre s'étant remplie de Dames Tartares , on ap-

porta un grand chaudron d'argent rempli de thé au lait & au fel , qui fut

placé au milieu de l'Aflemblée, & fervidans descuilliercs de bois. L'Auteur

obfervc que cette forte de thé ne fc boit jamais que dans des vailfeaux de
cette matière.

Apres les vifites , l'Agent conduifit les AmbalTadeurs à fa propre maifon »

&: leur ht iervir un diner fomptueux. Le foir ils retournèrent à bord, pour y
palier la nuit , comme ils firent pendant tout le voyage , excepte à Canton ,

à Nan-gan &: à Peking.

Nan king, fans contredit la plus belle Ville de la Chine , eft firuée à

tteiue-cinq milles deTay-rongou Tay-ping , fur la rive Elt de la rivière de
Kyang , au trente-deuxième degré de latitude. Sa llcuation eft charmante , Se

le terroir d'une merveilleule fécondité. La rivière traverfe {6^) toute la Ville

,

f^^o) Nicuhofoltrcrvc ailleurs que les Tir- râi(on paroîtpcu vr-iifemblible.

tares fc fiiJrcnt aiu Habirans Az cette Provin- (<5i) Une autre D.ime Tartare fit la même
ce, {>.ucc ciu'ils étoient lents voilins. cliolc , mit le ciiapeaii de l'AmbalTadcur & lui

(61; I.'Autcutdit qu'il donna la Lettre à un déboutonna fa vcftc jultju'à la ceinture.

de (es OlViacis, p.irce qu'il ne fçavoit pas lire [6\) Ncnliof, iil/i Jitp. [>. 71. Se fuiv. H pn-
iai-ui£inc. Le Tait cft vrai faus doute , mai* la raîc 4ue ce ne Ibiu cjuc des c.nuuic.

iilj
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""ni'Ù'hoï" ^ ^^ tlivlfe en plufieurs canaux couverts de ponts. Quelques-uns de ces bras

irtsfî. ^°"^ navigables pour les plus grandes Barques. La Cour Impériale (64) avoir

i.arouryréft- fait long-tems fa rcfidence à Nan-king , lorfqu'on 1 36S l'Empereur Hong-va
.!cit autrjois.

, p^jj jg pjj|.jj j4g |-^ tran(porterà Peking , pour fe mettre en garde contre 1 iti-

vafion des Tartaies. Aujourd'hui Nan-king eft le fcjour du Gouverneur des

Provinces méridionales.

De la rivicre on fe rend à la Ville par un large & profond canal d'un

demi mille de long , qu'on pallcenfuite fur un pont de bateaux pour entrer

dans les murs. La Ville de Nan-king ell ronde, bien fermée &c bien banc.

r-ranaoïr & La circonférence des murs ell de fix milles de Hollande, fans y comprendre
fjMtiiications de

jgg Fauxbourcîs , qui ont beaucoup plus d'étendue. Il eft de pierre , haut

de plus de trente pieds, & nanquc de tours & de parapets. On y compte

treize portes , revcruesde plaques de fer, & gardées continuellement paruir

Corps de Cavalerie li^d'lntanterie. Elles font bâties fur quatreou cinq arches.

Il palfoit incelfamment tant de monde par la porte où les AmbalTadeurs s'ar-

rcterent, qu'on ne pouvoit entrer ni fortir fans être prelfé de la foule. Au-
-1 deB du mur eft un autre enclos extérieur, pour la détenfe de la Ville. Il n'a

pas moins de deux journées détour, fi l'on s'en rapporte aux Chinois.

Les principales rues de Nan-king ont vingt-huit pas de largeur. Elles font

droites & bien pavées. H n'y a point de Ville au monde où l'ordre foit phis

Frirmecicsinai- cxadl pout la tranquillité de la nuit. Le commun des maifonsapeu d'appa-
ions cvjmmmics. j-g^ce , 6: n'a pas plus de commodité. Elles ne font que d'un étage. Elles n'ont

qu'une porte , & ne confulent que dans une fimple chambre, où l'on mange
& l'on dort. Pour fenêtre , elles ont une ouverture quarrée , qui eft ordinai-

i • renient fermée de rofeaux au lieu de vitres. Le toit eft couvert de tuiles blan-

ches » & les murs aiFez proprement blanchis. Les Habitans de ces petites mai-

Ions n'exercent pas un commerce plus riche que leur demeure. Mais les bou-

tiques des gros Marchands lont fournies des plus prccieufes commodités de

l'Empire , telles que des étoffes de foie & de coton , toutes fortes de porcc-
Kr feignes des laines, de perles , des diamans.& d'autres richelfes. Chaque boutique offre

une planche où le nom du Maître & les marchandifes qu'il tient en vente

font écrits en caractères d'or. D'un côté de la planche part un pilier, qui

s'élève plus haut que la maifon , & d'où pend quelque lambeau d'étoffe eir

forme a'enfeigne.

La monnoie de la Chine confifte en petites pièces d'argent de différentes

grandeurs. Si l'on ne veut pas être trompé, il ne faut jamais marcher fans

trébucher , & ne pas perdre de vue les Chinois, qui ont des pokls de plu-

fieurs fortes , & beaucoup d'habileté à les changer. Quoique Nan-king ait

plus d'un million d'Habitansi'^j) , fans y comprendre une Garnifon de qua-

rante mille Tartares, les provifionsy font à bon marché pendant toute l'an-

née. Entr'autres fruits, les cérifes y font délicieufes» <

Comme la Chine n'a point de Ville qui ait été fi refpedée que Nan-king
pendant la guerre, elle furpalTc toutes les autres par la beauté de fes Tem-
ples , de fes tours , de fes arcs de triomplïe & de fes- édifices publics. Le Palais

((54) Nan king figiiific Cour du SuJ ; & Pc- nombre des Habitans à trois millions , & pr<^-*

king , Cour du Nord. tendent qu'il étoic autrefois de dix millions.

(^i) Quelques Auteurs font monter le

^cutll^ues•

Monnaie ^e la

Brr.'it^ desédifi-

ftViJilitS.
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Ihiperial cto'u le plus magnifique ; mais c'eft la feule partie de la Ville qui "l^jTTnÏÏM'*'"

ait ctc ruinée par les Tarcares. Il confîiloirdans un valte quairc , revcru d'un
^'cy .5.

grand mur de briques, qui tombe aujourd'hui en ruines , & qui renfermoit l'aiaij jn.ivriai.

une partie conlidciable de la Ville. Chaque face avoi: trois milles & demi de

Ion" (66) -, de forte que l'efpace intérieur croit auliî grand que la Vilie d'i j;ir-

k-ni. La première porte fervoit d'entrée dans une valle cour , qui conduifoic

à quatre autrtî grandes cours quarrées, & qui étoit pavée de belles pierres

unies.

LcsTartarcs s'établirent dans des hutes , près d'un Temple ou d'une Pa-

code nommée Pan-/iu-/c/ii , Se lailTerent la Ville aux Chinois. La matière

des b.uimens elt une forte de pierre dure> enduite d'un vernis jaune, qui

lui donne le brillant de l'or aux rayons du foleil. Sur la porte de la féconde ciodciir^in-

cour du Palais pend une cloche de dix ou onze pieds de hauteur &de trois '''"o-

bralfcs iS: demie de circonférence. L'épailfeur du cuivre a près d'un quart

d'aune. Quoique les Chinois en vantent beaucoup le fon , il parut fourd aux

Hvllandois, &: le métal fort inférieur à celui des cloches de l'Europe.

Tous les trois mois on fait partir de Nan-king , pour la Cour, cinq Bâ-

timcns cliargcs de toutes fortes d'étoffes de foie Se de laine , dont la Ville fait

préïent à l'Empereur. Cette raiion les fait nommer Lang-i-cliwen , c'ell: à-dire,

Vailleaux des draps du Dragon. L'Auteur n'avoit jamais rien vu de fi magni-

fique, llsétoient admirablement ornés de toutes fortes de figures. La dorure

& les peintures étoient fi épaifTes , que les yeux en étoient éblouis. Un au-

tre préi'ent de la Ville , c'ell une forte de poilfon qui fe prend aux mois de
Mai i<: de Juin dans la rivière de I^yang. Les Chinois le nomment Si-yu ,

«v' les Portugais >S"<zvv/. On le tranlporte deux fois la femaine , dans des Bar-

ques tirées iuiit& jour par des hommes •, i^: quoiqu'on ne compte pas moins
de deux cens ((îy) milles de Hv>llande jufqu'à Peking , il y arrive frais dans

l'eipace de huit ou dix jours.

Les Ambalfadeurs Hollandois fortoient fouvcnt, pour prendre l'air & vi-

fiter la Ville. \h\ jour ils allèrent voir exprès le fameux Temple (<j8) dont '''^"5-;""^"f

on a parle, & la plame de /^iî/w/w-yc/?/ , qui contient plufieurs beaux ctlifi- N:ia-kmf;.

ces. lis en virent un qui furpaffe tous les autres , par la beauté Se les frais du
travail , dans lequel ils comptèrent plus de dix mille pagodes de plâtre , •

les unes de fix pieds de hauteur, d'autres feulement d'un pied , placées eu '

fort bel ordre autour des galeries & des murailles. Les Prêtres re<jUrent les

Amballadcurs étrangers avec beaucoup de refpe£t, & leur ouvrirent toutes

les portes de leurs Temples. Du centre de la Place s'élcve une grande tour ou T^HironCîrfhîr

un clocher de porcelaine , qui 1 emporte beaucoup fur tout ce que f art cm la "

dcpcnfe ont produit de plus curieux à la Chine. Il eft de neuf étages , Se l'on
^"* '''^'^"i"'"'^"'

monte huit cens quatre vingt-quatre degrés pour arriver au fommet. Chaque
étage elt orné d'une galerie , pleine de Pagodes Se de peintures. Les ouver-
tures font fort bien ménagées pour la lumière. Tous les dehors font revêtus •

de dirtérens vernis , rouges , verds Se jaunes. Les m.atériaux de ce bel édi-

Lcs Aiy.l.\r\-

r.'.i

((<<;) Ogilhy met un mille (f'It;\!ic & trois

«ju.irts (le mille lie Hollande. Thcvcnor , vlngc
uiille p.i>: de loni:.

i''7J Qui 1:11 ion: fcpt cens d'Angleterre.

(<Î8) On trouve dnns l'Ldition de Carpcti-

tier une Jcfciiption formelle de ce Temple .^

cjui n'cll ni dans Thevenoc ni dans Ogilby.

li iij .
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ticc font lies avec tant d'habilcrc , que l'ouvrage entier paroît d'une feule

pièce. Autour cius coins de chaque i^.illeric pendent quaniité de petites clo-

ches, c]ui rendent un l'on Fort agréable loriqu'clleslont agitées par le vent.

Le fomniet da clocher , ii l'on en croit les Chmois , cil u.u' pomme de pin

d'ormaliit". De la plus haute galerie , on découvre toute la Ville & le Pavs voi-

fm , au-delà de la rivière de Kyang. Cette merveilleufe l'oui fut confcruiie

par les Chinois , pour obéir &: pour plaire aux Tartares , qui tirent la cou-

qucte de la Chine il y a fcpt cens ans.

La même Place eft environnée d'un bois de pins, qui fervoit autrefois de

fépulture aux limpcreurs de la Chine. Mais cous leurs tombeaux ont été dé-

molis par les Tartares.

Les iiollandois trouvèrent dans les HabitansdeNan-king beaucoup plus de

fincérité , de politelfe , de (çavoir & de jugement , que dans tout le relie de

la Nation. Cette Ville jouit d'un grand nombre de privilèges, que les Tar-

tares lui ont accordés, tk qu'ils vegardent comme la plus sure méthode pour

étouffer toutes les idées de révolte [6^).

Le Perc Manuel, Jéfuite Portugais , qni fe trouvoit alors à Nan-king,

rendit de fréquentes vilices aux deux AmbalLideurs , 6c leur témoigna beau-

coup d'amitié. Us iouhaitoient beaucoup de pouvoir écrire au Japon; mais

on leur apprit que les palfages étoicnt termes depuis trois ans , fur les plaintes

des Chinois non razés, qui avoient re(,"u quelque outrage du Pyrate Toxin-

ga daiis cccce Ifle. Cette elpece de Chinois cil compolce de ceux qui rehi-

fent de fe foumettre à l'autorité du grand Cham , éc de fe faire couper les

cheveux à la manière des Tartares. C'ell une des premières loix c]ue ces Cou-

querans impoferent aux Vaincus. Elle conlille à ne lailler qu'une boucle de

cheveux derrière la tête. Des milliers de Chinois aimèrent mieux fouffrir la

mort q.ie de conlentirà cette humiliation (70).

§. V L

Condnuaîhn Jcla route , depuis Nan-kln^ jufqu à la Province

de Schan-tons:*

Jusqu'ici les Ambalfadeurs croient venus dans des Barques communes:

mais on leur fournit, àNan-king, deux grandes Barques Impériales, qui

ne manquoienr d'aucune commodité, peintes, enrichies de dorures, avec

une chambre de mulîquc à l'extrémité. On leur donna plulieurs perfonnes de

la Ville pour cortège , laivj leur ocer les .Soldats de Nan-king , quifurenr lo-

gés dans la chambre de mulîquc. Pinxenron &c les deux autres Mandarins

changèrent aulîi tle Barques, pour entrer dans telles de l'Empereur.

On partit le i!S de Ntai , & l'on palfa par le pont de bateaux , (|ui eft de

quatorze arches. En arrivant à la pointe de la Ville, c'ell-à-dire , à deux

milles de Su-(i mon , ou de la Porte de l'ean , Pinxenton fit arrêter toute la

Flotte , pour faire quelques offrandes à l'Liole d'un flimcux Temple. Le (a-

crifice qu'on lui fit pour obtenir un heureux pallage conlifloic dans un i>orc,,

des chèvres &: des cocqs. Le porc ôc les chèvres , après avoir été tués 6: nec-

(<;9) Maxime judc Se oui a rculli <lans cous icstcms.

(70) N'cuhof , iiUJii}. p. 74. & fuiv.
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toics , furent placés fur l'autel , devant la principale Idole , qui en avoit plu-

fieuis petites fur les cotés. Toutes les Pagodes fuient arrclées du fang des

vidimes> 6c nettoiécs cnluite avec beaucoup de loin. Pendant la céicmonic,

lesPrccies fe tinrent à genoux , en faifant divcrfes grimaces Se prononi;ant

des paroles nullerieulcs. L'autel ctoit éclairé par de grands (lambeaux , qui

brîilt^rc"nc continuellement.

De-U, fuivant à l Lll le cours de la rivière de Kyang , on arriva le foir

au fameux Village de Wan^Jùn. Le jour fuivant , on le rendu à Jc-Jcn-

Jun (7 ij, qu'on nomme aulli Lo-ho {j .) ^ fur la rive Nord du Kyans;, à

foix.inte milles de Nan king. ^. ette Ville e(l petue, mais agréable ik.

d'un grand commerce. Les édiiices lont cxtiCmemcnt Icrrés , is: inclés de

pluheurs Temples i les murs allez bas , mais épais, accompagnés au dehors

d'un l'aiixbourg bien peuplé (Se très bien bâti. Quantité de pauvres fe préfen- n„fot\j

tercnc ici aux Amballadeurs , pour les amuler par des tours de foupleilè. vrcschiauiî.

Deux entr'autres fe heurtèrent la tète l'un contre l'autre avec beaucoup de
violence, &c n'auroient pas celle julqu'A ce que l'un ou l'autre eiit péri dans

cet exercice , fi la compagnie ne leur eut fait quelque prelenr. L'Auteur vit

clans la même Ville un autre Mandiant , qui s'étant mis à genoux, prononça
quelques paroles , & frappa (i hnicnlement du hont contre une pierre ronde ,

qu'il lit trembler la terre autour de lui. Ce lont autant d'artifices
, qu'ils em-

ploient pour tirer quelque aumône des Etrangers , quoiqu'il arrive fouvenc

que ces rufes leur coûtent la vie.

On apprit aux AmbalTiideurs que le fameux Pyrace Koxinga avoit ici dé- Ravages .'ury
barque les forces , dans l'elpérance de (urprendre la Ville \ n)ais que les I la- nu- Kasi 'jji.

buans l'ayant forcé de fe retirer avec beaucoup de perte , il n'avoit pas lailfé

de leur brûler pUilîcurs Vailfeaux , & d'en enlever un grand nombre. Hnl'uite

s'ctant laili de cinq grandes Iflesfur la rivière ,à vingt milles de Je-Jen-Jeen ,

il en avoit fait une retraite pour fes Vailfeaux dans les tems orageux.

Le lendemain au matin , la Flotte rencontra (ur la rive de Kyang , près du FciiifcS-C^nJ

Château de Quam-cheu (7? ' , une grande Edufe de pierre , qui fait l'entrée
"'^'"''

d'un canal de communication entre cette rivière & la rivière Jaune. Ce canal

porte le nom à'Enu royale , parce qu'il a ère creulé aux frais de l'Empereur.

Il y a peu de fpedtacles aulli agréables. Ses bords forment deux grandes allées

de deux arbres qui lui donnent de l'ombre. Des deux côtés , le Pays olfre de
riches pâturages ik. des bois délicieux , qui font entremêlés d'un grand nom-
bre de Villes & de Villages, de belles maifons de campagne & deniagnihques

èdihces. Vers l'entrée du canal eft le fameux Temple de l'Idole Kir.g kaiig. Bcaus Tuujilcîi

Plus loin , on découvre dans l'èloignementun autre Temple , nommé Quang-
guin-myau , embelli d'une belle tour à fix étages. Les Chinois du cortège mar-
quoient une forte envie de s'y arrêter , pour y faire leurs facrifices ordinal-

avec un autel où quantité de lampes brûlent nuit & jour (74}

(7 1 ) l-clùng-hytn dans la Carte des Jéfiiircs.

(71) Lo-Lo , ou Lfi-lo-hyen , efl: une Ville

H vingt milles <iii côté Je l'Oucft.

(7;) Ou» ehcH l'^ns la Carte des Jéfulccs*.

C'eit une Ville du fec md rang.

(74) rJjcuhof, ni' /rip. p.'y^. & fuiv.

n-a.
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A(;ri<mens(les

"^NitiHor." ^^ i4on Ce rcmVit à. Jang-Jè-fu, que d'aiurcs nomment Yang-chcu -feu (75)

,

1656. lepticme Ville du picmicr rang. Elle cil (îcuée A vingt milles de Je Jen-Jeen,

jan?-fe-fii. Sa tbrme cit ciuaricc , Ik la circontciencc au moins de cinq milles (^'/(>). hllc

Commerce de cll défendue par un bon mur & par des boulevards. Son commerce
, qui con-

^'^''
fille particulièrement en Ici , qu'elle envoie dans la plupart des autres Pro-

vinces , la rend une des j.lus riches & des plus Kimeufes Villes de la Lhine.

On découvre à \\i\ un grand nombre de chaudières, où les Ilabitans font

bouillir nuit & jour de Ix-au lalce.

Cette Ville elt célèbre aulli par l'agrément ^' la vivacité des femmes. Elles

y ont le pied d'une petitelfe extrême, la jambe belle, 6c tant d'aunes perfec-

tions, qu'on dit en proverbe: « Celui qui veut une femme de taille rine,

» cheveux bruns, belle jambe & beaux pieds, doit la prendre à Jang-fe fij.

Cependant l'Auteur ajoute qu'elles ne (ont nulle part à fi bon marché. Les

pcies y vendent leurs hlleSiSc leurs fervantes pour la proftitution. On voit à

Jan-(e-fu une Douane Impériale, pour le payement des droits fur toutes les

marthandiles ce tranfport. La Ville elt bien bâtie , (ife divifée par un grand

nombre de canaux , qui font couverts de ponts de pierre. Le côté de l'Utieft

préicnte de grands Fauxbourgs , qui ont été ruinés par les Tartares , mais

qu'on travailioic alors à rétablir. Jang-fe-fu ell au pied du Hong , montagne
d'une hauteur extraordinaire.

En partant , le 1 5 , on découvrit fur le bord du Canal douze fours de pierre
;

ôc tort près , fur la gauche , une Ville célèbre Se refpedée par la fépulture d'un

lue poi;i- la Grand Sultan (77). Vers midi , on arriva devant un Village nommé Saw-pu^
liouvcac-Lunc. Q^^ |gj I Jabitans célébroient , avec beaucoup de réjouiflances , de feux Ik d'illu-

minations , la tête de la nouvelle Lune. Ils couroicnt parles rues comme des

furieux , portant à la main des flambeaux repliés en forme de ferpens.Le Man-
darin Pinxenton & fa femme aHIfterent à cette lolemnitc.

Barqucsfingii- Lcs Hollaudois virent ici,avec admiration,quantitc de batqucs d'une étrange

forme-, entr'autrcs, deux Chaloupes que les Chinois nomment Zo/î^-^cAo/ï (78)

ou ferpens. Elles étoient peintes de toutes fortes de couleurs , ôc paroiffoicnt

l'emporter fur cellesqui fervent à conduire le poiiTon impérial de Nan-kingà
la Cour. Elles avoient trois mâts. L'arriére , ou la poupe , étoit charge de figures

de ferpens, attachés à des rubans dcdiverfescouleurs,avec quantité d'étendards

oude pavillons, ornés de treffesdecrins, de bandcrollesde foie, &delongue»
plumes. Deux enfans fort agiles , qui s'y tenoient comme fufpendus , amufoienc

les Spedateurs par divers tours de fouplelfc. Un autre enfant paroiHôit fur

la poupe même, en habit bariolé , & failoit mille contorfions , aufquelles

il lembloit forcé pt^r un Chinois qui le tourmentoit avec une petite fourche.

Xes côtes de la Barque croient tendus de franges d'or & d'argent. Sous un

^rand pavillon , fort orné de banderolles&c d'étendards , on voyoit douze gro$

Âlatelots aOis , & vêtus de foie , les bras nuds & la ccte chargée de couronnes

iià\:i

(75) Elle cft ainfi nommée dansJa Carte

jdes Jdfuitcs & dans l'Edition de Carpcntier.

(76) Mi'Ies de Hollande , ou dix-fept &
^.îiTii d'Angleterre.

(77) Ce tiçrc n étant pas en ufage à lu

Chine , f]uoîqu'il s'y trouve des Maliomé-

tans , on ne devine point ici ce qu'entend i'Aaf

teur.

(7S) Ou Long-ch»vtn.

.:<„ .... ilorf-'es*
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(îorées. Ils pafTcrcnt fur les Barques des AmbalTadeurs , pour y faire des civili-

m ,
qui 1«-"* valuicnr aulli-tuc quelques prcfeus.

Le 16 de Mai , on arriva devant Ka-yut-Jya , nommée audi Ka-yeu , Ville

dulccond rang, près du ^rand lac de /^y< /cAf , qui fournit de l'eau au Canal

roval. Anciennement, lorfque le palfage ctoit au travers nicmc du lac , les

Vi)y.ii;eurs ctoient obliges d'amarrer leurs Barques conrrc cette Ville, pen-

tl.iiitic mauvais tcms. Ce il à cette incommodité que le Canal doit fon ori-

gine. Il cil à i'Lll , 6c revêtu de pierre blanche. Sa longueur ell de foixante

Itaiies (79;.

Kau)£u eft une Ville fort peuplée , dont les Fauxbourgs font magnifiques.

Ses ctlitices ibnt grands , mais ferrés. Le Pays aux environs produit beaucoup

Je li^ , & paroît un Village continuel par l'abondance de (es maifons- Du côté

de rOueIt , il cft torr couvert d'eau. Comme il y croît peu d'arbres , 011

n'y brille que des rofeaux , dont les b^rds du lac fout remplis. Le riz , qui eft

la principale production du Pays , demande d'être épluché avec beaucoup de

fain , fi ion ne veut pas que I humidité le corrompe. C'elt ce qui rend les

moulins .1 vent fort communs dans le Pays. Ils fervent à tirer l'eau dans les

tcms humides, & à l'amener dans les grandes chaleurs. Auill chaque année
pioiliiit-elle deux moilfons.

De Kau-yeu , on le rendit le 27 à Puu-in^ (80) , que d'autres nomment
iaû'i Pau-fien y Ville du troiliéme rang , à vingt milles de la première, fur

la rive tll du Canal royal. Elle cft environnée d'une forte muraille , dont
Li forme elt circulaire. ïia circonférence ert d'un mille & demi. Elle a du côte

(le l'hit le lac de Schc-yang , &: celui de Pye-fche au Sud-Ouelh
Cette Vaille, que les Tartares ont entièrement ruinée, étoit autrefois

belle, riche Î5C fort peuplée. On voit des traces de fon ancien état dans les

mines de fcs murs & de fesédiùccs. Entre les Hâtimens qui fubfilleni encore
cil un fameux Temple , hors des murs , du coté Nord de la Ville.

Le 28 , on s'avançia julqu'à Jf'Iuy-ngan (81), huitième Ville du premier
ordre dans la Province de Kyang nan. Sa iituation ell fur le bord du Canal
royal , à trente milles Anglois de Pau-ing (8i) , dans un canton plat & maré-
cageux. Elle ell environnée d'un mur,6i:divilée en deux parties par une au-
tre. Celle du Sud le nomme U'itay-ngan ^ &: celle du Nord Yen-clùng (8j).
Les Fauxbourgs de la première lont magnifiques. Cette Viileell Ij^rélidencc

dun Viceroi, qui commande dans les (ept Provinces du Sud , fous l'autcJrité

immédiat: de l'Empereur. SaCoureft fort brillante i & fon emploi lui donne
l'infpedlion des revenus Impériaux, qui conliltent principalement en riz &
d'autres provifions. Pour arrêter les inondations de la rivière Whay dans
les cantons voifins , on a fait deux grandes éclufes , & relevé les bords par
de fortes digues , qui relferrent dans fon lit lestorrens qu'elle reçoit du coté

Nord de la Ville (84). Les Fauxbourgs de Whay-ngan ont deux Douanes,

NiEUHOF.

Ka-yu-cfya.

Origine ilu Ce»
nairuyal.

Kau yeib

Motilint \ Tpnt
CIII11I11UI1S dans

ce Canton.

Fau-in{i

ir!iay ngan.

C'eft la réfidcn-

ce d'un puijraitt

Victcoii

(79) Oî^llby met des bralfcs ; mais s'il ne graphe Portugaifc, que NicuLioffuit peut-être
pu le pas de largeur , c'cll une erreur mani- après Martini.
fi-'ftc.

'

(Si) i'^««>>» dans Ogilliy

(80) Pau-hi^-hytit dans I.i Carte des Je- (8j) C'cfl le nom que lui donne Carpca-
luiics. ticr. Ogilby la nomme ïtii-gc-hing.

(84) Niculiof , ubij'tif. p. 8 t. âc fuir.

Kk
I8r) Hoai-san dans Ogilby. C'cft l'otto-

To/ne y.
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NitiHor. ^ ""^ P®""^ '^* droits fur les marchandifcs , l'autre pour faire payer aux Rar-

\6^6. ^'>cs le dioit de pallagc. La Ville a quanrité de riches liabitans. Elle util

Nf>nf.iïne & p.is cloigiice ciuiie montagne tort haute, noninjce Yo-cheu , qui contient iii\

v!euV"
''* ^"

''^''*^* Temple , & des C loities pour les Dévots. Le l'.iys cil rempli de rivicics

& de lacs , entre lelquels on nomme particulièrement lei;rand lac de Schc-

ho (8 5),& du coté de l'Lll celui de Muni;, qui pioduifent des ro(eaux| v.uc

le leu i car le bois ell rare dans toute l'ctcnduc de cette Province.

Le rems croit ù mauvais, à l'arrivée des Amballadeurs , que le Viceroi &
les Ma:;ilhats de la Ville les dilpenlerent de la vilîte qu'ils le piopuloicnt

de leur rendre. Le Mandarin Pinxcnton leur donna , luivant Ion ulage , im
le Pore finfco- forr i^raïul dincr. Le loir un Jéluite , nommé le Père Gajcome^ , vint (aluer les

!îvi cj'uXrc AmbairaJeurs à bord. Il leur parut d'un caradere ouvert , & dil'polc à leur

Luvert. rendre lervicc avec beaucoup d'arteclion. Dans l'entretien qu'il eut avec eux,

il ne leur dillîmulapointqu'ilsirouveroieni beaucoup d'oppolition de la parc

des Portugais •, & cet avis fut alfcz vérihé par l'événement.

La Flotte partit le lentljmain. Des deux cotés du Canal , elle n'apper(,ut,

(îrandviuage pendant tout le jour, que des campagnes delicieules. Le loir, elle arriva
aiSuiiipi.

pj.^5 dune grande éclufe , à l'entréi: du fameux Village de Siampa, qui cli:

d'une er.trcme longueur , ii\: qui prclcnte , fur les deux bords du Canal , quan-

tité de belles mai(ons ::^^: de Temples. Les Ollit iers delà Douane Impcri.ile

firent la vilîte de toutes les Bartjues , à l'exception de celles qui portoicnc les

Anbaliaiieurs.

La nuit (uivante on gagna un autre Village , nommé Ney-ne-nran , ou les

Barques entrèrent par deux grandes cclules. Les llollandois y virent les rui-

nes d'un Château conlUcrable , qui dcf'jndjir la Riviéie iSc le Ca;ial , in.us

qui n'elt point échappé à la barbarie des Tartarcs.

On entra le lendemain dans la grande Rivière Jaune , qu'on nomme aulli

la Rivière de SaJfran , & ilont les eaux font li bourbculesis: lî épaiifcs , qu'il

ell dilîicilede la rraverfer. On laprendroit dans l'éloignement pour un terr.iia

marécageux. Cependant Ion cours eil li rapide , qu'il n'y a point de Barque

qui puiiie la remonter (ans être tirée par un grand nombre de Matelots. Lllc

clHarge d'un demi mille en quelques endroits , i?»: beaucoup plus dans d au-

tres. Les Chinois mêlent de l'alun dans les eaux pour les éclaircir.

Le premier i!e Juin ,on le rendit à la petite Ville de Tou-ycn-hycn (S'îj,

qui cil llruée ("urle bord Ouelt de la Rivière Jaune , &: revêtue d un grand

mur de terre. La plupart de Tes bâtimens lont fort beaux \ fcs l iabitans en

grand nombre , & riciies par la grandeur de leur commerce. Le Pays produit

beaucoup de poires, de pommes, de prunes, de ccrifes îs: d'autres fruits. Il

n'abonde pas moins en toutes fortes de gibier , (ur-touten cailles ocen failans.

On continua de defcendre la rivière pendant trois jours , fans rencontrer

aucune Place confidémble \ mais le quatrième , on arriva ilevanr TJÎ-fan^ , pc^-

tite Ville firuée dans un territoire délicieux , au pied d'u.iC haute moiua[j;iie.

Quoiqu'elle n'ait point de murs, ni d'autres bàtvmens lemaïquablcs quuii

( s Unvz-ifehu ilans !n C.irtc dct Jcfiiitcs. hy ; dans Carpcnticr , Jau-j;n-jen ,
ciui n'pond

Flic cft a dix milles de V> hay ngan , vers à lau-yen-hycn. Dans la Carte des Jcluiccs,

l'OiR-ft. Tou-ytiven-ij)cn,

(86) T^n-je-ttien dans Thcvcnot & Ogil-

Ncy nc-nmn>

Hivicrc! jaune

O';) de fjaVa.i.

To«i-ycn-hycn.

Tfi-fang.
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Chârcau aflez fort , (on commerce cft grand & fes I labitans fort riches. On
volt i rentrée de la Ville un beau Temple , fur une hauteur elcarpéc.

L.1 Rivière jaune cil t\ci|ueiitée continuellement par une multitude de

(Traïuies (^ de petites Barques, blleot^re auili plutieurs ides liottances , qui font

l'ouvrage de l'an. CcU un compolc de cannes de bambous, dont le tilfu cd

impcnctrable à rhumidicc. Les Lhinois batillent , (ur ce fondement , des bu-

tes ou de petites mailoiis de planches Se d'autres matériaux légers, dans lef-

qiiellej ils font leur demeure, avec leurs femmes, leurs cnfans& leurs trou-

peaux. Quelques-unes de ces liles Hotcantes contiennent jufqu'à deux cens

familles, dont la plupart fubfillenr de leur commerce au long de la rivière.

Elles s'arrêtent des mois entiers dans un même lieu, & l'Ide s'attache avec des

pieux , qui la Hxent contre les bords de la rivière. Après quelques heures de
navigation , les AmbalFadeurs palfercnt dans un autre Canal , nommé Inu-yun,

qui, partant de rOuell de la rivière, traverfe toute la Province de Schang-

ton , dont il eft rentrée (87).

$. VII.

Continuation du voyage dans la Province de Schang-ton , jufquà
Tyen-tjîng-wey dans celle de Pe-che-li , ou de Peking^

LE grand canal d'Inn-Yun (88), auquel toute la Province de Schang-

tong ell redevable de fes richelfes , commence dans celle de Kyang-nan ,

à la Ville de So-fyen (8 y) , fur la Rivicre-jaune , palfe enfuite par Si-ning-

chiu , dans Schang-tong , & continue jufqu'à Lin-Jing , où il entre dans la

Rivière Gucy (90). Ce Canal n'a pas moins de foixante Eclufes de pierre »

fans lelquellesil a dans quelques endroits fi peu d'eau , qu'il ne feroit pas na-

vigable. Chaque Eclufe eil gouvernée par huit hommes , qui prêtent leur fc-

cours aux Barques pour les palfer.

Le 6 de Juin on arriva devant Kya-kya , VillaL'e célèbre par fes richefTes Kys-^raj

& par la beauté de fes édihces. Il eil environné de belles &c fertiles campa-
gnes , où le romarin croît en abondance. Le gibier du Pays s'en reilènr

,

comme les Hollandois s'en apperçurent en mangeant de la chair de cerf&
de daim. Ils y virent auHi quantité d'oifeaux de toutes fortes d'efpéces , fur-

tout de Faifans ;& les Tarrarcs prirent plailîr à les leur voir rirer au vol.

Pendanr trois jours de navigation , la flotte ne rencontra point de Ville

confiderable \ mais elle arriva le 1 1 dans un fameux Village, nommé Jak- jak-fchin-n(»;

fchin-no (»;i),dans lequel les Hollandois compterenr trente-fix belles tours.

Ils palfercnt au-delà, & pendant deux jours ils travcrferent des campagnes
fertiles , qui ont de hautes mont.iges à l'Eft.

Le 1 j ils arrivèrent à ^/'-n/'/z^'-cAew (91), Ville du fécond rang , de la dépcn- Si uln.î cheu.

danced'Yeng-cheu-fu , fituéc vers le milieu du canal d'Yun , dans des terres

plates & marécageufes , qui font remplies d'étangs &c de rivières où le poillbn

riranil canal

d'Inn-yun, de

fun cuurs.
• i\

(87) Nicuhof , uhi fup. p. 8^. & fuiv.

(S8) limlya»^-ho dans la Carte des Jcfui-
tcs ; c'eft àdirc , le grand canal.

{8">) l'oins Il's mcincs Carres , Su-hycnJfjen.

C>o) Dans les mêmes , llin-ijin-cheu.

(9 1 ) Dans Carpenticr 5c dans Ogilby , c'eft

Jax-hwno.

{91) Les deux mêmes Auteurs metteiu C/»»

ntng-liii.

Kkij

^)
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cil en abondance. On y paye des droits de pallàge pour les marclundifes £(

pour les Uarques. Elle l'emporte (ur la Capitale > par Ton commerce, par \i

nombre des Habitans&: par celui des perionncs dcdilhndkioii. Entre quamitc
de beaux cdihces, on y voit deux Temples embellis de peintures. Les deux:

cô:Js du canal loiu occupes par de grands lauxbouigs, avec une cclulc pour

retenir l'eau extérieure , qui ell quek]uefois plus haute de lix pieds que celle

du dedans.

Les Hollandois eurent ici le fpedacle d'une pîche extraordinaire. Elle fc

f,\\t avec un oilcau nomme Louwa , un peu moins gros qu'une oye & peu

^
çoninciiteik différent du corbeau. Il aie col long, ^: le bec d'une aigle. Les Chinois fc

merrent dans de petits batteaux de cannes de bambou , &c placent l'oifeau liu

le bord. A la vîicdu poilfon , il s'élance delUis& nage après lui , même Ions

l'eau. Il rapporte la proie fur la barque & l.i cède aux pêcheurs , qui lui Font

recommencer la même chaU'e. Mais pour empêcher qu'il n'avalle la proie , ils

lui palfent un anneau de fer au col. Si le poiifon cil trop gros peur (t3 for-

ces, il demande le (ecours de les maîtres , par un certain bruit qu il Fait dans

l'eau. Lorfqu'ils font contens de ce qu'il a pris pour eux , ils lui ôrent (on an-

neau & lui lailfent la liberté de pêcher pour lui-même. Le droit de cerre pê-

che s'achette de l'Empereur par une rente annuelle ; & l'oifeau même cil C\

eltimé des Chinois , qu'étant bien drellé il fe vend julqu'à cinquante tacU

d'argent , qui reviennent à cent-cinquante florins de Hollande. Les Ambalîà-

deurs en voulurent acheter deux , d'un vieux pêcheur qui leur avoir vciulu

quelques carpes -, mais il refufa de s'en défaire , parce qu'il les regardoit com-

me le foutien de fa famille. Il ne put même apprendre aux Hollandois d'où

ces oifeaux vcnoient dans le Pays, ni quelle méthode on employoir pour les

dreilèr. Il les avoî' ••eijus de fes ancêtres ik n'avoit guéres tire d éclaircillc-

ment fur leur race.

On Trouve ici , dans toutes les hôtelleries & les auberges publiques , dej

Comédiens & des Joueurs d'Inftrumens , pour amuler les Etrangers pendant

leurs repas. Les provifions font à fort bas prix dans tous ces quartiers. On ne

faifoit payer aux Hollandois que la valeur de deux cfcallins par tête , quoi-

qu'on leur fervît toujours pluiieurs plats. Ils quittèrent Si-ning le jour liii-

vani , & dans quelques heures ils arrivèrent au Village de Nam-wnig , où le

Etranî^e pr<v canal fe joint à la llivieie de Luen. Les Tartares& les Chinois leur racon-

wucdJuenî^* terent des chofes étranges de cette Rivière ; que fi l'on y jette , par exemple ,

neuf bâtons , fix font poulVés vers le Sud & trois vers le Nord. Quelques Hol-

landois vérifièrent ce récit par (9?) par leur propre expérience , fans pouvoir

pénétrer la raifon d'un fi étrange phénomène.

Le 19 ils fe rendirent à Schan-tfui, petite Place à treize milles de Si-ning

& de la dépendance de Yen-cheu. Elle ell divilec en deux parties par le ca-

nal , & défendue des deux côtés par un Château. Sa forme eft quarrée \ fes

édifices fort beaux & fes murs forrifiés par de gros boulev.irds. Les Hollandois

virent ici les ruines de plufieurs grands bâtimens , qui avoienc été ruinés par

Its Tartares. Le Pays voifin cft fujet aux inondations de la Rivicre-jaune , qui

fubmerge & entraîne quelquefois des Villes cnticics.
,. , ,

ivi Hàu.'l!'.'(ies<

Jffian-tfui.

{»)) Nicuhof j Hbifuf. p. 89. fcfblT*
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\.C jour fulvant on palfa devant plulîcurs b -aiix Villages, au lonr» c!c qii.ui-

litc il tclulcs , entre des champs trcs-lcrtilcs. A peu de diftancc de ^tlun-ttui

cil un des plus fameux Temples de laLhine, nommé Tey-wun-miuu. il tit

d'une luuceur & dune lolidiié extraordinaire, kui de pierre prile *: richw*

ment orné. Les tuiles qui le couvrent lont rcvctucsd un vernis jaune; ^c les

miusét.uit peints de la même couleur, on le prendrou pour un 1 emple d'oc

aux raunsdulolcil.

Le io de Juin on découvrit Tongfchang (94), Ville capitale de la Pro-

vince de Sclun tong. Sa forme ellquarréc. Ses murs lonrHanqués de boule-

vards, les rues grandes &: les mail'ons bien bâties. On voit au milieu de la

Ville une haute & curieule fabrique, avec quatre arches ma;;iiiliques (95)»
dclcndue par de fortes murailles & par des loursou l'on apper»,oit plulieuts

grilL's. La Ville elt environnée d'un large folle, qui a du côté du Nord un

pont de cent-trente (épt pieds tle loni;ueur. Du côté du Sud on découvre uu
grand faaxbourg , qui , par le nombre de les habitans , la beauté de (esédi-

lîtes & la grandeur de io\\ commerce , peut palier pour une féconde Ville. A
l'Llf , on fit voir aux ilolUndois un grand tombeau de fer, élevé, depuis

plus de lept cens ans, à l'honneur de quelque perConne puiliantequi perdit la

vie pendant les guerres en défendant la patrie. Le l'ays elt fore bas aux envi-

rons de Tong-ckung , nuis d une fertilité mervcilleale. La Chine n'a point de
canton qui produite rani de foie , & les ifabirans de la Ville tirent leur prin-

cipale lubfillance de leurs manufactures. On trouve quelquefois ici, dans la

mulette des vaches , une pierre nonunée S[ycu-wang(ç)6) , c'ell-à-dirc , Jaune

de vache , parce cju'cllc cil de cette couleur. Sa grotleurelt celle d'un itufd'ove.

tUecU d'une fubllance molle & tirant fur la pierre de chaux. Quelques uns

l'ont prile pour du be/oar. On lui attribue des vertus meiveilleules dans les

défaillances & Icsévanouillemens.

Le lendemain on travcrfa le Lac de Nan yang , qui cft rempli de pollfon \

& la nuit fuivante on gagna la Ville de Lin-Jing \ 97; , lîtute ("ur les deux bords

du canal , à trente milles de Tong-chang. Ccft à l'extrânité de cette Ville

que le canal joint la Rivière Gucy, qui fépare la Province de Schang-tonj

de celle de Peking.

En arrivant àÙn-fing, les AmbafTadcurs appcrçurent fur les murailles le

Gouverneur de la Ville , qui vcnolt les féliciter de leur arrivée ; mais il Viwt

déclara qu'il ne pouvoir les traiter comme il l'auroit fouhaité , parce qu'ils n'a-

voient point encore paru devant iLnipetcur. La même railon lui fit rcfufec

leurs ptéfcns.

Lin-fing furpalTc, par le nombre des Lfabitans, Li beauté de Tes édifices,

l'abondance de toutes (ortes de commodités &: la grandeur île Ion commerce,
les dix huit autres ViLesqui dépendent de celle de Tongchang. Il n'y en a
pas même qui l'emporte fur elle dans toute l'étendue de l'Empire. Elle a des

deux côtés du canal un grand & fort Château , tous deux vis à-vis l'un de l'au-

tte, qui ne permettent point aux Vailfeaux de palFcr fans avoir payé les

(94) C'eftainfi qu'il fe trouve dans la Carte (96) N/9«-tofc«»çdansOgilby, &'p!uscor-

Jc; Jcfuitcs. Ogiiby & Tiicvcnot mettent re(îicmcntN/>«-A<Jj'«-jj daiy» Carpcnticr.

Thn-cham. (97) Lin-tjtu-chtu y d.nns laCaitc des Jé-

(^;j 11 patoît que c'cftuB Temple. fuites.

,
Kkiij
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tiroirs. Depuis Schan-tfui iuliiu'Accttc Ville . on compte cinquanteluiitétlu-

fcs. La Ville en a ilcux tics-fortes , pour aric ter l'c.iu de \.\ Rivière (iiicy , i^ui

cil cjuclqucFois plus haute de trois pieds c]uc celle du canal. Au Nouidc I.1

Ville cU un pont de bois à neuf arches , divile au milieu par un punt-lcvis dont

l'ouverture lert de pallà;^c aux Marques.

Lin-lini; cù tituée dans un canton plat & fahloncux. La Ville ert jurande !k

revêtue d'un munie teirc bordé de pierre. Son territoire produit toutes lortcs

de fruits, entre lelquels on vante beaucoup les excellentes poires. Hors des

murs, du coté du Nord, on découvre un beau Temple, orné d'une hante

tour, extrêmement curieul'e. On y monte par des degrés, qui, loin dctrc

au milieu de la tour, (ont dans l'épailleur d'un double mur. La tour numc
crt un odogone de huit crai^es , dont chacun a treize pieds ik demi de hau-

teur; ce qui donne pour élivation totale cent vingt huit pieds. Lagrollèui de

l'édihcc ell proportionnée. Le mur extérieur cil de la mêmematicre que la

porcelaine de la Chine, i<«: cil'elé avec beaucoup d'art. Les murs intérieurs

iont d'un marbiede divciles couleurs, aulliuni , aulli luilant qu'une glace de

miroir. Les galeries, qui (ont au nombre de neut , font aulli de niaibre,

taillé en ligures ou en pagodes, .ivec de belles cloches de bronze à tous les

coins. Les fenêtres de ces galeries font fermées de grilles ou de barreaux du-

res. Au fommet de la tour , on voit la ftatue , en plâtre , de l'Idole qui prclidc

au Temple. File a trente pieds de hauteur, & les dehors font marquetés dor

& d'argent. Les pagodes qui environnent cette tour font d'un travail fi cu-

rieux , qu'elles peuvent palier pour une des principales raretés de la chine.

Pinxenton laiifa fa femme & les enfans à Lin-ling. Un Trompette Hullan-

dois , qui mourut dans cette Ville, fut enterre, avec la pcrmiiriondu Magif-

irat , dans un Temple d'idoles.

En quittant Lin-ling i^c le canal , la Flotte entra dans la Rivière Cuey , pour

fuivre l'on cours .1 l'tll (98;. Le 15 on arriva devant la Ville de Vu chin (99),

à trente milles de Lin-fing. Elle cil délicieufement lîtuce au Sud de la Riviè-

re , fur la frontière de la Province de Schang-tongdk revêtue d'un mur quar-

rc. Vers le Nord elle a de grands fauxbourgs, dont les maifons (<»nt belles

&contigues. Mais les édihcesextraordinairesont été ruines par les Tartares,

& les Habitans traités avec beaucoup de rigueur ( i ).

Le i6 de Juin on fe rendit à Ku-ching , première Place de la Province de

Peking & Ville du troilîéme rang, de la dépendance de //o kycn fu. Son

éloignement de Vu-ching cil d'environ trente-iix milles , fur la rive Nord du

Guey , dans un canton plat & délicieux. Ses murs Iont hauts & bien bâtis

,

fes fiuxbourgs très-magnifiques , (on commerce étendu & fes Mabitaas en

grand nombre. Les AmbalFadeurs ne s'y arrêtèrent point \ mais , en continuant

leur navigation , ils découvrirent la fource de fes richelfes dans de vallcs cam-

pagnes plantées de cotoniers , qui bordent les deux côtés de la Rivière & qui

forment un commerce brillant dans tous les Pays voifins.

Le i8 on fe trouva devant Ta-cheu, que d'autres nomment U-kynv ( i j» à

(•.8) Suivant la Carte des Jd fui tes , cette fccorrij^ccnruitc.

Rivière coule au NordKl. ( i ) Niculiof, nbifup.^. 94. icfaiv.

(99) C'cfl le ivim qu'elle porte dans la Carte ( r ) Dans les Cartes, ce nom c(l dctlt

fies Jéfuiccs. Ogilby , ^uilauotiucc icil////i j U-kyttn-hytn de placé quatre milles au Sud.
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dix luiic milles de Ku-cliinî;. Cette Ville cil litucc fur le boni oriental de la n'ui'hoi..^

Kivicrc , revêtue d'un imir de trento pieds de liant , & fortiiice punies l)uule- 1656.

v.mls & des tours. Lllc dtpciu! de llo kycn-fu. Ses m.ii(ons, qui lont bien

bi:ics-, plulieurs Temples, qui lui lervcnt d'omenicnr , ^: de i^rai.ds taux-

bourus , qui s ctentleiit j.ilqu'.uix bords de 1.1 Rivière , lui donneut un c<.l.it

extraonlmairc. Cell le e;rand Marcbé de la Chine pour le Zam-jnu , liqu^Hir rihrluic h,i

couiivilce de riz , qui tienc lieu de vin aux Chinois. On tranlpoi te le /am-l'ou,
.^;'J",'|J|! ,\ Ij .

.

de lacheu dans toutes les parties de ce grand Lmpirc. Les) labitans iai.ontc- ne

rciu aux Hollandois qu'à dix milles de la Kivieic, près d'une Ville qui fc

nomme Hyen ( J y , on trouve un brans» nommé f^o , dont l'eau devi-nt aulli

rouL;c que du lang lorlqu'on y jette un b.iron -, & que s'il y tombe qiic'quea

fcinik's des arbres qui croilleni lui les bords, elles fe changent aulli-tut en

luroiulclles (4 ).

Le même )our on s'avança jufqu'.i Ton^-guiin ^ Ville l\:i\ùs dans un Pays longg'i.vi;

plit , qui s'éiend julqu'.i l'Océan , fur la Kivicre Ciucy, mais à deux cens pas

ik les bords du coté de l'IUl , &c dépendante de I lo kyen- lu. Cette l'iate ;ouit

lailc du privilège d être gardée par des Chinois. Elle dcquairée, déLiitUic

p.ir un bon mur i<«: par un folié large i?c profond. Les champs qui renviion-

iient font agréablemen: plantés de routes îortes d'arb: - Iruiticis. A la Kilii- Llondw-Per.

cit.uion du Mandarin Pinxentoii , Nieuhof iS: *]uelqucs . ..très IJoli.iiu'.ois le

iiurcnt en marche , fous lekorte de douze Soldats Tarraies , pour aller voir

dans la Ville un lion de fei qui ell au milieu du Marche , î^' dont on leur avoic

vanté la grandeur is: la figure ter'ible. Mais, en les vovant approcher, la

fraveur l.iiiît les chinois t^v leur ht leiner les poiies de leur Ville.

le 1 de Juillet on jetta l'ancre lievaut la N'ille de '^'u/ii; in , à cinquante cinq S.ing îor

inillcsdeTong-guan , fur la rive droite du ( iiicv. Cette \'ille , qui eil à qu.!-

que dilhmce ilu bord de la Rivière , ell revêtue île bons murs , is: prclente , lut

les deux rives, île très-beau;; fauxboiirgs. 111e n'ell pas ir.oins biwU 1 Arie ,

moins peuplée «Se moins riche par Ion commerce. I es Tai tares, qui coiii|'.j-

fciir une partie îles lîabitans , y font en plus grand nombre & de meil'euic

loiteque dans les autres Villes où les Ambalïàdeurs avuicnt palfe. Ils s'em-

prelferent de venir à bord , avec beaucoup d'appareil , pour les féliciter de

leur arrivée. Un defcendant au rivage , les Hollandois paliereiit ilius cinq

vieux arcs de triomphe , .i l'I fl; de la ViHc. La fetnnic du Ciouverr.eur lit prier l'.îitrff' dï

Nicuhof&: quelques autres pcrfonnesilucorré;;ede fe lemiie chez elle, ils fu-
^"••^"'"••'i'II I r II ^ 11 V 1 • • •
ialUll.

reiu conduits dans une grande lalle, <::>u elle les atrenuoir avec pludeurs D.:-

nu sTarrares , magnihquement vêtues. l'Ile prelHi Nicuhof de s'aiiLoir ,
^- .'ni

rir diverles quelhons lui la I ïollandc. Cet entretien fut fiiivi d'un niagiuii(.|ue

feftin. Le mari de cette D.;uie jouilfoit de la plus haute faveur à la Cour Im-
périale , où il éroit alors.

On quitta Sang io, le même jour, pour arriver le foir au Village de Ton-
nuic t lirué vis-à-vis un C luueau très-fort, où les'iartares avoienr uncnom-
breufe garnilbn. Les mailons l'ont de terre & paroillent autant de chenils , di-

n«-

:l

( î ) Hjfn-fcycw , dans les Cirtcs. Martini, rciit-ctrc ronc-cllcs prifcs de lui ,

(4) Ces deux Remarque; f.ibiiiciiros fe .nu lli-bi^n que plu/îeurs autres cju'on atuibus
ttoavcuc ilaiis la Dcfcùpùuu de la Cliiuc par ici aux Cliiuois.
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NiïuMOf. gi^esflii leurs brutaux Habitans, qui ne vivent que de pillage lorfqu'ils pcu-

16^6. veac lurprcndre les pallans.

Sir- ki-tfyen. Le } on gagna Si/ig-ki-tjyen ( 5 ) » Ville du troifiéme rang & de la dépen-
dance de l io-kyen-hi. D'autres l'appellent Sing , pour abréger ce nom en re-

tranchant deux fyllabes. Elle eft lituée fur la rive dioicc du Guey , dans un
terrain plat tfc agréable , à dix milles dcSang-io. Cette Ville cil bien peii-

flée , fans ccre fort grande Son commerce citconliderable , comme celui de
a plupart des autres Villes fur la même Rivière. Plufieursbeaux édifices, qui

fubfiftent encore dans fes nuu:s & dehors , rendent témoignage qu'elle étoit

autrefois magnifique. Le Pays voifin n'a point d'autre élévation cju'une col-

line nommée i"i , dont le fomniet forme une plaine riante &: fertile. Il eft bien
fourni de beftiaux , & fes rivières ne le font pas moins de poiflon.

Sing ko-tfyen. On dcfcendit le lendemain à Sing-ko-tjycn ((î), autre Ville du troifiéme rang

& dépendante de Ho-kyen-fu , à huit milles de Sing-ki-tlyen. Elle n'eft m
grande, ni peuplée , ni à'm-\ grand commeicci mais très-forte, &: défendue
par quantité de tours &: de boulevards. Quoiqu'il s'y trouve quelques beaux
édifices , la plupart de fes maifons font petites & de nulle apparence. Son
principal ornement confille dans fes Temples. L'Auteur en admira un , qui

eft fitué hors des murs, en pleine campagne , & qui donne une merveilleufe

idée de l'ancienne architecture des Chinois. Il eltcompolé de trois étapes,

élevés fur un piédeftal de pierre. On y monte par quelques degrés. Le pre-

mier étage eft orné de grandes portes, & les coins de la voûte font fupportés

par de fomptueufes colomnes. Le fécond & le troifiéme étage font éclairés par

de magnifiques fenêtres , Se foutenus, comme le premier, par de grandes

colomnes. Toutes les faces font embellies de fculpture , & tie chaque coin

pendent quantité de fonnettes. Mais le dedans de cet édifice ne répond point

à la beauté du dehors. Les Hollandois remarquèrent aufli c]ue la dévotion des

Habitans n'eft pas aufti vive ici que dans les Villes précédentes. Une partie de

leurs Pagodes étoit tout-à-fait nue. D'autres n'étoicnt vêtues que de nattes

,

avec des bonnets de paille pour les garantir des injures de l'air.

La Flotte palfa le même jour par Sing-yo (7 ) , Ville du troifiéme ranj;,

fousKo kien-fu , & fituéc fur la droite de la Rivière , à vingt milles i\c.Sing-

ko. Elle eft accompagnée de très-beaux fauxbourgs. A l'Oueft de la Place on

découvre un vafte & haut Temple , environné d'un mur , & décoré aulli d'un

très-beau jardin. C'eft un Cloître de Religieufes , où les Hollandois n'obtin-

rent pas la permllfion d'entrer , parce que tous les hommes en iont exclus. A
l'Eft i'c préfente un autre Temple tk trois curieux Obélifques, élevés par la

Ville à l'honneur d'un fameux Général , qui avoit mérité cette diftindtion par

fesfervices militaires (8 ).

Vers le foir , les Hollandois furent furpris de voir le Peuple aftemblé en

troupes , pour fe défendre contre les lauterelles , qui vifitent régulièrement

le Pays dans cette failon. Elles font amenées en ii grand nombre par le vent

d'Eft , que fi malheurcufement elles defcendent à terre , tout eft dévoré dans

Variété dans la

A'-v(uion des

i^tuaois.

Cloître l'.eReli-

i'ieiu'es Cbiiioi-

Comment les

Chinois le de-

ftndïut des fau-

tCiL'Uui.

( y ) Tlicvcnot met Sun/i-cien.

(6) Sina.k*-cie» Jlins Ogilby, Se Sin-h~

Lcen dans Tlurvciiot.

( 7 ) Thcvcnoi écrit Sin^-Uy-hcen. Voyez

ci «IclTusIa raifo^i qu'on a donnée de toutes cc$

diftâcnccs.

( 8 ) Nieuhof , uiifu^. p. 99. & fuiv.
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DES V O YAGES. Liv. I. 1.J5

i efpace de quelques heures. Les Habitans parcourent leurs campagnes , en- "r^TtrHÔrT
lei'Mics déployées , tirant, poulFant des cris , fans prendre un moment de re- 16 5(>.

nos iiilqu'à ce qu'ils les voient tomber dans la mer ou dans quelque rivière.

Un cicadron de ces dangereux infeCles fe précipita fur les Barques des Am-
ball^deurs & les couvrit entièrement ( 9 ). Mais on trouva bien-tôt le moyen

de s'en délivrer, en les chafTant dans la rivière. Le même jour on arriva dans Tycn-tfmg wcy.

un Port-de-mer , nommé Tyen-rjing-wey.

§. VIII.

Arrivée Jes Amhajfadeurs à Peklng , & leur réception»

Trois )irinci-TYen TsiNG-WEY (10) eft une des plus grandes Villes de la Chine pour
^

le Commerce, & l'un de fes trois principaux Ports. Les deux autres lont cwnc.°'"
"^

Canton , dans la Province de Quangtong , hc Jejau-jeen (11) dans celle de

Nankiiig. La fituation de Tyen-tfyng-wey eft à la pointe Eft de la Rivière de

Pekinj^, près d'un B-rasde-mer nommé Kang (11), où trois Rivières , qui fe

rencontrent , font défendues dans le point de leur jonction par un Château

très fort. On compte environ trente milles de Sang-Io à Tyen-tlmg-wey. Cette

Ville elt dans le fond d'un marais, environnée d'un mur de vingt-cinq pieds

de hauteur , & Hanquée d'un grand nombre de tours& de boulevards. Llle eft

fort peuplée & remplie de Temples. Comme tous les VailTeaux qui fe ren-

dent à Peking de toutes les autres parties de la Chine doivent toucher ici , &
que le Porteft unlieiulibre , où lesmarchandifes ne payentaucun droit, ony
voit aborder fans celTe un grand nombre de Bâtimens.

Le Gouverneur !k les Magiftrars vinrent complimenter les AmbalTadeurs a

bord •, mais Pinxenron eut l'adrelTe de fe faire rendre la première vifite. En-

fuite les AmbalFadeurs furent invités à fe rendre dans un Temple magnifique

,

qu'on avoir préparé pour les recevoir. Le but de cette Alfemblée étoit de dé-

libcier fur la manière dont ils dévoient fe prcfenter à l'Empereur , & fur les

moyens qu'ils dévoient employer pour mettre les Grands dans leurs intérêts.

Après ce Confeil, le Mandarin du vieux Viceroi de Canton fut chargé de por-

ter à Peking la nouvelle de leur approche , tandis qu'ils fe hâteroient de le

fuivre.

Deux jours après ils fe rendirent! Jo-Ji-wo (ij) , Ville du troifiéme rang

fous Peking , fituée fut le bord gauche de la Rivière, à quarante milles de

Tyen-tfing. Cette Place eft de peu d'étendue, mais bien bâtie. Ses fauxbourgs

Confcil qui fc

tient en faviur

des HoUaniluis.

Jo-fi-w*.

(9) Nieuliof, uhifiip. p. 99. & fuiv.

(10) Cette Place eft éloignée de la mer de
plus de (]uarantc milles d'Angleterre. Toutes
les Villes c]ui (ont nommées ici entre Ton-
quan-hyen Sclyen-tfing ne fc trouvent pas dans-
la Carte des Je fuites ; de forte que fi elles n'y

portent pas d'autres noms , il faut que les

AmbalTadïurs enflent pafl"é par un canal qui
n'cft pas marqué dans les mêmes Cartes. Dans
cette dcrnicrc fuppofition , les Jéfuites auroicnc
«mis pluficurs Villes

, quoiqu'ils déclarent

Tome y»

qu'ils ont inféré dans leur Carte toutes les

Villes des trois rangs.

(1 1> C'crt peut-être I-ching-hjen , dont ou

a parlé ci-delïïis.

(i x) Ou Golfe de Lyau-tonf.

( I j ) Dans Ogilby c'eft }oe-fwoe ; dans The-

venot , Goe-fi-Tfol : c'eft probablement le Ho~

Ji-u de la Carte des Jéfuites -, mais il n'eft pat

marqué ici comme Hyenon Ville du troifiérac

"115.

Ll

5
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font riches & fon Commerce Horillànt. Les droits de paflage qu'elle tire c!ev

VaifTcaux , montent à des fommes confidérables. Le Gouverneur traita fplen-

didement les Ambad'adeursdans fa propre maifon. Il refula leurs préltns

,

mais il ne fit pas difficulté de leur demander tjuelques flacons d'eau-rolè , qui

lui huent envoyés.

Le lendemain la Flotte pafla devant Fo-clmi (14) , que d'autres nomivent

audlQwd, Ville du troiliéme rang (ous Peking , à quinze milles de Jo-llwj

& (îtuée dans un canton fort agréable , lur le bord gauche de la Rivière. Ei!e

n'efl: pas grande*, mais les maifonsy (ont bien bâties &C les édifices publics

d'une beauté extraordinaire. On y admire particulièrement plufieurs arcs de

rriomphe. Du côté de l'Ell , hors des murs, qui font fort hauts, & revCrusdc

tours (S: de boulevards , on découvre un très-beau Temple avec une magiiihqus

tour à neuf étages.

Cl; '.i

'.y.ir.-wcy,

iij-

ik'ur'- .!t.;îi.vcnt le

»o} ..gt par terre.

wiarL'b

«un

Le 1 6 on arriva devant San-rjyiin-wiy, ou Sun ho , à douze milles de Fo-

clieu &: quatre de Pekini;. Elle eft (îtuée fur la rive gauche , très-peuplée
,

bien fortifiée & munie d'un bon Château. Au centre de la Ville on voit un

bel arc de triomphe de pierre grife-, & du coté du Sud, un large pont de

pierre à cinq arches , qui a quarante-deux pas de longueur & qui ell couvert

de maifons.

Ce hit dans cette Ville que les Ambaffadeurs quittèrent leurs Barques pour

achever le voyage par terre. Toutes les marchandifes qui arrivent pour Pe-

king , font ici déchargées , ou dans la Ville voifine , qui fe nomme Ton<^-

cheu (15). Elles font tranfportées par terre (ur des chariots , ou fur le dos des

ânes & <Xq^ mulets (i()) , que leurs maîtres tiennent prêts pour l'arrivée des

Barques , & qui ferventainfià la fubliltance des pauvres Habitans.

Le même jour , on vit arriver , de Peking , le Mandarin dont les Ambalïa-

deurs s'étoient fait pi.ceder. Il leur annonça pour le lendemain l'arrivée de

vingt-quatre chevaux & de plufieurs chariots, que le Confeil leurenvoyoit

Ordre de leur pour tranfporter leur bagage & leurs préfens. Tout étant difpofé pour leur

départ, ils commencèrent leur marche dans cet ordre : deux Trompettes

precédoient le cortège, à quelque diftance. Ilsétoient fuivis du Porte-éten-

dart , qui portoit le pavillon du Prince d'Orange. Enfuitc venoient les Ain-

balTadeurs , accompagnes de 'quelques Seigneurs Tartares & de plufieurs

Officiers bien montés. Le corps de troupes qui les avoir efcortés depuis Can-

ton , fuivoit immédiatement. Il étoit compofé de cinquante Soldats , ranges

Mauvais che- en fort bon ordre autour des préfens & du bagage. La route de Peking étoit

cxtrcmetnent mauvaife , remplie d'inégalités & de tant de trous , qu'à chaiiuc

pas les chevaux s'y cnfonçoient jufqu'aux fangles. Cependant on y voyoit

autant de monde, de chevaux & de voitures, que dans la marche d'une ar-

mée (17).

Le lyon traverfala VilledeTong-cheu, qui eft fituée dansun terrain très-

bas & fort profonti. Cette Place elt grande & revêtue d'une forte muraille.

Un autre mur la divife en deux parties. Ses rues font mal pavées , mais les

(14) To-hien , dans Tlicvenor. eau jnfqu'à Peking \ mais que l'Empcrcnr la

(if) Tong-Jtou djns Ogilby, & Toi^-Jîeu défendue» faveur des pauvres Habitaus.

dansTlicvcnot. "^ (17) Nicuhof , «t»/»'/'. p. 103.

(16) Carpcmicr dit cju'on peut aller par

Tong-chcu.
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bcaux édifices y font en grand nombre. Le P.Tys eft agréable «Se fertile. Apres

.nvoir accepté quelques rafraîchilfcmcns , dans un Temple qui (c prélénte lur

J.i route , les Ambail'adeurs conrinucrenc leur marche après midi & gagnèrent

les fauxbourgsdc Peking , à quinze cens trente milles de Canton.

Ils entrèrent dans la Ville par deux port<:s magnifiques, C^s: mirent pied à

tciro ilcvant un Temple , où leurs guides les invitèrent à prendre un peu de

lepos, en attendant l'arrivée du bagage. A peine y furent-ils entres, qu'on

leur annonça le Kappade de l'Empereur, les Agens des Viccroisdc Canton

de plufieurs Seigneurs de la Cour , qui venoient les féliciter de leur arrivée.

Le Kappade portoii un faucon fur le poing. On leur fervit des rafraîchiffe-

meiis de pluueurs fortes de viandes & de huits. Leur bagage ayant paru , le

Kappade compta les chariots Se les vifita l'oigneufement , pour s'alfurer qu'il ne

niaiiquoit rien au bon ordre. Lnluite ils furent conduits, avec beaucoup de
pompe , jufqu'au logement que l'Lmpereur leur avoir fait préparer. Il n'etoit

pas éloigné du Palais. On y entroit par rrois belles portes, féparccspar de
grandes cours , & Icsbàtimens étoient renfermés dans l'enceinte d'un grand
mur. Le foir, une garde de douze Tarrares fut placée aux portes avec deux
OfHcicrs , pour la sûreté des Amballadeurs (k pour leur faire fervir toutes les

commodités qu'ils pouvoientdefirer.

. Le lendemain au matin ils reçurent la vifite de quelques Seigneurs du Con-
fcil Impérial, accomp.ignés de Tong-lau-ya (i8), premier Secrétaire, & de
deux autres Mandarins, nommés Quan-lau-ya Se Hu-lau-ya. Le dernier étoic

Secrétaire du Confeil, quoiqu'étant Etranger il n'entendît point la langue
Chinoife (19). Ces Députés venoient de la part de Sa Majeité Impériale &
de fon Confeil , pour s'informer de la faute des Amball;ideurs , du nombre
des gens de leur liiite, de la qualité de leurs préfens , de la perfonne qui les

envoyoir & du lieu d'où ils étoient venus. Ils leur demandèrent aufll quelques

cdaircilfemens fur leurs ufagesi Se paroiniint admirer tout ce qu'ils enten-

doient , ils continuèrent de leur faire diverfes queftions fur les circondances

de leur voyage , fur leur Pays Se leur Gouvernement.
Cependant , comme il leur reftoit quelques préjugés contre les Hollan-

dois , fur la qualité de Py rates que les Portugais leur avoienr attribuée , Se que
ne pouvant les croire établis dans le Continent , ils les foupçonnoient de n'ha-

biter que la mer ou des Ifles } ils les prièrent de leur faire voir la Carte de leur

Pays. Les AmbalFadeurs ne firent pas difticultéde la montrer. Ils la prirent,

pour la faire voir à l'Empereur. Il reftoit un autre embarras fur la nature du
Gouvernement Hollandois , parce que les Chinois n'en connoiflant peine

d'autre que le monarchique , avoient peine à fe former une jufte idée de l'Etat

républiquain. Les AmbalTadeurs fe crurent obligés d'employer le nom du
Prince d'Orange , & de feindre que les préfens venoient de h part. Alors les

Chinois leur firent plufieurs queftions fur la perfonne de ce Prince , Se leur de-
mandèrent s'ils étoient de fes parens •, parce que l'ufage de la Chine n'admet
point d'AmbalIàdeurs étrangers à l'audience de l'Empereur , s'ils n'appartien-

(18) Tong-leuavea dans Thcvenot , & Portugais ont nommiîs M4;;</«r«w.

TongAovia dans Ogilby. Lau-ya fignifie Sci- (19) II c'coit pcut-écre Sc'cictairc pour U
gneiir ou Maître i titre commun de tous les Langue T.irtare.

O/licicrs dùnois , civils & militaires , que ks

Ll ij

Nirunot.

J656.

Leur tnttie

(UnsU Vilic.

Lofjemftn f|ii'on

Icuravoit pii. ju-

ré.

Vifitcs qu'ils re-

çoivwiU Ickiidcr

nioiii-

Fyplicarion»

cnibarrafTmtc»

pour les HolUa*
dois.



,
•>*_ ...

in?»'??
t-r^.

^"^-^^ï-*-4. <

'.^.

-'iiÉî!?.

iT-'-i

a^-ftf3i

•*=^»j«^
^jh*.

s ^
*

>•*/•''

3«l
%w<"»»-"i

S??g^-
^rM:^-:.'«aT»'?'



NinnOF.
l6 ,6.

r»int!ntiatîon

•If'.p'tiilicrcscé-

rt.uunici.

Icj Ambafla"
«Itiirs font appel-

lit» au Conlcil,

forme Je l'Af-

fmihlée.

.'éfuite Manda-
lin.

1^8 HISTOIRE CENERAtE
nent pnrle fang au Prince qui les envoie. Us citèrent l'exemple des AmbafTa-
dcurs lie Corée t!<. des Illes Liqucfes , qui ctoient venus à la Chine l'anncc prt-

ccdciite. tnrin, dans l'idcedcla Nation Chinoife , rtmpcreur ne pouvoir,

lans le r.ibaiircr beaucoup , recevoir au pied de loii Trône des Htranpers d'un

rang inférieur. I es Amb.^iradcurs répondirent qu'ils navoient pas Ibonnciir

d'ctrc parcns de leur Prince , i^: que lufa^e de leur P.»ys n'ctoit pas d'employer

des pcrl'onnes de cette ilillinChion aux aiuballadcs. On continua de leur de-

mander quels croient du moins les Emplois qu'ils occupoient à (aLour , quels

ctoient leurs titres dans leur propre langue, combien ils avoicnt de perlou-

nés (ous leurs ordres i?c de quoi ilstiroient leur iublillance. Les Amballadciiis,

pour détourner apparemment des quelHons cinlnirrairantes, nommèrent le

(louverneur gv^^iicral de Batavia , Se ces deux noms rirent naîrre aux Chinois

d'aurrcs idée. Ils demandèrent ce q-ie c'étoit que ce douverneur &:que Ha:.i-

vi.i. \h\ des Ambalu^dcurs répondit que le Gouverneur général , pour Icccn-

due du Commandement, pouvoit 'tre comparé aux Vicerois de Canton;
qu'il gouvernait tous los domaines ilc Hollande aux Indes orientales, &;qiie

Batavia , qui en étoit la Capitale , étuit le lieu de la rélidence.

Les Mandarins rirent à chacun des Amball'adeurs un prélent de cinquante

tal'ls d'argent , & prirent congé d'tux ; mais ce fut pour revenir prcIqu'.Ki

même inftant & leur hiirede nouvelles quclHons. L'un, envoyé par l'huipe-

reur , leur demanda la communication de leurs Lettres de créances. Elles rii«

rcnt portées! la Cour , avec beaucoup de cérémonie, dans un grand plat

d'argent couvert de trois pièces d'écarlate. Un autre vint demander à voir

leurs armes , & voulut fçivoir comment elles aVoienc été fabriquées. Un troi-

fiéme fe fie expliquer de quelles armes les Hollandois fe fcrvoicnt à la guerre

,

avec quelles Nations ils avoient des alliances , Ik. s'ils étoient en paix ou cti

guerre avec les Portugais. Il en parut cinq ou fix autres , & les mêmes revin-

rent cinq ou rix fois , avec les mêmes commillions. Enfin , reçonnoi liant leur

importunité , ils s'excuferent fur les ordres de l'Empereur, qui avoic beaucoup

de curioriic pour les éclaircilTemens de cette nature.

Sur lerapport de ces premiers Commilfaires , le Grand-Maître , ou plutôt le

Chancelier ac l'Empereur , envoya , le jour fuivanc , deux Gentilshommes aux

AmbalTadeurs , pour les avertir de fe rendreau Confeil Impérial avec leurs

Îtréfens. Le tems ctoic pli vieux. La crainte d'altérer quelque chofe aux pré-

ens , leur rie fouhaiter qu'on choifit un autre jour ; mais on ne goûta point

leur excufe. N'ayant pas lailTc de fe rendre au Confeil fans y faire porter les

préfens , on rejerta la propofition du moindre délai , parce que l'Empereur

croit rcfolu de les voir le même jour. Aulfi-tôt qu'ils les- eurent fait apporter -,

on les prelFa de s'alTeoir , fans aucune marque de reTpecb pour une n augude

Ademblée.
Le Chef, ou le Préfident , étoit alTîs au fond de la fallc , fur un banc fort

large & fort bas, les jambes croifées comme nos Tailleurs. A fa droite étoient

• deux Seigneurs Tartares, dans la même fituation ; à fa gauche, un Jéfuite ,

nommé le Père Adam Scaliger , natif de Cologne en Allemagne, qui avoir

vécu depuis près de trente ans dans les honneurs , à la Cour de Peking. C'étoit

un vieillard d'une figure agréable , qui avoir la barbe longue & les cheveux

raies ) vêtu , en un mot à la Tartare. Tous les Seigneius du Confeil étoient aOis
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confurément , fans aucune ilillin«5lion de ranj» ou J'âge. Le Chancelier mcmc "TïïîTTJôïT

avoit les jambes nues Hc nccoit couvert que d'un léger manteau. UadriHa un 1656.

cuiupliment fort court aux Amballadeurs , Si les prclfa de s'alTloir. tndiitc L
Pcic Scaliger vint les l.iluer fort civilement , d.ms fa propre langue, ^: leur

demanda des nouvelles de quelques pcilounes du fa Religion, qu'il avoic

connues enllollaiule.

Dans cet inteivalle les Mandarins de Canton , & Pinxenron mcme , qui On .apporte m»

avou pris des airs II hauts dans le voyage , s'empljyrrent comme des portefaix fJ,V'*
^" ''""^

à transporter les cailfes ou les piclens ctoicnt renfermes. Le Chancelier les

en tiia aulli lui-numc.cn f.ulant divcries quelHons aux Amballiuleurs. A
tha(|iic rcponle qu'iU lui fai'.oicnt , Scaliger , qui fervoit d'Interprète , alfuroic

qu ils pailoient tic bonne foii iJ: lorfqu'il vo).>it (ortir des cailles quelque prc-

IcntcuiKux, il luiéchapoit un profonil foupir. Le Chancelier loua pluHeurs

des piclcns , î<c déclara qu'ils fcioicnt agiéables à l'Empereur. Pendant cet in- M^iiK.irc «iit-? le

veiitaire , un Mellàger de l'Empereur apporta ordic au Père Scaliger de faire
t'I^'frifpuuri'tl'û^

piullcurs demandes aux Amball'adeurs , lur leur Nation i?c fur la forme de leur pcnur.

(iimvcrnement , &: de mettre leurs réponfes par écrit. Le Mandarin-Jéfuite

obiK -, mais il ajoura malicieufement à fon Mémoire , que le Pays dont les

HoUandois étoieni en poIlcHion étoit autrefois foumis aux Efpagnols, ôcqu'ib

yavoient encore de julles droits. Le Chancelier l'obligea d'effacer cette ré-

riexion , parce qu'il étoit à craindre qu'elle n'indifposat l'Empereur contre les

1 lollandois. Il ajouta qu'il futtifoit d'expliquer que ces Peuples poffedoicnt un
Pays , & qu'ils y vivoient fous un Gouvernement régulier.

Tandis que les Secrétaires tiroient plufieurs copicsde ce Mémoire , le Chan- Maiprrprm' .lu

celier, prclfé delà faim , fe fit apporter une pièce de porc , qu'il mangea fort c^n^i'" i-'i-

avidement, quoiquclle rut a demi-crue -, & mcmc avec h peu de propreté ,

qu'on l'auroit moins pris , dit Nieuhof , pour un homme de dilUnétion que
pour un Boucher. En finilfant , il donna ordre au fils du vieux Vicetoi de

Canton , qui réfidoit à la Cour , de faire apporter à dîner pour les AmbalTa-

deurs. Aulli tôt que les mets furent fervis , le Chancelier fe ternit à manger
avec la même avidité, bc tous les vSeigneurs Tartares fuivirent fon exemple.

Mais les AmbalTadeurs, & Scaliger mcme, ne purent toucher aux viandes,

parce qu'elles étoient prefque crues. Le Chancelier , qui s'en apperçur enfin ,

rit lever tous les plats , & l'on vit paroître un autre fervice de toutes fortes de
fruits & de confitures. Il prefTa les AmbalTadeurs de faire porter les relies à

leur logement j mais ils s'en défendirent dans des termes civils.

Scaliger leur raconta , que trois ou quatre mois auparavant il étoit arrivé

à la Cour Impériale un Ambalfadeur Mofcovite (10) , avec un cortège de
cent perfonnes, pour demander la liberté du Commerce à la Chine une fois

l'année -, mais que l'Empereur avoit peu de penchant à leur accorder cette

faveur. La nuit approchant , les AmbalTadeurs prirent congé de l'Airemblée

,

&C furent reconduits à leur logement par le Père Scaliger. Cette marche fe fie

avec beaucoup de pompe. Le Mandarin ecdéfiaftique étoit porré par quatre

hommes , dans un palanquin , & fuivi à cheval de plufieurs Officiers de
diilinélion.

(10) C'étoit apparemment Sandet Jacowitz Boicof , Jont les Voyages patoîtront ici dans»

l'article de la Tartaric.
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Le lendemain , à la prière du Chancelier, les Ambadadeiirs ccrivirent iî

leur propre main pour qui les prclcns écoient dellinés, iJc fe (ervireiu de leur

Secrétaire , qui le nommoit Bonn , pour répondre à quantité de nouvelles

quertions. Entîn Ton-lau-ya Hc deux raures Mandarins , vinrent leur déclarer

que les prélens a voient cré bien reçus de l'hmpereur & de l'Impératrice 'a

incre; mais que Sa MajelK- leur Kuloit demander cinquante pièces de toile

blanche de plus , pour les belle-filles du Viccroi de Canton. Us ne purent en

fournir que trente- lix pièces.

Le 3 d'Août , on leur apprit qu'il étoit arrive à Peking un AnibaflTadeur du

(Îrand-N'ogol , avec une luite tort nombreufe , pour accommoder quelque?

dili'ércnds qui s'étoient élevés entre les deux Nations, & pour demander au

nom de leur;; Prêtres la liberté de piccher leur Religion à la Chine , qui leur

avoir été retranchée depuis quelque-tems (ous de rigourcufes peines. Leurs

préfens conlllloient en trois cens trente fix chevaux d'une beauté extraordi-

jK'.ire, deux autruches, un diamant fort gros &c d'autres pierres précieufes.

Des préfens fi riches n'ayant pas été moins goûtés que ceux des Ilollandois

,

hrent obtenir aux Mogols une expédition fort pr.Mupte.

Les Ambalfadeurs Hollandois recurent des vilites continuelles des Seieneurs

& des Mandarins de la Cour. Les quclKons qu'on leur hiiloit étant prefque

toujours lesmènies , ils n'avoient à faire que les mêmes réponfes. Enfin , le

} de Juillet, l'Empereur envoya par écrit l'ordre fuivanc aux Seigneurs du

Confeil :

" Grands &i dignes Li-pus (ii)» les AmbafTadeurs de Hollande font ve-

» nus ici avec ctes préfens , pour congratuler l'Empereur & lui rendre leurs

" foumillîons ; ce qui n'étoit point encore arrivé jufqu'aujourd'hui. ConMne
»» c'eft donc la première fois , je juge à propos de les recevoir en qualité

»' d'AmbalTadeurs, & de leur accorder laperinillion de parou c devant moi,
»> pour me rendre hommage loilque je paroîtrai fur mon Trône dans mon
" nouveau Palais , aîln qu'ils puilient obrenir une réponfe favorable Si. s'en

•> retourner promprement farisfaits. D'ailleurs, lorlque l'efperance d'obce-

» nir le bonheur de me voir leur a fait oublier toutes les f\tigues d'un long

» voyage par mer dfc par terre , ds: qu'i!s font capables , (ans fermer les yeux ,

M de loutenir l'éclat du Soleil du Ciel ; comnie.it pourrions-nous manquer de
»5 bonté pour eux tSc leur réfuter leurs demandes (12) ?

Après s'être fait lire pour la féconde fois les Lettres de créance , dans une

nouvelle traduction du Perc Scaliger , l'Empereur renouvella par écrit la

même déclaration au Conleil des Li-pus. Sur c|uoi le Chancelier demanda

aux Ambalfadeurs, fi les Hollaiulois ne pouvoient pas envoyer tous les ans i

Peking , ou du moins tous les deux ou trois ans , pour rendre leur hommage
à l'Empereur. Ils répondirent qu'ils ne le pouvoient qu'une foisencinq ans;

mais qu'ils dcmandoient la permifiîon d'envoyer tous les ans à Canton quatre

(x t) Le Vt^ti ou le Tribnrnl des Droit<: , cft

b tioiliémc des fi\ Cours fuprcincs. Uiii'c fcs

ofàckjscft de recevoir i'-: ile contre Jier les Am-
ball'adeurs. Nieiilicf rend le terivic de Li-pu j

.(ju'il écrit Li-fn-'us ^ par celui dt CoufeiliLis.

(il) Une partie de cette Lettre eft tirée de

Thevenor. Elle diffère un peu de celle qu'on

lit dans Oi!;ilby & dans Carnentict ; mais cHç

a plus d'appircnces de vérice.
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Vailfeaiix pour le Commerce. Tons lesConfeils s'ctant alTemblés pour dcli-

bcrer fur cette rcponie , on y décida qu'il (ufHloicque les Hollaiidois viiillcnt

laliier l'Empereur une fois en cinq ans. Telle fut du moins l'opinion de tous

les Tarcares •, mais les Chinois , fous prétexte de les traiter avec plus de fa-

veiu ,
propofereiit d'étendre le terme julqu'à neuf ans, en ajoutant néan-

moins que le Comnierce à Canton ne leur feroit pas permis dans l'intervalle.

Ils tirent entendre aulli , » qu'il étoit à craindre que fous le nom de HoUan-
» dois , les Vailfeaux d'Angleterre ne trouvallent de l'accès dans les Ports de
» la Chine. On fe fouvcnoit, diloicnt-ils, que trente ans auparavant les

»; Anj^lois étoient entrés avec quatre Vaillcaux dans le Port de Hcy-ui-mcn ;

" qu'ils y avoient enlevé quatre Batimens Chinois chargés de ici , pris un
n Mandarin , rire (ur le fort , & que pour ces outrages ils avoicn»- ''"'•

viccla-

" rcs ennemis de l'Empire, D'ailleurs, outre qu'il étoi contraire aux u(ages

" de la Chine d'accorder unConiMicrce libre dans au( un de fcs Ports , il ne
» paroilfoit pas même par les Lettres de créance des Ainbairadeurs qu'ils fuf-

» il'Mt chargés de follicirer cette grâce i d'où il falloi; conclure qu'ils avoient

y excédé leurs ordres (15).

Les i loUandois ne furent pas peu funris de ces obftacles. Ils avoient compté
que l'tmpereur , par (es Lettres an Viceroi de Canton, leur avoir déjà permis

le Commerce dans ce Port , & qu'en venant àPekingils n'avoient qu'à re-

mercier Sa Majerté Impériale de fes faveurs. D'un aurre côté , on les informa

que le Pcre Scaliger 6c quelques autres Jéfuites avoient été gagnés par les Por-
tugiis pour s'oppofer au fuccès (14) de leurs efperances. Ces Millionnaires

s'ert'or(,oient déjà d'infpirer aux Tartares les fâcheux préjugés qui avoient éré

répandus;» Canton , & rep éfenroient qu'on ne pouvoit accorder la liberté du
Commerce aux Hollandois (ans appauvrir entièrement Makao.

Mais ce qui furprit encore plus les Amballadeurs , ce fut d'avoir cré trom-
pes par les Vicerois de Canton , qui avoient reçu leur argent pour mettre dans
'cuis intercrs le Chancelier & d'autres Confeillers de l'Empereur. Un embar-
ras fi cruel leur fit tenter divers expédiens. Ils propoferent au Confeil de leur

accorder la permifllion de demeurer à la Chine & d'y exercer le Commerce ,

('•: le même pied que les Sujets de l'Empereur. A certe condition , ils offroient

de payer les droits ordinaires, comme les Liegincs (zj) , les Amians & les

Siamois , & de rendre à l'Empereur, tous les trois ans , un hommage accom-
pagné de piéfens. Mais , après quantité d'efforts , ils reconnurent d'où venoit

i inutiliré de leurs foins. Ils manquoient d'argent \ & ne voulant point en
prendre à l^uit ou dix d'intérêt par mois , ils réfolurent de s'adrelfer direcle-

ment à l'Empereur. Pendant ce tems-là , ce Prince s'éroit informé du progrès

de leurs affaires. Il avoir appris qu'ils offroient de faire le voy.age une fois

en cinq ans pour le faluer. Sa bonté lui avoit fait niettie huit ans à la place

de trois. » Cinq ans , difoit-il , étoit un efpace trop court pour aller 6c re-

» venir , s'ils ne voyageoient que de jour. Ils avoient befoin de fe repofer

» deux ou trois ans dans leur patrie. L)'ailleurs, pourquoi Icscontraindrois-

" je:- ajoutoit-il , fur un point de cette nature, eux qui n'ont pas befoin de

do Nieuliof, uhifup.\>. Tc9. & fiiiv, (z^ ^'^nx Ac lupow , à' An.ii Se Ac SUm
(14) Il cft plus vr.-ii'emblal)lcc]ue le motif d.ins Cnrpcnticr ; tl.ins Thcvcnoc , ceux à'.hi-

<îc la Rïli^^ion failoit agir ks Jéfuites. nm Si de Lieit^rov-Sim/.
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" moi , qui ne me ciaigncnt point , & qui ne viennent me voir & m'olfrir

» des préfens que par un lentimeiit de ie(ped Se d'affcdion pour ma Perfoiinc,

Des difpofuions Ci tavorablcs firent renaître toutes ler elperances des Hol-
landois. A la vérité, le premier Secrétaire du Chancelier n'épargnoit rien

pour leur ôter l'envie de renouveller leurs demandes. Il leur reprcl'entoit

qu'ils dévoient ctre fort contens, dans un premier voyage, d'avoir été reçus

en qualité d'amis , &quc leur empreircment à vouloir obtenir tout-d'un-coup

la liberté du Commerce , n'étoit propre qu'à ruiner toutes leurs prétentions.

Mais ils fcrmeicnt l'oreille à cet avis, d'autant plus que letcms approchoit

où l'Empereur devoir Faire fon entrée dans le nouveau Palais. Cependant ils

apprirent qu'avant l'audience qu'ils fe Hattoient d'obtenir, ils dévoient com-
mencer par rendre leur hommage devant le Trône du vieux Palais, où l'on

garde le tréfor& le fceau Impérial. Cette cérémonie étoitfi nccelTaire, que

l'AnibalFadeur de Mofcovie ayant refufé de s'y foumettre, parce qu'il k re-

gardoit comme une dérogation à la Majeftédu Czar , étoit parti fans avoir ccc

reçu à l'audience. Tous les Grands de la Chine font obligés de rendre leurs

refpedb devant ce Trône , avant que de paroître aux yeux de l'Empereur \ &
l'Empereur même , avant (oïx inibllation , doit fe préfenter au même lieu

pourfaluer le Trône. Les Chinois donnent pour raifon de cet ufage, qu'il eft

plus ancien que l'Empereur &: qu'il mérite par conféquent d'être relpeélé.

Tous les Ambalfadcursy fontalTujetris , trois jours avant l'audience.

Le zi d'Août, les Agens du Viceroi de Canton, le Mandarin Pinxenton

& d'autres perfoimes du même rang , fe rendirent de grand matin au logis

des AmbalVadeurs. Ils y furent bien-tôt fuivis de trois Doéleurs Chinois (id)

Se de quelques Ofticiers de la Cour , en habits fort riches. Ils conduifuenc

les Amballadeurs Se leur fuite dans le vieux Palais, qui avoit l'apparence

d'une Ecole ou d'une Bibliothèque , car on n'y voyoitque des gens de lettres

ou de robe , avec des livres à la main. Après s'y être arrêtés quelques momens

,

ils les firent paffer dans une cour , environnée d'un fort haut mur , où ils re-

çurent, par la bouche d'un Hérault , l'ordre de s'agenouiller trois fois &: de

bailfer la tête jufqu'à terre. Cette cérémonie fut fuivied'un moment de iîlcn-

ce. Enfuite le Hérault prononça Les paroles fuivantes à haute voix : Ka-J'chan ,

c'eft-à dir-Ci lEmpereur cjl venu de Dieu. Que-c j Tomùeifur vos genoux. Kan-

îQ : Baiffèi trois fols la tête. Ke-e : Leve^-vous. Ke-e fut répété trois fois. En-

fin il ajouta , Koe , c'eft-à-dire , rangei-vous du même côte. Apres cette fcénc ,

où afiîlloient au moins cent Dodeurs Chmois , les AmbafTadeurs retourneieiu

à leur logement.

Le 15 d'Août étoit le jour marqué pour l'audience; mais il fut troublé \\\x.

la mortfiibite du plus jeune des frères de l'Empereur, âgé d'environ feize (27)

ans. On foupçonna qu'il avoit été empoifonné par quelques Seigneurs du

Confeil , comme indigne de vivre depuis qu'il avoit oHenfé Sa Majertc Ini-

riériale par quelques mauvais difcours. Mais d'autres attribuèrent fa mort A

'imprudence qu'il avoit eue de boire, dans une grande chaleur, un vcne

d'eau glacée qui l'emporta dans l'efpace de quelques heures. L'Empereur pa-

rut fi touché de fa perte , qu'il palTa trois jours entiers fans voir perfonne. Lcj

(16) C'dcoieu: IcsKa /«/«, ou les premiers (17) Seize ans , fuivant Carpcnticr & Tlic-

^niftrcs. vcnot -, mais fix , fuivant Ogilby.

funérailleî
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funcMilIes de ce jeune Prince ayant ctc diffères l'cfpace d'un mois , l'audience Ninvii'oi.

iles Ambafladeurs fut remife au même terme. Le 14 de Septembre , ils appri- 16^6.
lent (iS) que l'Ambafladcur deMofcovie quittoit Pcking fans a oir obtenu Départ dtiMm-

d'aïKliciice , & vers midi ils virent arriver un homme de fon cortège, qui ve-
''''"^''^''f'''^^'^''''

noie prendre congé d'eux de la part des autres , & qui leur demanda une Let-

tre de leur main , pour fervirde témoignage en Mofcovie qu'ils avoient vCi

des HollandoisàlaCour dePeking. Ënfuiteils furent informés que cet Am-
lulladeur avoit été obligé de différer fon déparc jufqu'à ce qu'il eût obtenu

des parteports de l'Empereur (ly).

§. I X.

Audience & départ des Ambajfadeurs Hollandais,

AU s s I - T 6 T que le jeune Prince eut reçu les honiicurs de la fépulture 1

ri-mpereur fît avertir fon Chancelier qu'il étoit réfolu de recevoir

,

deux jours apiès , au pied de fon Trône , les Ambafl'adeurs Hollandois &
ceux du Grand-Mogol, Ce Minière communiqua cet ordre à tous lesGrands

qui fe trouvoieni à Peking & qui dévoient aiîifter à l'audience.

Le premier d'Odobre , à deux heures après-midi , les Mandarins de Can-
ton (Ik d'autres Officiers de la Cour , fe rendirent en habits magnifiques, & pré-

cèdes de lanternes , au logeaient des Ambalfadeurs , pour les conduire au Pa-

lais Impérial. Ils leur firent prendre cinq ou fîx perlbnnes de leur fuite , au

jiombre defquels l'Auteur fut choifi. En arrivarw au Palais, le cortège palfa

directement dans la féconde cour. A peine les Ambalfadeurs furent-ils aflis,

que celui du Grand-Mogol , accompagné de cinq perfonnes d'honneur &
d'environ vingt domeftiques , vint fe placer vis-à-vis d'eux. Ceux des Lam-
mas (joj & des Su-ta-tfes (31), prirent auiVilcurs places. Plufieurs Seigneurs

de l'Empire s'alîîrent enfuite au-delTbus d'eux. Ils furent tous obligés de p.ilfec

la nuit dans cette fituation , c'efl-à-dire , en plein air & fur des pierres nues

,

pour attendre Sa Majefté Impériale, qui ne devoitparoître que le lendemain

au matin fur fon Trône.

De tous les Ambalfadeurs étrangers , celui des Su-ta-tfes , qui font les Tar^

tares du Sud (ji) , étoit le plus eftimé à la Cour de Peking. Tout ce que

Nieuhof put apprendre du fujet de fon Ambaflade , fut , qu'il apportoit des

prcfens à l'Empereur , fuivant l'ufage des Nations qui bordent la Chine (33).

Sa robe étoit compofée de peaux de mouton, teintes en cramoifî , & lui tom-

boit jufqu'aux genoux •, mais elle étoit fans manches. Il avoit les bras nuds juf-

Prépantifs id
l'Audicntw-.

Peinture de quel-

ques Ambafla-

deurs étrangers

qui éiuient de la

même audience.

Cwlui des Su-ti-

tfes.

(i8) Le Journal ilc l'AmbafTadcur de Ruf-
fic

, qu'on donnera dans la fuite, marque le

(départ de cet Ambartadeurau 4. de Septembre.

C'cft peut-être une erreur d'imprcflionpour 1 4.

(ij)) Niciihof ,«iiy///>. p. HZ. &luiv.
(?o) l.Ama ou Dalny Lama. Cette race de-

meure .iu Tibet.

(31) Sut^ilfcs dans Carpcntier -, Sudatfes

dnus Tlievcnot j & probablement Sii-ia-t/et

,

p.uce que /<»-//» cft le mot Chinois qui lignifie

Tome f^.

Tartare. Ogilby met 5//yM<(/^«. C'eft le plu-

riel Hollandois.

(ji) C'cft pcut-ctrc Tartares-ifeau ; car lit

oa luy (îgnifie emt en langue T.irtarc ou Mon-
gol. L'Ambaiïadeur étoit Rallias ou Eluth ,

car il portoit l'iwbit Kalmouck.

(3}) L'Empcieurcrant Tartare, cette Ara-

balfade venoitpcit-ctre dcsEhiths
,
qui , n'é-

tant pas de fa dépendance , envoyoicni le com-

plimenter.

Mm

l!!
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au'aux épaules. Son bonnet , revctii de martre, ctoit (erré contre fii tète , 3v:

ou centre partoii une queue de cheval, teinte auili en rouge (34). Seshaïucs-

chauires croient d'une ctoti'e légère & lui dcfcendoient jufqu'au milieu de?

jambes i Tes bottes étoient lî grandes & li pelantes, qu'à peine lui permer-

toient-ellesde marcher. Il portoit au côté droit un labre fort large & fortmaf-

fif. Tous les gens de fa fuite étoient vctus de mcmc , & portoient fur le dos leur

arc 8c leurs Héches.

L'AmbalTadeur du Mogol étoit vctu d'une robe bleue , fi richement bro-

dée , qu'on l'auroit prile pour de l'or battu. Elle lui tomboit jufqu'aux ge-

noux , liée , au-delfus des reins , d'une ceinture de foie , avec des franges fort

riches aux deux bouts. Il portoit aux jambes de jolies bottines de maroquin
,

& lur la tète un grand turban de diverfes couleurs.

L'habit de l'Ambaffadeur des Lammas étoit d'une étoffe jaune ,'& fon cha-"

peau à larges bords , comme celui des Cardinaux. Il portoit au côté un cha-

pelet de la forme des nôtres , fur lequel il difoit des prières. Ces Lammas-

iont une forte de Religieux ou de Prccres , qui , après avoir été foufferts long-

tcms à la Chine , en avoient été bannis par le dernier Empereur. Ils s'étoient

réfugiés en Tartarie , d'où ils faifoient demander, par cette Ambaflade, la

liberté de rentrer dans leurs anciens Etablilfemens (35). Nieuhof n'apprit

point quel fut le fuccès de leurs follicitations ; mais ils avoienc été reçus avec

beaucoup d'amitié.

A la porte de la même cour on voyoit trois éléphans noirâ, qui fcrvoiene

comme de fentinelles. Ils portoient , fur le dos , des Tours ornées de fculptu-

re & magnilîquement dorées. Le concours du Peuple étoit incroyable , & le"

nombre des gardes aufli furprenant que la richelTe de leurs Habits..

A la pointe du jour , les Grands qui avoient palfé la nuit dans la Cour s'ap-

i|cL:ii io:u cun- prochercnt des Ambafladeurs pour les obferver , mais avec beaucoup de po-

«ii lAudiciKc"
" liteire& de décence. Une heure après, ils reçurent un fignal qui les fit lever

brufquement. En mème-tems deux Seigneurs Tartares , dont l'office cft de

recevoir les AmbalTadeurs , vinrent les prendre & les firent palTcr par une

autre porte, dans une féconde cour qui étoit environnée de foldats Tartares

& de Courtifans. De-là ils furent conduits dans une troifiémecour, qui ren-

1 fermoir la falle du Trône , les appartemens de l'Empereur , & ceux de fa

femme & de fes enfans. La circonrerence de cette cour étoit d'environ quatre

cens pas. Elle étoit bordée aufli d'un grand nombre de Gardes , vêtus de riches

cafaques de fatin cramoifi.

Les deux côtés du Trône étoient gardés par cent douze Soldats , dont cha-

cun portoit une Enfcigne différente , alfortie à la couleur de fon habillement.

Mais ils avoient tous la tète couverte d'un chapeau noir, garni de plumes

jaunes. Près du Trône étoient vingt deux Officiers, qui portoient à la main

de riches écrans jaunes , dont la forme repréfentoit des folcils. Ils étoient fui-

(h) Les Eluths, on les Kalmoucks, aiment ne le Tibet & la Chine , dont I.1 plupart des

palTionnémcnt le rouge. Lammas portent 1 habit jaune pour marquer

(} î) L'Auteur paroît avoir été mal informe leur attachement à l'Empereur de la Chine ,
à

fur ce point. Whay-T(ong ou Tong-Chia
,

qui cette couleur cft pi opre. C'cft par la numc

«lernicr Empereur de la C'iine , étoit fort en- raifon qu'on porte des chapeaux ou des l»on-

tèté de la Religion des Lammas. Ainfi cet Am- nets jauxics au Tibet.

batTadcut étoit plutôt dç Si- fan « Nation en-

Les "ni'.v.ra-

DcCcriptionde

Tapparcil & du
Tronc.

l:»
iim(>t,
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vis de dix autres , qui portoient des cercles dotés de la même forme 5 & ceux-

ci de lîx autres , qui portoient dts cercles en forme de pleine-lune. Après eux

ou voyoit leize Gardes , armés de demi-piques ou d'épieux , ik. couverts de

lubans de (oie de diverles couleurs. Enluite paroifïoient trente-fix autres

Gardes , chacun portant un étendart orné d'une rigure de dragon ou de que!-

qu'autre monftre. Derrière tous ces rangs ctoienr une inrinité de Courtilans

,

tous nciicjnent vctus , de la mcme forte de foie & de la mcme couleur , com-
me d'une même livrée j ce qui relevoit beaucoup l'éclat du fpeftacle. Devant

les degrés qui conduifoient au Trône > on avoit placé des deux côtés fix che-

vaux blancs , couverts de riches caparaçjons , avec des brides parfemées de

perles , de rubis ôc d'autres pierres précieufes.

Pendant que les Ambalfadeurs admiroient la pompe 8c l'éclat de cette

Cour , on enrendjr un carillon de cloches, après lequel le vieux Tu-tang s'a-

vança au milieu de trente des premiers Seigneurs de l'Empire. Au fîgnal d'un

Hérault, ils rendirent leurs foumillions au Trône , en tombant à genoux &
baillant la tête neuf fois jufqu'à terre. Une délicieufe mufiquc de voix & d'inf-

iruinens remplilloit les intervalles de cette cérémonie. Au Tu-tang & à fon

cortège (uccéda un autre Ordre de Seigneurs. Les Ambalfadeurs des Su-ta-tfes

& des Lammas furent conduits enfuite , avec beaucoup de pompe y par le pre-

mier & le fécond Chancelier , pour rendre les mêmes refpedks au Trône.

Alors un des Chanceliers s'approchanc des Holiandois » leur demanda quel

ctoit leur rang & leur dignité. Us répondirent qu'ils occupoient le rang de

Vicerois. Le même Chancelier interrogea aufli les Ambalfadeurs Mogols , qui

firent la même réponfe. Là-delfus , le Tu-tang leur déclara que leur place étoit

à la dixième pierre de la vingtième , fuivant l'ordre des rangs , qui étoit mar-
qué fur le pavé , vis-à-vis la porte de la Salle du Trône. Ces pierres font re-

vêtues de plaques de cuivre , fur lefquelles on voit écrit , en caractères Chi-

nois, le caraèîere & la qualité desperfonnes qui doivent s'y tenir debout ou
à genoux. Enfuite un Hérault leur cria d'une voix haute : ^lle^ , pré/ente:^-

yous devant le Trône. Ils s'y préfenterent. Le même Hérault continua de crier :

Marche^ à votre place. Ils y marcherenr. Baijèi troisfois la tête jufquà terre.

Ils la bailferent. Levei-vous. Us fe levèrent. Enfin , Retournei à votre place.

ïls y retournèrent (^6).
On les conduifit enfuite , avec l'Ambalfadeur du Mogol, fur un Théâtre

bien bâti , qui fervoit de foutien au Trône Impérial. Sa hauteur étoit d'en-

viron vingt pieds , & dans toute fon enceinte il étoit environné de plufieurs

galeries cfalbâtre. Là , après avoir été obligés de fe mettre à genoux & de

bailfer la tête , on leur fervit du thé tartare , mêlé de lait , dans des ta (Te s &
des plats de bois. Bien-tôt , le carillon des cloches ayant recommencé à (e taire

entendre, toute l'Aflèmblée fe mita genoux, tandis que l'Empereur mon-
toit fur fon Trône, les Ambalfadeurs ne découvrirent pas aifément Sa Majefté

Impériale
, parce qu'ils furent obligés de garder leurs places. Les gens de leur

fuite
, qui croient derrière eux , la virent encore moins , au travers d'une

foule deCourtifansdont elle étoifenvironnée.

Ce puiifant Monarque étoit aflis à trente pas des Ambalfadeurs. L'or & les

Nin'iiof.

1656.

dus auTrunc.

Quîl titre Ici

Holiandois le

donnent.

Comment les

places étiiient

marquées

Forme du Tr6i

ne Impérial.

L'Empereur pa«

roît fur fon Trô«
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Beauté de

fpcdatlc,

c?

(3<;) Nieuhof , «ii/w/i. p. 114. & fuiy. Mm ij



illUHOF.

1656.

FiRiire de l'Ein-

pcrtiir.

l.'I m-jfreurveut

V'iir ij:i habit

nr.Tipct de Hol-
!-v.ic.

Trois feftînj

^ l'on donne aux
Âinballadcurs.

Ordre dccctie
6tc.

ijû HISTOIREGENERALE
pierres ptccieufes , dont fon Trône étoit couvert , jettoit un cclat fi cxtr.un.'.î-

nairecjue les yeux en étoient éblouis. Des deux côtes étoient ailis près ilc lui

les Prmcci lic fon lJi'g> li^s Vicf:rois& les grands Officiers de la Coiiron ;c.

On leur lervitduthé ùansdestalLsiic des foucoupesde bois. Tous ces Graiuls

croient venus de (atm bleu , relevé par des Hi;ures de dragons 6: de Icrnci.s.

Leurs bonnets étoient brodes d'or, & parfcnics de diamans iJc de pierres pré-

cieulcs , dont le nombre ou l'arrangement diltinguoii leurs rangs «l^c leurs

qualités. De cliacue côté du Trône paroillbieni quarante Gardes-du-corps

,

arnu's d'arcs Ôc di; Héches.

L'iimpereur demeura refpace d'un quart-d'heurc dans cette fituation. Eu-

fin , s'étant levé avec toute la Cour , Kcyler oblerva qu'en voyant partir le;

Ambalfadeurs il )etra les yeux fur eux. Autant que les HoUandois furent ca-

pables de lediftinguer, ce Prince croit jeune, blanc de vifage , dune raille

moyenne , mais bien proportionnée , éc vêtu de drap d'or. Ils admirèrent

beaucoup qu'il eut lallfé partir les Ambalfadeurs (ans leur adrelfer un fcul

mot. Mais c'eft un ufage généra emenr établi dans toures les Cours Atîari-

qucs. Les Courtilans, les Soldats i<«: mcmc les Ciardes-du-corps , fe retirèrent

avec beaucoup de défordre. Quoique les HoUandois fulfent alfez bien cfcortés

pour fc faire ouvrir un palfage , ils curent beaucoup de peine apercer la foule

qui remplifloit toutes les ruts.

A peine furent-ils rentrés dans leur logement , quVm leur annonça deux

Chefs du Confeil , qui venoient les pri.;r , de la part de l'Empereur , dcleur

faire voir un habit complet
( jy) à la mode de Hollande. Ils lui remireiu un

habit de velours noir , avec le manteau , les bottes & les éperons , une paire

de bas de foie , les bas de botte , les haute-chaulfes , le collet , la chemile , le

ceinturon & le chapeau de caftor. L'Empereur trouva tout fi riche , qu il ne

put s'empêcher de dire avec admiration ; » Si les Ambalfadeurs portent de

» tels habits, quels doivent donc être ceux de leurs Rois 1 Le loir, il les

renvoya pat un Seigneur du Confeil , qui admira beaucoup l'étoftê du cha-

peau (58}.

C'eft l'ufage de la Chine , de traiter les Ambalfadeurs le dixième , le ving-

tième & le trentième jour après leur audience, pour faire connoîtrc que leurs

affaires font terminées. Mais dans l'emprelfenient que les Moll.mdois avoient

de partir , ils obtinrent que ces trois feftins leur fulfent donnés (utcellive-

ment, dans l'efpace de trois jours j & le premier ne fut pas remis plus loin

qu'au jour même de l'audience.

A deux heures après midi, les Ambalfadeurs furent conduits avec tous les

Mandarins de Canton , les Officiers & les Soldats , à la maifon du Li-pu , ou

du premier Miniftre , qui étoit chargé de faire les honneurs de la Cour. On
avoit invité à la même fête les Ambalfadeurs du Mogol , des Su ta-tfes & des

Lammas. Ceux de Hollande & du Mogol furent placés du même côté , avec

les Officiers de leur fuite j & les deux autres , du côté oppofé. Le premier fer-

vice fut compofé de fruits & de confitures féches -, le lecond , de mouton rôti

& bouilli , de bœuf& d'autres viandes. Les plats furent appoitéspar des per-

lonnes dediftiiiction , vêtus de drap d'or. On couvrit enfuite , pour chaque

(37) On fuit ici Carpciiricr & Tfievenot. Ogilby parle un peu difFéremmcnt.

(38) Nieuhof , nl/i/up. p. 1 1 j. & fuiv.
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AmbalTatlcur & deux des principales pcrfonncs de fon train , une taWc <^c

rrentc plats d'argent , charj^és de Fruits rares Ôc de confitures. le M.urre-d'ho-

rcl lie l'Empereur croit allis leul fur un banc clevc, & près de lui deux auties

Sei'^iicurs , tous les jambes croilces , pour obfcrver s'il ne manquoit rien aux
Ainb-Uiaileurs.

Avant que de s'alTeoir ils furent obliges de fe tourner vers le Nord, iVdc

fane tiois ialntations comme li l'Empereur eûr crc préfenr. La viande fut fer-

vie tlansrrois plats , mais li mal préparée (,ac les I Jollandois n'oferent y ^où-

ter. Aulli lot que le dîner fut rini , le Maître d'hôtel de l'Empereur appclla

(es propres domeitiques , & leur donna rous lesplars qui croient devant lui,

à la rclerve d'un fcul , qui étoit une côte rôtie de cha:ncau , dont il mangea
lin nuine avec autant d'apétit que s'il eût palfé tout le jour ù jc-un. Comme
l'ulai^c ci\ établi , pour les convives, d'emporter tous les relies, ce fut un
fpLciaLle fort plaifant, de voir tous ces falcsTartares remplir leurs poches

ik leurs culottes de cuir , & le jus découler pendant qu'ils maichoicnt dans

les rues.

Après le dîner, on apporta plufieurs vailFeaux d'or & d'argent, pleins de
Ziim-Jou i qui fut fervi dans des tallcs & des foucoupes de bois. Cette li-

queur , qui venoit de l'office même de l'Empereur , ctoir une diftillation de
lait nouveau. Quoiqu'elle fiit prefqu'auflî forte qtie l'cau-de-vie , les Ambaf-
(adeuts (e virent obligés d'en boire plufieurs coups , à l'invitation du Maître-

d'hôtel , & d'emporter le refte. Mais ils en firent préfenr oux Soldats qui gar-

doient la porte. Pour dernier tr.iit de cette fatiguante cérémonie, ils reroui-

nerunt au Palais , où ils furent obligés de faire une nouvelle rc-vcrcnce au
Trône. On leur permit enfin de le retirer.

Le )our fuivant , qui étoit marqué pour le (econd repas , un Sous-Tu-tang ,

ou Vice-chancelier (39) - rendit le matin fa vifite aux Ambafladeurs. Entre

plufieurs q^ieftions , il leur demanda s'il étoit vrai que les Mollandois pulTent Qucfticni

vivre trois jours & trois nuits fous l'eau , comme les Jéfuitcs Portugais l'a-

voient raconté. Les Ambalfadcurs rafiTurcrent que c'étoit une faulTeré. En-
fuite ils prirent occafion de facuriofité , pour lui repréfcnter que le fuccès de
leurs atiaires ne répondoit poinr à leurs efperances. Il leur répondit qu'elles

n'avoient pCi réuffir mieux jufqu'alors ; mais que s'ils revenoient une féconde

toisàla Chine pour faluer l'Empereur, ils obtiendroient infailliblement la

liberté du Commerce , fans autres frais qu'un petir nombre de préfens.

A l'heure du dîner, ils furent conduits au fécond feftin , où nnifterenr plu-

fieurs grands Perfonnages de l'Empire, & l'AmbalIàdeur du Mogol, qui fut

placé vis-à vis d'eux. Ils obferverent que le Sous-Tu-tang prenoit avec ce Mi- LesHoilànc'oîs-

niftre , avec les Mores Ik. les autres convives , des manières plus ouvertes
J;^'"^ l'J'iî'i'j,';^*.

qu'avec eux. Lorfqu'ils en demandèrent la raifon à leur Inrerprére, ils appri- tion diicmspr.i-

lentque le Sous-Tu-tang n'avoir reçu d'eux aucun préfenr. Cette explication
'^"*'

les furprit beaucoup , parce qu'ils avoient remis à Pinxcnton & aux autres

Mandarins de Canton , un aflez grand nombre de préfens pour tous les

Grands de la Cour Impériale. Ils exigèrent des éclairciiremens fur l'ufage qu'on

en avoir fait •, mais les Officiers qui avoient été charges de cette diftributiort

C39) Le fécond Minjftrc dans Thcvcnot , & le Vice ConfuI dans Carpentkr.

1^1m li^j;

iii.!nrr^'
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rcFurcrent de s*expliquer , fous prétexte que ceux qui les avaient reçus ne de<

voient nas être nommes, clans la crainte que l'bmpereur n'en eut quelque
connoilVance. Les embarras qui relièrent là ilcllus aux AmbafTadeurs & l'cl-

perance qu'ils avoient encore de réullir plus hcurculement dans leur ntmci-

pale négociation, Hrent dillérer le croiiiéme teitin juiqu'au quatorze d'Oc-
tobre.

Le Sous-Tu rang re^ut Tes préfens dans l'intervalle , & les*Ambairiilcur$

s'en appciçuient aux témoignantes Je rcIpeCt 6c d'altetkion qu'il leur donna
dans cectc iLrniere fête. Après avoir palle une heure à table , on leur apporta

les préfens de l'Empereur , qui leur turent remis de la part de ce Prince. Ou
commença par les étendre (ur deux grandes tables, qui avoient été placées

,

dans cette vue , d'un cùté de la Salle. Le prêtent qui ctoit dcftiné pour le don-

vcrneur de IJatavia , parut le premier. Les Ambalfadeurs le reçurent à ge-

noux Se des deux mains. Eniuite ils furent appelles fuccellivement par leurs

noms , eux is: les gens de leur luite •, & , s'avançant tour à tour , chacun reçut

aulîi à genoux le prêtent qui lui appartenoit. Cette cérémonie finit encore par

des foumillions au Trône , qui conlîilerent en trois génuHcxions & trois incli-

nations de tête (40).

Le prélent du Gouverneur de Batavia étoit compofc de trois cens tacis d'ar-

gent -, de quatre pièces (4O de damas j quatre pièces de fatin noir &: quatre

de bleu ; quatre pièces de drap d'or , deux desquelles croient brodées de figu-

res de dragons j quatre pièces de Thuys ; douze pièces de Pe-lings ; dix pièces

de Ho-hycris ; quatre pièces de damas bleu à fleurs ; treize pièces de Ga-fen ;

quatre pièces de Foras & quatre pièces de velours noir. Pour chacun des Am-
bafFadeurs , c'étoient cent tacls d'argent •, quatre pièces de Pc-lings ; quatre

pièces de Ga-fen ; quatre pièces de Ho-kyens ; trois pièces de fatin bleu &
(rois pièces de noir ; trois pièces de damas bleu & une pièce de velours noir.

Baron , Secrétaire de l'Ambaifade, eut cinquante taels d'argent j deux pièces

de damas i une pièce de drap d'or& une pièce de velours. Chaque perfonne

de la fuire reçut quinze taels d'argent &c deux pièces de ho-kyens. Le premier

Interprète, qui le nommoit Carpentier , trente taels d'argent ^ & Paul Du-

rette , autre Interprète , une robe de damas.

On donna au Pinxenton une robe de Mandarin , brodée en dragons d'or

,

dont il devoir le revêtir fur le champ. Les deux autres Mandarins reçurent

chacun un cheval, fans felle; les deux Capitaines, qui avoient commandé

les Soldats depuis Canton jufqu'à Peking , une robe de damas bleu j & cha-

que Soldat , au nombre de vingt, une cafaque de damas noir & bleu.

Le \6 y un certain nombre de Seigneurs Tartares , qui avoient paru fou-

vent chez les AmbalFadeurs , prirent foin de leur faire amener quinze cha-

riots pour le tranfport de leur bagage. Pinxenton les fit avertir en même-

tems de fe rendre à la Cour du Li-pu , ou des Cérémonies , pour recevoir la

Lettre de l'Empereur au Gouverneur de Batavia. Ils s'y rendirent à cheval

,

vers une heure après-midi. On lesintroduifit dans une antichambre, où l'un

des Seigneurs du Confeil prit la Lettre , qui croit fur une table , couverte d'un

tapis jaune. Il l'ouvrit , & rendit compte aux Ambalfadeurs de ce qu'elle cou-

(40) Nicu'iof, «W ////>. p. 111. & fui V.

(40 Pièces dans ThevcuotSc Caij>cnticr) pacquets dans Ogilbjr.
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feiiolt. tlle étoit écrite en deux langues , la Tarrarc !k la Chinolfc \ le papier

dore ùir les bords , Hc revêtu des deux côtés de dragons d'or, tnl'uitc , l'^iyam

fermée rerpedtucufemcnt , il l'enveloppa dans une éclurpcde l'oie .qu'il mit
dans une boctc & la prélcnta aux Amballadcurs. Ils la retinrent à i;enoux.

Mais la retirant aulll-tôt de leurs mains , il l'attaclia fur le dos d'un des Intcr-

prtces , qui fc mit à marcher devant eux avec ce précieux fardeau , &: qui lor-

tit par la grande porte de la cour , qu'on avoir ouverte exprès. Cette cérémo-
nie fut exécutée avec un profond lilcnce -, & dans toutes les iX-tes qu'on avoir
données aux Amballadcurs , on n'avoit lailTc rien échapcr qui eût rapport
nu iiijet de Icut commilHon. La Lettre de l'Empereur étoit conçue dans ces

termes
•

»» L'Empereur envole cette Lettre à Jean Maatiulkir , Gouvcrncui général
•' des I lollandois à Batavia.

NO s Territoires étant aulTI éloignés l'un de l'autre que l'Orient l'Eft

de rOccident, il nous cil fort difficile de nous approcher
i &: depuis

»> lecommcnc.:mtntjufqu'aujourd'hui , les Ilollandois n'étoient jamais venus
i> nous vMirer. Mais ceux qui m'ont envoyé Peter de Goycr & Jacob de
» Keyrer , fo-»t une bonne & fage Nation. Ces deux AmbalFadeurs ont paru
» devant moi en votre nom & m'ont apporté divers préfens. Votre Pays ell

» éloigné c. i mien de dix mille milles (41J ; mais vous marquez la nobleifc
» de votre ame en vous fouvenant de moi. Cette raifon fait beaucoup pan-
" cher mon cœur vers vous. Ainfi je vous envoie (les préfens étoienc
ici nommés). » Vous m'avez fait demander la permillion d'exercer le Com-
" mercc dans mon Pays, en apportant & remportant des marchandifes

i ce
qui dcvicndroit fort avantageux pour mes Sujets. Mais comme votre Pays

" cil éloigné du mien , &: que les vents font fi dangereux fur ces Côtes qu'ils
• pourroicnt nuire à vos Vailfeaux , dont la perte m'aHrligeroit beaucoup, je

" louhaircrois que , C\ vous jugez à propos d'en renvoyer ici , vous ne le

" hdîez qu'une fois en huit ans, & que vous n'envoy.i.liîez pas plus de cent
" hommes, dont vingt auroientla liberté devenir dans la Ville où je tiens
' ma Cour. Alors vous pourriez débarquer vos marchandifes fur le rivage,
» dans une loge qui feroit à vous , fans être obligés de faire votre Commercé
> en mer, devant Canton (45). Il m'a plu de vous faire cette proportion

,

^ pour votre intérêt & votre sûreté, & j'efperc qu'elle fera de votre goûtv
•' C'eft ce que j'ai jugé à propos de vous faire connoître.

«» La trAziéme année , le huitième mois & le vingt-neuvième jour du régné
=> de Son G- TE (44) , & plus bas, Hong-d Tjb-pe (45).

Les AmbalTàdcurs ne furent p.is plutôt retournés à leur logement , qu'ori

(41) farpcnticr met dix mille lieues , & by. Les Annales de la Chine appellent 5f^««-.
f.iit ob'crvcr qHc quatre de ces lieues font à fchi\z premier Empereur Tarrarc de la Chine ;
peine un mille de Hollande. mort en 16^1.
I U^J Carpcnticr dit: fans ctrc obligés d'en (4O Dans les mêmes Auteurs cçftHf//^^
«lifpo'er à Canton. tee-jhoepoei

(44) Smg-to daus Carpencicr & dans Ogil-

Lettre ilf rt*. •

fereuidt liChr"

ne.

V. '
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'Nim'ho" lespreffa bciucoiipdc paitir , enleiir reprclentantqueruragcde l'Emnirenc

\6<{^y. permettoit pas qu'ils s'aactadent deux heures dans la Ville après avoir reçu

Avec quelle pR- îcurs dcpcchcs. Us le virent obliges de quitter Peking prefqu'aunicnie inllanr.

ii'.;im'Z/'io^^
'^''''''•' remarque Nieuhof

,
ils n'eurent ni letems ni la liberté d'étendre plus

f.Miqis lie quitter loin Icufs obl'ervations. Pendant tout le (éjour qu'ils avoicnt f.iit dans cette
rtiani;. Capitale, on ne leur avoit pas permis de fortir une l'eule fois pour fatisfaire

ccniiiiciiretoic ig^f curiofué. Mais l'abondance avoit régné dans l'intérieur de leurs nuirs.

l^ryiiifiibncc. Les Ambair.ideurs recevoient chaque jour , pour leur feule perfonne , ih kat-

tis de viai-de fraîche , une oye , deux poulets , quatre talles de zam-fou
,

deux tacls de fel , deux tacls de thé , un tacl ik. une mefure d'huile , fix tacls

de Mijbn , une mefure de poivre , (Ix kattis de légumes, quatre kattis de fa-

rine , deux poilfons tiaisèVideux tacls de Suttaù.

On fournidbit tous les jours aux Secrétaires un katci dç viande fraîche

,

cinq mefures de thé, un katti de farine, une mefure de Taufoc ^ cinqcou-

drines de poivre , quatre tacls de futtati , quatre mefures d'huile , quatre t.,cls

de Mifcn f un katti de légumes i?C une talTè d'arrack. Chaque Holianduis de

la fuite avoit un katti de viande fraîche, une tafle d'anack, deux tacls de

légumes & un katti de riz.

Le bois , & les fruits de toutes les efpeces leur ctoieni envoyés avec beau-

coup d'abondance. Ils recevoient aulîî quantité de mets chinois, dont ilsfai-

foient peu d'ufage. Les AmbafTadeurs faifoient même acheter d'autres provi-

fionspour leur table &fe faifoient fervir avec beaucoup d'appareil, pour ap-

prendre aux Chinois de cjuelle manière on vivoit en Hollande. Apres avoit

paru à l'audience de l'Empereur , leurs portions journalières furent doublées,

par une faveur que la Cour accorde rarement aux Etrangers.

En fortant de Pcking , ils gagnèrent par terre San-tjian-wey, où les Bar-

ques de l'Empereur , qui les avoieni amenés de Nan-king , ctoicnt à les at-

tendre. On y avoit auflî préparé quelques Joncs pour leur ulage. Mais les

ayant trouvés trop pefans , l'impatience d'avancer leur fit louer des Barques

plus légères , dans la crainte de fe voir forcés de pafTef l'hyver à Canton s'ils

y arrivoient trop tard. Ils s'embarquèrent avec quelques Scigivurs Tartares

,

chargés de les efcorter , Se les Mandijtins de Canton , pour reprendre le che-

min par lequel ils étoient venus.

Le }i d'Odobre ils arrivèrent à Lin-t/îng, où Pinxenton rraita noblement

le cortège pendant deux ou trois jours. A leur départ, le vent, qui étoit

Nord , devint lî froid ôc fi perçant qu'ils en fouffrircnt beaucoup. Le 1 1 de

Novembre ils revirent Nan-king , ou ils s'arrêtèrent juuju'au lo de Décem-

bre. Mais la rigueur infupportable du vent les tint leufcrmcs pendftnt le lc;oar

qu'ili firent dans cette Ville.

Le 5 de Janvier ils fe retrouvèrent dans la grande Ville de ran-ntin-gun ,

où le Gouverneur leur offiit quelques rafraîchuremcns , & leur lit prc(<:nt de

quelques chandelles , compoiées d'un fuc fort épais &. fort huileux , qui coule

de certains arbres & qui rend une odeur fort agréable avec bcaucouj ue

clarté. Le 1 1 fut un jour extrêmement froid. Le 1 5 on débart|ua devant Nan-

giin y d'où les AmbalTiideurs furent portés dans des palanquins , au travers des

/iicntagnçs , fur les épaules de trente Soldats. \]n jour de marche les rendit

XSi.,

\Kcvv.\x^cs Am-
iui.uJ.cursàCan-

Vv-.-,tç trcs froids

iiaCUinc.

/O )/

an-
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à Nan-hyong , cù ils reprirent la rivière. Le 17 ils arrivèrent à Fu-fan {^6) ,

dclicieiix Village , devant lequel ils avoient pafTc pendant la nuit en venant à

rekin;! , &: le lendemain ils arrivèrent à Canton.

Dans le chemin qu'ils avoient à faire depuis le rivage jufqu'à leur logement

,

Baron , Secrétaire de l'Ambana-^e , porta la Lettre de l'Empereur fur Tes

deux mains , précède d'un écran qui la couvroit. Il étoit immédiatement (uivi

des Ainbalïadcurs, Tous les Ikuimens qui le trouvoient dans le Port hrent

trois décharges de leur artillerie. Les rues iS: les murs de la Ville étoient cou-

verts il'une toule de fpetlateuts. Le lendemain les Ambalfadeurs rendirent

une vilîtc de cérémonie aux deux Viccrois , ù la mère du jeune , &C au Tu-tang.

Us furent re<jus des Vicerois avec de grands témoignages d'amitié. On leur

ft^rvic du thé. La converfation roula lur leurs intérêts. Le Tu-tang , après les

avoir tait atrendre l'efpace de deux heures , leur fit dire qu'il ne pouvoit leur

doniicr audience qu'à l'arrivée du Mandarin Pinxenton.

Le premier de Février > ils furent traités avec beaiicoup de magnificence par

le vieux Viceroi , &c le jour fuivant par le jeune. Pinxcnton , qui croit reve-

nu dans l'intervalle , ne les traita pas moins noblement le troifiéme jour.

Cuiume ils manquoient d'argent pour faire les préfensde la nouvelle année

aux Vicerois, ils trouvèrent le moyen d'emprunter une fomme, parle crédit

que Lantfrnan , un de leurs Faibeurs , s'étoit ménagé ;\ Canton pendant leur

abfence. Mais lorfque les préfens furent portés aux Vicerois , ces deux Sei-

gneurs en parurent peu fatisfairs. Us demandèrent non-feulement l'interct de

quinze cens tacls d'argent , qu''is avoienr débourfés pour leurs gens à leur dé-

part pour Peking •, mais fornant des prétentions beaucoup plus injul^cs, ils

exigèrent trois mille cinq cens tacls pour la liberté du Commerce qu'ils leur

avoient accordée à Canton. Ces demandes firent naître beaucoup de trouble.

Cependant la crainte de fe voir encore plus maltraités , obligea les Ambalfa-

deurs à céder. Ils n'jgnoroient pas qu^î la populace prenant parti pour fes

Maîtres, parloir déjà d'infulter les Hollandois dans les rues de la Ville •, &: peu

de jours après, Paul Duretti , un de leuij meilleurs Interprètes, fut alfalliné

barbarement dans fa propre maifon.

Ils prirent immédiatement le parti de s'embarquer. Mais lorfqu'ils fe pré-

fenterent chez les Vicerois pour prendre congé d'eux , ils curent l'humilia-

tion de fe voir refufcr l'audience. On ne les écouta de leur part, que pour

leur défendre d'emporter des armes Tartares. Us fe rendirent à bord dans,le

cours de la même nuit & mirent à la voile de grand matin. Mais le vent étant

venu à changer , ils fe trouvèrent forcés de remonter fur leurs traces , pour

mouiller allez près de Canton. Tout étoit capable de leur infpirerde la dé-

fiance , lorfqu'ils virent arrive; à bord les Maîcres-d'hôtcl des Vicerois , les

Capitaines des Gardes, & les Mandarins qui les avoient accompagnés dans

leur voyage a la Cour. Ces Officiers venoient , au nom de leurs Maures , pour

leur offrir Ju zam-fou dans les taffes mêmes des Vicerois , &pour leur fou-

haiter tout à la fois une heureufe navigation & un prompt retour. Des poli-

telles fi peu attendues les ayant ralfurés , ils levèrent l'ancre avec plus de tran-

quillité & de confiance. Le z8 , au coucher du foleil-, ils entrèrent dans le

(4<?) Ou ïofch»n , grand Village de Commerce ,
qui aplus d'un million d'Habîtans;

Tome r. Nn
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NiEUHOî. Port de Hey-ta-men, Le x de Mars, ayant paflc devant le fameux Village Je

1657. Lantam , ils c'avancerent au-delà de Makao. Le S , ils ctoient à Pido-Timon ,
où ils rencontrèrent des lék'ons de poifTons-volajis. Le 11 ils virent rille de

<..vjat

l'à Ba- Linga , fur la Côte de Sumatra -, & palfant par les Détroits de Banka , entre les

Confcil lie Nîeu-

Lv>t.

fomme de cinq mille cinq cens cinquante-cinq livres fierling , & les frais i

quatre mille trois cens vingt-fept livres (47).

Nieuhof , fans fe rebuter de tant de fatigue & de perte , confeilla au Cviu-

verneur Holhndoisde profiter de la guerre que l'Empereur de la Chine avoir

contre Koxinga , pour obtenir la liberté du Commerce, en offrant A ce Prin-

ce (48) le fccours des Vailfeaux de la Compagnie. Cet expédient fut goùtc

du Conleil -, & quelques années après on entreprit une nouvelle Négociation

fur ce fondement.

Introduc-
tion.

C H A P I T R E I I.

Ambajfads de Jean KanCampex & Je Conjîanùn Noble :.

vers Sin^-U-mong , Roi de Fo-hyen»

QUOIQUE les Hollandois eulTent tiré fi peu de fruit de leurs pre-

miers voyages à la Chine, ils renoncèrent d'autant moins à leuis espé-

rances, que les lumières qu'ils avoient acquîtes n'avoient fait qu'augmenter

le"r ardeur. Mais ils prirent la réfolution d'attendre des circonftances nias

favorables , &: le confeil même de Nieuhof, qui avoir fait une jufte iniprel-

lion fur le Gouvernement, ne^fut fuivi qu'-n i<î^i , lorfqu'on eut appris à

Batavia que lePyrate Koxinga s'éroit rendu maître des Ifles deTay-wan &
de Formofe. Cet événement produifir deux Àmba(^ades> l'une au Viceroide

Fo-kyen , en 1662. , & l'autre à l'Empereur , en 166 j\.

C'eft au foin c^'Arnold Montanus a pris de recueillir tous les Joutnaux

de ces deux Voyages, qu'on eft redevable de la Relation qui fut prSlice en

langue Hollandoife , à Amfterdam , par Olfert Dapper , dans le cours de

l'année ^6-jo (49). L'année d'après , Ogilby traduifit cet Ouvrage en An-

glois , pour en faire comme la féconde Partie de la Relation de Nieu-

eqi.cuccon- hof L'Hiftoire de l'AmbalTade contient trois cens foixante-trois pages; les

manières & lesufages des Chinois, cent quatre-vingt- feize, & la Delcrip-

A i-|iii l'on cft

r*<U\.u'lc -Iccet-

•tc iUlaiiun,

r

(47) Nieuhof, uhifup. p. i jo. & fuiv.

(48) C'cft l'Auteur même qui s'attribue

rhouneur de ce confeil à la fin de fou Ou-
vrage

(49) In folio. Son titre eft Atlas Chinois ,

ou Relation de deux AmbafT.idcs de la Compa-
gnie Holl.indoirc des Indes orientales au Vi-

ccrui Sing 1,1-Mong, & au Gcnctal T»\Jlng-.

li^cvi , & à Kon-chi , Empereur de la Chine &

de la Tartaric orientale , avct le récit d" fc-

cours que les Hollandois donnèrent au. •-

tares contre Koxinga & la Flotte Chinoiic, &
une De(cription géographique plus cxadc

qu'on n'en a jamais vue de l'Empite Chniois

en général, & de chacune de fcs principales

Provnices ; recueillie par Arnold Montanus &:

traduite par Jean Ogilby. A Londres , che*

Thomas iohnfod , 1 6 7 1

.
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tion générale deux cens foixame-quatre. Les Figures , dans l'Original Hol- intkoduc-~
landois comme dans la Tradudion , font imprimées, les unes fur les pages tion.

du Livre , d'autres fur des feuilles particulières. Celles de la féconde efpece F'^U'^dcrou-,

font au nombre de trente-iîx, fans compter le Frontifpice. i. La Ville &: le
"''^*^"

Château de Zdandia ^ dans l'Ifle de Tay-wan, i. Le Temple de Mat-zou.

3. L idole de Sckia. 4, Le pottrait de Qiian-te-kong , Général Chinois. 5 . Le
Château de Mcin-ja-cccn. 6. La Ville de Quemui. 7. La Ville d'Amui. 8. Cé-
rcmonie de la réception des prcfens. 9. Fcte pour les AmbalTadeursà Hock-

tj'ii. 10. Départ des Vicerois pour Peking. 11. Ville de Jem-ping. iz. Ville

de Pûu-ching. 1 3. Ville de King-ning in.. 14. Ville de Hi-t/iu. 1 5. Ville de

Han-chieu. 16. Temple de Pauliux. jy. Ville de Hok-fiu. 18. Peking.

i(). Salle du Palais. 20. Funérailles C hinoifes. 21. Carte de la Côte d'Amoi
ikdt: Quenioi. 12. Falle des grands Mandarins lorfqu'ilsparoiiïent en public.

23. Enleignes & marques qui appartiennent aux Mandarins. 24. Autres mar-
ques Je cet Ordre. 25. Autres marques. 2 <>. Autres marques. 27. Quelques

Figures Chinoifes. 28. Autres Figures. 29. Autres Figures. 30. Autres Figu-

res. 31. Idole ou Pagode Sekia. 32. Idole Vitax. 53. Plante de rhubarbe.

34. Arbres fruitiers de la Chine. 3 5. Autres arbres. )6. Autres arbres.

La route des nouveaux Ambalfadeurs fut fi différente de la première , qu'on

en peut tirer beaucoup plus d'éclairciilemens pour la géographie de la Chine
&pour la connoilfance de plufieurs ouvrages admirables de l'art& de la Na-
ture , qui font propres à ce grand Empire. Audi les Auteurs de ce Recueil

n'ont-ils rien négligé pour un objet fi curieux. A l'égard de la réception des

Ambalfadeurs & de la forme des négociations Chinoifes , ils ont crû , avec
^auitosl

'^

raifon , que la relTemblance de tous ces détails avec ceux qu'on a déjà lus

dans la Relation de Nieuhof les difpenfoit d'une ennuyeufe répétition. C'eft

encore dans la vue d'épargner aux Ledeurs des explications fatiguantes

,

qu'ils ont fupprimé une partie de l'expédition des Hollandois contre Koxin-

ga. Ce récit leur a p.aru non-feulement d'une longueur exceflive , mais grof-

iiérement digérée. Ils ont porté le même jugement de la dcfcription géné-

rale du Pays , qui eft vifiblcment tirée de VAtlas de, Marth • , & de la Relation

des manières & des ufages , qui paroît empruntée aufli de plufieurs autres Au-

teurs. Ainfi les bornes qu'ils s'impofent dans cet Article , font celles du fond

de l'Ouvrage & des Oblervations qui lui appartiennent.

§.1.

l'ic lirciffèmensfir laperfonne de Koxlnga , ou Chin^-chlng-kong ,

&fur la prife de Tay-wan & de Formofe.

Son «trC-me
utilité.

Supprefllons Ai.

•

il*

ON entrcroic mal dans les vues & dans les circonftances de la féconde Montanus,

Amhaffadedes Hollandois à la Chine, fi l'on n'y étoit conduit par quel- ^^^^*

ques explications fur le car.iâe:e de Koxinga & fur le fuccès de fes briganda-

ges. Il étoit né d'un père Chinois , nommé Chinng-chig-long (50), que les NaifTance ic

Etrangers nommoient Iquon, Ikoan ÔcEquan , Habitant d'un Village fur la deTôxingl!'^'**

(50; Chim'chi-lHni dans Mootauas.
Nnij
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Côte de Fo-kyen , & fi pauvre , qu'on a prétendu qu'il cxerçoit la profelîîon

de Tailleur. Dans fa jeunelfe, Kaxinga le mit au fervice des Portugais de

Makao, d'où il palla dans i'Ule de Formofe pour s'attacher à celui des lioU

landois. Son induftric le rendit par degrés un Négociant conliderable dans

le Commerce du J.iponj & Ion courage naturel , écliaufté par l'avidité des

richelfes, en fie un redoutable Pyrate. llgroflit le nombre de les VailFeouxa

mefijre qu'il voyoic croître les rrélors. Bien-tot tout le Commerce étranger

de la Chine Fut entre les mains. Il iranfportoit fur fi:s propres Bâtimcns les

marchaiulifes de Ion Pays, pour y rapporter celles de l'Inde 6: de l'Euiope.

Les Portugais de Makao , les Efpagnols des Philippines , les HoUandois lia

Batavia &c de Formofe, les Infijlaircs du Japon , contribuoient à fi:s vues par

les avantages qu'il leur faifoit trouver à le fervir. En un mot il devint fi ri-

che , que fe voyant en état d'équiper une Flotte de mille VailFeaux , fon am-
bition (51) le ht alpirer au Trône de la Chine.

Il ne p;)Uvoit exécuter une fi grande entreprife qu'en exterminant la fa-

mille Impériale", mais les Tartares s'étant répandus en 1644. dans toutes les

parties de la Chine , excepté celle de Fo-kyen , de Quang-tong &: de Qiiang-

îî , il regarda cet événement comme une occafion lavorable à des projets qtiil

déguifoit encore. Il fe li 'J'Tercment avec les Tartares. Leur Cliam ou leur

Empereur , qui (q nommoi n-g.in{^i) , ayant bien-tôt pénétré dans la

Province de Fo-kyen, le ne la Général de toutes fi:s forces. Comme la

plupart desOîhciersChinois étoient Tes amis ou Tes créatures, il lesdilpola

facilement à fe foumettre aux Vainqueurs , qui le créèrent en récompenle

Roi de Ping-man (53), ou de la partie Sud de la Chine, le comblèrent de

préfens & ménagèrent encore moins les promelfes.

Cependant toutes ces carelTes & ces libéralités n'étoient qu'un artifice. Us

redoutoient un homme fi puilfant , & leur efperance étoit de le faire tomber

dans quelque piège. Il contribua fi imprudemment à fa per'.e, qu'ayant ap-

pris que le Chef des Tartares fe difpofoit à retourner à Peking, il quitta ia

Flotte fans aucune ombre de défiance pour lui aller faire fa Cour. Ce Prince

ne balança point à le faire arrêter ; & malgré toutes fes plaintes , il le con-

duifit à Peking, où l'ayant renfermé dans une étroite prilbn , il fit redoubler

fes fers (54)àchaque hollilité que fa famiLe entreprit pour le venger. Tandis

que les HoUandois étoient à Peking en 1657, on ajouta quinze chaînes à celr

les dont il étoit dé)a chargé.

Koxinga fon fils (5 ^} & fes frères , n'eurent pas plutôt appris fon '

'"jr-

tune , que fe retirant fur fa flotte , ils déclarèrent la guerre aux Tartares en

ruinant le commerce &: leur caufant des allarmcs continuelles. Ils avoient

choifi pour leur réfidence j4~mui , Que-mul & d'autres Ifles fur la Côte de

Fo-kyen , où les Chinois qui ne s'étoient pas fournis aux Tanares leur four-

nilfoienc régulièrement des provifions. Comme ils entretcnoienc aulTi un

Commerce confiderable avec eux , FEmpereur , pour interrompre cette cor-

( j i) Les Hiftoriens Chinois ne le chargent vant le Pcrc du Halde , il h refufa.

point de cette accufatio». Vo^en U Chine du (54) On lit la même chofc dans Navar-

i'trc du llaUe , Vel. I. rettc.

(51) C'eft Lon^-l'u.
( ; 5 ) Proprement Vit-fching , ou Quo-ching,

(j }) Us lui oâuient la royauté} mais , fui*
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rcfpoiîciance, fit brûler toutes les Villes du rivage

Kyen dans l'efpace de trois lieues. Ce fut alors qu

2&5

ôc ravager le Pays de Fo-

]ue les 1 iollandois oftiirent

aux 1 artares le l'ecours de leurs VailFeaux. Ils détirent les Rébelles par mer

^ par terre (56) -, & Koxinga fe vit prellé Ci vivement , qu'il prit le parti de

qiutcer les Côtes de la Chine. Mais pour fe venger des Hollandois, en 1660,

il le rendit avec toutes fes Forces aux Ifles de Tay-wan (57) & de Formojè, Il

le lailit , en i<î5 1 , du Château de Zelandia, après un liège de dix mois , &
sctant rendu maître de ces Ifles , il traita les Hollandois avec beaucoup de

cruauté. Plulieurs Marchands iSc quatre Officiers du Fort perdirent la vie par

fes ordres , 3c les autres furent retenus dans les fers , contre la toi de la ca-

pitulation.

Le Gouvernement de Batavia ne put apprendre ce défiftre fanspenfer iTon-

feulemeiità la vengeance , mais à fe remettre en poirellîon de deux Ifles , dont

la perte entraînoit celle de fon Commerce. Quelque- tems auparavant, Sing-

h mong (5 S), Viceroi de Fo-kyen , avoir imploré leur afliltance i & cinq

VailTeaux qu'ils avoient à Tay-wan , dans cette vue , avoient été dil'perfés

par la tempête. Mais ils prirent la réfoluiion de faire partir une Flotre conll-

derable , avec un Ambalfadeur chargé de propofer une ligue pour la ruine

de Koxinga , lans autre condition que la liberté du Commerce. La dili-

gence de l'exécution répondit à la grandeur de cette entreprile. On équipa ,

dans le Port de Batavia , douze Vailleaux de guerre , depuis onze julqu'à

trente-deux pièces d'artillerie. Le commandement général fut donné à l'A-

miral B.iltaiar Bon ; l'oftice de Vice Amiral dijean Van-Campm ; ôc celui de

Concrc-Amual à Cunjlantin NobU , qui fut revêtu de la qualité d'Amballa-

deur. Toute l'artillerie montoitù cent trente-neuf pièces de canon -, le nom-
bre des Matelots à cinq cens vingt-huit, &i. celui des Soldats à fept cens cin-

quante-fix.

Cette Flotte mit à la voile le 29 de Juin \66i , avec trois Navires mar-

chands , qui dévoient le rendre au Japon fous le comniandement de l'Amiral

Hinri yan-Judick. Elle rencontra le 3 d'Août quelques Pécheurs Chinois

,

qui lui apprirent la mort (59) de Koxinga. Mais le liant peu à cette infor-

mation, elle s'approcha le 11 de Soù-ha , Ville fituée lur la Rivière de

Chaiig, qui appaitenoit au Pyrace. Elle s'empara de cette Ville, malgré l.i

forte de les murs , & prit cent-cinquante Soldats dont la garnifon étoic com-

poféc. Enfuite elle brûla vingt-fept Joncs & d'autres Bâtimens, qui étoienc

charges de poivre pour le Japon (uoj. , ,_

Le 1
5 , Van-Canjpen, Vice-Amiral , fut envoyé dans une Chaloupe à

Hok-fycu ou Chang'chiu , qui elt alfez loin de la mer fur les bords du Chang

,

avec une Lettre de i'Ambalïadeur pour le Viceroi de Fo-kyen. Ce Seigneur

Tartare étant alors à la tcte de fon armée , près de Sytn-fycn , Van-Campen

(56) Il avoitpltisdc îclc pour fapntrieque un dcsVicerois de Cinton au tems de la pre-

[lour fon pert Ses armes furent d'abord fi mierc AmbalTadc.

icureufes, qu'il battit plulieurs fois les Tarta- ({9) Il mourut un an & quelques mois après

rcsSc leur prit plulieurs ççrandes Villes. fes conquêtes, & latfl'a pour fon fucccireur

Cj7) Formofe même cft: nommde T.iy-ij»/i« Cliing-kir.g-may , fon fils. Vojez le Vcre du
par les Chinoi.î , mais Pe-kan par les Naturels HaUe,
du Pays. (<io) Momanus , ubi fup. Vol. II. p. 49,-

0.8) Sing-hn-mengovi Slg-U-mong , étok & fuivantes,

N n iij,

MONTANL';;.

l'j'Si.

les Huila /.oii.
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iî(; HISTOIREGENERALE
lui dépt'cha fon Interprète. M.iis à Ton entrce dans la Rivière, cinq Manda-
lins vinrent le complimenter fur fon bord. Le z i il en vit arriver cinq autres

avec une fuite fort nombreufe , &des rafraîchilTemens qui lui ccoiein envoycs
par les Gouverneurs de Hok-fyeu & du Fort de Minja-zen (6i). Le iH lien

reçut trois autres, qui lui apportoient de la part des mcmes Gouverneurs une
Lettre de fclicitation fur fon arrivée.

Le S de Septembre, l'Interprète Chinois revint de Sink-fyen par la voie de
Hok-fyeu , après un voyage de vingt-quatre jours, accompagne d'un Manda-
rin que le Viceroi & Tay-Jing Li povi , fon Général , avoient char[;c de

burs Lettres pour l'Amiral Bon. lis le prioient de fe rendre auprès d'eux, ou

d'envoyer quelque perfonne de confiance , pour conférer fur l'important ob)et

de Ton voyage. Ils demandoient aufii qu'on leur fît remettre, par la mcmc
occafioii , les Lettres du Gouverneur Maerzuiker &: du Confeil de iiatavia.

L'Amiral, peu difpofè à quitter fa Motte, joignit Van-Campen à Noble

pour aller conférer avec le ^^iceroi. Il fe crut obligé de communiquer les

vues au Gouverneur de Hok-Jycu. Mais cet Oflicicr Tartare, en lui i.vA\mt

cfperer du fuccèspour fon entreprife , s'excufa de joindre fes forces aux lîjnnes

contre Koxinga, parce qu'il craignoit de palfer les bornes de fa commil-

fion (6i). -

; : ^ ;

§. I I. ' ^

Voyage des ^4mbajfadeurs à Sink-fyen , & leur retour.

MA L G R e' ce refus , le Gouverneur de Hok fyeu envoya , le 1 8 de Sep-

tembre , deux Joncs à la Flotte Hollandoife , pour amener dans fa

Ville les Envoyés & leur fuite , qui fur compofée de dix-huit perfornes. Le

20, après avoir embarqué les prêteuse les provifions nécelFaires , 'Is mirent

à la voile au Sud-quart-Sud-Oueft, pour remonter la Rivière deChang. A
midi , les deux Joncs paflTerent devant Quan-to , petite Ville , mais bien for-

tifiée & défendue par une bonne garnifon. Un peu plus loin ils côtoyèrent

San-wan , Village fort peuplé, dont la plupart des Habitans font ou Serru-

riers , ou Tilferands, ou Tonneliers, &c. divifés en corps avec beaucoup

d'ordre. A l'embouchure de la Rivière , ils rencontrèrent le Village de Tayon \

& plus loin, le Fort dcBenaniien ou Min-Ja-:(en , qu'on a déjà nommé, &
dont les fortifications confident dans des tours & un large foITé. Cette Place,

3ui eft trois lieues au-deflfous de Hok-fyeu , peut palTer pour une petite Ville

,

ont les rues font fort belles & les maifons bien bâties. Les Envoyés étant del-

cendus au rivage pour complimenter le Gouverneur , furent traités avec du

bouillon de fèves , mêlé de lait ; honneur fi diftingué , que le Pays n'en a point

de plus grand. Une lieue au-delà, vers leSud-Eft, ils découvrirent Pe-ijo,

lieu délicieux j & vis-à-vis , fur la rive Nord, Pofang , Temple fpacieux ,

qui paffe pour une des merveilles de la Chine. A quatre heures après midi ils

arrivèrent près d'un large pont de pierre, qui traverfe la rivière & dont le

fommet eft couvert de planches longues & minces, étendues d'arche en (6^)

(61) A trois lieues de Hok-fyeu. droit , trentc-fixnrchcsàce pont , & des bo*

(6x) Moutanns , ubifup. p. 69- & fuiv. tiques des deux côtés,

(6j) L'Auiçur donne , dans un autre c»-
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An-Iau-ya-r

I.anp(jn,
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arche , & revêtues des deux côtés d'une baluftradc de pierre bleue , qui eft or- Montanus.

née cie figures de lyons Si de dragons. 1 662.

Le io, les Envoyés Hollandois pafTerent le pont dans des liiiéres, pour ,

^'' AmbaCà-

aller complimenter a Hok-lyeu la belle mère du Viceroi, qui leur prclenra kiic imn uu

le bouillon de fèves & d'autres rafraîchiiremens , fervis dans tic la vailielle vuttui.

d'or. Elle leur promit d'écrire à fon fils en leur faveur , & de manger avec

eux à leur retour, parce qu'une indifpofition l'a voit privée de ce plailir. Les

rues de la Ville font bien pavées, & la foule yétoit i\ grande, que lesHol-

landuis eurent beaucoup de peine à la percer.

Le jour fuivant, plulieurs Mandarins d'un Ordre difl:inguc& leGouver-

neui du Fort Eitgeli , leur rendirent vifite à bord & les invitèrent à dîner.

Près du Fort eil un grand Village , fort bien penplé , où l'on voit plulieurs

Temple-i, ornés de pagodes, devant lefquelks on entrerient des lampes ar-

dentes. Le iz , les Envoyés vifuerent le Gouverneur de Hok-Jyeu. Il leur die

qu'il avoir écrit en leur faveur à l'Empereur &: au Viceroi *, & les ayant retenus

à diner, il leur donna deux Mandarins & quatre-vingt-dix hommes pour les

cfcorter jufqu'au camp. Après-midi, s'étant rembarques dans leurs joncs, ils

fe trouvèrent à trois heures devant An-lau-ya ou Lau-it , Ville fortifiée de

hauts murs, & d'une nombreule garnifon de cavalerie & d'intanterie , dont

l'unique occupation eil de tenir en relpect un grand nombre de brigands qui

font réhigiés dans les montagnes ((^4).

Le foir du même jour ils arrivèrent à Lan-pon , Village d'un grand com-
merce , & pli'.s célèbre encore par un Temple dont l'Idole infpire de bons con-

feilsdans l'infortune. Les Hollandois quittèrent ici leurs joncs pour continuer

leur route par terre. •
•'•• ^

Le 2} ils furent portés , dans des palanquins , au long d'une grande chauf-

fée , pavée de pierres bleues & grifes. Leur route étoit au travers de plufieurs

belles plaines , bien plantées d'arbres à fruits, (emées de légumes , peuplées dç
grands Villages (^ 5 ) » arrofées de ruiileaux , dont l'agréable murmure , joint à

la beauté delà perfpeélive forme une firuation délicieufe pour des voyageurs.

Us y virent aufli plufieurs anciens monnmens , ornés de figures d'hommes

,

de chevaux , de lions & de dragons , avec de grandes arches qui les cou-

vroient , &des infcriptions ou des épitaphes à l'honneur des Morts. Vers midi

ils arrivèrent près de deux grands Forts , & vers fix heures à la Ville de Hak-
fua, où ils furent logés dans une grande maifon deftinée à l'ufage des voya-

geurs , avec une garde pendant la nuit. Le lendemain ils reçurent la vifite des

Mandarins, qui leurpréfenterent des fruits& d'autres rafraîchilfemens. Dans
le cours de l'après-midi, ils fe firent un amufement de vifiter la Ville. Elle

eft agréablement fituée , au milieu d'un grand nombre de jardins. Ses arcs de
triomphe, fesbâtimens, qui font anciens & magnifiques, avec l'avantage

,

alTez rare à la Chine , d'ctre uniformes& contigus ; Ces murs flanqués de bou-
levards &c fa nombreufe garnifon de cavalerie Se d'infanterie , en font une

(6^) Montanus , ubifiip. p. 7 1 . & fuiv. ce de Fo-kycn a fon lang.ij^c pnrtîcnlicr. D*.iif-

(65) On ne trouve prcfqu'auciinc des Pla- leurs l'Auteur du Jomnal les (5crit peu cor.'cc-

tcs de ce Journal dans les Cartes des Jéfuitcs tcment. Il mirque auffi plus de Villes cju'on'

& dans leurs Defcriptions. Peut-être les noms n'en trouve dans Ivs Cartes. Peut-être a-t-ili

oc fe reflemblcnt-ils pas ,
parce que la Provin- confondu les Villes avec les Boui i^s.

Grani

gius,

'c! a'.ifr;.'!

Ville (le Hik--

fua. Sa biiiuw»

il I
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MoNTANus. I^lace fort diftingute. A la diftance d'une lieue, on trouve des bofquets &

ï66i. des berceaux de verdure, où les liabicans vont Te réjouir à la fraîcheur de
l'ombre.

Dtiroit fortifie. Lc z 5 OH partit dc fort bonne heure , fous une efcorte de cinquante Tar-
tnres -, &pallant devant plulieurs Places fortifiées, on arriva dans un lieu fi

étroit, entre deux rocs, que l'ouverture recevroit à peine deux chariots. Les

deux entrées de ce palfage font munies d'un Fort dc bois. Sur le fonimct des

rochers qui le forment , on voit olufieurs cyprès & quelques frênes
, quoiquil

Yiiics Scviiiagcr. n'y ait aucune apparence déterre. A midi l'on découvrit un autre Fort de

bois , i?c le foir on arriva devant une Ville murée , dont la garnilon ctoit nom-
breufe. On s'arrêta au Sud de cette Place , dans un Temple où le Gouverneur

Se les principaux Flabitans vinrent offrir aux Envoyés de la bierre forte de la

Chine ôc d'autres rafrakhiiremens. On leur avoir fai. les mêmes oriresdans

toutes les Places qu'ils avoicnt rencontrées. Le jour fuivant,au lever du lo-

leil , il eurent peine à travciier la Ville , au milieu d'une foule de Peuple cnii

remplllfoit les rues , & qui arrêta même le palanquin de Campen pour le don-rempi.lloit les rues, ex qui arrêta même le palanquin de \-ampen pour le ut

ner le tems de l'obferver. Le même jour, après avoir palle devant plulie

Forts «Se quelques Villages , ils arrivèrent le loir à la Ville de Hok-excho , di

lits

ont

Pont

la plupart des Habitans exercent l'agriculture &: paroillent d'un bon caractère.

Dans un Village qui ell entre cette Ville & Hok-lùa , on fabrique beaucoup de

porcelaine.

Le 17 on patîa devant plufieurs grandes Villes&: quantité de Villages , pour

s'arrêter le foir dans un C hâteau très fort. Le jour fuivant , à trois heures

après midi , on delcendit dans une grande Ville , ornée de fomptueux tom-

nt de La- beaux , d'anciens édifices & d'arcs de triomphe. En partant, le ip , on palla

la grande Rivière La-yarig , lur un pont de pierre de plufieurs arches, pavé

de pierres de taille, dont quelcjues- unes ont plus de loixante-dix pieds de

long , fur trois îs: demi de large & fix pouces d'épailFeur. Il a, des deux cô-

tés , un mur d'appui , au long duquel régnent des bancs dc pierre bleue , or-

nés de lions , de dragons & d'autres figures placées fur des piedeftaux. Les

Chinois racontent que ce pont merveilleux fut bâti dans l'efpace d'une nuit par

des démons {G6). On s'occupoit alors à réparer l'arche du milieu j qui avoic

été brifée pour couper le partage aux ennemis.

Swan-fi-fb, Vil- Avant midi les Envoyés arrivèrent à Swan-Ji-fo (67) y Ville d'un grand

fesprivlkecl!"^
commcrcc , ornée d'arcs triomphaux de pierre bleue taillée en figures, & de

plufieurs Temples , dont les trois principaux ont des tours fort hautes , accom-

pagnées dc galeries. Elleeft revêtue d'un mur, haut de vinet-fept pieds &
flanqué de boulevards & de parapets. Ses portes , au nombre de trois , étoieni

bâties de pierre bleue & formoieni une entrée tortueufe. Elle avoit été ren-

due aux Tartares par San-ting-hou Be-te-tok , Amiral de la mer & Gouver-

verneur du Pays i ce qui lui avoit fait conferver tous fes privilèges. Mais Tes

clochers n'en avoicnt pas moins été démolis. Koxinga , qui en avoit tenté le

fiége , avoit été force de fe retirer avec beaucoup de perte. L'Amiral Dort

(s) Martini croit qu'il n'y en a point de fait une longue Jcfcription.

femblabic au Monde. 11 cft, dit-il , au côté (67) Ce doit être 5 «««-f/>«-//<, grand Porc

Nord Oucft de la Ville dc Suaii-chu , & s'ap- dc mer , don: la latitude obrcrvéc cil viiii^t»

pelle auiîi fout lie Yau-gan. Cet Auteur en cjuatrc degrés lix minutes.
* s'étoit
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s'éroitcrû obligé d'envoyer une Lettre & des préfens au Gouverneur ; m.iis il

a/oit refulc de les recevoir avant que les Ageiis euHent vu le Viceroi. Ils par-

tirent le :?o , & fe rendirent à midi dans une Ville ruinée , qui fe nomme En-
^cllnsi. Pendant le refte du jour ils palTerent à la vue de quelques Châteaux &
de divers Villages. Le foir ils s'arrccerent entre deux grands Forts, nommes
Twa-ya , éloignés d'un mille Anglois l'un de l'autre, dont les murs de pierre

déraille ont vingt-cinq pieds de haut &: vingt-huit pouces d'épaifTeur.

Le premier d'Ot^obre ils arrivèrent à trois heures après midi dans la Ville

de Tan-Wiiy -^

Monta NL's.

Engcliiig , vijie

ruines.

Tan-fia , une

qui paflTe pour une des plus belles & des plus peuplées de toute viiitsdc lacu-

la Chine. Sa liruation cil dans une vallée très fertile. Elle elï environnée d'un "•'•

mur de pierre , & fortifiée par des boulevards & des folfés. Les Envoyés fu- HAtcUcric fin-

rent conduits par trois Mandarins bien montés, dans une hôtellerie magni- 8" '"••

fique , où l'on entroit par fept degrés de fort beau marbre. Les appartemens

y étoient en grand nombre , le pavé fort propre \ les bancs , les chaifes & les

lits revêtus d'étoffes précieufcs. Il y avoir aflez de logement pour douze cens

hommes & des écuries pour cent chevaux.

Le lendemain , après avoir palfé fur un grand pont de pierre , les Envoyés Autres vjucs.

découvrirent dans le cours de la journée quantité de Bourgs & de Villages,

les uns ruinés , d'autres dans un état florilTant. Le foir ils logèrent dans un
1 ort , au fommet d'une colline , où ils apprirent du Gouverneur que les In-

ful.iires d'A-moui Se de Quemoui (68) négocioient uti Traité avec lesTar-

tares.

Le 5 ils paflTerent entre plafieurs Villages, pour gagner un pont de pierre , •

dont les extrémités font défendues par deux Forts. Dans le cours de l'aprcs-

, les Prêtres de plulîeurs Temples qui fe préfentent fur le chemin , leurmidi

offrirent du thé & des confitures. Enfin, s'approchant de Sink-Jym (69) ils Los Knvnyfj

virent venir au-devant d'eux trois Mandarins, que le Viceroi tk le Gêné- l
?y",u?"'

^ii'^^-

envoyoient pour les complimenter. On les rraita d'abord dans un Temple,
d'où ils furent conduits au travers de la Ville dans une fpacieufe hôtellerie,

qui ell réfcrvée pour les voyageurs illuftres, & qui n'a pas moina de logcmens

& d'écuries que celle de Tanwa.
Le 4 ils partirent pour le camp , fur des chevaux qu'on avoir envoyés pour "' fc rençicnt

n
'

1 ' /- • ,-.'».!• -1 r j -j au camp i!u Vie-
eux ic pour toute leur luite. Deux Mandarins , qui leur lervoient de guides , ,0,-.

leur firent traverfer une grande partie de la Ville. Enfuite ayant palfé une

rivière , fur un grand pont dont la fituation eft un peu au Sud , ils arrivèrent

à l'armée
, qui étoir campée à la difiance d'un mille & demi de Sink-fyeu.

Us y furent reçus par cinq grands Mandarins , à latcte c^'-me troupe de ftifi-

liers, & conduits avec beaucoup d'appareil jufqu'à la tentt du Sécrccaire. Cer ns font kçu

Ollîcicr fe fitauiri-tôt leur guide , pour les mener vers une grande tente à ^"^ "^""'

trois portes de front, où le Viceroi & le Général tenoient confeil avec San-
ting-hou Be-the-tok , Gouverneur de Suan-fi-fo , & Hdy-tankon , Gouver-
neur de la Ville. En arrivant près du Viceroi, ils furent invirés à s'alfeoir,

& le Secrétaire leur demanda leurs Lettres , qui furent reçues avec quantité

[(^^) Iflcs.bnslaBaycdcCliaiig-chcii.ou ritimc ,
qui cft ,

p.ir obfervation, à viugjt-

àc Ilok.fycu , foiimifes .lu PyratcKoxinga. cinq dcgrds vingtcinc] miiiutcsde latitude.

16^) Ce doit ccrc J/iw^-n»/;*-/» , Ville ma-
Tome K O o
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MoNTANus. ^^ cércmonlcs. Le Viccroi refula les prélensdc la Compagnie MoIIandoire»

i66î. tuAis il parut accepter volontiers ceux de l'Amiral Bort. Êniuiceon coniinença

Répoiik >iu'ii$ Icriculcment à traiter des affaires qui les avoient amènes. Le Viceroi ik le Gc-
Hicmiciu.

néral leur accordèrent la penviillion de s'établir dans l'ille qu'ils )ugcroiciu à

propos de choilir , & de relâcher dans les Ports où ils trouveroient le plus de

sûreté pour leurs Vaillcvax. Us promirent aulli de rendre la liberté à ticiuc-

neuf prifonniers Uollandois, c]ui étoienc encore d;ins les priions A'A-muui.

Mais rien ne put les faire conlentir à leur accorder la liberté du Commerce

,

ni même celle de vendre les matcliandilés qu'ils avoient apportées. Ils fc re-

tranchèrent fur la nécellitc d'attendre les ordres de la Cour Impériale
i ix: ne

parollfant pas plus difpofés à joindre leurs forces à la Motte Hollandoile'pour

attaquer Koxinga, ils apportèrent pour exculé le Traité aâuelque lejy,nùi-

laires de Que-moui & d'A-moui négocioient avec l'Empereur. Après le Con-

feil, les Envoyés furent traités avec beaucoup de magnificence, allis chacun

à des tables, féparées. Les plats & les lafles étoient d'or , relevé en bollcs.

Après dîner, le Viceroi leur donna la vue de fon armée & ht faire devant

eux l'exercice à l'es Soldats. Lorfqu'ils retournèrent à la Ville , on leur envoya

les relies du fedin.

Le jour fuivant ils rendirent leur vifite au Général Tayfang Li-po-vi , dans

fes propres quartiers , qui étoient à la portée du canon de ceux du Viceroi.

Cet Officier reçut la Lettre du Gouverneur de Batavia i5^ les prélens de l'Amiral
Lespréfcnsdc Bort i mais il refula ceux de laCompaenieHollandoile par la même railon

la Compagnie . , . ^ . ^ ^ • * o^ •
i r '

i

Huiumioiic font qui les avoit rait reruier au Viceroi , & traita les Envoyés avec le même ap-

icJiucs. pareil. Etant retournés à leur hôtellerie, ils apprirent qu'il étoit arrivé neuf

Joncs des Ifles d'yi-moui & de Que-moui, charges de poivre , d'étoffes & d'au-

tres marchandifes. Cette nouvelle leur fut confirmée par l'ordre qu'ils re-

çurent aufli-tôt de ne pas fortir de leur logement le même jour & le lende-

main. Cependant il n'y avoit rien de plus important , dans l'arrivée des dix-

neufJoncs , que la nécefifité de fe pourvoir par des échanges, les Côtes voi-

fines ne leur en fourniflant plus depuis qu'elles avoient été ravagées par les

Punition dcdeux Jartares. Trois Nègres, qui avoient deierté du fervicedes Portugais à Ma-
Ncgres , qui ou- . , . & ' M

t t /•
1

trageiu les En- Kao ùC qui ctoient venus prendre parti dans la cavalerie 1 artare , inlulterent

**y^*' les Envoyés Hollandois par des paroles outr.igeantes. Mais le Viceroi, qui ea

reçut des plaintes, les fit faifir fur le champ & donna ordre qu'ils fuifent ri-

goureufement punis aux yeux mêmes des Envoyés.

Le 8 , ils prièrent deux Mandarins de repréfenter au Viceroi , que I<'ur coiti-

millîon étant prelFante , ils fouhaitoientd'êtiepromptement expédiés. On leur

amena auffi-tot quinze chevaux richement équipés , pour fe rendre au camp.

Ils y portèrent quelques petits préfens , tels que du vin , de l'eau-de-vie ,
des

armes & des verres à boire , qu'ils offrirent au Confeil & qui furent acceptés.

Dans la conférence, qui s'ouvrit fur leurs affaires , le Viceroi leur promu ae

l'amitié •, mais ayant appris que l'Amiral Bort avoit quitté la rade de Hok-lyeu

,

il déclara aux Agens t]u'il n'ctoit pas fatisfait de ce départ précipité , qui étoit

d'ailleurs inutile , parce qu'il ne fliUoic point efperer de rencontrer les enne-

mis de l'Empire fur une C,ôte qui avoit été ravagée. Le Viceroi, reivarque

L'Auteur , étoit d'autant plus mécontenc , qu'il avoit écrit à l'Amiral de ne pas

Secenile con»
fcrcnce&fonré-
iulut.
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sVcatter de Hok-fyeu , où il devoir fe rendre pourvoir la Flotte Hollandoi-

l'e ; mais (a Lettre ctoit arrivée trop tard (70).

Ce Seigneur & le Gciicral ayant encore traité les Envoyés & toute leur fui-

te , 'eur rirent préfent à chacun de deux pièces de foie & d'un plat rond d'ar-

gent , fur lequel leurs noms ôc leurs titres croient gravés en caradercs d'or.

Les prélens de cette nature fervent de palfeport à ceux qui les reçoivent , pour

traverfer toute la Chine , & les font traiter en qualité de Lau yas , ou de Sei-

gneurs. Le plat qui fut donné à Van-Campen par le Général , pefoit plus de

vingt onces & n'avoit pas moins de huit ou neuf pouces de diamètre. Les

boç^s étoient ornés de neurs dorées &c relevées en bolfe. Il avoir un manche

,

dorc^aulli (ur les bords. Celui dont le Viceroi fit préfent à Noble , ne pefoit

quifftviron fix onces& n'étoit ni doré ni orné de Heurs. Les autres étoient plus

petits & plus légers à proportion.

La ViWc de Sink-Jy'u eftdivifée par une rivière qui prend fa fource dans

une montagne, une lieue au-delà du Fort Lan-tin. lille ei\ environnée d'un

mur de pierre , alTez large pour recevoir un carolfe attelé , Ik défendu par un
grand nombre de pieux qui font armés d'un fer en forme de faux , & n tran-

chant , que d'un feul coup il abbattroit la tète d'un homme ou le couperoit

en deux. Les rues de la Ville font belles & bien pavées. Les Temples baris de
pierre bleue , & les édifices grands & majeftueux. Le jour que les Envoyés

thoifirent pour leur départ , fut le 8 d'Oélobre. Ils obtinrent du Viceroi cent

hommes pour le tranfport de leur bagage , avec une efcorte de cinquante

Soldats.

La nuit fuivante ils s'arrêtèrent au Village de Chin-ho. Le 9 ils arrivèrent

da^ns un Château bien fortifié , où ils virent trois Dames qui avoient les pieds

d'une extrême petitelTe. En y comprenant les fouliers 6c le refte des orne-

mens, ceux de l'une n'étoient longs que de fix pouces 5 ceux de la féconde ,

de cinq pouces ôc demi , Se ceux de la troifiéme , de cinq pouces feulement.

Le 10 ils palTerenc par quantité de Villages ruiné. , ik. dans neuf Châteaux

très-forts. En marchant fur cette route , ilsvoyoient pendre dans des paniers

,

aux branches des arbres , un grand nombre de têtes Chinoifes , du Parti de

Koxinga. C'étoit le châtiment qu'on avoir fait fubir à tous ceux qui avoient

refufé de fe faire couper les cheveux , fuivant l'ordre de l'Empereur. Le foir

ils arrivèrent à Tan-wa. Noble fut faifi le lendemain d'un accès de fièvre dans

le Château de Tan- ho , où l'on s'étoit arrêré. Le 11, à midi, on entra dans

Suan-ù-Jo. Les Envoyés rendirent leur \iCuc iSan-ting-hou Be-ihe tok , qui

avoir quitté l'armée avant leur départ , & lui firent un préfent , dont ils furent

payés aufli-tôt par deux pièces de loie & une grande médaille d'argent qui leur

fervit de pafleport.

Le I } ils arrivèrent à Suan-fi-ho , Place d'une force confiderable ; & le 14

à En-wa-cho , autre Ville fortifiée. Le 1 5 , ayant gagné celle à'En-wu , ils

furent conduits dans un grand Temple , où pour meubles , dans plufieurs ap-

partemcns, ils vitent des ftatuesde grandeur humaine , alfiles fur des bancs

& richement vêtues. Elles avoient des lampes qui brûloient devant elles, &
plus de cinquante Prêtres , dont l'unique occupation étoit de leur offrir de

Mont ANUS.

1 ^ il.

TrcTcns faiii aux

tiwcyci».

Dcfcriptîon il*

Sink fyeu.

Retour detCtl*

vuyéï.

Tctes Chihoifc»

qu'ils trouvent

fulpcndues aux

Temple oii !!j

font loges il L'a

(70) Montanus , ubifup. p. 8 1. & fuiv.

Oo i)



Muni A M' s.

1^62.

tienne.

chré-

194 HISTOIRE GENERALE
l'encens , accompagne de leurs chants & du (on d'un tambour. Ces Mlnlrtrcî

de la Religion Lhinoife traitèrent Fort bien les Envoyés& leur firent prélcnt

il leui départ de deux ccus d'argent. Us arrivèrent le 17 à Lan-tung-lua, Ion
lituc ùir le MomTi-Jc/io. Le 18 , dans un VilKigc llir la route , ils rencontre-

rent cinq Chinois , quis'ctoient cchapcsdc Taywan dans un Jonc. Ils.ippii

rent d'eux que Koxingaîk le déncral He-ke-kok , rcllcrics depuis long tcnis

par les Tartares, ctoient morts du chagrin de leur lituation ; mais qu'ils

avoienc laillé pour foutiens de leur Parti quantité de braves gens , qui ii'a-

voient ni moins d'expérience militaire , ni moins de courage. Le loir , étant

arrivés à Hok-Jua , ils furent informes que les Infulaircs de Quc-moui 6c d A-

moui demandoienc un Gouverneur & une garnifon de leur choix \ mais que

le refus de l'Empereur arrêtoit la conclufion du Traité. Us trouvèrent dans la.

lytiu

même Ville un Dcferteur de NLikao, qui les conduilît dans une Eglil'c chré-

tienne, à quelque dillance de la Ville , &c qui leur apprit que le Pcrc Marti-

ni , Midionnaiie Jéfuite , Auteur de l'Atlas Chinois, y étoit mort depuis

trente Icpt jours.

Le 19 ils furent logés dans un Temple , comme ils l'avoient prefque tou-

jours été dans cette route. Le 10 ils traverferent un Village qui n'avoit pns

moins d'un mille ^ demi de long , mais dont la plus grande partie avoit été

brûlée la nuit d'auparavant par des voleurs. Cent perfonncs y avoienr péri par

le feu , ou de la main de ces cruels brigands. Le même jour les Mollandois arri-

vèrent lur le bord d'une rivière , où s'étant embarqués fur un Vailîeau qui les

attcndoit , ils fe rendirent la nuit fuivante à Lau-yit , ou Au-lau-ya. Le 1 1 ils

Ar!v<?eiiisEn- gagnèrent Lam-thay , Ville célèbre par fes Temples & fes anciens cdirices.

Après y avoir été fort noblement traités , ils arrivèrent le 29 dHok-fyeu , qui

n'en eil pas éloigne (71).

§. III.

Expéditions de la Flotte HolLindoife S'fin retour à Batavia»

DE's le jour fuivanc , les Envoyés reçurent à bord la vifite de plufieurs Man-
darins , au nombre defquels étoit le Gouverneur à'En-ge-Ung , lort de

la Baye de Hok-fyeu, qui croit autrefois voi fin d'une Ville célèbre par Ion

commerce , mais ruinée enfuire par les Tartares. Tandis que ces Seigneurs

Chinois étoient lur le Jonc , les Envoyés reçurent une Lettre que l'Amiral Bore

leur envoyoit par une Frégate , avec ordre de rejoindre immédiatement la

Flotte, pour tenir confeil fur le parti qui reftoit à prendre lorfque les Chi-

nois paroilToient fi peu difpofésà recevoir leur fecours. Us fe rendirent fur le

champ à Mok-fyeu , pour demander au Gouverneur la liberté de partir. Elle

leur fut accordée , quoiqu'à regret , parce que le Gouverneur fouhaitoit beau-

""'^^i"^"^* coupqu'ilsattcndilïent l'arrivée du Viceroi. Cependant il ne confcntit à leur
avec ililtinétion .("^^.v, ., , rr. \ 'i nir- c
.par les Manda- départ qu après leur avoir donne une rcte , a laquelle pluiieurs autres bei-

"***'• gneurs furent invités. Le Grand- Mandarin Han-lau^ya , Gouverneur de Min-

ja-zen , étant de ce nombre, fes domeftiques faluerent les Envoyés à grands

cris , en prononçant Fiutt , qui eft le fouhait de profperité à la Chine & qui

Ou' rcqK'ils re-

çoivent (ic rc-

uinicràlaFlot-

(71) Montanus , uUÇh^ p. 50. & fuiv.

.



D E s VO Y A G E s. Li V. T. 19,

. pour une marque d'honneur , qu'on n'accorde qu'aux pcrfonncs du prc- Montam s.

nucriaiig. Apres avoir pris conj;(; du Gouverneur & de rAdcmblce , ilss'cm- 1661.
barquercnt (ur la Frégate , qui arriva le jour liiivaiir à Ting-hay , où la Motte

ttoit à l'ancre.

Le 30, Noble hit renvoyé , avec la même Frégate &: une Pinquc , dans la

Rivicrc de ilok (ycu , pour folliciter les iiucrâs de la CJonip-v^nic llollan-

doi(e is: pour oblerver en mcme-tems ce qui s'y palfoit. Le 3 de Novembre , Cui, Tes iic Vjiv

deux cens Soldats , que l'Amiral débarqua lur le rivage , s'approchèrent de ^*"'P'-"'

Ting-hay , dans l'elpcrance d'en chalter les Chinois rebelles j mais ils les

trouvèrent 11 bien préparés, qu'ils renoncèrent à cette cntreprlfe. hn fuite Van-
tampen fut envoyé, avec une partie de la Flotte , pour croifer dans ce para-

ge. 11 rencontra plufieurs Joncs , que leur légèreté fauvade fcs mains. Le 1

5

il doubla une Pointe , à laquelle il donna Ion nom, au Nord de laquelle il

découvrit, à vingt-lix degrés cinquante-une minutes de latitude , les ruines

d'une Ville nommée Tikyen ou Fi-kin, détruite depuis peu par les Tartares.

Le 2 5 il fe trouva près de Sam-fuay (71) , Ville fituce fur la pente d'une col-

line , à quinze lieues de Ting-hay , mais ruinée aulli par les Tartares. Sa rade

cil sure tfc commode (73).

D'un autre côté , l'Amiral emporta d'afTaut le Fort de Ki-ta , dans la baye .'«Hoiiar.i.ji;

de Pakka , & pilla vingt Villes ou Villages de la dépendance de Koxinga , ou IpUti.'
"*""'*

habités par fes partifans. Il ne trouva dans le Fort qu'un peu de riz , de fel &
quelques meubles groflicrs , avec douze femmes& quinze jeunes garçons qui

furent envoyés à Batavia. Van-Campen rejoignit la Flotte le 1 1 de Janvier.

Le 18 elle s'approcha de la Rivière de Sua-ti-ha (74) , dont la pointe Sud Hscntrtrn'im

eft à vingt-fept degrés trente-cinq minutes de latitude; &i. la remontant à sua-ut^
"*

l'Oueft-Sud-Ôueft, elle alla jetter l'.mcre fur lept bralfes devant la Ville du
mcmc nom, où les Chinois d courte chevelure arborèrent le pavillon rouge ,

qui eft leur fignede paix & d'amitié. Mais l'Amiral n'ayant répondu que par

une décharge de fon artillerie, ils tirent paroître leur pavillon olanc , qui eft

la marque de guerre à la Chine \ bc fecouant le fabre & la faux fur leur tête

,

avec quelques coups de moufquets tirés au hazard, ils afleâerent une conte-

nance forrréfolue. Cependant ils prirent bien-tôt la fuite vers les montagnes lcj Chinoi.. a-

ou fur la rivière , avec leurs meilleurs effets. Van-Campen débarquant l'ans vj^e""""
'

rciiltance , trouva dans la Ville une grolTe provifion de riz , de fel & de poiiFon

fec. Cette Place avoit été rebâtie nouvellement. On y voyoit fept grands

Temples , environnés d'arbres & pavés de pierre bleue. Les pagodes , les en-

cenloirs & les autres meubles religieux, qui étoient en fort grand nombre»
firent partie du butin.

Le 17, une Felouque & quelques Chaloupes, que l'Amiral détacha fur la Sept joncs }»«

Rivière, y rencontrèrent fept Joncs&troisKo/Vzj(7 5) , chargés d'armes& de J"J"
"*"""'*

marchandifes. Les hommes fautèrent dans l'eau avec leurs armes , & fe fau-

verentà la nage. On fe faifit des femmes & des enfansimais cène fut que pour
leur rendre bien-tôt la liberté , à l'exception de cinq femmes & de cinq jeunes

hommes, qui furent tranfportés à Batavia. La nuit fuivante, une Chaloupe

(7 1) Swam.fiva , dans un autre endroit de
li Relation.

(73) Montanus, nhifuy. p. yj, & fuiv.

(74) 5M/i« d.ins Ogilby , & ci-dcflusS»»-

Ùha.

(75) Leskojas font de petits joncs.
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Hollandoifc ayant été malheareufcment rcnverféc , dix hommes , de feize

qui la montoient, périrent uans les flots ou turent tués par les Habitans du
Payo. Le 19 on découvrit le drapeau ' ou^c des Chinois, qui fembloit inviter

les Hollandois à s'approcher de la rive. Van-Campen s'y rendit hardiment.

Il y trouva les Gouverneurs des cinq Villages voiùns , avec cinq Prêtres &: un

grand nombre d'Habiiaus. Les Gouverneurs iic les Prêtres fc laiflerent con-

duire à bord de l'Amiral , Ôc le (iippliérent d'épargner leurs maifons Se leurs

Temples. Us demandèrent la même grâce pour leurs filets de pêche , en pro-

mettant à cette condition d'apporter de chaque Village , dans 1 cfpace de qua-

tre jours , vingt-ciiiq porcs , ccnr vingt-cinq poules& cinquante canards , avec

autant d'crangcs , de racines & d'auires légumes qu'ils en pourroient recueil-

lir dans cet intervalle. Bort accepta le^Mî ottres ; mais il retint à bord deux des

Gouverneurs , pour garants de ce Traité. Tous les articles ayant été remplis

fidellement, les Hollandois rendirent grâces au Ciel de leurs fucccs par un

jour de fctc lolemnelle

Le 14 , Van-Campen reçut ordre de faire une féconde defcente pour brûler

Sua-ti-ha. Mais les prières des Chinois & la proi/ielle qu'ils lui firent de four-

nir de nouvelles proviiions à la Flotte , le dilpoferent à les épargner. L'Ami-

ral même fe laifia fléchir en leur faveur. Mais pendant qu'ils follicitoient fi

clémence , leur Ville fut réduite en cendres par la licence eft^renée des Ma-
telots. Le même jour l'Amiral fit voile au Sud &c Van-Campen au Nord ,

pour furprendre les Joncs ennemis qui faifoient le Commerce du Japon.

Le j I , deux Pêcheurs , tombés entre les mains de l'Amiral , lui apprirent que

le Commerce des Joncs étoit fufpendu cette année , & qu'on n'en attendoit

pas non-plus du Japon. Cependant il en découvrit plufieurs dans facourfe,

avec le chagrin de ne pouvoir les joindre. Enfuite il brûla les deux Villes de

Se-tun & de Ten-hay. Pendant la dernière de ces deux expéditions, les Man-
darins de Hok-fyeu le firent prelTer de le rendre devant leur Ville. Il arriva

le 6 de Janvier à l'embouchure de la Rivière , où il apprit avec étonnemcnt

que Noble , qui n'avoit pas quitté Hok-fyeu , y croit arrêré avec route fa fuire.

Enfin deux Mandarins lui apporterait des Lettres de cet Envoyé , du Viceroi

& du Général , qui le prioient également d'attendre pendant quinze ou vingt

jours la réponfe de l'Empereur dans le même lieu -, en lui fr»ifant entendre que

s'il refufoit d'y confentir. Noble feroit retenu malgré lui, avec la liberté

néanmoins d'exercer fécretement le Commerce, (-nne nous apprend point

quelle fut la réponfe de l'Amiral -, mais , le 1 5, trois Mandarins lui apportè-

rent , dans un Jonc Tartare , des vivres& de la bierre Chinoife pour Tufage de

fa Flotte , de la part du Viceroi & du Général. Le 1 8 il reçut une Lettre '
'

Noble, qui lui marquoit d'un ton chagrin, qu'on exigeoit abfolument un

délai de dix jours pour attendre les ordres de l'Empereur, & qu'on deman-

doit pour otages le Vice-Amiral avec un autre Capitaine. L'Amiral rejetta une

propofition qui lui parut tyrannique.

Le 20 on eut pendant tout le jour un brouillard fi épais , qu'on eni'îndoit le

bruit des rames fans appercevoir les Joncs ou les Chaloupes. Van-Campen

étant descendu dans une Barque > tut trois heures à '.etrouver (ts propres 1 ré-

gates i &: l'obiLurité de la nuit venant augmente: l'cpaiileur des ténèbres

,

on ne pouvoit communiquer d'un bord à l'autre qu'à l'aide du fon des nom-
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Source de letir'

fortune.

pîttes. Le tems continua d'être fi mauvais , qu'il fallut renoncer à la pourfuite Z ^
des Joncs. Van-Campen rejoignit l'Amiral le 15 } mais le jour fuivant il per- TûôT

'*

dit une de fes Frcgatcs , qui le brila contre les rocs qu'on a nommés Pyrami- "

de". On fauva hcureufement l'artillerie Ik l'cquipage , avec une partie des
marchandifes. Ici , fans aucune explication fur le fort de Noble, on ell fur- Retour de 1*

pris devoir finir la Relation par le départ de la Flotte, qui arriva le 20 du ^^i^^^ifii^tuviai

même mois au Port de Batavia. L'Auteur ajoute feulement
, qu'en faifant voile

à dix- huit degrés vingt-fept minutes de latitude Se à trois lieues de la Côte Sud
de Hay-nan , on vérifia que cette ifle eft deqnarante-fept minutes plus au Sud
qu'elle n'eft placée dans les Cartes (yf ).

Navarette (77) & Du Halde ont recueilli quelques éclaircilfemens , qui ne rdaircircmcns

doivent pas être négligés , fur Koxinga & fon perc. Suivant le premier de ces
^""^

^.': .'"^•'
^'

deux Auteurs, (luam (78} le père , étoit né dans une petite Ville de pêcheurs ,
"' '"^

'

près du Port de Ngan-hay. Etant fort pauvre , il fe rendit à Makao , où il fut

baptifé fous le nom de Nicolas. De-là on le vit palfer à Manille , mais borné
dans ces deux lieux à des emplois fort vils. Le defîr de s'élever le conduific

au Japon , où fon oncle avoir amalfé quelque bien dans le Commerce. Ce
Négociant crut lui reconnoître des talens diftingués. Il lui confia le foin de
fes affaires, &: lui fit époufer une Japonoife dont il eut quelques enfans. En-
fuice l'ayant envoyé à la Chine avec un Vaifieau chargé de riches marchan-
difes , il vit toutes fes efperances tronipées par l'infidélité de Nicolas, qui fe
rendit maître de ce dépôt pour embraller ouvertement la profcflion de pyrate.

Son adrclfe & fon courage éclatèrent bien-tôt dans cette nouvelle carrière. Il

répandit la terreur lut route la Côte i & l'Empereur Son-cking, allarmé lui-

même de fes entreprifes , prit le parti de le créer fon Amiral , en lui pardon-
nant tous fes crimes. Nicolas s'établit alors à Ngan-hay , lieu de fa naill'ance

& forma des correfpondancesde Commerce avec tous les Royaumes voifins.

Ses richelfes ne firent qu'augmenter , & devinrent fiexccflîves, que dans l'opi-

nion publique elles furpalTbient celles de l'Empereur même. Sa garde ordi-
naire étoit compofée de cinq cens Nègres chrétiens , aufquels il avoit donné
toute fa confiance. Dans les combats qu'il livroit fur mer , il invoqiioit

l'afliftance de S. Jacques. On étoit perfuadé;que s'il eût entrepris de s'onpolèr
à l'invafion des Tartares , ils n'eulfent jamais pénétré dans la Province de
Fo kyen. Après avoir employé fes fervices pour l'étabUlfement de leur pou-
voir , ils ne penierent qu'à perdre un Ami dont ils avoient appris à redouter
les forces. Us l'invitèrent à diverfcs fêtes , dans la vue de s'aflurerde lui. Mais
il y paroilfoit toujours au milieu de cette tetiible garde , dont il connoiflbit la
valeur & la fidélité. Cependant , ayant trouvé le moyen de le tromper, ils le
menèrent à Pcking. Tout le monde blâma fa folie ; & bien-tôt il (e repenric
lui-même de fa crédulité. Quoiqu'il fût libre à la Cour, il n'y mena point une
vie tranquille. L'Empereur Son-ching y qui étcn d'un naturel fortaoux, re-
jetta toujours la propofition de fe défaire de lui. Il fecontentoitde le faire
appeller fort fouventj la nuit comme le jour, dans la crainte continuelle
qu'il ne s'échappât , pour fe joindre à Koxinga fon fils aîné , qui avoit pris les

{l(>) D'autres écrivent Ay-n»n. Mon ;anus, chap. }0.

tihi lup.^. 101. ^f fuiv. (78) D'oii l'on forma le nom à'ïqnon &
(77) Dan» fon Etat dr [\ Chine , liv. YI« celui de Chin-chi-long.

tcpfredltrntii'

par les Tartares'

qu'il avoit iVivis,

W^
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armes. Mais après la mort de ce Prince , les Régens de l'Empire , fous la mi-

norité de fon SuccelFeur, firent le premier elTai de leur autorité fur la vie de
Nicolas.

Son fils , qui portoit le nom de Quc-Jtng (79) , titre noble qu'il a voit re^ii

de l'Empereur (80) qui s'ctoit tai». p-'oclamer à Fo-kyen , n'eut pas plutôt ap-

pris l'infortune de l'on père , que cherchant un afile fur les fiots, il moiua fur

un Cliampan ,, Vaillèau de la grandeur d'une Pinque , & lefeul qu'd pût en-

niener dans la précipitation de fa fuite. Le tems ne lui permit d'emporter que

mille du' ats. Mais dans peu d'années il devint aullî heureux que fon père. Ou
vit (bus les ordres jufqu'à cent mille hommes oc vingt mille Vailfcaux de dif-

férentes grandeurs. En 1 65 9 > VEm^Qxtwx Jong-lye ou Yong-lye , qui fut élevé

fur le Trône à Canton , lui envoya une Ambalfade folemnelle dans l'illc de

Hya-mwen (5 1 },

Qjic-Jing joignoit à la force du corps un caradere audacieux , vinaicarif î^c

cruel j qualités Japonoifes, qu'il riroit de cette Nation par fa mère. Il excel-

loitdans l'ufage de toutes Ibrtes d'armes. Comme il étoit toujours le premier

&: le plus ardent à la charge , il étoit couvert de blelfures ou de cicatrices. La

vidoire ne l'avoir jamais abandonné dans fes combats contre les Tartares
, jiif-

qu'en 1^5 9, qu'ayant entrepris de prendre Nan-king d'alFaut , il futrepoulfé

avec un carnage épouventable. On prétend qu'il perdit cent mille hommes
dans cette expédition , car il avoir augmente prodigieufemcnt le nombre de

fes troupes. Ce fut alors que les Tartares prirent le parti de ruiner toute la

Côre , pour luiôter le pouvoir de continuer (q% brigandages. Lorfqu'on avoit

appris à Peking qu'il avoit rais le ficge devant Nan-king , l'Empeieur avoit

penfé à fe retirer dans la Tartarie j & fi la valeur de Koxinga eùr été foutenue

par la prudence , on ne douta point qu'il ne fe fut rendu maître de la Chine.

Mais l'orgueil le rendoit fouvent téméraire. Ses ennemis revinrent de leur

frayeur après fa défaite. Us formèrent une Flotte de huit cens Vaifieaux pour

achever la ruine par mer. Koxinga , peu effrayé de cet appareil , trouva le

moyen d'en ralTemblcr douze cens. Les Tartares obtinrent d'abord quelque

avantage \ mais lèvent l'ayant favorifé, il tomba fur eux avec rant de furie

qu'il détruifit leur Flotte entière. Ceux qui firent face fur le rivage périrent

aulîî jufqu'au dernier. Cependant le fecours des HoUandois fit changer de

parti à la viéloire. L'Auteur ajoure qu'ils en furent mal récompenfés. Que-

iing , ou Koxinga , défait dans pluficurs rencontres & chalfé enfin de la Chi-

ne > tourna fes armes contr'eux dans l'Iflc de Formofe. Il leur enleva certe

Ifle (81) &c leur prit pour trois millions de marchandifes. Quelques-uns re-

çurent la mort par fes ordres. D'autres eurent le nez coupé. On reproch.i,

dans cette occanon , deux fautes aux HoUandois ; l'une , d'être fortisde leur

Fort pour combattre \ l'autre , d'avoir abandonné une éminence qui mertoit le

Fori à couvert.

Dans la fuite , Que-fing afpirant à la Souveraineté de Manille , envova au

Gouverneur Dom Manriqiu de Lara , un Religieux nommé f^iciorio Ricci ,

(79) On lit dans rOrit^ina! Kue-Jtng, d'où eu, nommccaufTiChang-chcu-fu.

les l'ortugais ont formé Koxinga. (Si) Il en coûta fix cens hommes aux Hol-

(80/ Il fe nommoit Long-vu. landois k huit iTÙlle à leurs ennemis.

^81) CcttcIflccftdaaslaBaycdc Hok-fy- . '- . <

avec
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jivec une Lettre hautaine, qui menaçoit lés Efpagnols de leur ruine s'ils ba-

lan^oienc à rendre cette Place», Pans cette Lettre , qui portoir pour datte la

treizième année de Jong-lye & le 7 de la troifiéme Lune (8 j) , il faifoit va-

loir fes avantages contre les HoUandois comme une punition de leur tyrannie

& de leurs pillages j mais il ne les accufoit pas d'avoir accordé leur fecours

auxTarrares. Le Gouverneur Efpagnol ne mit pas moins de tierté dans fa ré-

ponfe , & chaifa auiîi-toc tous les Chinois de Manille. Le premier de ces

Bannis qui fe retira dans l'ifle de Formofe, ayant exagéré la difgrace de fa

Nation , & publié que les Efpagnols avoienr malTacré un grand nombre de

Chinois , Que fmg tomba dans une Ci furieufe rage > qu'il en mourur quelques

jours après.

On raconte des excès incroyables de fa cruauté. Pendant quinze ans au'il

fut en pofrtflion de l'autorité fuprcme , il condamna au dernier fupplice

,

pour des fautes légères, plus de cinq cens mille pcrfonnes , entre le(quelles

en compte fa- première femme &:"fôn fils. Mats ils eurent tous deux le bon-

heur d'échaper à cette barbare fcntence. Une tempête , qui le furprit un jour

fur la Côte de Che-kyang , lui fubmergea fix cens Champans , fur lefquels il

avoir embarqué cinq de les Als.

Viâorio Ricci n'étant revenu à Formofe qu'après fa mort , fit agréer la paix

.à fa famille. L'aîné de fes fils, qui lui fucccda j étoitd'un forr mauvais natu-

rel , fans erre aufll brave ni aum prudenr que fon père \ ce qui fair douter à

Navarette qu'il fe foit emparé , comme on le prétend , de plufieurs Provin-

ces de la Chine en 1675 {^\). Mais on ne peut rejcrrer un fait dont on trou-

ve le témoignage dans les Annales de la Chine. Ching-king-may , tel ctoit

le nom du fils de Qutf-fing , avoir été élevé dans l'étude des Lettres. Il négli-

gea la guerre , le Commerce , & la culture des terres qu'il avoir héritées de
fon père. L'oifiveté diminua beaucoup le courage de fes troupes. Cependant
les Gouverneurs de Quang-tonc &dc Fo-kycn s'érant révokés en i()7j , dans

la douzième année du règne de Kang-hi , Empereur de la Chine , il enrre-

prit de fe joindre aux Rébelles , pour ranimer le feu martial qui commençoir
à s'éteindre dans fes >oldats. Il fe rendir avec fon armée navale fur la Côte de
Fo-kycn. Mais le Gouverneur de cette Province , qui avoir pris le titre de
Roi, refufa de le traiter comme fon égal. "c ambitieufe afiè(Station fit

avorter tous les projets d'alliance contre les iarcares. Ching-king-may dé-

clara la guerre à ce fantôme de Roi, le vainquit dans pli; fieurs batailles, &
le rcduiut à la néceflité de rentrer dans la dépendance dci Fartares. Le ^'ain-

queur étant retourné à Formofe, n'y furvécut pas long-tems a Ion trion ,ilie,

& lailfa pour fucceflèur Cking-ke-fan , fon fils, qui étoit à peine forri de

l'enfance.

Après avoir calmé lesProvincsde Quang-tong & de Fo-kyen , le fartares

y abolirent le titre de Roi -, & vers l'année 1681, qui étoit la vingt-tinqniéme

de Kang-hi , ils y établirent un Tfong-tu (85) , pour gouverner ces deux Pro-

vinces. Ce grand Officier publia uneamniftie générale , cp.ii fut acceptée ' la

Chine de tous les anciens Partifans dé Ching-ching-kong. L'occafion . ant

jamais été plus favorable pour foumettre l'Iflc de Formofe , le Tfoni; tu ar-

(8?) Ce qui repond au mois d'Arril l^t. (Sf) Dignité fupéricurc à celle du Vicctoî

,

(«4) Voyez du Halde , Vol. I , mais dépendante de l'Empereur.
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Mon 1 anus. ™a une puiflantc Flotte , attaqni Us^Ifics de Pong-hu , qui fitent une vi'Tou-

1663. reufe rciifti.nce avec le canon Hollandois , 8c Ce tendit maître enfin des polies

les plus importans. Alors il ne refta plus d'autre relTburce au jeune Prince , ou
plutôt à fon Conleil , qui étoit compoic des plus fidèles amis de Ion pert , que
d'implorer la clémence de l'Empereur& de la mériter par une prompte (ou-

miflion. Dans la requête qu'ils prélenterent au nom de leur Maître , ils lui

.'
, Jt ..» donnoient le titre de Roi de Yen-ping (86) Se de Général de l'armée. Leur

cfperance étoit d'obtenir qu'il fût difpenfc de paroître à la Cour Impériale;

mais les Vainqueurs infiftant an contraire fur cette première preuve de fa

bonne foi , il fe vit égaienrent forcé, &de remettre Formofc aux Tat tares,

& de fe rendre à Peking , cù l'Empereur lui conféra le titre de Cornu dans
<• .T . j. e V le cours de Tannée i(>8î (87). Telles furent les révolutions &: la cataihophe

•"• de la famille de Qua/i ou Ching-cki-long, !t{"i ;j-- 1 ..:i--: : A t..

CHAPITRE I I i.

Expédition des flollandois pour rentrer dans tljle de Formoja.

LE S informations que le Confeil de Batavia, reçut de Bore & de Van-Cam-
pen, ne âtent qu'échauffer le rcrtèntiment des HoUandois. Il rélolureiit

de faire partir , fous la conduite du même Amiral , une Flotte plus redoutable

que la précédente , & de ne renoncer à la guerre qu'après avoir obtenu de

Motifs & Plan juftes fatisfadiops pour lapertedeTay-wan&de Formofe. Les réflexions du
te leur emrepri- Confeil fur la Conduite dcs 1^:1 rtares , qui avoient non-feulemciit refufé de

fe joindre à l'Amical contre les Partifans de ^oxinga , maisiqui lavoient

amufé par divers artifices , candis qu'ils retenoienc Noole & que malgré leurs

promeflTes ils retàrdoient de jour en jour pour la reditution des prifonniers

HoUandois , firent prendre aufli la réfolution de garder avec eux beaucoup

moins de ménagement. Si l'on ne pouvoir les engager dans un Traité dont

Pexécution répandît à l'impûticnçe du Gouvernement 4e Batavia, on fepro-

f»ofa de ne rien attendre que de da force desarv-o, &: de regarder les uns &
es autres commele même ennemi (^S;).

On arma , pour cette expé4ition , feize Vailïèaux , dont l'artillerie mon-

toit à quatre cens quarante-trois pièces de canon. Le nombre des Soldats étoit

de douze cens quatre-vingt homines , ôc celui des Matelots , de treize cens

?[uatre-vingt-deux. Quatre VailTîaux marchands dévoient mettre 2 la vuile

ous ce convoi , pour le quitter à la hauteur de Formofa & ^t rendre cliGitau

Japon. On nomma pour rendez-yous commun l Ifle de Piho (S 9) ou les Pifca-

dores , douze lieues k l'Oueft de Formofa. La Flotte avoir ordre d'enlever tous

l'ri'pantîfst'.cs

Huliandois.

de Icui ciurcpri

fe,.

(,96) Ycn-pîng-fu cft une Ville du pre-

mier rang A»n% la Province «le îo-kyen.

(87) Du Halde, tibifuprà.

(88) On doit remarquer ici qu'il y avoît

bien des reproches à faire aux HoUandois. Ils

iiË s'(ftoiciit pas doiuié le teitts de recevoir la

réponfc de l'Empereur. D'ailleurs le Viceroî

de Fo-kyen leur avoir Jic que l'Empereur ne-

gocioit avec les Rebelles, & que h le Traité

le concluoit , il leur feroit plus aifé d'obtenir

Torroofa de lui que par les armes.

(89) Vong-hu ia,\\i, 'i Carte des Jcfuitcs,
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les Joncs qui fe prcfcntctoicnc fur fa route , foit Tartares ou c(u Parti de Ko-
xinga i de croifer enCuite contre ceux qui alioient faire 'e Commerce au Ja-

pon , & de fe défaire de fcs marchandiles 'lans les Ports de Npng.izaqui &c de

Firando » fiellc n obtenait pas la libertcdu Commerce à la Ch ne. Elle; devoir

fe rendre aulTi dans la rade de Hok-fyeu , prendre Noble ih^rdSc s'affurer

de la difpofjtion des Tartares. Si , s'érant allies par quelqu'* Traité avec les

Partifansde Koxinga, ils faifoient difticulcé de reftituer l'ormcfa ôcles pri-

fonniers, elle avoir ordre de les traiter en ennemis, & de faccager toutes les

Villes ouvertes de leur Côte en commençant par celles de Que-moui &: d'A-

moui (90) dans les Ides de Chin-cheu (91). Il ne lui étoit pas moins ordonné

de déclarer aux Tartares qu'ils ne dévoient point cfperer de conciliation ni

d'AmbalTadc de la part desHoUandoisj avant que a'avoir fatisfait à toutes

leurs plaintes (91}.

L'Amiral Bort fortit de la rade de Batavia le premier de Juillet 166 j. Il

arriva fur la Côte de Champan (95) dès le 29. Le 6 d'Août il déc^^avrit l'Ifle

d'Ay-nan. Le 8 , s'étantfaili de deux Joncs pics de Makao , il apprit des Ca-
pitaines que Koxinga étoit mort depuis un an , & que King-fya , ion fils , gou-

vernoit les Ifles de Tay-wan & de Formofe. Le 29, l'Amiral entra dans la

rade de Hok-fyeu, avec dix VailTeaux, après avoir envoyé le refte dans la

rade de Ten-hay. 11 ne perdit pas un moment pour donner avis de fon arrivée

au Gouverneur du Château de Min-ja-:icn , à l'embouchure de la Rivière de

Chang, au Viceroi Sing-la-mong &c au Général Li-po-vi, qui fe trcuvoit

alors à Suan-cheu. L'Amiral s'y étant avancé , reçut enfin une Lettre du Vi-

ceroi (9if ) , qui le prioit de lui envoyer par écrit fes véritables fentimens fur

la guerre dont il paroi (foit menacer l'Empire , & qui lui prometroit la liberté

du Commerce pour les HoUandois en confdération de leurs anciens fervices.

Il lui propofoit aufli de reprendre les liles de Que-moui &z d'Amoui , & de
tomber enfuite lur celle de Tay-wan.

L'Amiral fut furpris de cette propo/ition ; mais , fans témoigner fon éton-

nement , il fe contenta d'envoyer pour réponfe l'explication qu'on lui de-

mandoit. Elle fe réduifoit à fix articles. 1". Loin de penfer à la guerre , les

HoUandois ne defiroient que de fe lier avec les Chinois par un Traité. 2^'. Ils

vouloient s'unir avec eux contre les Partifans de Koxinga , jufqu'à la ruine

entière de cette fadion. 3'. Ils demandoient la liberté du Commerce, non-
feulement à la Chine , mais dans la Tartarie. 4*. Auflî-tôt qu'ils feroient en
polfcflion de Que moui & d'Amoui , ils prétendoient y établir une garnifon ,

pour les garantir de l'infulte des Pyrates. 5^. Us demandoient qu'après la

conquête de Tay-wan & de Formofe , ces deux Ifles leur fuffent livrées avec

les Forts & toutes les marchandifes ou les provifions qui s'y trouveroient.

6". Enfin , tous ces Articles dévoient être ratifiés par le fceau de l'Empereur.

Le Viceroi & le Général formèrent peu d'objedions contre ces demandes,
à l'exception du feptiémc & du huitième Article , auxquels ils ne pouvoicnt
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;
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confentir fans la participation de l'Empereur. Ils envoyèrent par ccrli ceux
qu'ils ctoyoient pouvoir accorder ; ceux du Viceroi lignés &rccllcs-, ceux du
Général lignés, mats i'ans Iceau. Ils n'y parloient plus de céder aux Hollan-
dois la poireffion d'Amoui Ôc de Quc-moui , ou de s'unir avec eux pour re-

prendre lllle de Tay-wan après la conquête des deux premières. L'Amiral en
écrivit encore i mais il p.iroit qu'on ne lui ht là-dellus aucune répoulc.

Tandis que la Flotte IloUaudoife étoit àr.incre, l'Amiial rei^iit une Lercrc

f.x'lJ'^HoVin'
^^ ^°"o''"^"S ^^:6^''^ ('^)^ °^ r/ya^-^o/i-zci , picniicr Minillre de. Kuxui-

oiï. kinj^-lya (»/6) , èc Gouverneur des liles de Que-moui ik. d'Amoui. Elle con-

lenoit les railonsqui avoient porté Koxinga à s'emparer de Tay-wan. C'étoic

particulièrement la nécertîté d'une retraite pour les troupes qu'il empkiyoic

dans (es guerres contre lesTaitares. Après cette apologie, le Miniftresccen-

doit fur lesTarcares mc.ncs , qu'il rcpréfentoit comme des ennemis fuiblc^,

. .

flir-tout depuis qu'ils avoient perdu, difoit-il, les Provinces de Hu-quanî;^^

de Nan-king, Il confeilloit à l'Amiral de faire peu de fond fur eux, parce

qu'étant fort lâches, ik croient capables de l'abandonner honteufcmeiu dans

une bataille. Il ne les peignoir pas moins trompeurs. Sous prétexte que les

premiers fecours des HoUandois n'avoicnt pas été alfez puiilans , ils ne mnii-

queroient pasde lesamuler par des ob)edions& des chicanes ; & lorlque les

liles feroient conquifes , ils i\cn feroient pas plus difpofés à leur accoidct la

liberté du Commerce. ILnfin il exhoi toit l'Amiral à fe délier d'eux -, & lui van-

tant fes propres forces, il lui otfroit de traiter avec lui.

Informations Cependant les Prifonniers I lollandois avoient été renvoyés d'Amoui. Un
Qu l'Amiral re- d'entt'eux informa l'Amiral que les Ennemis, quoiqu'au nombre de cinq ou

]kics. iix mille , etoient mai rortines dans cette retraite j que pour unique dctenle

ils y avoient l'enceinte d'un mur aïïez fort , mais fans artillerie ; que l'Ille de

Ly-/u n'étoic pas plus capable de réfiltance , mais que Gou-tfe avoit un petit

Château-, que Sakkam , dans l'Ille Formofe, étoit tout i fait nud, &:que le

Château , où les femmes Se les enfans de Koxinga faifoient leur réfulence,

n'avoir pas un Soldat de garde ; que s'il y avoit quelques troupes répandues

, dans le Pays , il en defertoii fans celfe un gtand nombre , &que le relie étoit

rclTerré par le Roi de Formofe& les Habitans de U Montagne , qui ne leur

faifoient aucun quartier : que devant Amoui Hi Que-moui il y avoit envirou

quatre-vingt grands Joncs 5c vingt de moindre grandeur , tous charges de

Soldats, avec deux csns.foixante autres Bâtimensde la même efpece, mais

fans armes & remplis de femmes &c d'enfans : en un mot , que la plupart de

ces Ifles étoient abandonnées ,.&: les Chinois prêts à fe retirer dans celle de

Formofe.

Sur ces informations l'Amiral fit pr^lTer Tan-garupck , Commandant de la

Flotte Chinoife , de le joindre fans aucun délai , en lui faifant déclarer qu'au

moindre retardement ii étoit réfolude commencer fans lui l'expédition. Il ne

lui diilunula point que Song-ming-pe-tfyeu avoit fait des ouvertures de paix

à la Flotte HoUandoife. Ton-gan-pek n'ofant s'engager fans l'ordre du Vice-

roi & du Gf'néral Ll-po-vi , demanda que le départ fut difteré de trois 011

(9 f ) Dans l'Original , Sum-mim-feJJîou , porte dans le Journal -, quoiqu'il foit nomme

ou TjloH- bon-tok. Ciùog-ching-may dans les Aimales Chinoires.

(96) C'cfl le nom que le fils de Koxinga

liprefTelesTar»

t.\rcs de le jvjir».

klic à lui,
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i|uatre jours *, ou que lî les Hollandois ctoient déterminés à partir , ils laiflTaf- montants
lent ik-rricre eux deux ou trois de leurs VaiiTeaux pour lui fervir d'efcorte. 166?.
Le 1 5 il envoya un Mandarin aux Hollandois, pour les prier d'attendre

deux ou trois jours de plus. Mais le Clonfcil Holl.indois craignant aueltjue

changement de rélolurion dans IcsT.utares, ôc que les Chinois fugitits n'euf-

feiu le rems de (c tortiller n Fifl-mofa , rélolut de mettre ù la voile le jour fui-

vainpour Que moui , & de lailfer lept Ircgatcspour conduire lesTartares.

Mais il exigea d'eux vingt cinq Kojas , ou petites Barques , pour le débarque-

ment de Tes troupes.

Le loir, Ton-gan-pek ayant appris, par un Koja dont Tes gens s'ctoient

{ailis , qu'il s'en trbuvoit un grand nombre aux eu» irons de Que-moui , en-

voya cinquante ou foixanie Joncs pour les oblerver. Le lendemain , à leur

retour , les Hollandois virent quantité de Kojas qui fe détachoient pour aller

au-devant d'eux -, & croyant remarquer qu'ils revenoienr vuides , quoiqu'ils

fuirent partis bien chargés, ils foupçonneient les Tartares de traiter fécrcre-

nicnt avec l'Ennemi. Cette idée les confirma dans la rélolurion de ne pas dif-

férer plus long-tems. L'aprcs midi un Mandarin leur amena les vingt- cinq

Kojas qu'ils avoient exigés, & leur apporta deux Lettres, l'une dcTon-gan-

Dc^.incc des
Hulbiulois.

pck , l'autre du Viceroi , qui leur demandoient encore un délai de quel
"

déclar

tisfaclion.

c]ues )ours. Mais l'Amiral déclara qu'il ne pouvoir leur ac»'Cïdcr c^ttc fa-

l'nlir

lucr.i.

Le 16 il partit avec huit VaiiTeaux , fuivant fes premières vues ; &: s'cMut 'ispa"C"t

avancé jufqu'à la Baye d'Erafme , devant la Ville de Lou-loy , iur la C»Ve .ud "'"i^""'" "
^*'

de Que-moui, il y mouilla le foir , pour donner le tems aux Kojas de le i. n-

ger derrière la pointe du Nord. Le lendemain il alla jetter l'ancre devant »>

grande Ville de Que-moui , qui eft fituée fur la Côte Sud-Oueft de l'ille s Se

lans perdre un moment , il commença par débarquer quarre-vingt hommes.
Les Chinois fe préfenterent à leur defcente & les attaquèrent avec vigueur ;

iinr.kiaMnic-

niais quoiqu'ils euflTent le double du nombre , il n'en coûta qu'un homme aux

}ioilandois pour les repoulFer. L'Ennemi ayant reçu dans la retraite un ren-

fort de la Ville, & les Hollandois continuant leur delcente, l'engagement

recommença bien-tôt avec une nouvelle furie. Cependant le fuccès n'en fut

pas plus favorable aux Chinois j & fi les vainqueurs euflenr poufle ces foibles

ennemis jufqu a la Ville , ils y fcroient entrés pcle-mêh avec eux. Mais la len-

teur de leur pourfuire donna le tems aux fuyards de fe jetter derrière quelques

rochers, d'où ils les tinrent en refpcét avec leurs flèches.

Le lendemain , tandis que les Hollandois fe préparoient àralfaur, l'Ami-

ral reçut des Lettres du Gouverneur Ma-t'uchc lau-ya ou Betetok , de Tongau-
pek &: de quelques autres Commandan», qui lui annonçoient l'arrivée de la

flotte Tartare , & qui le prioicnr de fufpendre fes attaques, pour commen-
cer, avec les deux Flottes réunies, par détruire les forces de l'Ennemi fur

mer. Comme cette jonétion étoic promife pour le même jour, l'Amiral ne
put douter de la bonne-foi des Tartares. Cependant il n'abandonna point la

réfolution qu'il avoit formée d'attaquer la Ville. Tout étant difpofé pour l'af-

faut , il fit marcher vers les murs deux compagnies de Soldats , foutenues de

quelques Matelots. Tandis que les unsécartoient, à coups de fufds& de gre-

nades, les Chinois qui fembloient vouloir fe montrer , les autres attachèrent

Ppiij

' 'aiit qni.'.n

ilo it i Qui;»

mu La.
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leurs cchelles aux murailles 6c montèrent avec beaucoup de r^û)lution. Mais
les cclicllcs n'ctaurquc de roleaux , le brilercnt dans rcntrcprirei&: l'Ami-

ral, qui s'en appcrt,ut , fit lonncr aurti-tot la retraite. Le lendemain il mit à

la voile pour joindre les Tartares , qu'il découvrit bien tôt lous l'illc tle

Ly-(u (97) » entre celles i\c Qiic-moui & d'Amoui , où la Flotte ennemie , corn-

polce de nulle Joncs, s'ctoit placée aulîi pour lefatteiulre.

Dans cette route l'Amiral reçut , le 19, une leconde Lettre de Son^ tiiln^'

pc-tjycu i Aw v\o\w Aw ]c\\nc Koxin-kingjya t où, traitant encore les Tartares

avec beaucoup de mépris, <f Minilhe otîioit aux Hollandois , non-lLuie-

ment la liberté du Coiumerceà Tay wan , mais encore de leur céder To/jç-

Jitdt Kc-lang qu'ils avoient autrefois polfedée, La mou ^ ou toute autre llle

qu'ils voudroient choilir aux environs de Que-moui , avec un l'on sur &
commode pour leurs Vaillèaux. Il ajoutoit que s'ils prenoient le parti île la

guerre, ils ne dévoient pas ii;norer que ion Prince avoir une Motte de cinq

cens voiles & de deux cens brûlots , avec lefquels il fe promettuit de brûler

tous leurs Vaillcaux. L'Amiral (e contenta de répondre qu'ayant pris des en-

gagemens avec les Tartares, il ne pouvoir que le remercier de (es oHtes, Ik.

qu'il promettoit de bien traiter les priConniers. Lnluite s'étant joint à la Motte

de Ton-gan-pck, ils tombèrent enfemble lur une partie delà Motte enne-

mie, entre les IflcsdeQuc moui& de Ly-fu. Cinquante grands Joncs , qii ils

enfermèrent il'abord , le défeiidirent vigoureufement & s'ertorcerent de pé-

nétrer au travers des Hollandois pour attaquer les Tarrares , qui le tenoiciu

hors de la portée des coups , (ans paroître tentés d'engager autrement l'action.

Us parvinrent à s'ouvrir un padage , d'autant plus facilement, que les Hol-

landois hirent furpris d'un calme qui ne leur permit point de faire u(age de

leurs voiles. Ils attaquèrent en effet les Tartares &: les mirent dans la nccel-

fité de le retirer fous le canon des V.iiireaux de l'Europe, en abandonnant

deux de leurs Joncs , qui turent pris &: pillés par l'Ennemi. L'Amiral Bort ne

fut que trop convaincu de leur lâcheté. Il envoya fon Interprète à Toii-gun-

pek , pour lui témoigner (ans déguilemenr combien il étoit furpris qu'avec

l'avantage du nombre (es gens (e fullènt défendus fi mal. Ton-gan-pck ré-

pondit (98) qu'ils avoient été (aifis d'une terreur panique.

Le io au matin , les Hollandois profitèrent ciu vent pour s'avancer vers

l'Ennemi, qui s'étoit retiré lous l'KledeGou-tfe. Mais ils furent étonnes de

lui voir faire le même mouvement pour attaquer la Flotte Tartare , &: com-

mencer même l'attion avant qu'ils eulTent pu s'approcher. Cependant il quit-

ta prife à l'arrivée des Vaiifeaux Européens. L'Amiral Bort avoit pris des ine-

fures pour lui couper le palTage , & ne douroit point que d'environ cent-cin-

quante Joncs qu'il tenoit enfermes entre l'Ide & fa Flotte, une partie ne fût

coulée à fond& le refte foicé d'échouer. Mais ils joignirent fi heureufcment

l'adrelFe au courage, que palTanc au long des Vai(reaux , avec leurs bords

plats , fans pouvoir être endommages par le canon , & ne celTant point de

combattre dans cette fuite , ils trouvèrent le moyen de fe retirer dans les

Ports de Que-moui & de Gou- tfe. Toute leur perte fe réduifit à trois Joncs ,
qui

furent arrêtés au palHige. ' -u .
-.•

\.i. •. .:

(97) C'cft ainfi qu'il fc trouve dans la Carte des Jéfuites. Montaaus écrit Lijfoe.

(jS) Moutanus , til/ifnf. p. 1 3 1. & fuiv.
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Dans le cours de raprès-midi , l'Amiral en prit quatre autres , qui p.uoif-

foiciu faire voile vers la Tlotte ciesTartarcs. Leurs Commandans le prcllc-

rcin beaucoup de leur accorder la liberté, lous prctexrc qu'ils avoicntttc ap-

pelles par le (Jiouvcrneur de Cliangclieu fu. Mus l'Amiral ayant rc<,Hulu (iou-

vcrnciir de Suancbc.i une Lettre qui lui recommandoit de fermer l'oreille A

totircs les cxcufes 6>: de ne rclàclier aucun prifonnier, leur déclara qu'il ne

jioiiVDit les renvoyer libres. Cependant il le contenta d'en j;aidcr deux , &
p.T:nit aux deux autres de coatinuer leur route. Enfuite s'ctant rapproche de

Il Rivière de Clianj;, il re<,'ii: une Lertredu Général Li-po-vi, qui croit def-

ccndti jitfqu'à l'embouchure , pour lui df^mi ider quel avoir été le fuccès de fa

courlo. Bien-tôt le même Général lui conlelFa par une autre Lettre, qu'il

avoir vu L combat du haut des Côtes , quoique dans l'éloignement ; & rs-

coimoillant que l'honneur de la viéloire appartenoit unique .lent aux IIol-

l.iiniois, il lui prouicttoit de faire valoir cette important lervice à la Cour
Impéii.ile.

La curiollté n'étoit pas le feul motif qui avoir amené ce brave OUicier au

rivage. Il brûloir de réparer la honte de (a Nation. S'étant embarqué fur la

I lotte Tarrare, il alla faire brufquement (adefcente dans l'Ifle d'A-rnoui i il

atc.upa la Ville, qu'il emporta d'adaut, &: fit main-balH; fur L's llabirans.

Le jour même de cette expédition il écrivit à l'Amiral , pour lui donner avis

de la vidoire &'. lui demander une entrevue le lendemain dans l'Ifle qu'il ve-

noit de conquérir. Borr s'en approcha aulli-rôt & ne fit pas difficulté d'y àeC-

cendre , accompagné de (on Vice-Amiral Hc d'un Capitaine. Il fut reçu par le

Général même &: par quelques Mandarins, dans le Palais du jeune Roxini»-

king-fya , où l'on i'c fit de part & d'autre beaucoup de complimens furies deux
victoires. Li-po-vi promir à l'Amiral que les Hollandois auroienr la liberté

de vendre les marchandifes qu'ils avoient à Hok-fyeu , & qu'après la con-

quête des autres llles tout le butin qui s'y trouveroit leur feroit abandonné.

^^Msil lui déclara que fans l'ordre de l'Emperctir il ne pouvoir lui promettre

ie lecours des Tartares pour attaquer Formofa. Après cette conférence , il lui

litpréfentde quaranre bœufs & dequelques moutons , du pillage de l'iHe.

On vit paroitre , avanr la fin du jour , quelques Payfans Chinois d'A-moui

,

qui fcprélenterenr à bord de l'Amiral , pour obrenir unpalTeporr, à la faveur

duquel ils vouloienr fe rendre aux Tartares , fe faire couper les cheveux ôc

payer le tribur. Ils afTuiereiir que rous les Soldats ennemis avoient pris la

hiite pendant la nuir , fans avoir fait connoître leur delFein ni le lieu de leur

letraite. L'Amiral prit cette occafion pour offrir au Viceroi & au Général Li-

po-vi lesprclens & la Lettre du Confeilde Batavia, qu'ils avoient d'abord re-

fiifés. Li-po-vi , à qui ils furent envoyés , lui répondit que la Lertre lui éroit

forr agréable, mais qu'il trouvoit étrange qu'on lui ofFrît des préfens fans fça-

voir fi l'ufage lui permettoitde les accepter ; cependant il ajoura qu'il confen-

toit à les recevoir , s'ils pouvoienr être uriles à la guerre. On lui perfuada aifé-

nient qu'ils étoient tels qu'il les defiroit ; & les ayant fair placer dans fa tente

fans permettre qu'ils fuflTent ouverrs , il donna un feftin forr noble à ceux qui

les avoient apportés.

Le 1 5 , les Flottes Hollandoife &Tartarc firent voile vers l'Ifle de Gou-tfe ;

& la trouvant abandonnée , elles fe mirent en poireflion de trois Forts nou-
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vcUeuient conftrui«-s , dont l'un éroit revêtu d'un rempart de pierre, lart^ede

fix pieds , & d'un parapet de trente-trois pied« de hauteur. Il n'ctoit pas moins
grand que le Château Je Batavia : mais les Enremis n'y avoient laiiréqiie quel-

ques bancs & neuf ma". Viiifes pièces d'artillerie dont lesHoUandoisfelailireiir.

Un autre Fort avoit été taillé prefqu'entiércment d.ins le roc, & le relie foli-

dément bâti furie bord de la rivière. Le jour luivant, Li-po-vi donna onirc

que les trois Forts full'ent démantelés , fous prétexte qu'ils ne pouvoicnt ctrc

d'aucun ufage pouries Hollandois, & qu'avec le fecours des Taïtares,qui

les aideroient lans doute à conquérir Formofe, il leur fcroit plus avantageux

de s'établir dans cette Ifle. Mais l'Amiral ne voulut pas fouftrir qu'on exécu-

tât cet ordre avant qu'il fe f'»: expliqué lui-même avec Li-po-vi. Il en re(,uc

bien-tôt une Lettre , qui le prelfoit de fe rendre à Que-moui , avec les deux

Amiraux TàttATCs Bethetok Se Ton-gan-pek. Cette apparence de vigueur & de

bonne-foi lui fit prendre , avec l'approbation du Conlcil , le parti d'abandon-

ner rifle de Gou-tfe.

Lez(î iljetta l'ancre devant Que-moui, entre plufieurs Joncs Tartares qui

étoient arrivés le jour d'auparavant. Mais étant defcendu au rivage , il trouva

l'Ennemi en fuite &les Tartares occupes, contre leur promertè , à tranlpor-

ter le bu 'n qu'ils avoient fait dans la Ville. Que-moui n'avoit pas plus d'une

heure de tour. Ses murs , quoique d'une épaifleur incroyable , n'étoient pas li

forts que ceux d'Amoui. Ils étoient percés de quatre portes, &c munis de

quinze ou leize pièces de canon dont les Tartares fe faifirent. Les r.iaifons

étoient bâties de pierre , mais moins contiguesque celles d'A-moui. Quelques

milérablcs Habitans, qui s'étoient cachés dans des trous, furent ou tués fans

pitié , ou blellés à coups de fabres par les Tartares.

L'Amiral Holla.idois reçut, le 27, une Lettre du Viceroi^ du Général

Li po-vi , qui lui donnoit avis de rétabliflcment d'un Pyrate dans l'Hle de

Ton'^-Jiia (»)i))
, & qui le prioit de fe joiixlrc à leur Flotte pour déloger ce

J3rigand. Ils !'-'i apprenoicnt auflî qu'un de leurs Commandans avoit enlevé

depuis peu v.ent-foixante Joncs ( 1 } & d'autres VailTeaux , dans le Port de

Yuutiiau , près de la même Ifle i tué cent hommes & fait environ deux cens

rifonniers , entre lefquels on comptoir un Mandarin de haute dilHnélion. Ils

ui envoyoient par la même voie une copie des Lettres qu'ils avoient écrites à

l'Erapereur , où la valeur & les fervices des Hollandoi^s croient relevés par de

grands éloges.

Le } de Janvier l'Amiral prie , à VTakan , un Jonc monté de huit pièces d'ar-

tillerie, &deux Kojas. U envoya les Joncs à Batavia , avec trois prifonniers

Chinois & la Relation de fa conduite. Le lendemain deux Mandarins le vin-

rent prier, de la part du Viceroi & du Général Li-po-vi , de fe rendre à Siii-

wcy ( 1) , où ces deux Seigneurs fe trouvoient alors. Us lui apprirent d'a-

vance que le jeune Koxing-Ring-fya , dans l'impuiflance de foutenir plus long-

tems la guerre 1 avoit fait offrir de fe foumettre & de fe faire couper les che-

veux i que toutes les troupes qui lui relVoienî dans l'Ifle dcTay-wan venoient

fc rendre aux Tartares •, qu'il paroiflRîit difpofé à céder Tay-wan & lormole

(99) 0!;ilby ^crir quelquefois Tong-piu , ic qui s'étoic ctaWi à Top^-foa & à La-moua.

d'autres fois Tong-fo» & Timgfttt. ( i ) Cin-m dans Monranus.

( i ) Ils appartjenoicnt à un autre Pyrate

,

au»
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aux HolKmdois , & que Ton-g.in-pek alloit faire voile dans ces deux Ifles

,

poin y prendre ceux qui uurquoicnc du pcnciianr à la ioumillion
( j ).

» . ,T- j_. - i> ^--..... . •:\ i> \ .. •
1 1 •

MONTANUS.
l''. 14.

Le Viceroi , dans l'entrevùc qu'il eue avec l'Amiral, lui coi-.tîrma que Eiu-cvul- Jl-pa-

] Ennemi avoir offert de le foumetcre ; mais il ajoura que ne pouvant pieu- '«'^•'l'ii'iuvkc-

(lie confiance à des gens de lî mauvaife toi, il tcoit rclolu de continuel la

(•iicnc. L'Amiral loua cette rclolutun , &: propola de faire voileàTay-wan ,

uù l'on puhlioit que les Koxingans de Tong luas'ccoient retirés. Le Viceroi

l'alHjr.ique cette nouvelle ctoit lans tondement
-, Hc le voyant inlîller fur fon

projet, il lui promit qu'apics avoir c!i.i!lc l'Ennemi de Tong-fua i<c de la

M0U.1, lllcs dépendantes de Ion Gouvernement de l"o-kyen , les Joncs Tar-

rares (c )oindroient à la Hotte Hollandoile , pour attaquer l'ille de Tay- waii.

Bott ayant paru content de cette promelîe , il le traita magnitiquement , &
lui ht |nclent de quarante bœufs ce de cent pikols de riz. Enfuite il lui donna

un ordre pour Kon l'on , Gouverneur de l lok-fyeu , en vertu duquel Noble
tr.iit aucorifé à vendre librement les nuircbandiles. Avant fon départ , Bore

CLicla liberté de viliter le Camp desTartares, oiiil les trouva fort bien re-

tiaacliés. Dans l'entretien qu'il eut encore avec le Viceroi, il demanda, au iitlemanderifi?

liai de l'ide de Gout-tfc , celle de Kolong-tfo, pour l'établilfement des Hol- '''•^"'""S-'^''-

laiulois. Cette Iflc eft fituée tort près du Continent, à l'embouchure de la Ri-

vière de Chln-cheu. Le Viceroi y conlentit, à la feule condition t]ue les vues

des 1 lollandois feroient approuvées de l'Empereur.

Le 9 , l'Amiral , qui étoit encore à terre , reçut un Meflager du Viceroi

,

pour le faire fouvenir de fes dernières conventions. Mai» il répondit qu'il

ne pouvoir engager les gens à partir pour Tong-fua avafit l'expédition de

Tay-wan , qu'il avoit rélolu d'entreprendre dans l'efpacedc fix jours. Le Vi-

ceroi lui rit demander, par un autre MelFag r , le tems du moins de faire ra-

douber fes Joncs , qui n'écoient point en état de faire le voyage de Formole.

A cette difficulté , l'Amiral fe contenta de répondre qu'il haitfoit les délais

,

& ^^u'ayant alfez reconnu qu'il y avoit peu de fonda taire lur les promelîes

du Viceroi , il étoit rélolu d'exécuter fa comm\lîion. Il ajouta , dit l'Au-

teur
( 4 ) , quelques exprcflions plus tortes , qui reprochoient au Viceroi Ion

inconlhincci!?*: fon indécifion. Cependant, loni d'en recevoir des plaintes,

il hit lurpris de voir bien-tôt paroître un trouiéme MelFager , qui venoit lui

faire des complimens&des excufes. Apres d'autres explications, le Viceroi

conlentit enfin à l'expédition contre Tay-wau, &c promit d'envoier deux

Joncs & deux cens hommes. Il s'engagea auiîî à demander cette Ule à l'Em-

pereur pour les Hollaudois ; & fi l'Amiral y tcouvoit trop de réfiftance , il

lallura que toute la Flotte Tartare mettroit à la voile pour l'aillfter. Bortlui

tit demander le lendemain un certain nombre de Kou-/.ys (5) , qui lui croient:

nécelîaires pour embarquer les munitions, & lui envoia un nouveau prêtent :

» Je laccepte , répondu le Viceroi , parce qu'il ne contient que des armes \

" ik. je fuis confus de n'avoir encore rien off'err à l'Ong de Batavia ( 6 ) , qui

Nouvelle" ton-
vciition de V \-

miral&ilu Vite*

roi.

( ? ) Moiuanus, p H7. 3c fuiv.

(4)11 fntoîc clnircrient ici c]uc c'tîtoîcnt

IfS lK)llandcis qui Uîa.iqtioieac à leur pro-

( 5 ) Ccft mic (oitc Je portcms ,
qui tra-

7''>.';i£ A',

-•aillent à fort vil prix &: qui coureur auffi vîtc

que le; chevaux.

( <' ) ^^"g ou Vng lignifie R« , en langue

Chiuoifc.
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» m'a dc'ja fait deux fois la même galanterie <>. Deux jours après , l'Amiiaï

retourna (ur fa Flotte , & le Viceroi fe mit en marche vers Suan-cheu avec

fon armée.

Le 14 , Bort étant defcendu dans l'Ifle de Que-moui , vifita quelques Vil

lages ruinés, & particulièrement la Ville de Sau-ya-hou-pou , dont la fitu.i-

tion lui parut délicieufe. Ses maifons avoient crc nombreufes , & dcfeuducs

par un bon mur; mais lesTartares l'avoient brûlée avant l'arrivée des Hol-
landois. Elle tiroit fon nom de Sau-ya^ fon Fondateur , qui l'avoit bâtie lorf-

que Koxinga s'étoit rendu Maître de Tay-wan, où il avoir enfuite établi ("a

Suiip & fon réfidence avant que de pafler dans l'Ifle d'A-moui. Mais le jeune Koxin-

king-fya opprimant fes peuples par des taxes continuelles , Sau-ya &: fes fïeres

avoient pris le parti de fe (oumettre à l'Empereur. King-fya , troublé de leur

départ, avoit fait courir après eux , &c leur avoir promis non-feulement de ne

leur plus caufcr de chagrin , mais encore de nommer Sau-ya Gouverneur
de Que-moui & d'A-moui. Cette offre n'étoit qu'un cruel artifice. Sau-ya , s'y

étant lailfé tromper, fut malFacré à fon tour. & tous fes biens furent failis.

Ses frères , dont Ton-gan-pek ctoit un , avoient eu la prudence de demeLuer

derrière lui. Cette trahifon les rendit i\ furieux , que s'étant joints aux Tar-

tares, ils vangerent la mort de Sau va par le fer & le feu ( 7 ).

La Flotte HoUandoife partit enfin pour Tay-wan le 19 de Février, accom-

pagnée de deux Joncs Tarrares. En pallant par l'Ifle de Que-moui , l'Amiral

y reçut une lettre des Hollandoisprifonniers à Tay-wan, qui lui marquoicnr,

par l'ordre de Song-ming-pc-tjien , Gouverneur de cette Iflc , que i\ les I lol-

landois vouloient traiter avec lui , il étoit difpofc à leur céder les lllcs de

Tong-fua , de Ke-lay & de la Moua; mais que s'ils rejettoient ccne oiiie,

jamais leurs Prifonniers n'obtiendroicnt la liberté. On s'efforça inutile nenC

de tirer d'autres explications du MefTager qui apportcit cette lettre. L'Ami-

ral, de coiiCert avec les Agens Tartaies, répondit de bouche que les Hol-

ladois n'avoient pas d'éloignemenc pour traiter , li le Gouverneur y croit

fmcéremcnt difpofc, &i nqmma pour lieu d'alfcmblée les \i\cs Pijcudorcsy

ou des Pécheurs ( 8 ).

Le 5 de Février, la Flotte mouilla dans la Baye de Pc-ho { 9 ). L'ardeur

des Tartares les ayant fait tenter leur defcentc avanr les Hollandois, ils

y perdirent quatre hommes. Le 7, Poleman , C'apiraine Flollandois, clcl-

cendit plus heureufement'avec fix Compagnies de quarante hommes-, mais

les Ennemis fc préfcnterent à deux ou trois milles du rivage , lui tuèrent cinq

hommes & un Enfeigne, & bletrerent un Capitaine. Cependant trois autics

Compagnies Hollandoifes, qui furent envolées pour le foutenir , firent chan-

ger de face au combat , mirent les Infulaircs en fuite, & leur tuèrent dix-

huit hommes. Le même Officier s'étant avancé , le 8 , jufqu'à la Baye de

l'Eglife & à l'ancien Fort Hollandois , ne vit paroître perfonne pour lui di(-

puter lepalTage, & ramena foixante dix ba-ufs, avec quantité de moiuoi s

& de chèvres. Les Hollandois continuèrent d enlever des bePàaux. Ils priiei.t

auflî fans réfiftance quinze Canons de fer , doii^e dLMt]uels avoient appât-

P,-.n-

j... ; i,

tJesHol-

l'r fofitions

Lf >. Hi ilnndois

r.!"'.;il '.'Ht à l't-

I o , & pcrdcr.t

• i:,!.];!cs hom-
l'iAv lians leur

tUlcinte.

( 7 ) Monraniis , uli ftip. p. 14^.

(s; I es nu'mcs que ctUcs de Pong-hu, à ghuv
quinze lieues de Tay-wau.

( 9 ) Une des Illes rifcadorcs ou de l'on-
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tenu à leur Nation , & les trois autres de fabrique Chinoife. Les Infulnires ;.
'

^
—

:

—
commençant bien-tôt à leur apporter de la volaille Se d'autres rafFraîchilFe- \c,,<l^^'
mens, l'Amiral prit ce fcrvice volontaire pour un ttmoignage de foumiiïion.

Le 1 3 , la Flotte ayant remis à la voile, alla jecter l'ancre près du Châreau Hs s'approchent

tic ZeLindia , dans l'ifle de Tay-wan. Les HoUandois s'artendoient à recevoir
^' f-'v-^-^"-

cuelque explication du rivaj^e , conformément aux otr: is qu'ils avoient re-

çues dans ride de Quemoui. Mais ne voyant arriver perfonae, ils prirent

je parri d'envoicr les deux Joncs Tartares & deux FÙ^^ate."; à Tankuya ,

pour y remettre les Lettres du Viceroi & du GcnérJ. Cependant le Vice-

Amiral HoUandois s'npprocha du Château de Zelan-lia avec toutes fes '.ré-

gates. Ce mouvement lui attira une lettre du Gouverneur , mais pleine d'in-

vcftives contre les Tartares, & de reproches aux HoUandois pour leur avoir

liv rc quelques-uns de leurs Prifonniers. Si l'Amiral avoit delfein de traiter

de commerce avec Koxin-kin-fya , on lui confeilloit d'envoyer fes Dépu-
tes au rivage -, mais on ne parloit point de leur reftituer l'iile , ou de com-
pofcipardes échanges.

Le mcme jour , deux Agens envoyés pa.v Sjan-tong-hjong , Commandant
delà partie méridionale de Formofe (10) , arrivèrent à bord de l'Amiral

pour traiter avec les HoUandois. L'Amiral fut fi furpris d'apprendre d'eux Les iioii:

que les Ennemis étoient au nombre de fept mille hommes , qu'il demeura ^'i-'^aient.

quelque tems dans l'incertitude. Enfin, de l'avis de fon Confeil, il prit le

parti d'oftrir au Commandant de Formofe cinq mille tacls d'argent , pour
l'engager dans fes intérêts •-, ôc fur cette réfolution il dépêcha fon Secrétaire

au Commandant , avec une lettre qui contenoit fes offres. D'un autre côté

il envoya propofer au Gouverneur de Tay-wan de traiter à des conditions

honorables i & pour joindre la fermeté à la douceur, il fit débarquer huit

cens hommes en feize Compagnies , qui reçurent ordre de fe camper avan-

Lageulement fous une montagne.

Le Sécretaite étant revenu le ii , apporta pour réponfe , que le Comman-
dant Chinois paroiifoit difpofé à fe rendre fur la Flotte avec quatre mille

hommes armés , pour ctre tranfporté fur les Côtes de la Chine , à condition

qu'on lui payât dix mille tacls d'argent, dont cinq mille feroient diftribués

entre les Soldats aufli-tôt qu'il auroit livré fes otages i & les cinq mille au-

tres , qui étoient pour lui & fes Ofiiciers , leur feroient payés en arrivant à

bord. Il ajoutoit qu'après fon départ les Habitans de Sakkam Se de Tay-wan

,

qui ne demeureroient qu'au nombre de neuf mille hommes armés , ne man-
qucroient pas de s'accommoder avec les HoUandois , & que pour une petite

lomnie ils les mettroient en polfeffion du Pays. Enfin , il s'engageoit à remet-

tre en liberté les Prifonniers HoUandois.

Pendant cette négociation , l'Ennemi acheva trois Forts à Tay-wan , & mit crainte de i'a»

enmerhuitouneuf grandsjoncs. Le 12 , l'Amiral écrività Syang-tong-fyang, dois,

pour lui offrir cinq miUc tacls & le palfage pour fes Trouppes au mom.;ncqu'il

ameneroit à bord les Prifonniers HoUandois de Sakkam. Ce Gouverneur de-

numloit d'être p.iyé d'avance , & les Tartares'exhortoient l'Amiral à lui ac-

corder cette fatisfadcion ; mais il ne voulut point en courir les rifques fans

(10) Il croît auffi chargi? de quelq'i'accommodement dans l'ifle de Tay-wan.

OfTi e ('.Il Cum-
!!iaiKii'.ntv^.e Fot*
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avoir entre les mains des otages plus siirs. Deux jours après, il lui vinr une
au:re lettre du Gouverneur deTay-wan, eu rcpoiife à celle du ly. Mais au

lieu d'envoyer des Agenspour traiter aveclesHoUandois , comme ils dévoient

s'y attendre après l'oltrc qu'il leur avoir taitc de plulicurs Ifles , il paroilloïc

en attendre de leur part. L'Amiral lui répondit par écrit, que li dans refpace

de deux jours les Hollandois ne voyoient point arriver un Agent Ciir leur

Flotte , ils étoicnt réfolus d'arborer le pavillon de guerre , &: de la poulfer avec

vigueur. Il lui rappelloit en même tcms les exemples de leur vengeance dans

Amoui & dans les ifles voifines.

Le i8 , on reçut avis , lur la Flotte , que l'Ennemi s'étoit mis en marche le

matin avec un Corps confidcrable de Cavalerie & d'Infanterie , Se qu'il avoit

allisfon Camp à deux lieues de celui des Hollandois. L'Amiral le rendit (ur le

champ au rivage. H fit ouvrir un lar^e retranchement à la tcte du Camp Hol-

landois , & le flanqua de pUificuis pièces d'artillerie. Le lendemain , il leçiu

une lettre du General ennemi, qui lui propofoit de traiter. On fit partir en-

fin des Agens, & le Général les accompagna julqu'à la Ville de Tay-wau
avec toute fon armée , qui étoit compaféc de deux mille hommes. Les Hol-

landois demandèrent qu'on commen<j;ât par leur livrer Tormofe , le Château

de Zelandia dans l'ifle de Tay-wan , le fort de Provcncia dans celle deiak-

kam , & l'ifle de Ke-long •, qu'on remît en liberté les Prifonnicis de leur Na-

tion , & qu'on leur accordât de juftes compenfations pour la perte de leurs

marchandifes & de leurs autres biens.

Le ti y l'Amiral vint jetter l'ancre (bus le Château de Zelandia. Ureçur,

f>ar
deux Mandarins , une lettre du leune Koxin-king-lya , qui poitoit aiillî

e nom de Se pwan , & qui failoit alors (a rélidence à Tonglua. Ce Piiiicc

offroit l'ifle de la Moua aux Hollandois. Mais lAmiral répondit de bouche

aux deux Députés, qu'il n'avoit pas befoin d'une Ifle dont il étoit le Maître

de fe fervir quand il le voudroit, & qu'il faifoit la gnerre pour romiofe

& Tay wan. Ils répliquèrent d'un ton terme, que s'il déliroit la polfellion

de ces deux Ifles, il n'avoit pas dû priver leur Maître de celle d'Amoui, de

Que-moui ik de plulicurs autres lieux.

Cependant les Agens Hollandois avoient obtenu , en arrivant à Tav wan,

l'audience du Gouverneur Ou-wi-lau-ya. Il avoit exigé qu'ils tléchillviiu le

genou devant lui, mais ils avoient retulé de lui rendre cette humiliante

foumifllon. Enfuite , lorfqu'ils lui avoient demandé les motifs de leur dani-

tation , il lui avoient répondu qu'ils étoient venus pour apprendre de ui-

même s'il étoit difpofé à traiter. Il les avoit afliirés qu'il s'en tenoir à la let-

tre que les Prifonniers Hollandois avoient écrite à l'Amiral le 6 d'Ocfcibrei

& les ayant prcflTés d expliquer eux-mêmes ce qu'ils avoient à lui propulcr , il

les avoit engagés à lire les articles qu'ils avoient apportes. Mais, à chaque

ligne, il s'étoit écrie , que les demandes de l'Amiral n'étaient pas ra:(on-

nables; qu'elles ne méritoicnt pas de réponfe^ ikque dans fa lettre aux Pri-

fonniers, l'Amiral avoit marqué qu'il le contentcroit de /<z Afo«<i. LcsA.'iens

avoient demandé que cette lettre fût produite , i<c l'on y avoit lu manitclk-

ment le coiitraire. Cependant le Gouverneur avoit défendu aux As;e;!S Je

prononcer le nom de Tay-wan & de Formofe,cn proteftant qu'il nepouvoit

fouifrir des proponiions qu'il rcgardoit comme une lufulte. Après l'audience.



D E s V O Y A G E s. Liv. I. y:,ç,

les Chinois de fa fuite avoient aiUiié l'incerprcte qu'il n'y avoit que la fotxe r,

qui put leur rau\; abandonner des lieux dont ils ctoienc depuis long-tcnis

en polfellion. Us avoicnc ajouté que li les Hollandois vouloicnt fe rendre à

Sakkain pour y combattre d homme à homme, on leur donneroit occasion

d'y hure l'elfai de leur valeur ; &c que s'ils manquoient de Barques pour dsf-

ceiidre au rivage , on leur lournuou volontiers des Champans. i'ils rempor-

toicnt l'avantage , on leur promettoit de leur accorder alors tout ce qu'ils de-

maadoient i &i. s'ils étoient vaincus , on ne tbuhaitoit d'eux que l'oubli de tous

les reflentimens , par un traité perpétuel de paix & d'amitié. L'Amiral , in-

forme de ce défi , renvoia l'Interprète dans l'Ifle , & fit déclarer aux Chinois

que loin de les importuner en leur demandant des Champans , les Hollandois

nageroient jufqu'au rivage pour leur donner fatisfadtion. Ils répondirent à

riiiierprcte: i^orr^ic//.

L'Amiral reçut le 4 une Lettre des Aeens, qui lui marquoient qu'on leur i-cttreduoo.!'

avoit donne des gardes. Il en reçut une autre du Gouverneur, dans ces ter- rui.

mes : " Vous n'aviez demandé jufqu'ù préfent que Tong fua & Ke-lang , pour
» lesbefoins de votre commerce. Mais depuis que lacondefcendance de no-

»> tre Prince Se-pwan l'a porté à vous abandonner La-moa , vous ne pouvez
" être Carisfait que de Tay-wan , de Saklcan & de l'Ifle entière de 1 ormorc.
» Cependant ne vous abufez pas jufqu'à croire que nous renoncions aifément

» à ce qui nous appartient depuis tant d'années. Mais fi vous voulez être rai-

» fonnable & prendre ce qu'on vous offre , tout le monde fera content.

Cette Lettre convainquit les Hollandois qu'ils ne dévoient rien cfperer des i-cs Woi'a'uiuta

Chinois i & ne fe trouvant point alfez forts pour employer la contrainte , ils
^'J^"^

''"*

commencèrent a délibérer coirnne;u ils pourroient dégager leurs Agens 6c

faire leur retraite avec honneur. I s écrivirent au Gouverneur de Formofe,
que lui voyant tant d'oppolition à rendre le Château de Tay-wan & le Fort de

Sakknm , ils alloient négocier avec King-fya ou Sepwan lui-mètre , dans l'Ifle

de Tong-fua , & lenrer du moins d'en obtenir de meilleures conditions. Une
déclara; ion fi modérée lui réulîit mieux que les menaces. Dans l'opinion

c]u ils ailoient mettre à la voile , le Gouverneur leur renvoya leurs Agens.

L'Amiral apprit d'eux que le rivage, au long du Château, étoit bordé de

vingt pièces de canon , & qu'à l'exception de quelques maifons , tous les

quartiers de l'Ifle de Tay-v/an n'oftroient plus qu'un tas de ruines j mais que

Sakkan au contraire avoit reçu des augmentations confiderables.

L'Amiral s'avança le 7 àTan-ko-ya", ^ le même jour un Capitaine Chi-

nois, entrant dans le camp des Hollandois avec vingt-fix Soldats, vint leur

offrir de combattre pour eux de d'eng.lger un plus grand nombre d'Infulaires

lians leur parti. Il leur apprit que les forces de l'Ifle confiitoient en dix mille

ho;nmes , dont cinq mille étoient fous le commandement de Syau-tong-

tfyong, & que ce Général n'avoir point encore penfé à les attaquer -, mais

qu'il attendoir des occafions favorables pour commencer les hoftilités. Malgré
ce récit , qu'on ne pouvoir l'oupçonner de mauvaife-foi , l'Amiral reçut le

jt^ur luivant une Lettre du Gouverneur , qui l'afluroit de la droiture Je di^

intentions , & qui lui offroit même (on. grand-nere pour otage. Le MelTà^er

Cliinùs étoit chargé de deux autres Lettres pour les Agens ïartares , cjue l'A-

ivuul ne fit pas difficulté d'ouvrir. Dans l'une, qui étoit pour Ton-gau-pck ,

Qqiij

Offres d'un Cr>
pitain!.* Cliinoi;<

L'A'ni;.! e'S

inflruit ,lv '. ; vé-

rJK- pr-,r i;':ck;.i< -i
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le Gouverneur marquoic une preflfante envie de Ce foumetcreaiix Tnrt.nrcç ^'

demandoit qu'on lui envoyât quelques giands Joncs pour le rranCpciter iur la

Côte de la Chine avec Tes Officiers, parce qu'il n'ofoit fe fier , difoit-il

aux Hollandois, dans la crainte qu'ils ne l'ennienaflent à Batavia. Il ajoutou

que fcs Soldats pourroient palfer lut leur Flotte , &que pour les enuù-chcr c!e

le plaindre il ctoit rcfolu de leur envoyer Ton grand-pere
, qui négocieroit

avec eux dans l'intervalle. Bort ne diOimula point, dans fa réponfe, qu'il

étoit édairci de ce double procédé. Il en prit occallon de iairedesplaintes fore

vives tSc d'y joindre des menaces.

Mais ces apparences de fermeté ne l'empêchèrent point de faire embarquer
le II Ton artillerie & les munitions. Le lendemain il donna les mêmes ordres

Co,;;in dcsHoi- pour fes rentes &: fes troupes. L'après-midi , dans un Confcil qui fut tenu i

r.iira.r i uau- Dord , on dclibera 11 1 on devoir prendre poIlcHion de 1 Ifle de Gou-t(e & de
^••*' fes Forts , pour tomber fur Tong-Jua ou La-moua , ou remettre à b voile

,

pour retourner avec une partie de la Flotte à Batavia. Le dernier de ces rroi;

partis fut préféré. Le 1 4 , trois ou quatre cens hommes de l'armée ennemie le

nreiît voir iur le rivage , mais hors de la portée du canon. Les Tarrarcs Pri-

rent à bord vingt-quatre Chinois, qui fe rendirent d'un autre côté avv^c leurs

armes. On en compta cent-trois quis'écoient fournis volontairement.

Le 1 5 , Vcrway , Contre-Amiral de la Flotte Hollandoife , fut envoyé avec

quatre Frégates & les Joncs Tartares , pour débarquer les déferreurs Chinois 3.

Piitay o\x. dans la Rivière de Chang-cheu. Ilportoitau Viceroide Fo-kven&:

au Général Li-po-vi une Lettre de l'Amiral , qui contenoit le récit de fon ex-

pédition & les motifs qui l'obligeoient de retourner à Batavia. Le plus prel-

fant éroit la maladie , qui avoir commencé à fe répandre parmi fes (11) trou-

pes \ mais il promettoit de revenir avec une puiflante Flotte , à la moulfon du

Sud , & de fe joindre aux Tartares pour fondre fur La-moua ik Tong-fua.

Leur politique Bort partit le même jour avec onze Vailfeaux. Il mouilla le 1 1 fous les Ides

Pifcadores , d'où il envoya une Lettre à Pe-ko , pour le jeune Se-pwan ou

Koxin-king-fya. Il lui confeilloit de s'accommoder avec les Tartares & de re(-

lituer Tay-wan aux Hollandois. Son intention , ajoutoit-il , avoitétéde ren-

dre vifite à ce jeune Prince dans l'Ifle de Tong-fua, & de l'exhorter à faire

partir des Ambalfadeurs pour Batavia ; mais le mauvais tems & la maladie le

forçoient d'abandonner ce delfein.

La Flotte Flollandoife ayant levé l'ancre le zfî , arriva le z i de Mars à Ba-

tavia , fans avoir emporté d'autre fruit de (on voyage que deux cens qua-

rante-trois prifonniers Chinois. Le Contre-Amiral Vervvay fe rendit àf: (0^

côté à Ko-long-fo , fur la Côte de la Chine , ou il remit au Viceroide Fo-lcyeu

les déferreurs Chinois ik la Lettre de l'Amiral. Un Chinois rafé , qui vint le

voir à bord, lui apprit que le jeune Koxin-king-fya fe tenoit renfermé dans

rifle de Tong-fua avec toutes fcs forces , &: que la préfcncede la Flotte Hol-

landoife ne lui avoit pas permis de fe rendre à Tay-wan; que depuis quinze

jours on avoit reçu à Haytan quatre mille Chinois , dans foixante Joncs, qui

croient venus fe rendre aux Tartares
;
que leurs Commandnns avoicnc de-

mandé la permiflîon d'habiter leslflesde Qiu-rroui ^à'u4-vioui y en hifanc

efperer que cetre faveur continueroit d'attirer un grand nombre de Koxin-

'11) l.cs Hollandois avoicnt perdu ,
parla maladie ou pard'iuncs caufes, a. 11 hommes.

>in-kinij-rya.

Fr.-.ii de leur

voyagt.'.
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le \ci\iay i".-

j'.-^.'.iire.
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mais que le Viceroi refufoit tl'y confentir , & leur avoit répondu qu'au M^iTIs^rir

retour de la Flotte Hollandoile ils (etolent forcés de fe foumetcie. Verway h: 6.-.

quitta la Côte de Fo-kyen le 3 de Mars , pour faire voile vers Batavia, où il iireiourncaifli

arriva le 17 , c'ell-à-dire , fix jours après l'Amiral (i i), à Batavia.

§. I r.

Affdircs des Hoîlandois à la Chine aprcs le départ de leur flotte,

CONSTANTIN Noble, après avoir réfidé à Hok-fyeu jufqu'au pre-

mier de Mars, avec la qualiré d'Agent pour le Commerce , n'avoir pu

rclllter A l'occafion de s'embarquer fur la Flotte pour retourner à Batavia \

mais le Contre- Amiral Verway avoit lailïé, pour lui fucceder , un Marchand

nommé Erntjl f\in-Hogenhoek , qui demeura charge Je la même commillion*

C'ell ùir fes Mémoires que Montanus continue fon récit.

Le jour même que la Flotte Hollandoife avoit mis à la voile , S'mg-la-mong ,

Viceroi de Fo-kyen , fe rendit à Sink-fyeu
, pour y recevoir les Chinois qui

croient rentrés dans la foumiflion. Le Général Li-po-vi fit dire le lendemain Lettre impi^r";

aux Hoîlandois , qu'il avoit reçu une Lettre du Confeil d'Etat i & quelques '^" ,(•""":
''"'

monicns après u leur en ht remettre une copie par Ion Secrétaire. Elle con •

tenoir que les Lettres da Génénl aux Sue-tay-^ns (i ^) , aux Pye-ta-pus

,

aux Li-pus Se aux Pon-pus (
*

) avoient été préfentées à Sa Majefté Impériale

,

qui leur en avoit demandé leur avis ; que pour répondre à l'ordre de Sa

Majeltc impériale , ils lui avoient repréfenté que jamais les Etrangers n'a-

voient obtenu la liberté de demeurer dans le Pays & d'y bûtir des Comptoirs ;

bien mains encore d'y exercer conllamment le Commerce : qu'en faveur

ncanmoinsdes fervices de l'Amiral Flollandois, & par voie de rccompenfe ,

uiijviuvoit lui accorder , pour cette fois leulement, la permillîon de vendre

fcs ni.irihandifesj mais qu'à l'avenir les Hoîlandois ticvoient s'adreffer à Sa

Ma)elté Impériale pour obtenir la même grâce. A cet cxpofé l'Empereur avoic

repondu duus les termes fuivans : » Moi , Kong- m, le vingt-feptiéme
' jour de la Nouvelle-Lune, dans la féconde année de mon Règne, je per-

" mets aux Hoîlandois de venir alternativement de deirc années l'une, & de
commercer dans mes Etats. A l'égard àts autres points , je fuis de la même

'> opinion que vous , Seigneurs. Telle eftia volonté de l'Empereur, fuivant

•" laquelle vous pouvez vous conduire.

Mo:;enhoek n'eut pas plutôt reçu des ordres fi favorables, qu'il prelFa le'

( louverneur de l lok-fycu de dépêcher un courier au rivage pour en informer

Noble. Mais la Flotte Hollandoife étoit partie. Le 17, Hogenhoi-k apprit

par ii!i des Secrétaires du Viceroi, que les Chinois de Tong^lia Cs: de La-

juoua , ch,in;^cant de réfolution, avoient refufé de fe foumeccre , à l'excep-

rion de Tfjc kan-tya , Général de Koxin-king-fya , qui s'étoit hiic couper les

cheveux & qui artendoit à quelles conditions on vouloit le recevoir. LeSé-
'reraire ajouroit que (on Maître devoir recevoir incellammenr une Lettre

(u) Montanus, ulijnp. p. irtT.&fniv. /owt, JV» /'O/// , &c. le nom d'aiiranr .JcTiibii-

^ny Quicic Ressens chai!;os des affaires naux, donc le prcmicrcllpoui les affaires ini-

dc rtinpiic pendaiit I.» minorirc de l'Empe- iitaircs , & les deux autres pour les affaires

'ciir, ciui n'iivoit alors qu'envi'-on dou7c ans. civiles.

;
* ) Les Relations l'rançoifcs caiveut Li-



^ I i M I S T O IRE GENER A LH
icjllJc , flvîc de riches prclens tle l'Empereur pour Jes Hollandois. Hocen-

fi Li.'i'.rt en t.i-

>,LUf .1 la Chine.

Cor'.l-il qil'on

L'UT litlU.C.

Commerce , m celle de Vx(\k des Magalir.s t's; des Comptoirs à la Chine \ mais

que par une giace Ipécialc de l'Empereur on conCentoit qu'ils y vinlTcat une

fois en deux n:is , & qu'un leur fixoit ce terme parce qu'on fupporoic qu'ils

ne pouvoient venir plus louvent : qu'il jugeoit donc que fuivant cetonlrciis

pouvoient taire chaque année le voyage de la Chine , en prenant foin feu-

lement de le concilier par des prcicns les Confeillers d'Etat & les CourtN
lans, à qui ces arfaires appartenoient ; & dans ce cas, ajouta t-il , je vous

garantirons qu'au lieu d'un voyage par an vous feriez libre d'en faire deux.

Le Général Li-po-vi donna la même explication à l'ordre Impérial. IlaHiua

même Uogenhoek que les Hollandois pouvoient (è regarder déformais com-

me libres à la Chine*, & que s'ils n'y avoienc point encore de Mat^alins ik

dévoient s'en embarralfer peu , lorfqu'ils fe voyoient déjà maîtres d'une bonne

niaifon, où ils pouvoient libtement exercer leur Commerce.
Le 24 on vit arriver des CommilEaires de l'Empereur , qui venoient confé-

rer des titres d'hpnneur à Ton-gan-pek Se aux fils de Sau-yu. Le lendem.\ia

Ong-fang-ya , Secrétaire du Viceroi , dit à l'Agent Hollandois qui l'écoit

allé vifiter, qu'il pouvoit compter déformais fur la liberté du Commerce;
mais qu'étant un Marchand d'importance , il ne devoir pas s'abailTer au com.

merce des petits Marchands Chinois , à l'exemple de Ion Prédécelfeur , qui

ne s'étoit arrêté pendant deux ans qu'à des détails méprifables , & qu'il fal-

loir tourner fes viàes du côté du Viceroi , du Général , du Gouverneur de

Holc-fyeu, &des autres Seigneurs qui étoient capables de lui rendre fervice

à la Cour i que c'étoit le moyen d'emporter de la Chine autant de foie crue

qu'il en delîreroit , malgré la dcfcnfe de l'Empereur , qui étoit fous peine de

mort : qu'au contraire , s il manquoit à fe faire des amis puilfans , il ne dévoie

pas efperer d'en emporter une feule balle.

Hogenhoek répondit, que ce que le Secrétaire lui propofoit ne feroit peut-

être pas défavantageux à fes Maîtres •, mais que les Hollandois y trouveioicnt

leur ruine , comme il leur étoit arrive à Canton , d'où cette feule raifon les

avoir fait bannir. Il ajouta qu'ils abandonneroient plutôt toutes leurs efpc-

rances que de s'engagera ces conditions*, mais que li les Seigneurs du Pays

croient dif[X)fés .1 traiter avec eux , ils leur offriroient volontiers les preniieis

choix, à des prix raifonnables i\:luivanc l'ordre des n-iarchcs. Ce rchisayai.c

fait changer le fujer de la converlation , le Secrétaire apprit aux Hollandois

queTiye-kan-tfya s'étoit loumis, avec fix mille des plus braves Soldats Ko-

xmgans j mais qu'un de les principaux Officiers , changeant de rélohuion ,

avoit tenté de s'cchaper dans un Jonc que les gens du Viceroi avoient arrcté.

Ils lui auroient coupé la tt te à linftant , s'il n'eut été frère de l'ancien Coa-

veriveur de Hay-tan , qui avoit intercédé pour lui.

Quelques jjuts après Hogenhoek alla demander au Kon-bon , ou au Gou-

J-^.: •.ciL. j.;- vcrneur, un palfcport pour tranfportcr fes marchandifes dans la Province
"'^''''^

de Kyang-i}Am ou de Çhc-kyangy en lui déclarant que la difficulté qu'il trou-

vjil

KrT'T.fc l'c

icur Agtat.

;c.;.

Ui ;> vx
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Toit à les vendre dans Hok-fyeii , lui faifoit chercher des lieux où il fe flac- mon- .^rTi*

toit de les échanger pour des foies en œuvre. Le Couvcrr„ur lui répondit ^dc u
qiiil ne pouvoir accorder lui-mcme cette permifllon , mais qu'il en ccriroit vo-

loiuieis au Général. Cependant il ajouta quelî les Ilollandois n'avoient pas

vendu plutôt leurs marchandifes , ils avoienc à le reprocher de les avoir

mifcsàtrop haut prix j que les Chinois donnoicnt le lac de poivre pour neuf

ou dix tacls , le bois de fandal pour vingt-deux , l'aune de drap pour trois

tacls ou trois Se demi , & l'écarlate pour cinq ou lix tacls. Hogenhoelc répli-

qua qu'il n'en étoit pas furpris , parce cjue des marchandifes dérobées dévoient

lue moins chères que celles qui s'achètent. Le Gouverneur ne s'expliqua que

par un fourire.

Le id' Avril, les HoUandois apprirent d'un des Secrétaires du Viceroi qu'il Projets .les tji

étoit arrivé dans la Ville deux Agcns, avec deux Mandarins revêtus du titre
'""'

de 7/o«-^f?« , qui fignific Gouverneur , &: des préfens de la Cour Impériale

pouriécompenfer les fcrvicesde l'Amiral Borr. Quelques jours après , ffdjr-

tan-kou , Gouverneur de Sink-fyeu (14) , mit à la voile pour les Manilles

avec deux Joncs chargés de foie crue & Travaillée -, & le bruit le répandit que
le Viceroi & le Général avoient formé le deflein d'envoyer au Japon une
flotte entière des mcmes marchandées, qu'ils avoient déjà fait acheter dans

cette vue. Vers le même tems , à l'occafion d'une Icchcrefle qui faifoit crain- iisRnuits pij

dre beaucoup pour les moillons de riz , le Gouverneur défendit , par une Or- '"P"""^ ^' i
""•"

doniunce publique, de tuer& de manger des porcs. Enfuite il fit despro-

celVions folemnelles à divers Temples, accompagné de tous les Mandarins à

pied , portant des parfums & de riches offrandes aux Idoles. Les Prêtres lui

tormoient un cortège , en chantant des prières & pouilant des lamentations

pour obtenir de la pluie. Mais , fuivant la remarque de l'Auteur , ce zélé ve-

noicde la crainte d'une baftonnade , dont le Gouverneur les avoir menacés s'il

ne pleuvoir point dans huit ou dix jours.

Le Viceroi &: le Général s'étant rendus avec leurs Joncs àTong-fua & à La-

moua , pour recevoir la foumiflîon de Tfyekan-tfya, furent furpris de n'y

trouver que les payfans de ces Ifles. Koxiu-king-fya s'étoit retiré avec tou-

tes les forces, & Ton prétendoitqueTfye-kau-tfya avoir emporté de Tay-wan
quantité de poivre, de bois de fandal, de vif-argent, de bois du Japon, de

doux de girofle , d'ambre , d'étoffes & d'autres biens. Le Viceroi , dans fa

colère, enleva les Payfans & brûla leurs Villages. Le 21 on reçut avis que
Hou tint un des plus braves Ofliciers de Koxin-king-fya , étoit venu fe ren-

dre aux Tartares avec un corps de huit mille hommes. On apprit auffi qu'An-

pi kya s'étoit retiré dans les Ifles Pifcadores, & Koxin-king-fya dans celle

de Tay-wan , où il fe fortifioit de jour eii jour , léfolu de fe défendre jufqu'à

l'extrémité.

Le i.<) un Prêtre re^ut la baflonnade , par l'ordre du Gouverneur, pour un Patrc reçoit

avoir marqué quelque négligence dans fes prières , &:. fur menacé du dernier

fupplice s'il ne tomboit pas de pluie dans cinq ou fix jours. Mais , deux jours

(H^i L'Auteur écrit tantôtCWn-irVw , Chin- aufTi avec Hok-fycu
,
qui paroît être Fu-cheu-

fhetf , (Jhi'i-chco. C'eft la mcme Ville que fu, Capitale de la Province de Fo-kycn.

•(^lian^. clieu- fil , (luoiqae l'Auteur la confonde

Tome r. . .
R r

,

'

Olrtinutîoiuîcj

Ko;<iiigiiiis,

iSMI
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après il plut fort abondamment, à la joie excrcmc du Public, & fur- tout dcî

l'rccrcs.

Les CommilTaiics de l'Empereur n'étant entres dans la Ville que le 3 de
Mai , Hogcnhoekqui n'avoir pii aller au-devant il'eux & les accomra^ncr

,

comme il l'auroit du , ic rendit le lendemain an Château pour les féliciter <\<:

leur arrivée. Us vinrent le recevoir dans l'anti chambre, &: l.iy.iiu conduit

dans un appartement plus intérieur , ils voulurent le fane alfeoir à Icnrçau-

chc. Sur ion refus , ils l'obligèrent du moins de fc placer vis ù-vis le Chef de

leur Dcputarion , qui leur dit hautement : "que les Mollandois étoient dj

" puillàns Seigneurs , i?w que l'Empereur attribu.int à leurs armes les dotiiiciv

» avantages qu'il avolt remportés fur les Chinoi'; rcoelles , i'nvoit envovc

»' pour leur en faiie fes reme;iii;ie;:s, avec une Lettre fcellée de des piclcr.;

» qu'il ctjit charge de leur oti'rir. Il ajouta que Sa Majeilé Impériale leur ac-

cordoit lapermilîion de venir dans fes Etats , de deux années l'une , pour y
exercer le Commerce , &c qu'elle écrivoir au Viceroi & au Général de fe join-

dre à leur llotte pour s'emparer de l'Ille de Tay-wan , qui leur fcroit reftituLc

après la conquête. Mais ils parurent extrêmement furpris,en apprenant c]uc

la Flotte Hollandoile étoit retournée à Batavia.

Hogenhoek, après avoir bù avec eux une ou deux taflTes de thé , prit con-

cc de l'Alîemblée &«fut reconduit jufqu'à la porte du Château. Le lendemain

le Gouverneur , à qui il rendit une vinte , lui fit des reproches du dép.irt troD

frécipitc de la Flotte. Cinq ou fix joursde retardement , ajouta cet Ollicier,

auroit mife en état de rendre témoignage au Roi de l'atavia des fiveiirs ex-

traordinaires de l'Empereur. Il fe plaignit que depuis' ' ux ans l'Amiral avoir

artetlé tant de précipitation > qu'il étoit toujours par;, ms prendre congé de

perfonne. On en étoit choque , dit-il encore, & l'on fe pn
au Roi de Batavia.

propoloit d'en écrire

On propofe aux

ilo'.'i a liis ilVn-

tv>ya ..:! Ambat-
faiici'.r .tUCuur,

Le 6 , quelques Marchands Chinois vinrent examiner les marchandifesqui

reftoienr aux Fadeurs de Hollande , & leur demandèrent combien ils voii-

loient vendre ce rertc. Us rirent beaucoup lorfque les Fadeurs exigèrent le

même prix que du tems de Noble. Leur réponfe tut que les tems étoient chan-

gés , & que les marchandifes Hollandoifes avoienr été plus chères alors , parce

que c'étoit la première fois qu'on en voyoit à la Chine depuis qu'il avoit été

défendu aux Chinois d'en acheter , fous peine de morr. Enfin , concluant que

le prix devoir diminuer, ils offrirent huit taëls pour de l'ambre qui valoi:

douze florins i dix-huit tacls pour vingt-trois reaux de camphre , fix tacis pour

l'aune d'écarlate, &c. avec promeffe de faire ce payement en foie crue , au

prix couranr du Marché. Hogenhoek demanda quelque tems pour délibérer.

Dans l'intervalle , Li-po-vi étant venu dans la Ville , envoya prendre une

pièce de ferge pour s'en faire une tente. Les Fadeurs Hollandois en deman-

dèrent quarante tacis i mais le Général répondir que fi c'étoit le prix convenu

entre les Marchands , il ne devoir payer que trenre-huit tacls , parce que la

ferge étoit pour fon propre ufage. On tut obligé de le fatisfaire.

Le 11 Hogenhoek étant allé voirie Général , cet Officier lui dit que 1 1 ni-

pereur avoir ordonné que fa Flotte joignît celle des Hollandois pour lou-

mettre l'ifle de Tay-wan ; faveur dont il n'y avoir pas d'exemple fous le Gou-

vernement Chinois iJc Tartare , ôc qui demandoit nécelfairement que les Hol-
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lamlois envoyaient un Ambadàdcur à la Cour pour en tcmoigncr leur rttun-

noiliàncc yôc que lesUtticiers tie Sa Majeftc Impériale l'ayant informée que
le iJou-liou précédent (i 5; étoit allé à liatavia pour (c faire rcvctirue tet;e

coiimiillion , il ne conviendroit point qu'un autre fût renvoyé î fa place. I !o-

<4cnliock répondit qu'il ne pouvoit point ailùrer que Noble tut choifî , ou
i|uil conlentità revenir. Cette réponfe parut déplaire beaucoup au Général.

11 cuurna (on chagrin fur le départ précipité de Bort ; Ik. lui reprochant d être

cauicqucles Rébelles n'avoient pas été tout-à-fait réduits, il l'accufa d'avoir

fciiit que fa commiflion étoit limitée. Hogenhock fe rendit de-là chez le

Gouverneur , où il étoit invité à dîner. En chemin il rencontra un Mandarin
qui venoit le preiler de faire plus de diligence , parce que le dîner étoit prct

i^ que les Commillaires Impériaux étoientà l'attendre. Il trouva le Gouver-
ncLir allis au-dcllous d'eux. Lesfiéges étoient couverts de damas brodé en or.

Les Conimiffaires lui firent des excufcs de ne lui avoir point rendu leur vi-

lite, paice qu'ils n'avoient point encore exécuté leur commiflion, On vit pa-

loitie aulll-tôt le dîner , qui fut compofc de trente-fix fcrvices.

Peu de jours après , les Mandarins de la fuite des CommifFaires fe rendi-

rent auMagafin I Jollandois, pour augmenter le prix des foies. Ils déclarè-

rent au Facteur qu'ils avoienr appris que les Hollandois en avoicnt acheté

une quantité fort conliderable c<c l'avoient fait palier à Batavia -, que cette en-

treprife étoit contraire aux Ordonnances de l'Empereur, mais qu'on vouloic

bien fermer les yeux en faveur de leurs fervicesjque les Commillaires Impé-

riaux avoient même apporté une provifion de foie , ôc qu'ils fe flattoient que
le Facteur ne refufcroit pas de l'acheter d'eux ; fans quoi ils étoient les n^aî-

nes d'engager le Viccroi, le Général &C le Gouverneur à lui défendre d'en

acheter d'autres fans la permiiîion de l'Empereur. LeFadteur répondit comme
il avoit déjà fait dans la même occafion.

Le 10 , Hogenhoek alla complimenter le Viceroi , qui croit revenu de

Tong lua & de La-moua , après avoir conquis ces deux Iflcs. Dans l'enrre-

ncn , ce Seigneur renouvella (es plaintes fur la conduite de l'Amiral Bort ,

qui (toit parti fans lui en donner d'autre avis que par une Lettre, &qui la

lui avoir même envoyée fi tard qu'il n'avoit point eu le tems d'y répondre. Il

a)outa qu'étant peu fatisfait du caractère de l'Amiral, il fouhaitoir qu'on lui

donnât bien-tot un fuccelFeur. Hogenhoek répondit que ce choix dcpendoic

cnticrement du Roi de Batavia.

Cependant la Lettre de l'Empereur demeuroit fermée , dans l'abfence du

Viceroi & du Général. Mais étant arrivés tous deux dans la Ville, le i\ au

foir , ils firent avertir les Hollandois, par un Mandarin, de fe rendre le len-

demain chez le Pou-rfyen-tlya de l'Empereur. Hogenhoek y trouva le Géné-

ral , le Gouverneur & les Mandarins, qui atrendoient le Viceroi. Bien tôt ce

Seigneur parut avec les CommilFaires Impériaux , qui apportoient la Lettre

& les préfcns , compotes de mille tacis d'argent &de foixante pièces cie foie

&: de brocard. La Lettre étoit enveloppée dans une écharpe jaune, &c placée

dans une petite armcnre en forme de Temple, ornée de ligures &c richement

dorée. L'armoire étoit portée fur le dos de huit hommes, avec deux bâtons

(i^ Cifl: à-cîirc, Préfidcnt. 11 doniioit ce titre à Noble, Chef prcctJent des affaires

Hollaiidoi fcs.

Rrij
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vernis à la Japonnoile , Se la livrée dos porteurs ctoit rouge & j.iuiie. \U
ctoiciu luivis de quatre perlonnss , qui portoient cinq ou fix tables rou"cs à la

Japonnoile , couvertes de damas , l'ur iclquellcs ôcoicnt ctallis les prcCcrs.

Les Commiiraires luivoient à cheval , avec un cortège de plulicurs NoliLç.

Celui qui Fermoitla marche avoir autour de lui une vingtaine de neiloniies

qui battoieni du tambour , ou qui jouoientde diverfes fortes d'inltrumcii'i. A
l'entrée de cette procellion, Hogenhock fut avcici par le Général de ballfcr

la tête & le corps pour la fahier. Elle continua de s'avancer jidquedansLî

grande falle, où le Viceroi ^ les autres Grands étoient déjà places; mr.isiis

le levèrent pour délibérer quelques momens cnfenihle. Enfuitc Ilo'.',enlKK'lc

reçu ordre de le mettre à genoux , & de demeurer dans cette litnarljii riii-.

dant qu'on ht la ledturc de la Lettre, après quoi le premier C"omniilT".iiic l.i

lui mu fur le bras , «!?«: l'obligea de bailler plulicurs fois la tète fans quitter l,i

même polhire. On lui ht faire les mêmes révérences pour les mille taUls &;

pour les écûli'cs.

Les Grands , que l'Auteur appelle Leurs Excellences , prirent place enfiiitî

fous un dais. Ils invitèrent Hogenhoek à s'allètiir près d'eux , Se firent appur-

ter un pot de lait , mêlé de beurre de Pcking tSc de farine de fèves. Le Vice-

roi fe retira le premier. Il fut fuivi du Général , qui le fut immédiatement des

Commilîaires , comme eux des Holl.-indois &: des Gouverneurs. Hogenliaclc

fit porter la Lettre Impériale fur l'épaule d'un de fes gens, & les prctcnsliu

des palanquins. Les rues étoient remplies d'une foule de fpedateurs , hatriic

du tambour ou jouant des Inltrumcns. En arrivant à l'on logement , il y hiï

reçu par deux Kou-t(yen-tfye de l'Empereur , avec trois décharges de inoiil-

qucterie ; Se les tambours battirent une heure entière devant la Lerrrc. M.i:>

leur vue n'étoit que d'obtenir quelques pièces d'argenr. Onconleilla auPi-

reéteur Hollandois d'être un peu plus libéral que Noble ne l'avoir été l'aïuuc

précédente, & d'aller faire fes reniercîmens le lendemain aux ConimilTiiiies

Impériaux, parce qu'il ctoit rarement arrivé jufqu'alors que les prèlens de

l'Empereur eulfent été fi magnifiques. Sa Lettre commençoit par cette For-

mule Chinoife : Moi , KoNG-Hl , j\nvoic cette Lettre à Ba/tiZ^ar , Amuai
Hollandois. Elle ne contenoit que des remercîmenspour les derniers Icrvicc;

Rep-i.<(cin3tions que l'Amiral Bort av'oit rcndus aux Tartarcs. Mogenhoek fe crut obligé de fe

«'
i'!,','!/!'"^

rendre le lendemain avec toute fa fuite chez le Viceroi , chez le Général &
chez les Commmaires de l'Empereur, pour leur déclarer qu il croit peu iati'î-

fait d'une Lettre où l'on ne parloir pas du Commerce& de l'établiirement à^s

Hollandois, ni de la jondion des Tarrares avec leur Flotte pour la conquêce

de Tay-wan, Il ne dinimula point qu'après tant de promeires , l'oubli de cet

article juftifioit toutes les plaintes que l'Amiral avoir faites de leur inconll.in-

ce. Il leur reprocha de n'avoir pas été fidèles à leurs engagemens fur le moin-

dre article. Enfin , il leur déclara que le Roi de Batavia prendroit en tore

mauvaife parr qu'on n'eût retenu fes Miniftres pendant deux ans que pour les

amufer par des paroles.

Le Viceroi répondit d'un air mécontent, qu'à la vérité l'Empereur avoir

promis aux Moilandois de leur accorder quek]ucs permillîons de commerce

,

mais qu'il avoir exigé d'eux une ambadade de deux en deux ans -, que les

Tartarcs ne manqueroient pas de fe joindre à leur Flotte lorfq^u'elle feroïc

Fe'ponffduVi-
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revenue de Batavia

-,
que 11 le Roitle Haravia cnvoyoit un AmSafTiJcur , ou

leteroit coiuluire immàliatcment à Pekiiig, avec des lettres de rccomman-
dicion i qu'alors les llollaiuloi,s pcuvoicnt compter d'obtenir une pcrmif-

liou tuiiltiiuc de vcuir à la Chine pour le commerce , &c la polfciiion d'une

Ilk ou do quclqu'autrc tciiain pour leur établiirement. ilogenhock reçut la

mcmc rcponle du Gouverneur de iiok-iyeu. Mais le Cicncral Lipovi dcguila

nuiiTi ion rcirentim.:at. H déclara que des j>rc;(ens aulîi mat^nifiqucsque ceux

lie l'Lmpereur , & l'honneur d'une lettre (ccUce , dans laquelle il attribuoit

jcs viittoires X la Flotte de Hollande , c:oient des faveurs li importantes ikii

liugulieres, que les 1 loUandois dévoient en être contcns , quand ils n'en ob-

ticndroient pasd'antics.

llo;;v:nhoek répondit qu'il ctoit extrêmement touché des bontés de l'Em-

pcieur , mais que dans tous les lieux où les Hollandois avoient la pcrnùlllon

decouunerccr , ils recevoicnt de tous les Princes des lettres Icellécs
, qui ne

i'crvoienc pas plus à leur sûreté c]u'à celle des Gouverneurs du Pays
; que por-

tant leur commerce dans toutes les parties du monde, non-leulemcut ils

Il ecoient limités nulle part pour le tems , mais ils recevoicnt des carclfes

dans les Ré;^ions qu'ils frcquentolent, ils s'y rendoient aufli fouvent qu'ils le

JLigeoient à propos, & ne le conduiloient entr'cux que par leurs propres loix.

Le Ciénéial répliqua , d'un ton irrité , que chaque Pays avoir Tes ulages , Hc

que tels étoient ceux de la Chine i que ii les Hollandois negoiitoienr pas la

propjlition d'envoyer un AmbalHideur tous les deux ans, ils avoient la li-

bercé de demeurer chez eux , mais que s'ils manquoient à cette condition

dans le tems limité , ils dévoient s'attendre X tirer peu de latisfaclion de
leurs voyages. Une rcponle l\ vive cchaufla la hardierte du Directeur Hol-
landois julqu'à lui faire répliquer, que ce langage convenoit moins au Géné-
ral, qu'à tout autre , puitque c'étoitlui même qui s'éroit engagé à faire venir

de la Cour des lettres Icellces & conformes aux vues des Hollandois; ôc

qu'au fond , 1 honneur lui en avoir fait une loi , puifqu après tant de peines

& de (omî pour rendre fervice aux Tartares , ils ne demandoienc point d'au-

tre récompenle que la liberté du commerce. Cette fermeté parut faire beau-

coup d'ituprellion fur l'alFemblée. Après avoir gardé quelques momens le tes Cffxkis

lîlence , le Viceroi changea de difcours , de demanda l\ss nouvelles de Noble. T?,"""
'''•'*^"'*'

Auili-tôt le Général en prit occalion d'alfurer , qu'au retour de Noble les

Hollandois obtiendroient tout ce qu'ils avoient propofé; mais il ajouta qu'ils

dévoient être un peu plus généreux dans leurs gratifications à l'égard des

Agcns du Pays. Hogenhoek , s'adrelfant au Viceroi , le pria de régler lui-

meiue ce qu'il falloir donner de plus. Ce Seigneur répondit que les Hol-
landois dévoient fe confulter là-delTiis ôc faire ce qui leur paroîtroit conve-

nable. Après cette conférence , le Directeur fe rendit chez les Commillaires Conciufionda

Impériaux ; ôc dans l'entretien qu'il eut avec eux fur le commerce , il leur té- J'ftt"-»J-

moigna qu'il s'ctoit flaté de recevoir , par leurs mains , des lettres plus confor-

mes à fes efpérances. Us lui répondirent qu'ils avoient apporté au Viceroi , au
Général & au Gouverneur l'ordre de recevoir favorablement les Ambafl'a-

deurs Hollandois, Se de les faire conduire immédiatement à la Cour. lis

ajuucerenr que non-feulement le commerce feroit alors libre ôc ouvert , mais
que s'il défuoit quelque chofe de plus pour l'intérêt de fa Nation , ils ne dou-

Rr iij
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toienr pas qu'il ne l'obtînt tacilemctit de Sa Maj;.fté Impériale, qui nv

conçu pour les Hollandois autant d'art'edion que d'eftimc. Enfui , ils lui pro-

mirent d'employer leur crédit à la Cour , pour leur faire accorder une iicr-

niifllion de commerce aulli conllante qu'ils la déruoienr.

Hogenhoek ne penla le lendemain qu'à délivrer Tes prcfens. Celui qu'il

deftinoic au prcnier Commillaire étoit compofc de vingt-deux aunes tlccar-

late , d'une demie chaîne de corail (anguin , qui péloit vingt-iix onces, de

deux pièces de perpétuane colorée , (îx pièces le toile , & quatre cpces tort

riches. Il donna au fécond dix fept aunes d'écarlate, une demie chaîne de

corail du poids de quatre onces , deux pièces de perpétuane , quatre piccerùii

toile & deux épces. Les Mandarins & les autres OHiciersdu cortège uçureiic

aulîi des prelens proportionner à leur qualité.

Le 19 5 les Hollandois allillerent à la tcte de Pi-lou , qui eft célchrée , dans

toute l'ctendue de l'Empire , par des jeux ^ des combats (ur l'eau. Les Bar-

ques qui lervent à cette lolcmnité font ornées de peintures, de ta[>is & de

banderolL's de loie. On raconta au Directeur qu'un (jouverneur de t'.ir.iccllis^

Ifle remplie d'or i?«. d'argent, d: féconde en toutes fortes île biens , ayanf pic-

dit qu'elle feroit engloutie par les flots , fe fauva fur la Cote de la C hme avec

fjs amis & tous ceux qui eurent de la conhance pour la prédiction. L'ilk

s'abîma peu de jours après fon départ. C'ètoit allez pour le faire remanier

comme un Prophète , ou comuiC un Dieu de la mer, à l'honneur duqiulou

le cri'it obli?,c d'établir une fètc.

Le 30 , \\n Mandarin vint prier Hogenhoek de la part du Général I.ipovi,

de le trouver le lendemain de bonne heure chez les Commillaires Impci laux.

En y arrivant, il les trouva occupés à plier leur bagage , & fur-tout à lier,

deux À deux , fept ou huit cens Efclaves des deux fexes , du butin des Ides de

Que-moui (I^c d'A-moui. A leur départ , ils remercièrent le Directeur de (es

prèfens", mais ils parurent douter que l'Empereur leur permît de garder tant

de richellcs. Hogênhoek but avec eux à la fanté de Sa Majefté Impériale,

dans un _^rand verre . qui fitplufieursfoisla ronds. C'ètoit du vin d'Upagnc,

qu'il avoit fait apporter. Les Commi:raires admirèrent beaucoup l'excelleiuc

de cette liqueur ,& prièrent Mogenhoek d'en faire boire un verre aux prin-

cipaux Orticiers de leur cortège , pour les mettre en état d'en parler à Pekinii;.

; r'!-'vl'w! !^îr Le jour fuivant, Lipovi fit tenir les portes de fa mailon f-eimèes, pour dé-

clarer la rèfolution .ju'il prenoit de renoncer aux affaires. Son grand âge ,

& les inftances de fa femme , qui éroit Tante de l'Empereur , lui avoieni tait

demander la permilîîon de retourner à Peking , quoique le Conieil d Et.u

l'eût nommé Gouverneur de trois des plus grandes Provinces de lEaipire.

L^cpuisdeux mois on s'étoit dilpenfède fournir aux Hollandois les (om-

mes ailîgnées pour leur table. Il s'en plaignirent d'abord au Gouverneur de

Ho v-fyeu ; mais ne tirant aucun fruit de leurs plaintes, il les adrellerent

au Viceroi (Se au Général, qui parurent fort mècontens des Officiers charges

Je ce foin. Ils ordonnèrent que Ic> arrérages fulfcnt payés des le jour (uivant

,

& qu'à l'avenir le pavement di* la penlîon le fit exaèlement à !a tin de chaque

Lcir l'/nuic ttiuîs. Hogcnhoek demanda auiîi , de la part du Roi de lîat.'ivia ,
qu'on lui

i;»^:U: !: y^ le '.rs rcudîtentin les Prifonniers Hollandois qui avoient ère renvoyés de lormola.

prifon: iui. ^ais Ic Général lui fit dire c^u'ayant écrit là-dctïus à Tfye-kan-tfya , il avoit

Le
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reçu pouï réponfe que les Prifonniers, (ans en excepter quelques petits Nù-
etcs qui avoienc été pris avec eux , aimaient mici.x être covpês en pièces

, que

do re'ouvner dans leur Patrie. I iogenhoek témoigna Fort vivement que le lan-

^;ii!,c qu'on leur attribuoit ne pouvoit lui paioître vrailemblable , lorfqu'ils

Ichiioicnt prelfer tous les jours de leur procurer la liberté. Il n'ignoroitpas,

ajoura t-il , que depuis qu'il avoit commencé à loliiciter pour eux ils avoient

cLC chargés de fers &c plus étroitement rellérrés. Enhn , il fe plaignit ouver-

tement qucTfye-kau-tl'ya en impoloit par de faux rapports. Le lendemain
,

écrivant à Lipovi fur le mCme fujet, il lui déclara cjue fi les Prifonniers n'é-

toient pas délivrés , il ne répondoi: p.iî di^s troubles que cc'te injuftice pou-

voit cailler. Cet avis fut regardé comme une menace. Le (iénéial répondit

que les iiollandûis dévoient fçavoir qu'il dépendoit de lui d'en ufer bien ou
mal avec eux , tSc qu'il le prioit d'employer d'autres cxprelîîons , ou de ne plus

paroîcre devant lui. Heureulcmeiit le Secrétaire du 'Viceroi , rendant une vi-

fiteau Directeur , futintorméde ce diîlcrend , & promit d'en parlera fon

Malcce. Ses bons offices & l'entremile du Viceroi réconcilièrent enhn Ho-
genlioek avec Lipovi.

Le 6 de Juillet , on vie pa tir le Kon-bon , eu le Gouverneur de Hok-fycu , Evcnciiuns ou

avec un Corps de Trouppes , pour aller faire le fiége du Château de 1 iolo ,

^"'''''

où le vieil Ova-Tongc , Officier de foixante-dix ans , commandoit trois

indlo hommes qui avoient réùifé aux Tarrares depuis le tems de Ching-chi-

1 Jiig , père de Koxinga. Deux jours après , Tfye-kan-tfya fe rendit .1 Jcn-
ping , dont il avoic été nommé Gouverneur contre l'inclination des Habitan';,

On lui lailfa quatre ou cinq cens Soldats &c quatre-vingt Joncs , qui dévoient

accompagner les HoUandois , au retour de leur Flotte , pour la conquête de
Tay-Y/an.

Dans le cours du mcme mois les Marchands de Nan-king , qui étoient

venus avec ii-ars foies crues de la Province de Che-kyang, les porterentà Sink-
iynn , fans paroîtrc dans le canton de Hok-fyeu \ ce qui nuilît beaucoup aux
clpciances des Hollandcis. Enfuite Hay-tan-kon , (Gouverneur de Synk-fyeu

,

& d'autres Seigneurs intérelfés au commerce ,n'olant faire partir ouvertement

lies marchandifes défendues , pour le Japon , les Manilles ^ Tay-wan , eurent

recours à ce ftratageme : ils firent embarquer en plein jour des marchandifes

ordinaires; & lorfque la cargaifon fut achevée , ils publièrent adroitement

qu'on avoit vît paroître quelques Hâtimens ennemis fur la Cote. Aufil tôt tous

les Joncs furent déchargés , fous prétexte de les envoyer contre l'Ennemi,

Mais les Seigneurs Marchands ayant profité dcj ténèbres de la nuit pour y
faire porter leurs foies de contrebande , les firent partir le lendemain à la

pointe du jour. Ces rufes ne fe pratiquent point fans la participation des

Officiers de la Douane , qui font gagnés par des préfens, ou forcés de fe

taire par la crainte.

Le 17 , il s'éleva une furieufe tempère, accompasrnée de pluies irnpérueu- F"r'<-Hfe trn;-.^.

,- . , ,• . r •

L, r \

'
j te & les (.;;'.•.«.

les, qui durèrent neui jours lans interruption t?c qui caulerent beaucoup de

ravages dans la Province. IHie partie des maifonsde Hok-lyeu futabbatue

par la violence des rorrens , & vingt perfonnes y furent noyées. Tout le

} aiixbourg de Lam-thay ;
1 5) fi'.t inondé jufqu'à la hauteur q[à genou. La Ville

(J6) C'cfl: un Fauxbouig dt' Hok-fycu.
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de Synk-lVeu , qui fut la plus maltrairce , peidic quatre mille Habltnnç.

L'eau monta jiifqu'd douze ou quinze pieds dans le Fort, & des Villar'cs en-

tiers furent entraînes 3MX environs. On elhma la perte de la foie crue, dans

ci-:tte feule Ville, à deux mille quatre cens pilcois", ce qui en fit monter le

prix julquadeux cens tacls.

Le 19, Hop^enhoek fc crut obligé de vifiter le Général Lipovi, qui ctoit

indifpofc. Il en fut reçu fort civilement. Ce vieux Seigneur lui demanda

i

pourquoi la Flotte HoUandoife tardoit fi long-tems. Il ajouta qu'aulîi-tot que

'Ami;al leroit arrive aux Illes Pilcadores, le grand Mandarin /r<xy tan-kon

,

Gouverneur de Sink-fyeu , Tjyc-te-ioc y &: deux autres Officiers avoient or-

tipovicffnom- drc de s'v rendre pour tenir conleil avec lui. Trois femaines après , les Hol-

!(T;at? Ce ôuc
l^'i<^"is furent informés que le Général avoir reçu la permilîion de rerounier

<».t Office lui à la Cour , ^ qu'il ctoit nommé Confeiller d'Erat. Mais cette dignité lui

coùtoit huit tonnes d'or /^i 7) <î?c quantité de riches préfens. llsapprin;iu aulli

que les Joncs à'yln-pi-kyu en avoient enlevé un de Hay-tan-kon , qin rêve

«oit des Manilles chargé de cent cinquante mille reaux (18) d'Llpagne,

tandis que de fon côté Hav-tan-kon avoit pris fur An-pikya neuf Joncs

rhargcs de riz , qu'il avoit fait conduire à Tlan-cheu , où ce grain ctoit à fort

haut prix. L'Auteur ne put comprendre d'où venoient ces hoililités, entre

gens qui commerçoient d'ailleurs enlemble, l'un en foie & en cottons,

l'autre en riz. •- f

Le 24, Hogenhoeks'étant rendu avec tout fon cortège chez le Viceioi,

qui l'avoir invité à dîner , trouva la fille de l'audience remplie de Manda-

rins !k de Seigneurs. Le Viceroi étoit alfis fur une forte de Trône. Il portoit

AU cou une chaîne ti'or , à laquelle étoit attachée une paire de chapelets ( 1 9).

Après quelques momens de filence , il apprit au Dircéteur qu'il avoit rei;u

la réponle de Sa Majefté Impériale aux lettres qu'il avoit écrites depuis plus

de trois mois en faveur des Hollandois, mais dont il n'avoit pas voulu leur

parler , parce qu'il s'étoit cru sûr d'obtenir fa demande. Elle confilloit à faire

envoicr au Roi Matzuiker un préient de êitux nulle tacls d'argent &ile cenr

pièces de brocard d'or ; faveur qui étoit accordée. Mais l'Empereur envoyoic

en mème-tems deux Mandarins, dans la feule vue de demander fi Batavia

étoit gouverné par deux Ongs (10} ou par un fcul. C'ette difîicuhé venoit

de la différence des deux lettres que Sa Majefté avoit reçues de Matzuiker,

Celle qui avoit été envoyée par Canton portoit fimplement le nom de Mat-

zuiker Gouverneur général i & celle qui étoit venue par Hok-lyeu étoit aux

noms du Capitaine îvlore 6c de Jean Matzuiker. Il ne fut pas difHcile à N»-

genhoek d'eclaircir l'embarras de la Cour. Il répondit au Viceroi que Mut-

[uihir éx.011 le nom du Gouverneur générai, & que Capitaine More nctoïc

qu'un titre , qui lui avoit été donné par les Indiens , pour lignifier qu'il ftoïc

le Chef ou le Maître. Le Viceroi continua de lui demander combien de Cou-

feiileis ou de Sous-Gouverneurs Matzuiker avoit fous fcs ordres. Dix-lcptou

Ilo£;crihot.k cft

;;ivitv .'; t1ir.tr

tjit^ k" \'iccroi.

If^'cnu'i! vclon.

«U' des Rois &
tics \'iccruii de

jlIiÀuude.

(17) Les Hollandois entendent p.nr une (19^ On .i déjà vu (i«c les Chinois en font

tonne d'or , cent mille florins. iif.i^c pour leurs Tricrcs. Ogilby les appclc

( iS) Il f.Hit fnnsdoutc entendre pi.iflics, ou des Avimarys.

•pièces de huit , fans (]woi lafommc fcroit mé- {'lo^ Ce mo: (i<;nific lioi,

<Iiocre.
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Jix-huir, répondit Hogenhoek. «< Comment? reprit le Viceroi avec heaii-

w coup d'ctonnement.Ce que vous me dires eft-il poflliblc 't Je n'aurois jamais

u cru que i'Ong de Batavia eût un Ci grand nombre de Vicerois fous lui (i i ).

Le Directeur, louriant d'un air moderte , répondit qu'il nedifoit rien que de

certain , iic nomma la plupart de ces Vicerois prétendus. Alors , dit l'Aïueur

,

le Viceroi jetra un regard ferme fur tous fes Confeillers , qui bailTerent la

tcte par refpect pour le Roi de Haravia & pour tous les Vicerois Hollandois.

Enfuite l'ordre tut donné de fervir le dîner , &c toutes les tables furent appor-

tées , avec beaucoup de variété dans les mets. L'humeur du Viceroi parut plus

gaie qu'elle n'étoit ordinairement. Il but plufieurs fantés , &lefeftin fut ac-

compagné de comédie !k de mufique. A la fin on apporta trois grands vafes »

compotes de cornes de rhinocéros , dans lefquels Hogenhoek & un autre

Fadeur qui l'accompagnoit , furent obligés de boire trois fois à la fanté du
Viceroi. En fe levant pour prendre congé de fes hôtes, ce Seigneur leur dit

que dans trois jours il devoir rendre compte à l'Empereur des difcours qu'ils

avoient tenus , & qu'il les prioit encore de ne rien avancer d'incertain , parce

que la moindre faulfeté déplairoit beaucoup à Sa Majefté & au Confeil. Ho-
genhoek l'aflura qu'il n'avoit rien dit que de vrai , & fe retira fort faiisfaitdc

l'opinion qu'il avoit donnée de fa Nation.

Le i5 , il fut traité avec la même diftindion par le Général Li-po-vi. Le
jour fuivant, les deux CommilTaires de Peking vinrent lui demander, dans

fon logement, le nom & les titres deMatzuiker -, non , lui dirent-ils , qu'ils

n en fulfent déjà bien inftruits par le Viceroi & le Général , mais parce qu'ils

ctoient bien-aife de les entendre lui-même , pour en rendre un compte

plusexad àl'Empereur. Le 27 , lameredeKoxinga &Sybiafon frère, arri-

vèrent à Hok-fyeu & demandèrent des guides pour fe rendre à Peking , où la

crainte de quelques nouveaux troubles faifoit defirer à l'Empereur qu'ils al-

lalfent s'établir. Us s'étoient foumis aux Tartares avant l'arrivée de la Flotte

Hoilandoife. Le lendemain Hogenhoek, averti du départ desCommllfaires

par le Général Li-po-vi , leur rendit les devoirs ordinaires , auxquels il joignit

quelques préfens. Il donna au premier vingt-cinq tacls d'argent , envelopés

daus un papier ; quinze au fécond j fept au Hérault ôc cinq pour être diftribués

entre les gens de fa fuite. On lui avoit diété les termes de ktn compliment : Il

dit aux CommilFaires qu'il avoit vendu toutes fes marchandifes , ôc que le

prcfent qu'il les prioit d'accepter étoit pour leur acheter du tabac pendant le

voyage (11),

Monta NU s.

RelpiadcsClu.
tiois pour CCS

grandis nomt.

La mère (Je Ko-
xinç.i & fon fare
font appelles à
Peking,

Prt'fens de Ho-
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(il) Il n'eft pas furprcnant auc les Portu-
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CHAPITRE IV.

Voyage du Seigneur Van -HoORN , AmbaJfaJeur Hollanâoh
à La Chine & dans la Tanarie orientale.

'

Proîet d'imc T E Gouverncur & le Confeil de Batavia penfoient peu à renvoyer leur

r.'rSî Hoiiàn- ^ ^^°"^* ^ Fo-kyen , comme l'Amiral Bon l'avoir fait efperer auViceioi

iuis.
' Sin§la-mo72g j mais après de longues délibérations fur les intérêts de leur

Commerce, ils fe déterminèrent à tenter encore une fois la Cour de Pckin'r

par une magnifique Ambadade&de riches préfens, pour obtenir, s'il ctoïc

polîible , un libre accès dans un Pays dont ils fe promettoient tant d'avanta-

ges. Peter Van-Hoorn , Confeiller-privc de Tréforier de l'Inde , fut deftinc

Sintcik l'Am- ^ cette importante entreprife , avec une fuite de vingt perfonnes. On lui doii-

baiiàileur. na , pour premier Confeiller d'Ambalfade , Conjiantin Noble , qui fut revCtu

en mème-tems de la qualité de Directeur du Commerce à Hok-fyeu , ou Fu-

cheu-fuf Capitale de la Province de Fo-kyen (zj). Jean Putmans fut nommé
Fadeur & Maître des cérémonies ; A-j// Fander-Doer , Secrétaire, &: Gjshcrt

Ruwenort , Maîtrc-d'hôtel. Le relie du cortège confiftoit en fix Geiitilshoiii-

mes , un Chirurgien , fix Gardes , deux Trompettes !k un Cuifinier. Si l'Am-

balfadeur mouroit dans le voyage , Noble fut nommé pour lui fucceder. En-

fin , pour donner plus d'éclat ù l'Ambalfade , on fit équiper fix VailTèaux , qui

furent charges de préfens & de marchandiies. On y mit un grand nombre de

Soldats & de Matelots. Plufieurs Chinois , établis depuis long-tems ;i Batavia

,

prirent cette occafion pour retourner dans leur Patrie. La Flotte mit à la voile

le 4 de Juillet (14) 16^4.

La moulFon d'Eft , où l'on ctoit alors , rendit la navigation fi douce , qu'on

arriva le 5 d'Août dans le Port de la Rivière de Hok-fyeu (15), où bien-tôt

Sa receprion lur ^^ Tartate , cuvoyé par le Gouverneur de Alin-Ja-ien (16) , vint prendre des

informations à bord , & raconta pour première nouvelle que le Général I.i-

po-vi ctoit mort. Le jour fuivanr , un Mandarin vint demander ii la I lotte

apportoit an AmbalTadeur, & s'offrit dans cette 'fuppofiticn à porter les Let-

tres d'avis au Viceroi Sing-la-mong & au nouveau Général , qui fe nommoit

Syang-po-vi. On accepta (es fervices. Le 7 , rrois autres Mandarins vinrent

propoler diverfesquelîions, & demandèrent en particulier à voir les préfens.

Mais on les pria de modérer leur curiofité jufqu'au lendemain. Dans l'inter-

valle, le Secrétaire &c l'Interprète de l'Ambaliadeur , qu'on avoir envoyés à

Hok-lyeu avec le premier Mandarin , avoient remis les Lettres au Viceroi ,

au Général &c au Gouverneur. Aux queftions qu'on lui avoir faites, il avoit rc-

(tj) On a remarqué , dans le Journal pré- Juin,

cèdent, que Hok-fyeu ctl: la même chofc que (ij) Quelques VaifTcaux jctrcrcnt l'-incrfi

Ch.vig-cheu-fu ; & que Chang-chtu-fn n'cft au- entre ce l'ort & Fiu-hay.

ne c\w(c<\\.\cSink(yeuo\\Chin cheu , ou Chin- {i6) Dans la Carre des Jéfuitcs c'cft M/»-

Kieu , (uivant les différentes manières dont on ngan-chorig
,
près de l'u chcu-fu ; ce qui prouve

U trouve écrit. que cette dernière ViUc eft la mcme «pc Hok-

(:4) Dans un autre endroit l'Auteur uicc iycu.

Havis^ation l'.e

rAr.il'.iMiuleur.

Ja Cote

kyen.

de Fu
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pondu que lesHollandois n'étoicnt venus qu'en Ambairiide& qu'ils n'avoient mont a nu s,

aucun deflein d'attaquer l'ide Fotmofe. ic^,^.

Ou palfa quelques jours fans aucune communication avec la terre. Le i^ , rniins qu'on

quatre Mandarins apportèrent à l'Ambalfadcur, de la part du Générale du •"'»•'» i boni.

Gouverneur, cent-vin^caniftres de riz , qui font lamefure d'environ quatre

tonneaux •, trente couples de chapons , un grand nombre de canards , qua-

rante grands flacons de liqueurs, fix boeufs gras, vingt porcs, trente ojqsSc

une centaine de limons d'eau. Mais comme le Viceroi n'avoir pas de par: à

ceprcfent, on fçut qu'il avoir fait éclater quelques mouvemens de jaloufie.

Cepepiant le 2 1 il envoya deux Mandarins à bord , pour amener l'AmbalTa-

deurau rivace. Van-Hoorn demanda deux jours pour fes préparatifs. Le 23 Ssqucrciicvff

il commençoit a s embarquer lur deux Barques de plaifir qu on lui avoit ame-

nées dans cette vue, lorfqu'ayant remarqué qu'elles ne fuffîfaient pas pour

tranfportcr fes équipages &c les gens de fa luite, il pria les Mandarins de lui

en procurer une de plus. Cette grâce lui fut réfutée , quoiqu'on lui en eue

d'abord offert autant qu'il en auroit befoin. Dans le relfentiment qu'il en eut

,

il dit aux Mandarins qu'ayant eu meilleure opinion du Gouvernement de leur

Pays , il s'étonnoit de les voir .nanquer fi-tôt à leurs promelfes -, Ik les mena-

çant d'envoyer demander à Hok-fyeu des ordres par écrit , il les obligea , par

cette crainte , de taire venir fur le champ un troifiéuie Jonc.

Le convoi s'éloigna de la Flotte à midi , &: defcendit à trois heures au ri-

vage de Min-Ju'ien. Le Gouverneur de cette Place s'étanc difpenfé , fous pré-

iex:e d'une indilpofition , de venir complimenter l'AmbalIadeur, ne lailîa

pas d'envoyer quelques-uns de les Ofticiers pour fouiller le bngage. Mais

l'Ambalfadeur s'y oppofa d un air ferme, en déclarant que les Mandarins lui

avoient promis que les équipages pafTeroicnt fins être fouillés, & qu'il étoit

réfolude retourner plutôt à bord que de fouftVir de telles infultes. On celTade

le prelfer. Le foir , étant parti de Min-ja-:^en , il fut forcé , par le reflux , de

jetter l'ancre à Lam-thay. Au retour de la marée il remit à la voile , & vers

la pointe du jour il arriva au pont de Lam-thay. Les Mandarins y defcendi-

rent , pour avertir le Général ;& quelques domeftiques de rAmbalfadeur pa-

ient terre aufli , pour lui taire préparer une maifon.

Le 24, les Mandarins ayant reparu fur la rive avec des chevaux, l'Ambaf-

fadcur tut conduit d'abord chez le Viceroi , cnfuite chez le Général , & de-11

chez le Gouverneur. Ils le reçurent tous avec de grands témoignages de con-

fidération & d'amitié. La mcme nuit un orage terrible brifa ,
contre le pont orajc violant

de Lam-thay , le Jonc fur lequel on avoir chargé toutes les commodités ne-

celfaires pour le voyage ; mais la plus grande partie de la cargaifon tut tauvée.

Peu de jours après il s'éleva un orage plus dangereux à l'audience du Gêné- Qucaiie avjr

rai, .-''^iit-à-dire , une querelle, à f'occafiondes'^préfens &des matchandifes, ''^ <^"'t"«^'''

dont Ci Seigneur exigeoit qu'on lui accordât la vue. LesHollandois rcfulant

de les débarquer , il en témoigna fon mécontentement dans des termes tort

vi*s,mC'és néanmoins de quelques marques d'amitié. Mais ce diticrcnd tut

'>ien-tôt appailé par la prudence de l'AmbalfadcLir & par un préient , pour le

quel on lui apporta trois cens tacis d'argent, qu'il renvoya civilement au

(jcnéral (27^.

{"i j iVlontanus, ubi ftip. p. 105. & fuir.

S fi)

ri fe rend \
Huk-lvcu.
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MoNTANus. ^^ 5 ^^^ Septembre , deux Fadeurs du Viceroi vinrent avertir Noble , Aï

i('04. ^* P*''^^
^^ leur Maître , que li les IloUandois vouloient acheter une ^^rolVc

r/opuiition pour quantité de loie crue , il cngigeroit le Général à les favorifer , parce que
«leiaioiccruc.

1 exportation des l'oics étant défendue plus rigoureulement que jaa^.ais, ht

Cour avoir envoyé dans les Provinces maritimes cinq Mandarins , pour veil-

le

iponcut que s li croit ciirpofé à changer les marchandifcs pour de la (oie

crue , il iVavoir aucune envie de la payer li cher. Le 6 Août, un Vaiircaude

la Flotte HoUandoife , arrivé de Que-long, apporta pour nouvelles que trois

ou quatre mois auparavant les Chinois Ivoxingans avoient alliégé le Fonde
cette Ille , &: qu'ils avoient été repoulFés avec beaucoup de perte.

Chcyaux & La paffion que le Viceroi & le Général avoient de voir les préfens (i8)

,

ixiifspouri'Em- Au-tout les chevaux Ôc les bœufs, fit enhii confemir l'Ambalfadeur A faire
ptreur.

débarquer ces animaux au pont de Lam-thay , qui eft un des fauxbourgç

de Hok-fyeu. Ils furent conduits aux Palais de ces deux Seigneurs , où

Les Hoiianilois l'admiratiou s'attacha particulièrement aux bœufs. Le Viceroi & l'Ambal-
& xs Chinois le iV j , r « ' j i ^ i i i

•
1 -

pràtiit mutuel- loueur le trouvant attaques , dans le nu-me tems , de la. colique , le pre-

kiunt leurs Mé- mier ht prier l'aurre de lui envoyer l'on Chirurgien , ôc l'autre s'adrella au.

Général pour lui demander le fecours de fon Médecin. Il paroît qu'ils reçu-

rent tous deux , d'une main étrangère, plus de foulageinent qu'ils n'en avoient

trouvé dans l'art de leur propre Nation. Cependant le Général & le Viceroi

n'étjient pas fatisfaits qu'on n'eût pas débarqué tous les préfens , quoique

l'Ambairadeur apportât pou: excufe qu'attendant de jour en jour l'ordre de

partir pour Peking , les cailles ne dévoient fouftrir aucun dérangement qui pût

retarder le départ.

v.iireaux An- Le 1 5 , on apprit qu'il paroilToit aux environs de Qjie-moui & <XA-mou;

u Cô«e'"^^'
^' "^^'^ Vailléaux Anglois , qui venoient demander h liberté du Commerce lur

la Cote de Fokyen , après avoir été refulés à Canton, où ils avoient offert

quatre cens tacls d'argent pour l'obtenir.

Enfin l'AmbnlTl\deur fe détermina le même jour à faire débarquer les prc-

fens , dans l'eiperance qu'il feroit permis à (es Facteurs de vendre une partui

rifficuîtL^pour de leurs marciiandifes. Il fit demander en niême-tems un paireport pour en-

ics paiicforts. yoyer librement une Chaloupe au rivage , dans la feule vue d'apprendre cha-

que jour l'état des affaires, parce que les gens étoient gardés de li près (ur le?

Joncs , qu'on ne leur permettoit pas d'en lortir. Le Général en promu un

,

mais à condition qu'il (eroit renouvelle tous les jours -, & malgré cette promel-

fe , les Hollandois eurent beaucoup de peine à l'obtenir.

On leur avoir promis aulli la liberté du Commerce, auHi tôt que les pre(en9

fcroient débarqués. Mais n'entendant parler de rien , l'Amballadeur en écri-

vit le 19 au Viceroi & au Général. La réponle du Viceroi hit qu'il s'étonnoir

de leur emprelfement , lorfqu'il éroit certain que l'Ambafladeur ne partiroit

pas pour la Cour avant le commencement de 1 i nouvelle année , & qu'ils n a-

voient beloin que de quatre ou cinq jours pour vendretoutes lesmanhaudiic?.

Cependant il permit aux Fadeur^ on légler les prix av*ic les Marchands , iïv uG

0-8} On verra dacs la luicc de cette Relation C" ^uoi conlifioient les préfciis.
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tcnilie fccrctcment jufqu'à l'arrivée des ordres de la Cour, parce qu'il i^no-

roit II l'Empereur ne louhaiteroit pas d'acheter pour lui-mcme une partie de

leurs coinmoditcs , ik peut-être toute lacargaifon.

Le 16 un Capitaine Hollandois , accompagne d'un Secrétaire , fe rendit à

bord , pour prendre un état des marchandiles que les Chinois avuient appor-

tes de Batavia i elles co.ififtoient en argent , en camphre , en corail , en fe-

mciite de perles, &c. Mais le Capitaine avoit ordre de fe laifir de l'argent

^i de tous les effets de quelque valeur , parce qu'on avoit trouvé , dans une de
leurs cailFes , des pièces d'Elpagne &: du Japon julqu'à la fomme de mille rifda-

les , malgré les ngoureules détenfes qu'ils en avoient reçues. Le mcme jour

,

Noble 6c le Fa<5leur Hartower commencèrent , avec la permiflîon du Viceroi

,

ilu Général & du Gouverneur, à traiter du prix des marchandifes avec les

1-adeurs Chinois, qui furent étonnés de la quantité d'alun & de fil d'or que
les Hollandois demandèrent. Deux jours après , un des Fadeurs du Général
vint offrir à l'Ambaffadeur de lui rendre des fervices confiderables auprès de
lo!i Maître, parce qu'il en étoit aimé particulièrement. Il lui conll-illa de
taire au Général un lecond préfent de corail , en l'affurant que cette libérali-

té ne Icroit pas perdue. V^an-Hoorn récompenfa la bonne volonté du Fadeur
par un préleni de dix aunes de drap rouge. Le 29 , s'érant rendu chez le Gc*-

ucral , il lui offrit du corail , qui hit accepté. Ce .Seigneur lui dit que Ton dé-
part pour Feking ne feroir pas différé long-tems; i>>: qu'ai:i]i-tot que les préfens

auroientècèvûsjce qui ne tarderoit qr.e deux ou trois jours, les Fadeurs fe-

roient l'ouverture du Commerce.
Le premier d'Odobre , un Mandarin fe rendit à bord , de la part du Géné-

ral , pour faire fortir de la Flotte les Chinois avec toutes leurs cailles, parce

que le Viceroi & le Général avoient trouvé fort mauvais qu'on eut faili les

march.andifcs qu'ils avoient apportées de Batavia. Le 4 Van-Hoorn , dans une
audience qu'il eut du Viceroi , fit préfenter , par fon fils , une grande & une
petite chaîne de corail aux filles de ce Seigneur , qui lui donnèrent en retour

fix belles pièces de foie. Le 1 5 , il écrivit une Lettre fort obligeante au Kon-
bon , pour lui demander une audience. Mais l'Interprète apporta peur rè-

ponfè, qu'après l'avoir reçu avec beaucoup de fierté, le Kon-bon s'ètoit ex-

cu(é fur (qs indifpofitions & ne pouvoit recevoir la vifitede l'Ambafiadeur

que dans deux ou rrois jours. On jugea qu'il éroir choqué que les préfens qu'il

avoit reçus des Hollandois ne fuffent pas auffi riches que ceux du Général

,

quoiqu'il ne fe crût pas inférieur à lui par le rang. L'Ambaffadeur n'eut pas

de peine à réparer cette caufe de mécontentement.

Le 14, les préfens deftinés à 1 Empereur furent portés au Palais du Viceroi.

L'AmbalTàdeur, qui les accompagnoit avec toute la (uite , fut obligé d'at-

tendre dans une falle commune, jufqu- i'arrivée du Général. On ouvrir en-

fin la porte de la chambre , où le Viceroi étoit allis avec le Général (29). Ils

avoient à leur gauche trois Commlifaires, qui é*oient arrivés depuis peu de
Peking , pour s'informer hlesChinois s'étoient bien conduits dans la con-

quête de Que moui ik tl'A- moui. A la vue des Hollandois, les Commiffaires
ie levèrent ik prirent congé du Viceroi > (jui les conduifitjufqu'au grand efca-

MONTANVS.
1664.

I.'Amban.i.lcvt

failit les r.i.ï

cham'.ilcs 'Ls

Chinois de ild-.Ji-

via.

Ccirc contlui'te

(k'p:i:i[ ;;u Vitc-

roj.

Ai'.tri' iv.(icon-

Cjouvcnuur.
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prf'llns kk'Ilin-îs

à TEmptrcur,

(19) 11 étoit entre apparemment par une autre porte.
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oNTANLib. ^'.'^'^ ' ^^'"" '<^s 1 lollandois conclurent que c ccoient des Mandarins d'un Ordre

1604. dilUnguc. L'Ambainidi;iu- hit place à la droite du Viceroi , & les -^ens près de
lui. Vis-A vis d'eux étoient le Piu-chïn-ji , les Magiilrats & les autres Manda-
rins de la Ville. On ht l'ouverture des cailFes tis: des balles. Les bci<'iiciirs

Tartares pâturent fort (aristaits des prclens , fur-couc de qiiclt]ues lanternes

curieules , de plulieurs belles l'pheres , i?c d'autres globes terrellres ou ctlcllcs.

Après cette inlpec^ion , les i loll.mdois turent traites avec des liqueurs. Le L-c-

neral s'étant love brufquement , tut conduit par le Viceroi julqu au nniieu de
refcalier. Enlliite les Ilollandois prirent aulli congé ; mais l'Auteur n'explique

point avec quelles ccrcmonies ils turent accompagnés en le retirant.

Le grand obllacle étant levé pour le Commerce , il le lit le 15 une AlFeiii-

blée des Fadeurs , pour régler les autres dillicultés i mais plulieurs jours le

paiFerent lans qu'on pût s'accorder Fur le prix des marchandires. D'ailleurs

l'embarras des Ilollandois n'étoic pas diminué pour le palleport. Fans lequel

il étoit impolFible à leurs Chaloupes de venir & de retourner avec la liberté

iiéceiFairc au Commerce. Les précautions è<c les formalités, que les Ciiiiiois

emploient dans ces occallons , firent encore ditlérer cette Faveur pendant quel-

ques jours. Enfin l'AmbalFadear reçu le 13 un palFeporc du Ta-Lau-ya ^ ccll-

à-dire, du Gênerai , qui lui lit dire en mèmetems t]u'en vertu d'une pcûu
Lettre j arrivée de Pekmgle même jour , Son Excellence pouvoic Fedilpoicrà

partir pour Peking.

Les Facteurs Chniois ayant déclaré aux Hollandois qu'ils ne dévoient point

cfperer de Commctce avec eux , s'ils ne prcnoient la (oie crue à Fort liaut

prix , A'oMe s'adrelFa au \'iceroi , qui lui répondit que l'exportation des lolcs

croit rii^oureulement détendue j mais que li les Facteurs en vouloient payer le

prix qu'on leur propoloit, il prometcoitde tavoriier les échanges , & s'uftruit

même à leur tournir une grolFe ptovihon de cette marchandilc ; comme il

avoir tait à Canton , ajouta t-il , en Faveur des premiers AmbalTadeurs Ilol-

landois. Dans cette audience. Noble lui piélenta, au nom de Van-tloorn,

la chaîne de corail hmguin qu'il Fouhaitoit depuis fi longtems, ôc Fut traite

avec beaucoup de diftinclion.

Les OtHciers Tartarcs croient devenus fi attentiFs Fur tous les mouvemens

des Ilollandois, que les provilions mêmes ne palFoient pas (ans peine julqu à

la Flotte. Noble avoitFait acheter cinquante pikols de Ka(^Jang é: vingt jam-

bons ; mais il ne lui Fut pas permis de les envoyer à bord , tous prétexte d'une

déFenfe particulière (30) pour cette efpecedc provifions. L'AmbalFadeur eu

écrivit au Ta-Liu-yu , 6»: lui envoya Fx Lettre par Noble & le Secrétaire, ils

Furent arrêtés tous deux aux portes de la Ville , & la garde leur déclara qu'elle

avoir ordre de n'y recevoir aucun Ilollandois. Cependant, lodqu'ilsle diF

pofoient à retourner Fur leurs pas , on leur accorda la permilEon de palFcr. En-

luire , s'étant rendus au Palais du Viceroi , ils ne purent obtenir l'honneur de

lui parler i mais il leur fit due qu'en lui envoyant chaque Fois le mémoire de

leurs provifions à figner , ils auroient la liberté de taire palFer tout ce qui le-

roit nécelFaire à leur Fubhfiance. On ajouta de Fi part qu'ils dévoient le tervir

de leuts propres Chaloupes (?c non des Barques Chinoifes. Malgré cet ordre

,

(50) Le ka(lj.inp;efl une forte c'.c Mcd. Les Chinois craignoicnt que leurs hôtes n'en cm-

porufrcut
, pour ic iimçr «dans leur Pays,

Cniosncs fju'ils

font Ji\x.\ rioii.;r.-

^ois.
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IcGouvernsur Je M/z-y./'v^'^ "ouva mauvais au contraire qu'ils cmployafTent îû37[777
leais propves Chaloupes i t< ce ne fut pas liins peine qu'ils obtinrent de lui les 1 66 1.

naireports nccelFaires.

Le 10 on vit arriver un couricr de Pcking, qui annonça, pour quelques

jours après, l'arrivée des ordres de la Cour. Des Commilïaiies , envoyés

aiilll par l'Empereur, coniplimentereiit certains Députés'de Liqucan Se leur

R;nueiu quelques pré(ens de la part de Sa MajcMlé Impériale , en leur dé-

clarant qu'Elle ne jugeoit point à propos qu'ils filFent le voyage de Peking.

Le iS ces Députés vinrent au logement des llollandois, pour y voir les che-

vaux (Sn: les bœufs de l'Ambaffade. Le même jour , Van-floorn ayant reçu des

OlHciers du Général deux Lettres de l'iininereur , qui regardoient le fujet de

fa comnnllion , fe perfuada qu'il étoit tems de remettre au Viceroi , au Gé-

rerai & au Gouverneur , les préfcns du Confeil de Batavia. Mais le Général

rehila d'accepter ceux qui lui étoient delhnés , i<c répondit qu'il ne pouvoir

les recevoir avant que l'Amballadeur fut revenu de l'eking. Le Gouverneur

les reçut, après s'être fait beaucoup preifer. Au contraire, le Viceroi ne fie

aucune difticulté d'accepter les fiens, & donna pour raifon que les altàires

alloient bien à la Cour
( 5 1 ). _

Cependant le Commerce étoit encore dans l'inafbion, parce que l'affiche

nui avoit été placée devant le magalîn des Hollandois au premier moment de
leur arrivée, demeuroit toujours dans le même lieu. Van-Hoorn écrivit le 24 vi:.t

.iu Td-lauya y que depuis l'arrivée des Lettres Impériales , il avoit peine à

concevoir pourquoi la proclamation (l^c l'ouverture du Commerce étoient dif-

férées. Mais l'Interprète ne voulut point fe charger de porter cette Lettre \

6c les portes de la Ville continuant d'être fermées aux llollandois, l'Ambaf-

fadeur prit le parti de fe rendre lui-même au Palais du Général. Il fe difpo-

foit à monter dans fon palanquin , lorfqu'il apprit qu'on ne trouvoit pas de
porteurs , ou de Kou-lys , & que le Mandarin qui commandoit fa garde leur

avnit ordonné de s'éloigner. Il réfolut de faire le voyage à pied , quoiqu'il

eût bcfoin d'une heure cTe marche. En arrivant à la porte de la Ville, il fut

.iircté par les Gardes, qui lui demandèrent le tems d'envoyer chez le Géné-

ral , pour prendre ^t% ordres. Cependant, le voyant reculer de quelques pas,

ils lui accordèrent la liberté de palfer.

Lorfqu'il fut arrive chez le Général , on commença, dit l'Auteur, par lui

faire elfuyer ciuelques petits délais. Mais la porte lui fut ouverte & l'audience

accordée. Il nt des excufes de l'importu-ité desHollandois, en fe plaignant

qu'ils y étoient forcés par les embarras qu'on affecloit de leur caufer. LeTa-
lau-ya répondit cju'il n'avoit jamais donné ordre que les porteurs refulalTent

de le fervir , ni que la porte de la Vil!e fût fermée lorfqu'il s'y préfenteroit ;

mais qu'il avoit fouhaité qu'on ne reçût pas facilement les Matelots , parce

que n'ignorant pas qu'ils venoient acheter desmarchandifes, il étoit réfola

de ne le pas fouffrir. Il ajouta qu'il permettroit volontiers le Commerce entre

les Fadeurs, & qu'il feroit mettre de nouvelles affiches devant le magafin i

mais que les HoUandois renoient leurs marchandilcs trop chères. Noble, qui

accompagnoit l'Ambalfadeur , répliqua fans ménagement qu'il n'en falloic

(j I) Montanus, uti/up. p. 113. & fuiv.

s.
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accufcr que les Fadeurs Chinois, qui ne vouloient pas s'en tenir à l'aiiticn

prix i & déclarant qu'il ne vouloir plus rien avoiràdcmcler avec eux , lUlc-
manda qu'on en nommât il'auties. Ce dilcours parut déplaire au Céiiciai.

Cependant il fe contenta de changer d'^ntrerien -, ik s'étant tourné vers l'Am-
b.iiradeur, il lui demanda quand il le propofoir de commencer Ton vovaee.

V.ui-Uoorn répondit qu'il étoir rélolu d'attendre que le Commerce Fût fini.

Fcrmctc« avec Enfuite, prenant cette occalion pour s'expliquer avec fermeté , il ajoura q.x

lulliir
'' *"

*^*'^"s la rélblution où il ctou de le gouverner (uivant les ufages de Ion P;us

,

il fe flattoitque le Général donneroit ordre qu'il n'arrivât rieii qui pùtblciVer

Ja dignité de fon car.idVerc , parce qu'ayant l'honneur de rcprélenter la Na-
tion Hollandoile , il perdroit plutôt la vie qucd'expofer fes NÎaities à recevoir

par fa faute quelque tache ou quelque reproche. LeC)énéral ralfura q Ton ne

s'éroit jamais rien propofé qui pût blelfcr l'honneur de fes Maîtres ou le cha-

griner lui-même.

Il fe palla jufqu'au 4 de Septembre, avant que les Facteurs eufTcnr pu ùc-
çorder fur le prix des marchandifes. Enfin tous les intérêts étant rc-^és, ua
commença au(îi-iôtà pefer le poivre C!c à le délivrer au niagalin Iloilandois.

Le 8 on apprit que trente Joncs Koxingans s'étoient fait voir fur la Lote.

Quinze Ko;as delà mê'nie Flotte entrèrent dans la baye de Ten-haytivçc

pavillon Tartare , & vinrent obferverde for: près un des VailVcaux Mollan-

dois i mais une décharge de cinq canons les fit difparoître. D'un auae côté,

vingt-quatre grands Joncs parurent autour des Iflcs , fans être tentés de s'ap-

procher de la rcrre. Tous ce> mouvemens ayant répandu l'allarme, le Gou-

verneur de Min-ja-ien fe hâca d'équiper plufieurs Joncs , pour recevoir les

Ennemis ou pour leur donner la challc.

vn vjns;, ou Lc 1 1 , les HoUaudois furent invites au îf'a-yang (3 1) du Viccroi , & pries
niLduVucroi.

j|g mener avec eux leurs muficiens. Tout le jour fut employé en amulemens.

Le lendemain à midi , deux Mandarins , envoyés par le Général , redeman-

dèrent aux Hollandois les marchandifes qu'ils avoient faifies fur les Chinois i

& fur le refus que l'Ambaffadeur rit de les délivrer , il y eut de part & d'autre

va-ying du des cxpreflions fort vives. Le même jour , un Facteur du Général vint prier
pcnerai. l'AmbalTadeur d'aflifter le 1 5 à un autre W'a yang, & de fe faire accompagner

de fa mufique. En arrivant à fon Palais , Van-Hoorn le trouva placé (ur un

petit fiége, près de fa Table, avec plufieurs autres tables autour de lui , qui

çtoient déjà couvertes de divers mets. Les liqueurs ne furent point épargnées,

^ l'on repréfenta des Farces entre les fervices. La mufique Hollandoife ayant

reçu ordre de commencer , le Général parut y prendre beaucoup de plailîr.

A la fin de cette fête , l'AmbalTadeur crut devoir s'expliquer avec le Ta-laii-y^i

fur la demande qu'il avoir fait faire des marchandifes confifquées. Il répondit

qu'en ayant parlé au Viceroi , ils trouvoient tous deux qu'il y avoit beaucoup

d'injuftice à retenir le bien d'un grand nombre de pauvres gens , &: qu'ils en

Explication de dcmandoient féricufement la refticution. L'Ambadadeur protefta qu'il avoit

Viii: floum. beaucoup d'averfion pour lesdifputes , mais que ces marchandifes étant julle-

ment confifquées au nom du Gouvernement de Batavia , il ne dépendoit pa»

de lui de les reftituer \ ce qui n'empêchoit point , ajouta-t-il , que fi lesTarta-

( j x) L'Auteur intcrprcrc quelquefois ce mot par ïttt
, quelquefois par Comédie , & dans un

,»Utrc endroit par Comédie qi* téie.

rcs
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rcs le jiigeolcntâ propos ils ne puiïeiu avoir recours A la violence. Le Ta-lau ya

iliaiii,canrdecli(cours, lui appiit qu'un Jonc v>-hinois, venu de Batavia, avoir

hic naufrage près de Cancon.

Le 24 , rinterprcte du General vint déclarera l'AmbafTadeur que lis Bar-

ques , les chevaux , les Koulys ik toutes les commodités nécciraues pouj Ion

voyage, n'attcndoicnt plus que fcs ordres , mais qu'on le prioitde hxci le

jour Je ("on départ •, d'anrant plus , qu'après avoir marqué c.uu d'cnipiclleiuent

pour le rendre à la Cour , on étoit (urpris de lui voir artccter des ilelais. Il

repondit qu'avant que de partir il louhaitoit que le Commerce lut cntieie-

nieiit fini, parce que Noble devoir l'accompagner. Pendant cet enueiien,

deux autres Mandarins vinrent le prelfer , de la part du Général , d'envoyer

quelqu'un à bord avec eux, pour leur montrer les marchandilesClunoiles,

que ce Seigneur étoit réfolu de Faire enlever. Noble & le Secrétaire furent

envoyés fur le champ au Général, pour f^avoir de lui même s'il avoit donné
cet oidre. Il ne balança point à le confirmer j & leur montrant le iceau , il

leur dit que c'étoit le fien •, que perlonne n'en avoit de femblab e , & qu'il

étoit lurprispar conléquent que les marchandifes ne fulfent point encore dé-

livrées. Noble répliqua que les HoUandois ne pouvoient les rendre fans un
ordre particulier du Seigneur Matzuiker, au nom duquel on les avoit con-

Hlquées : " Je fuis homme de dillinétion , reprit le Général , & Membre du
» l onléil des Li-pus. Ce n'ell paspour moi cjue je redemande les marchan-

" difes, mais je luis obligé de parler pour mes Sujets. Noble répondit que
l'Amballadeur étoit aulîi d'une qualité diftinguéc& Membre duConfcil des

Indes ; que loin de retenir les marchandifes pour lui-même , il regrettoit

qu'elles eulfent été embarquées fur fa Flotte ; mais que les C hinois ayant cc;^.>

nns cette imprudence, il ne pouvoit les rcftituer fans ordre. Alors le fiéné-

ral promit d'abandonner cette affaire jufc]u'à ce que Sa Majellé Impériale fe

fut expliquée. Mais il ajouta que fi l'tmpeieur redemandoit les marchandi-

fes, 01'. ne confulteroit pas les HoUandois pour les reprendre. Enluite, chan-

geant de dilcours, il demanda quand l'Ambairadeur fe propofoit de partir.

" Tout étant prêt pour fon départ , il ne comprenoit plus ce qui étoit capable

» de l'anêter. Il avoit écrit trois fois à Sa Majellé Impériale, que les HoUandois
» étoienr prêts à commencer leur voyage. N'y voyant aucune apparence , il 1 e

» (çavoit ce que l'Empereur en pourroit penfer. Ne leur avoit-il pas accorde

» toutes leurs demandes? Cependant ils en formoient chaque jour de nouvel-

» les. Quelle conduite falloit-il tenir avec eux? Iljne pouvoit s'imaginer ce

» qui les amenoit à la Chine •, Se malgré le penchant cp'il avoit pour eux , i's

»' lui donnoient lieu , par leurs irréfolutions continuelles , de les regaii«r com-
» n^e une Nation fur laquelle il y avoit peu de fond à faire pour les promclTes

» Se les dilcours. La feule réponfe de Noble fut, qu'ils éroient arrêtés par le

Commerce. Le Gé:

leurs vues-, que ma;

_

les yeux fur leurs entrepri

qui'sen avoienr acheté duViceroi. Il falloir fejuftifier contre cette acoufation.

Noble protelh qu'il ignoroit l'indifcretion qu'on reprochoit aux HoUandois,
mais qu'il fçav.nt p-.'-faiteinent que tous les démêlés venoient des Fadeurs

Chinois; qui n',.Yoicnt pas celFé a apporter du trouble aux affaires, & que la

Tornc r. Tt
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cargaifon (îii Vailfeau qui étoit prcs de la Tour auioit été dc)a vendue, sii

ne s'ctoieiu pas (cvvis de tnux poids , qui avoicnt arrêté la vente. A ccîte lé

Ciiniinaùon, le (ic.k'i.iI repondit que les Fadten.s n'avoicnt f.iic que (e lij

fer.die , parce que le poivre étoit mêlé d'eau tv de laMe. Les Itoiland-iH,

continua- t-il , veulent le faire une réputation de bonne-foi -, mai"; tic en {'o:x

tore éloignes , car il n'elt pas honnête d'altérer les inarchandiles. Noble,
picqué de ce reproche , otirit de vilîrer le poivre avec les Fadeurs qu'd plai-

loic auGcîK'ial de nommer i 6\: s'il s'y trouvoit de l'eau ou du (aile, lUunlVi-

ti. \ porter la peine iSc la honte de fou infidélité.

Le Général ne répliqua rien à ce défi; mais le 15 il fit prier l Aivibain.

deur lie rendre le vif ati^ent que No'rde avoit acheté; parce que le public

n'en étant que trop inllruit , l iinipcre'jr ne pouvant riuinorcr lon;.',-tLtns. Il

fit a;ju:er : éanaunnsque dans la l;ù:e les lloUandois en pouiroient aclictcr

autant qu'ils en f )uhaiieroient , pourvu qu'iU eulfent la pruJ.ence de ne {-.is

s'en vanter. M.iis lorlqu'ils fe furent difpolés à faire ce qu'on leur demaii-

doit, ils rcijUient un autre Meirigt^r du Général , qui leur pernierroit de i;.ir-

derle vifar^îent. Us trouvèrent autli beaucoup de peine à te procurer d. !.i

foie crae. Les Taclcur^ Impériaux , après s'être enL;agés à payer en (oie le

poiv>e & les autres marchaïuUles , viiuent déclarer qu'ils ne pouvoienr don-

ner que de l'argent comptant. Ceux (.lu Viceroi fuenr naître aulli des diRiru!

tés. Cependant on parvint à s'accorder. Mais les marchandiles C lunoi'.

étoient toujours un obrtacle .1 la perfection de la paix , lur-tour depuis qu: 1:

Général avoit déclaré qu'on ne conclueroit rien avant quelles hilleiit rclh-

i.*AnV.ar.u!eur mées. Van lloom crut trouver un rcmperamnient qui lauvoit fon honneur,

fcVj'rc les m.K- ^'^ '^'^ mettant dans une (ituarion où elles pouvoient être enlevées facilcir.ci't.

Mais peilonne n'ayant profité de l'occafion , il les ht tranfportcr , deux iv;

trois jours api es , au mngalin qu'd avoit à terre. L'Auteur laille entendre (judu

s'étoit accordé avec le Général par une convention fécrete. Le 5 d.e Janvier,

deux O.îiciers Tartares vinrent au magalîn avec un ordre de ce Seigneur j."^:

lans demander les marchandifes , ils ouvrirent les cailLes où elles étuieiu ren-

fermées , (S: prirent , au nom du Général , tout ce qu'on y avoit mis de conçut

avec lui. Us fe crurent aurorifés à fe faifir aulTi de l'argent Si de plufieurs choies

précieufcs j mais l'Ambalfadeur ne le permit qu'après qu'on eut coinp'é les

fommes , & qu'ils eurent reconnu , par écrit , le nombre éc la qualité des biens

qu'ils enlevoicnt.

Après cette exécution , qui ne laifToit plus aucun prétexte de méconten-

tement , l'Ambairadeur fit demander au Vicerui , par Noble, la liberté de

renvoyer un VailTeau à Batavia. On fe défendit d'abord par quelques cxcufcs

.

aufquelles on ajouta que le (iénéral devoir être confulté. Niais V.ui-lloori'

ayant fait déclarer que fon Vailfcau partiroit, indépendamment «le la pet'

miflion qu'on paroilfoit luirefufer, le Viceroi répondit que les 1 lollam.or.

pouvoient mettre fecretement à la voile , ik qu'il prioit feulement l'A nball i

deur de ne pas rendre compte au Gouvernement de Batavia des petits dilii.-

rendsqui s'étoient élevés entr'cux. Le 18 , le Général accorda la li' eue uc

paitir i trois autres Vailfeaux qui avoient aciievé leur cargailon.

Le |our (ùivant , quatre Mandarins fe remlirent au logement d'.' l'Ambalu-

deur , deux de la parc du Viceroi , & deux de celle du Gcucral , pour boire à U

t :,inlr.cs couiii-

Tf:n;>eramment
t, :i [\,^: iiin hoi»»

li lira .ouvert.

Il renvoie une

f^rtie iV' les

V.ii:I?aii.\ .'» Bat.."

t.iVU.



€

i ,i

II



1

1 -1

^/ 4 • "^-

'- • -ni»-

;.) '^ '

\}.-\y^J^'%,^y^,

:^i4..-.



D i: s V O Y A G E s. L 1 V. I. 5 «
i

faute lie Ton Excellence i!n: lui (bii!iai:er toiucs fortes de profpcrircs dans (.»:i

voyage. Ils lui apprirent ilequclle manière il devoir le conduire .i Pcking , is:

lui laiirerent deux Interprètes Chinois , qu'il ne prit en eftet i]ue pour des c(-

njoiis continuels de les actions, mais c]ui luiéroient nccellaircs p;nir l'infor-

jner dcsulagcs du Pays. Aulli promic-ii de luivre les inltructions du Viceroi

£l du Ciéncral.

§. I I.

Route (le Van-Hoom jufijuW Hang-cheu-fu (jj).

LE cortège qu'on avoir préparé pour rambalîadeHollandoifeconl^ltoit en

tiente-lum Barques, qui hirentchargées des équipages , des prcicns, 6c de

routes les commodués néccllaircs. L'Amballadeur partit de /'«-t7;L7//« avec la

r.iarce , (S: le rendit vers midi au Port de Hoh-jan-tyou , à deux lieues de Lam-

thay. Il y trouva les Mandarins qui dévoient le conduire. Mais il hit furpris ,

It* lou , d'en voir arriver d'autres , pour s'informer du nombre de peilonnes

doDt fa luire étoit compolée. De trente deux ils la réduilirent à vingc-quatre ;

cell à dire , c]u'ils lupprimerent quelques Soldatsqu'il avoir prisa les ga;^es

,

fous prétexte que le Viceroi & le Général avoient informé i'Lmpcieur qu il

ne devoir partir qu'avec vingt-quatre peilonnes. Le lendemain il remonta la

Kivicre de Min , à l'Ouell. Les Barques étoient au nombre d'environ cinquan-

te. Après avoir fait une lieue , elles arrivèrent le loir près d'une Ule , qui elt

èloigiRc d'une portée de canon du Village de Un-wo no.

Le î 1 , éranr parties à la pointe du jour, elles palferent , vers midi, de-

vant Hoii-tons; , Village (ituè lur la droite ; &: dans le cours de l'apiès midi

,

devant ceux de Pi-yong , de Hongya , de Tik-fôra Ik de Kovg-hi-mon '^54}

,

laiis être avancées de plus de cinq lieues. Tous ces Villages paroilfoient conte-

nu un grand mnribre demailons, mais qui n'avoient que l'apparence d'au-

tant de butes. Les campagnes étoient couvertes de riz ik d'autres grains. Le

jour luivanr , on palla , vers neuf heures, devant llin-kin, que d'autres nom-
nieiu Mm-firig, (^ 5) , Ville i trois lieues de Kong-hi-mon , iS; (Ituèe derrière

une colline , alfez près de la rivière , fur la rive gauche , qui regarde ici

l'Ouelh Un clocher fort haut , i?t d'autres beaux édifices , le font voirau-dctlus

de la colline. L'après-midi, on eut la vue A\4mke{\\v la droite, de Syuy-

VtingS: de Twii-yii^/i lur la gauche , trois Villes , dont la dernière ell à rrois

l.ieues de Bin-kin , (^ d'où l'on en compte trois & demie jusqu'à Cliu-kait. Le

24, on vit fur la gauche , à une lieue de C hu-kau , le Village de Kan ka-v.i i

& deux lieues plus loin celui de Pou chang, où l'on traverla des rochers

dangceux. Dc-là il ne relie qu'une Keue julqu'.i U-ke-kiiu ; mais la rU'tre

ayant eic retardée par lesbalfes & par l'impétuofité des couians , tut obli_,ee

(n) Ou Hik-fyi'u , qui fc trouve confondu l.i vcritnMcorroç^inpIic de tnntdc noni<; , dont

J.ins le Jou1n.1l jMi'ccdcnt avec Chan^-ihett

,

h s m^ics fonr c|i;fli]uctois ccrirs diHéici.i-

in ilc[;ié f< trcnrc mniurcsplus au Sud. On a nient, ils ont pris le paiti de copici jnclviuc

tait iLnuuvjucr phuicuis fois d'où vient cette toujours le Journal.

CI leur. (if) Mii/!;-t!i>ii h 02 i.ws l.i Carte des Jé-

(u) Les Auteurs Anglois du Recueil dé- fuites. C'ell par conlequcnt une Ville du tioL-

claieut ici que daiis rinipodlbiiictS de tiouver (iéinc rans^.

T t ij
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de s'y atrcter le foir , près d'un corps-de-garde. Le 16 au matin , on eut à paifci:

desciurcs d t;au , iic m.ilgic toutes les prcciutioiis , on perdit une liaujuc , om
le brila contre les rochers . mais dont la plupart des marchandiles furci.c I.11

vées. Dans le cours de l'aprcs midi, on pall'a devant les Villa<;es de Kan-

tang Î5c de Poinpang , qui font fituées fur la droite; & le loir oiï s'airctaprci

d'un Corps de-garde , nommé Bokkay , après avoir employé tout le jour ,1

faire deux lieues & demie. On n'avança pas beaucoup plus le leiidjinaiii
;

mais o\\ eut la vue de plufieurs Hameaux i?c de quelques Pai;odes , fur L- ji.in-

chant des montai;ne$. Vers quatre heures après midi , on palfa entre deux Vil-

la;4es , nommés Sa-ghU Se Siong , qui bordent la rivière des deux côtv^s -, iv

l'on s'arrêta le foir à Sou-yong^ autre maifon de garde.

Le 18 , à ncut heures du matin , on arriva près de deux grands Bour^^s llrac'î

vis-A-vis l'un de l'autre fur une émineiice, derrière laquelle on dccouvrvMt Li

grande Ville de Ycm-ping^ Jcn-ping , ou Ycng-ping fu {^6). lin traveilan: 1;

pont, 1 AmbalHideur fut invité à dîner par deux Mandarins,', de la part de Syv-

Djn-tok, Général du Pays , qui le préfenta lui-mC-m^ pour le recevoir , .1 la

porte de la Ville. Han-lauya, principal Mandarin du cortège , rcfufad'alliilcr

à la fête, quoiqu'invité plulîeurs fois. L'Ambairadcur tut traité nobleiuoiu,

&, fuivant Ion ufa.;e , il tljnna cinq dollars à chaque Acteur du n'd-yuru^.

A (on retour , il trouva dans fa Harque une abondance de rafraicliilk-iujns

,

que le Général y avoir tait porter. Bien-tôt ce Seigneur s'y rendit lui-niîmc,

accompagné du Gouverneur de la Ville , & but avec plaiftr quelques verres de

vin d'Elpagne. Le lendenaia , il envoya de nouvelles provilions à l'Amb .lia-

deur , qui lui iît piefent à Ion tour d'un fulll de chalfc , d'une paire de pi!b-

lets, de deux couteaux , d'un collier d'ambre , d'une pièce d'ambre qui ptioit

dix onces , &c de dix aunes dun beau drap. Cette galantciic fut aulll tôt p.uie

par un autre prêtent de vingt pièces d'étofte ,
pour habiller la Suite de JAnv

baTadeur. Le Secrétaire Mollandois avoir reçu ordre de profiter d'une li belle

cccalion , pour s'informer quels étoient les Seigneurs A qui l'AmbalTadt ur de-

voir s'adrelfer à Peking. Il le rendit chez le généreux .Vy^-Z-ow w/,qui fit écar-

ter tout (o\\ monde en apprenant le fujet de (à vifite. Enfuite baillant latCte

vers le Secrétaire , il lui dit que l'on devoit rechercher d'abord la f^iveur «S: 1;

prote<5tion des quatre Su-tay-(îngs , qui étoient les Gardiens de ri:mp..^iir

& les Régens de l'Empire pendant fa minorité ; que cette entreprile leroïc

aifée par le moyen de quelques Mandarins de fes amis, aulquels il proniettoic

d'écrire , & qu'il falloir charger de certains préfcns pour ces quatre Minières;

qu'après les avoir gagnés, les Hollandois nedemanderoient rien qui ne leur

tùt accordé : qu'ils dévoient faire prélènt d'un petit Efclave Nègre à qiiei-

3ues-uns des principaux Confeillers , qui étoient audî de fes amis; qu'ils ne

evoient point accorder leur confiance à tout le monde , parce que ia Coar

de Peking ne manquoit pas d'avanturiers , qui fçavoient prendre un ton &
des airs d'importance , & qu'il les exhortoit par conféquent à garder beaucoup

de mefure , veillanr fans cefTc autour d'eux ,& s'ouvrant de leurs artairesa

fort peu de perfonnes. Sye-bon-tokAsoncw long-tcms à Ion fervice un Mol-

landois nommé Maurice , qui étoit devenu Interprète de l'Ambaffadeur apics

avoir été prifonnierà Tay-wan. 11 emploia cet homme pour engager vau-

( î 6 ; ïenfing-fu dans Us Cartes.
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Hoorn A le faire nommer Général Je l'expédition de Tay-wan 11 rF.mperciir

jvii\»i.i v>K dilpulc à taire cette coiiqucte , parce qu'il avoir encore dans ceftc

nie 1.1 Lmmc, Ces entans (?c Tes priicipaux effets.

Le incme )our un des Interprètes Chinois ottrit à l'Ambainidcur , de la part

lie Ion Mandarin , doiue pièces d'argent Chinois , pour aider, lui dit-il, à (es

ikpcnks continuelles. Il lui dit que dans certains lieux on fourniroicà Cow

tuci.ciice diK-fept Kandarins (37) , quatorze à Noble , douze au Capitaine

Pui-mana i^ au Fadeur. Van-I loorn refufa cet argent -, mais le Mandarin

iiofaiit pas le reprendre, parce qu'il venoit de l'Empereur , les Hollandois

le î; irderent ,pour le rentfre en arrivant à Peking.

It7z-/»//7^', ou Ycn-ping-fu , première Ville de la Province de Fo-kyen , après

la Capitale, etl ficuèe à l'Ouell de la Rivière de Min (jS), c'cftà-dire , fur

Il droite en remontant. Elle occupe le pied d'une montagne prelqu'inaccefli-

blc; lituanon qui forme une pcrlpecUve charmante, & qui (ert en mcmc-
tt iiis l rendre la Place très Forte fans le fecours de l'art. Sa longueur clt d'une

lieue, lur une demie lieue de largeur. Elle cd fort peuplée, & remplie de

beiiix èditiccs, qui reçoivent de l'eau de la montagne par des tuyaux de

ciime. invention qui ne le voit qu'.i la Chine. On y admire trois Temples
(lun.^ beauté extraordinaire. Les provilions y font à très-bon marché. Le Min
c\:lcZi, deux grandes Rivières qui fe joignent à l'Eftde la Ville (*), forment

u;i Ipacieux lac , & (ont travcrfèes chacune par un beau pont. C'eft dans cette

Ville que fe f.ibrique la plus grande partie du gros papier de La Chine. Le
pliis bl me iS: le plus lîii vient du Village nomme fUighc , à trois lieues du côté

(le 1 Oaell. Ou parle la langue Mandarine à Jen-ping.

La riorte en partit le ;o hlle trouva le nalVage tort dangerei'x jufqu'à I/on-

yong , Village éloigné d'une lieue. Enluitc ayant laillè les Villages de Lou-

>]uot:i<. de Hu yong ("ur la droire , & ceux de Lin-kcn-tome & de Ta-fu fur la

guiche , elle s'arrèca le loir à Ong J'outon , après avoir fait dans le cours de
cette première journée , trois lieues vers le Nord. Le jour fuivant , elle palfa ,

vers huu heures du matin , devant le Village de Bonpouko y Se deux heures
après devant ceux dcLuikuiry de PoJjenSc d'I/l'aka^ le premier «S: le dernier
lur 1.1 droite , le fécond lur la gauche. Les Hollandois remarquèrent à Ubaka
(j lantirè de Barques chargées de papier , qui fe fabrit|ue dans le même lieu ,

pour Ctre,tranfporré plus haut fur la rivière. Vers midi , ils virent /C<///-c/wrf/ï

ik S'ioiH'ke[[xt la droite & Tay-pinginv la gauche, jtrois VilLiges fort près

lun de l'autre. A trois heures, ils s'arrêtèrent devant Ghia-kiang.

Le i de Février , ayant palfè devant les Villages de Sicyokaun , d'Iuneam

,

de Bjfiapo , de Picma & de Filiktan , les deux premiers à droite , les autres

lur la gauche , il s'arrêtèrent, vers midi , i Ryen-ning-fu (39) , grande Ville ,

où l'on hitobligé de débarquer les chevaux , parce cju avec de (î grandes Har-
qiie'> il croit impoHîble de les faire remonter plus loin par eau. Les portes de
la Ville hirent fermées.! l'approche des Hollandois, avec défenle aux Ha-
bir-ins de leur vendre des provilions par d'aurres voiesq:ie celles des Inter-

prètes. Cette rigueur fut portée lî loin , qu'un Soldat du Général Sye-bon-tok

Mi/Nr \NUs.

i <î ; ^ .

('ir;'cci)tii.' lï I io-

iiiT.il lic.nirulc i

ncfcti;'r'on ''i

F.il'rluiïJ i!e

papiv;.

Honyong.

L()u-i|iion.

Lin-Ki;i ; iMic.

1 .1 l'a.

Ong-um-tou.

Bons i:i.I;.>,

Kan-chi.n.

Sioiitkkc.

(ihiu-ki.ing.

Kycn-ning-fu ,

graivlf \ilic cil

les H'jUaiiili is

1 57) Ou (luinrc fois Je HollaiiHe.

M8) Ce (Icvroit ctrc à l'Hl , ou du moins
Il livicre coule au côte Sud tft Je la Ville.

(*) AuSiuUlt.

(};>) Kieit N!>/£ f-e d.ins Ogilby.

T t iij
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ayant acheté quelques fruits poui rAiiil>.iinulcur , fut arittc- par l'ordre du
Mandarin, & chari;c de i-h.nncs, in)ur aie renvoie à liok-lycu , ou il au-

roit éré puni (évérenicin lî les llollandois n'eulfent demande ;4ia(.e puiu Jm.

Au ioir , le Mandarin leur procura quelques viandes, rôties Cs: boinllurs-

mais les OlKciers de la Ville turent de li niauvaile humeur, quils ne Icui

envolèrent ni provilions ni complimcns,

La fituationde K tn ning fu cil (ur la rive Orientale du Min. Cette Ville c:t

inférieure en richelles iS: en beauté à celle de Fu-chcii ju ( 4- > i ou de IIj. -/u.v
,

Capitale de la Province; mais elle ne lui ccde point en grandeur. LeslioU

landois la trouvèrent beaucoup plus grande que Jen ping-fuj mais Icsàii-

fices (ont moins conrigus , & l'on voit au milieu de fes murs des champs cul-

tives. Elleell néanmoins fort peuplée. Ses rues lont pavées de cailloux. Son

commerce confiée uniquement en gros papier. Elle .idcux (jouvetncurs, qui

jouillenr ahernacivement de l'autoiité.

On partir le trois de Kyen-ning, &: l'on pafTa, jufqu'à midi, devant Gac

tcfuin ^ Miij'chcuniSii. Petclim y trois Villages fur la rive gauche. Petchm,(.]ui

cft le plus élor^né de la Ville , n'en ellqn'à deux lieues. Dans l'aprcsmuti,

on vit Kcham , f^a-:;^uo & Gan ta , les deux premiers à droite , & le troilicme

.1 gauche. Le (oir , on s arrêta près de Clùup-lwng ^ Village ruine. Le 4, a

une lieue de Chiaphong^ on palfa pat Chin-cheu , (ur la droite de la rivicfL-;

& l'on vit après midi quantité de Hameaux , de mailbns &c de Temples. Le

(oir, après avoir fait à peine deux lieues pendant coui le jour» on sacicti

contre Spvoca , Bourg ruiné, fur la rive droite.

Le 5 , au matin , on vit (ur la gauche les Villages de Tacha & de Pa-^ou.

L'après midi, on palfa devant Suin-king , fur la droite , 6c l'on prit terre à

Su-chiapi après avoir fait deux lieues & demie dans tout le jour. L i Ion

changea c; "oulys ou de Pugs , efpéce de Matelots qui tirent les Barques.

Le 6 , dans .. matinée , on vit les Villages de Tintenna , de Chalunga ds; île

L'uintang , tous trois (ur la rive droite. Dans le cours de l'après midi , on

palla devant l.oijova & Sichim , (ur la même rive , & vers le foir on letta 1 an-

cre à Hochie-chien, Le fept , après avoir palfé devant Hu-ju-ma &c Na-gun , on

arriva vers midi à Qui-quan.

Le 8 , on partit à la pointe du jour \ trais on ne rencontra jufqu'à midi que

le Village de Sou-jiunna , (ur la gauche ; & bien tôt après , une grande Ville,

nommée Sià-pia yùiowx. les environs olîroient un grand nombre de maïKins

ruinées , <S: un pont de pierre qui tomboit aulVi en ruines. Vcis quatre heurts,

on lailfa (ur la rive gauche le Village de Chin-towa \ ik le loir on s'arieta pics

d ui e tour de garde , environnée de quelques maifons. Cette journée n avoit

été que de trois lieues.

Le 9 , on palfa devant les Villages de Go-tan-ga fur la droite, & de Quo-

iln-ha fur la gauche. A midi , l'on vit un Temple , bâti (ur un pont qui Icit

d éclule , & (ous lequel les Barques palfent en pleine eau. Le Temp'c elt orne

d'un grand nombre de figures , & l'on y monte d'un côté par des degrés. L'apies

midi on palfa devant Salockiu ôc devant plulieurs autres Places ruinées dans les

dernières guerres. Vers le (oir on s'arrêta une lieue au-de(fous dcPou-tchin,

après avoir fait trois lieues avec beaucoup de difficulté.

(4c) Le Journal la nomme ici ïu-chtu-fu , tjuoiciuc par-tout ailleurs illa nomme liok-/}tu
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Le 10 , on travcila un pont brifc , (Se l'on aniv.i vois miili A Pon-uliln ,4 1 ; , m^'n» H-cs^

•alei bonne Ville , «i où l'on ne compte p.i . plus tte (îx lieues juCiiu'A Qui i/iiu//:.
i (^

'
<

,

LciMjnil.iiins.ciuifcivoicntilc guides à l'AnibalIailcur ,lui ortriicnt ici quel- viiic de l'uu-

flue^ ifltV.iiLhiircnKns. Comme Us lui avoicnt t'ait plufieurs fois la mcme '^a-
'*^'""*

1.11'teiit , il leur témoigna la reconnoUrancc par un petit prclcnr.

On quitta la tivicrc à Pou-t(.îiin , pour continuer pendant quelque tems le ' 'A.iiMfr«.'.;;r

Vv)\ .i;;c par terre -,
mais les Hollandois ne purent obtenir la libeité d'entrer v'^a'!"

' '
^**'

dans la Ville. Us furent arrêtés néanmoins dix ou onze jours, par la dirticulté

cleiillemblerdes Knulys pour le tranfport des préfsns & dubagage. il leur en '*«'• f^hir-iv

KUloit lix cens , fuivant les ordres du Général Je Fo-kycn , qui en accordoient
|, m'cu'";.'"^^

'

''

iljjx pour chaque cailFe ou chatjue pacquet. Mais comme il l'; trouvoit des

cuiics ijiii en deniandoient trois , & c]ue cette dilférence en f.uloit une dj

deux cens hommes fur le nombre, les Mandarins de la Ville rcKilbient d'v

pjurvjir. l iifm , rAmbalFadeur fc vit oblige de payer pour le fui plus i mais il

(•luvic ij-delHis au Général. Son départ fut encore retardé , pendant pluficurs

)oin>,pai la nécellité de faire des chalïis pour les bœufs (41) , aulquels il n'ai

-

roit |)ast:é pjllîl)le autrement de Kiire travericr les montagnes.

Oii quitta Pou-tching le 11, après avoir fait partir quelques jours aupara-

vant les chevaux . les bccuts & le gros bagage. A demie lieue de la Ville , on
t:averi"a un Viilai',e , nommé Olcan. L'aprcs midi, on palfà par ceux de
Si-jltnli iS: de Sin-gjn , i?*: devant quelquesTemples , jufqu'à Gnlia-en , où l'on

5'a:ràa leljir. La néiie &: d'autres incommodités obligèrent d'v demeurer le

jour hiivant. Le 1 5 au matin , on travcrla une haute montagne , après laquelle Mo^niinc- à\T\^

oiipalfa par les Villacesde Hu'is-jouton ,de Han^-lion , àOn tan rrjv ,(l'Ow- v .' Ic"''"^'^'

fi"i yu: , de liicu-rnu &c aOu fa^/in-ga. On eut dans cette route la vue de plu-

(icius Templesvbàtis fur la penre des montagnes. L'npiès midi , on eut celle

citi Villages de Movuna , de Lon-nu-tonct^ de Goimga , de Long-kia Se de Kii-

knva y lans compter un grand nombre de Hameaux & de Temples , dont plu-
iieurs le trouvent au long du chemin. Le plus remarquable elt au (ommet de
li mont.igne de Licng-tau , & fépare la Province de l o-kyen de celle de Che-
l\yriiig. On avoir fait quatre lieues ,dans le jour , fur les terres de lo-kyen. Il

n en leîtoit qu'une fur celles de Che-kyang , qu'on iîr avant le foir , pour ga-

pierle Village de Lima-thova , première Place de cette Province.

1-e a4, on traverla les montagnes de Ju-ko Ung , qui font fort difficiles à

luunrer poui les voitures Se les Porteurs. Leur fomnict ell rempli de Temples

,

tnvironnés d'arbres Se bâtis dans un goût fort bizarre. Après avoir quitté les

'""'Teurs, on pall'a par les Villages de Scmba-thoa , de Sagcluiuii^ de Long-lii,

^ong~-^ango
, de Poang-tiou & de Hocdiova. Le dernier eft divifé , de l'Oucft Riv.'crrquic'H

i l'hit, par une riviéte , qu'on traverfa fur un pont de bateaux. Les embarras *''^'i">-'*i^va.

'le ce palHige ne permirent pas de faire plus d'une lieue «!<<: demie dans tout le

i^iir. Mais le 25 , après avoir palfé avant midi par les Villages de KoLimia ,
de Quuning Se de Sou^in-ho-va s on arriva le foir à Pi/i/:oea\^^^) , où l'on
'"cpnt la route de l'eau , fur une Rivière cjue le Journal nomme l.harç.

^n partit le lerdeniain à midi , en remontant au Nord-Ell , avec une

{4-1) ^u-ching.hufen dans la Carte des Je- (4O Le Jourual met PHchoca deux ligues
'"it«. au-delfous.

14Î-) Montaiius , nhifup. p. 155;. & fuiv.
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5'^ H I S T O I R n G E N E R A L E

1 l.jrtc ilt«i]uar.i!uc Barques, «K)nt tlix croient cmploircs j>ar les gui Jcs Manda-
lins. Vcis tiois heures on p.ul.i liwV.inc la Ville ».!c Ijun-chi.i^^ix Ciuin:;-xa / .

,

Cî»: trois quarts de lieues plus loin, on )etta l'aïutc devant une uKane lal)!j.

iK'ule, près du V'i'l.inede Sun thou^ qui le prerciuoit (ur la rive i'.auclic. Un
n avoir fait que ilcux lieues. Le 17 , on palla eiitie deux tours de k-pt ctii'^cj,

i\: dcvaiu les Vill.i;4esde I'ut{a , de Sitni^ /./ , .S.// ],'/i/.;, Moktiui , l\n i.iùfa^

/'iink J/vit ^ k.inj'u; les quatre premières iur i.i ilroite , »i^ les autrti (ur |a

«.•auclic. Dans l'.ipres midi . on en vit huit auties, dont les fUMiis étoieiu in-

connus aux l iloies , & l'on s'arrêta le loir pus de Shikkis , aptes avoir tait en-

viron cinq lieues dans le jour. LeiS , étant partis à la pointe t!u |our , on ai ri-

va vers neut heures à Kin/ou ou Ku-tchicu , qu'on appelle auili A'v" i/icz/'^^ 1.

Cette Ville , qui ell du premier ordre » ell lituee lur la nve Oiientalc du
Chang. Elle parou îort {;raiide \ mais elle ell médiocrtmcnt peuplée &i ptef-

que (ans commerce. 5 es rues (ont bien pavées. Les provitions y lont ai on nwt-

ché. Deux Particuliers ayant fait ki preleiu à l'AmbalFadeur de quelques ra-

fraichiiremens , il leur Ht auili le lien , qui confirtoit en llx aunes de ihan de

couleur. Leur générolîté les ramena aiilli tôr , avec trois coupes d argent &
douze taëls, qu ils lepielleteiu d'accepter. Mais (on Lxcclleiue les retuia.

Les BarqiKs furent changées à Kyu cheu-(u, is: l'on en partit le i de Mars

pour dciVendre la riviéic ; ce qui doit taire juger qu'on avoir quitté celle de

C hang, puilqu'il a paru julqu ici (]u'on la remontoir depuis l'mhoca. A neuf

iieurcs on palla devant Sl-guium , Village (ur la droite. Il (e prélena quantirr

d'autres Villages , (ur les deux iives , juiqu 'i Lonju-jcnnc{^6) , où Ion s'airtra

le loir, à cinq lieues de Kyu-chcu. Le jour (uivant, on découvrit, allé/, pics de

ce Village , une magnifique tout , à galeries (aillantes. Le I^aysparoilloitbicn

cultivé , les Villages en grand nombre & remplis d'Habirans. Dans lapiès

midi , après trois lieues de navigarion , on s'ariêia devant Lan-gui 47; ,d où

le Gouverneur fortit aulli-tôt, pour venir complimenter l'Amballàdeur & lui

ofirir des lafraîchiiremens. Comme c'étoit la première Ville u'i les llullui-

dois cuireiitrcçi tant de civilités , ils traitèrent noldemeni leCiouverntur ,èv:

lui tirent prélent de cinq aunes de beau drap. Les Barques turent iliani;cc$

encore une tois dans ce lieu, qui , (ans être tort grand , ortre une perlpcdivc

agréable , i<c paioir bien bâti & torr peuplé. Il doit cet avantage au conin\crce

de l'alun , qa'on y apporte de Hurnju en abondance.

On partit le 6 , & l'on palTii , ui e lieue & deinic plus loin j devant la Ville

de Sans jennc (4S}. Le terrain s'élève ("ur la gauche , au long de la rivière, iJc

ne paroîr point habite •, mais on .ipper^-oit , dans les vallées , qiielquci mailons

di(per(ées 6c quelques Villages. Le (oir , après avoir fait cinc] lieues , on arriva

nu Village de / on kou-Jong, en laitlant la Ville de Nicn-cheu fu (49} un quart

de lieue (ur la gauche. Le lendemain, par la faute des Mandarins , qui firent

battre le tambour , pour le départ de la Flotte , deux heures avant le |our la

f44) K\.ang-chn»gl)yen dans la Carte des fuite l'Atlas de Martini pour faire des compa-

Jcluitcs.
_

rai Ions.

(4<J II fniit rcm.irqucrquccc iie(bnt pnscn (46; Lo»^-/Vw-fcy*» dans les Cartes,

effet trois ditférens noms, mais trois orro- .47) L-iw-t/ /yrw dans les Cartes,

finplie» dirtcrcntcs du nu-menom ; l'une Hol- (48) Cctrc Ville ne le trouve pas d.ins la

lynddife , l'autre Irnntjoi!»: , & la troillémc Caicc des Jéfiiircs.

JVrtiii'jr.il'c ; cir Momanus paroît avoir con- (.fy) /^»-f/;*H-y« dans la Cane.
Barque
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i!.irqiic Je rAnibafl'adciir toucha contre un banc de lable» Se d'autres H.ui- MoNr^Nt %

inciii turent menaces du mcme dan<;cr. Mais l'arrivée du jour dillîpa toures

l.s traiiiits , qui avoicnt été caukcs par la rapidité des courans. On palla

1065.

iicvanti]iiantitc de Villagf^s, de Hameaux Se de Temples , da s l'un defiiuels '•""•c «'Vn r.i-

Icsiiabitaiisilu l'ays coiilervcnt lallatuc du fameux l'hdofophe, qui ie nom- "^^."''
'''''"''*•

ipi)ic Sunklin. Le (oir on s'arrcra devant Tun^f^o) , aptes avoir t'ait, dans

le iiuir.lcpr licuvs par un j;rand nombre de détours.

le fi, avant midi on découvrit lut la «j;auche une rivière, nommé 7"« , TSivicre;.k-Tu,

mil icdivilc en deux bias , poui entrer tlans la Ville de iV//<,'-/«w<», ou >.V/>/- îhar.i*""

ihun^{s\)tài. qui le jette enluitc tlans laL'jandc Rivière de Clic{si). Le loir

on airiva dcvanr la Ville de Fo jàn'j;o\.\ lu-jang
( 5 }) , lituéc à l'Ouert de la

Ri'.icrcilc C'/.i,', ^- au Nortl de la petite Rivière de /"« t7///« , qui prend la

li ijuc un [iiua l'Ouell de celle »Jc Licn-gAn (54). On avoir tait ce jour-là cinq

liiues. I a Rivière de Clie cil lnr;^e ici d'environ deux milles d'An{;lctcrre i

nais (.i.uu Uiierie aux ik'l)ordeinens dans les jurandes pluies , on voit peu de

Village; (ur les b>>rt!s. Cependant il s'en p:élenteun t;rand nombre plus loin

tlaii!> 11- Pays i is: de t^Mtcs parts , les terres paroilfent tort bien cultivées. Le 9

.111 loir on arriva au Port de Clun-kcii , lauxbourg de la Ville de f/jng-chcu ,

<]iiicn cil éloignée d'une lieue, & par confcquenrà la menie dillancc de la

Uivurc. On tue ol)li;j,è , dans ce lieu , de débarquer tous les équipages , pour

l:s ira irpoiter par terie au Fauxbourg du Nord , oh ils dévoient ttte rem-

laa]uès.

§. III.

R 'ccvfion de Van-Hoorn a Hans;-cheu-fu , €' continuation Je fa,

route jujlju 'à JVhiiy-ngan-ju ,

1r. s Mandarins du corréi^e ayant donné avis au Gouverneur de Hang- Coirn>.'iiH-iit

_, l!iwU dw l'arrivée tie r.^mball'adeur , ^ demandé des Harques pour la dcHav-'Iui!!*

c;)!i iimarion de Ion voyage, on vit paroîrre , le)our (uivanr , plutiwurs Man-
J.iri.isdc II Ville , qui vinrent le complimentera bord. Le 1 i , un des prin-

lipaix OliiLlers de liang-cîitu, diftingué par ie titre de Pin^-um ^ vinr le

Kiuiict de Ion arrivée éc lui offrir des ratraîchilfemens. Il promit de lui

Jjiiinii- Je boiuies barques , patce que ce loin apparicnoit .î ton office ; mais

ils'cxciiîa de ne pouvoir l'invitera dîner avant cju'il eût vu le Gouverneur de
1.1 Place. Le matin du jour fmvant, on amena au rivage plulîeurs chevaux
poiit rAmliaU'adeur , qui fut irvitéen même tems à dîner chez le Gouver-

Ecuravcc tous les Otiicier»de fatuité. Il s'y rendit avec beaucoup de pompe ,

lnisi)iiblier de faire porter un beau prélent , qu'il crut devoir.! tant de po-

hteir^s. Mais il ne pu: le f.ùre accepter. «« Je ne vous ai rendu aucun tcr-

»• vice, lui dit cet honnête Tartare : d'ailleurs , vous n'aurez rien de trop

" pour l'eking, où vou-: trouverez à tout le monde beaucoup d'avidité pour
les pnlcns. ttant Fort preJé par l'Ambairadcur , il lui promit d'y penfer à fon

retour. Lorfqu'on fut prêt à (e léparcr, Van-Hoorn le pria de prendre fous

(ioUVC'îlfW

ïaiurc.

(fo) Ton^-ln-hyen dans lcsC;»rtcs; fur la

g,iudic , et 11 il dire , à l'Oiicrt de Li livicrc.

(U) Si,: r/;/«^./.>f» Jaiis les Caitcs.

Torie r.

( î 1 ) Tiyafîgtane hyjfn^c dans les Cartes.

( f ?) Frt.hy.ing-hcM dans les Cartes.

(54) Lin v^nn-hycn dans !cs Cartes.
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fa protedion les VailTeaux de Hollande que la tempête ou d'autres accidcns

pourroienc jetter dans la Kivicre de Hang-cheu ou dans celle de Nin;;.

po , & de les regarder a. nme autant d'amis » fiu Icfquels il acquererou

de nouveaux droits par fes bienfaits. Il repondit qu'il leur rendroit tous les

fervices qui ieioiem en Ton pouvoir. Entîn , il lui conicilla de voir l'on

Collègue , de qui les Hollandois pouvoicnt efpcreraufli du lecours pour leurs

Vaiifcaux. Van-Hoorn fit volontiers cette viiitc , de reçut les mêmes promet-

ic^ de ion Iccond Gouverneur. Il ne put voir le Commandant général de h
Milice , parce qu'il étoit indifpofc. Le lendemain , les deux Gouverneurs

lui envoyèrent des rafrakhiiremens , à l'occafion defqucls il reiiouvelh fcs

iiillancespour leur taire accepter quelques prélcns; mais ils perlîllerenc aies

refuler. Le Ping-tan fur moisdifticile. Il reçut les marthandifesqui lui hitenc

offertes , & renvoya feulement une lunette-d'approche , & une paire de lu-

nettes dont il ne comnoilToit pas l'ufage. L'AmbalFadeur crut devoir profiter

adroitement de la difpofîtion des deux Gouverneurs. Il écrivit au F.iÛeur

qu'il avoir lailfc àHok-fyeu , d'envoyer à Ning-po un petit Vailfeau (]u'il

attendoit de Batavia , fous prétexte qu'en faifant route au Japon il avoiccté

poulTé dans la liviére par le mauvais tems. Ce Bâtiment dcvoit être cliari;c de

bois de Sandal,dc poivre, de franc-encens, de myrrhe, de giroHe, de

plomb , de bois de Kalintur y de Pamgon noir , de drap écavlate, de corail

en colliers , & d'autres marchnndifcs précieufcs.

le tems étoit fi beau , que tous les équipages ayant été tranfporté9 en peu

de jours au fauxbourg du Nord, où les Marques croient ptcies , à plus d'une

lieue de l'endroit où l'on avoit débarque , l'Ambafladeur s'y rendit niilli le

1 9 , avec toute fa iuite , en traverfant la Ville & tous fes Fauxbourgs. Il partit

le mcnie jour ,& la Flotte arriva le foir à Tang-Jyeu, be.ui Villat;c à trois

lieues de llang-cheu. Le lendemain , étant tirée par les Koulys , elle pnlla de-

vant quantité de maifons ruftiqfies , bâties fur le bord d'un Canal tort pro-

fond. Toutes les campagnes paroilfoient cultivées avec beaucoup de (ciii,&:

plantées, dans plulieurs endroits» de meuricrs, pour l'entretien des vers-.i-

foie. La Chine n'a point de Province qui en produife autant que Che-kyang.

C'cll celle qui fournit toutes forres de foie, non-feulement à ce grand Em-

rure , au Japon & aux Philippines, mais encore A l'Inde entière & aux parties

es plus éloignées de l'Europe icar rout ce que les Hollandois achètent à Hok-

fyeu vient de Che-kyang. Cependant l'Empereur avoit défendu depuis peu

le tranfport des foies, tous de rigoureufes peines. Celles de Che-kyang for.t

aulîî les plus belles de la Chine, Se fe vendent à (ibon marché dans la Pro-

vince , qu'il en coûte moins pour vêtir dix hommes en foie que pour un feul

habit de brap en Europe.

Après avqir palTé fous quantité de beaux ponts de pierre , on arriva ,
dans

le cours de l'après midi, à Kung-tiow Kung-te , cinquième Ville dépendante

de Kya-hing , féconde Capitale de la Province. Elle eft fituée (5 5) fur le bord

gauche de la rivière. Le foir on s'arrêta au Village de Song-ming-Jing{s(>)y

aptes avoir fait quatre lieues dans tout le jour. Le zi , on eut encore la vue

d'un grand nombre de maifons ru(lique$. La route du jour fut aulli de quatre

(J5) tllc doit pvirtcr le titre d'H)M j mais tes , Hu moins fous ce nom.
on ne la trouve point dans la Carte des Jéfui- (56) Ogilby défigure ce noin.
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lieaes , en tirant vers le Nord , & l'on arriva le foir à Chang-fa, fixiém ;

Ville de la Province. Le jour liiivant on palFa devant deux ForiercHcb, à la

portée du canon de Chang-fu , & devant le Village de Yan-kan-kingy qu'on

lailHi lue la gauche. Dans l'aprcs midi , on gagna Ping-han , au Sud duquel

ell le petit lac de Fucn , qui Icpare la Province de Clie-kyang de celle de

Nan kiiig> où la Flotte entra dans le mcmelieu. Vers le fuir, on arriva au

Villa£;e de Ping-chuan, d'où l'on s'avança jufqu'à la Ville d'U-kiang (57) ,

qui (c prclcntoit fur la gauche , à la portée du canon , & l'on jeita l'ancre pics

du 1 auxbourg. On avoit fait ce ) jur-là quatre lieues j deux dans la Province

tle Nan-king (58'.

Le 15 , en avançant fur la Rivière Sang , avec de nouvc.nix Koulys , on fe

trouva , vers dix heures du matin , devant la Ville de Suchcu , où l'on chan-

gea lie lîarques. L'Ambalfadeur s'ctant rendu à la porte de l'Oued , quictoic

le lieu de l'embarquement , un Mandarin , Commandant des nouvelles Bar-

ques , vint lui faire des civilités Se lui ofTVir quelques rafraîchiifemcns. Il y
voulut joindre douze pièces de loie, en l'invitant à dîner pour le jour fui-

vaut. Van-Hoorn accepta les provifions', mais il réfuta les foies, parce cju il

s'ctoit fait une loi de n'en point recevoir de (es guides. Il fe difpenfa aulli du
diner , dans la crainte de défobliger le Gouverneur en paroillant chez quel-

qu'un avantiquede l'avoir falué. Le 17 , quelques Mandarins, dépendans de

-Singla-iuong , Viceroi de Fo-kyen , qui en cntretenoit vingt-cinq dans cette

Ville, vinrent féliciter l'Ambatradeur de fon arrivée. Le Kon-toriy ou le

Gouverneurde la Ville, cnvoia aurti demander aux Hollandois s'ils avoient

quelques piftolets& quelques lames d'épée dont ils pulfent difpofer. On prit

la rclblution de lui en offrir plulieurs , &: d'y joindre d'autres préfens ; mais

il ne voulut accepter que deux lames d'épée & une paire de piftolets. Le foir

,

il h[ porter à bord douze pièces de foie , que l'Ambalfadeur réfuta. Mais dix

}nkoh Je foin , qu'il envoia le jour luivant , furent reçus avec reconnoil-

iance, Se les Mcflagers d'autant mieux récompenlés , qu'on avoit peine alors

à trouver du foin pour de l'argent. Dans le cours de l'aprcs midi , un grand
Mandarin , charge du commandement militaire & de la garderobbe Impt-
riale à Su-chu , vint complimenter l'Ambairadeur , qui lui rit fervir une col-

lation de fruits ik. de vin d'Efpagne.

La Ville de Su-chm eft lituée fur les bords d'une grande Rivière , ou plu-

tôt d'un large Canal , qui la divife ca deux parties, & qui cd navigable pour
les grands is: les petits Vailfeaux. Elle n'a pas moins de trois lieues de cir-

conférence , fans y comprendre le Fauxbourg. On voit dans la Villes dehors,

quantité de beaux ponts de pierre, bâtis fur plufieurs arches. Elle n'elt pas

dillingnée par fes édifices, qui font élevés fut des piliers de bois de pin , & la

;^lùparc fort ininces i mais l'avantage qu'elle a d'être près de la mer & de la ri-

vière de Kyangy y rend le commerce fortconlîdérable. Elle entretient quan-
tité de Vailfeaux ; & les Barques y font en fi grand nombre, qu'il reftoit à

peine un palfage libre pour la Flotte de l'Ambalfadeur. Plufieurs rues où le:'

MolLmdois paUcrent , n'ctoicnt peuplées que d'Ouvriers en ambre. En un mot

,

^u-ck u cil une dos plus famcufes Villes de la Chine par la multitude de

(ç?) Vkiitn ilmsOi^illw. L'Aujturc^u Journal fuit louYcnt rortograplie l'ortugaife.

(ji>J Montaims, «ii/rt/». p. 179. & fuiv.
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fanni & Pont
crî'aonl.nuiic.

v;^L- ax'-n. oh-
giuc (!c lun nom

MoNTAM's. Marchands, non-feulement Chinois , mais Portugais, Indiens & Irnonois

,

166 5. «lui la fréquentent continuellement. La Douane cil hors la Ville. Les droit*

Rithif'f «le fa S y payent , non fuivaiu la valeur ou l.i quantité des marchanililcs , maislm-
-'l'-i-w.

yjjj^j |j^ grandeur du Vaillcau ; ôc l'on piétciid qu'ils montent chaque anmc
à cinq cens mille livres ilcrlinj;. Quel doit être le nombre des Bacnncns raii

entrent dans te Port , iur-touc (i l'on ajoure que ceux de Tlimpereur (uiu

exemtsde toutes fortes de droits 1 Les LioUandoisy virent palier pluiicurs ctau-

des Barques Impériales, qui portent le nom de 1 un-cfiewen.

Après avoir palîé huit jours A Su cheupour changer de lîarques , on entra

dans un Can.il ,où la l'iotte fut tirée par des Koulys. Il s'ciend jiilqu'a la Ville

de Chini;-k Y(in s; y c]m d\ lîtuéc lur la grande Rivière de Kyang. Les llabi-

tans racontèrent à l'AmbalIadeur qu'il avoir été creulc avec heaucoup de tra-

vail , pour délivrer les Vailleaux du péril auquel ils étoicnr expolcs lur le L.ij

du T.7y , A riill duquel il s'étend. Entre Ukyang<S: Su-chcu , on reiicontrcini

pont de pierre de trois cens arches , qui iéparc le même canal du Lac
( 59) du

Tay , ^ duquel on eft obligé de tirer les Bâtimens au cordage , pour les faiic

avancer dans cet efpace.

Une lieue au-delfusdc Su-cfieu ,les Ilollandois jxilTerent devant un f^rand

Village , nommé Schu-[î-t]itan (60) i& dans le cours de Taprés midi ils ren-

contrèrent deux cens grandes Barques de l'Empereur, qui éroient à l'ancre

dans le Canal. Le foir , après avoir fait (ix lieues , ils arrivereiu au cu:é bmi-

Ell des Fauxbourc'd'i/-//'. Ce nom hiinihecii lancrue Chinoife, difcm .rini':.

Le Mont^Sj-fc', qui ci^ près de Fu-Jye y fouiiiilloit une grolle quantité de ce

raétail •, mais la plupart des mines fe trouvant épuilècs au commcncenienr

du régne de la famille Impériale de Han , la Ville ret;ut alors un nom qui

marquoit la ruine de fes principales richelles. Les Ilollandois virent ici quan-

tité de toui^ à pierre , où les Chinois font eftcctivement des pierres de toutc<:

les elpéccs.

Le premier d'Avril, on palfa au long des mursdU-fi , qu'on avoir fur la

gauche, pour gagner les Fauxbourgs du Nord i d'où continuant davancer,

on traveria , vers midi , le Village dUn-quou , dont les bords éroient remplis

de Barques chargées d'indigo , qu'on y apporte de Sin-chang Se de Sii-cheu.

Le foir, on arriva au Village de Gong-ling , après avoir fait dans le jour

trois lieues & demie au Nord.

Leiendemain , après avoir été tirée à force de br.is l'efpace d'une demie

lieue , la Flotte traverfa le Village de Sik-fio-vycn , & u ayant fait, dans

viricdcChang- çout le jour , que deux lieues ik demie au Nord-Ouell, elle arriva le foir au

côté Nord de la Ville de Syu-cheuy qui porte aulli le nom de Chang-chcu.

Le Canal étoit Ci rempli de Barques Impériales , leur forme fi grande èv' leur

Beauté du canal, charge fi péfantc , qu'elle trouva beaucoup de diliiculrés au palfage. Les bords

du Canal , aux environs de la Ville , font revêtus de plus belle pierre que

dans les autres endroits. Le 5 , on traverfa Lay-tichem , Se le foir on arriva

au Village dcI.«^/z-^<J , toujours retardés parles Barques Impériales, qui

«'avoient pas permis de faire plus de trois lieues. Le lendemain, après avoir

(î9) On a vu dans le Journal précédent (60) Op\by met Xu-Ji-qusn ,l\ù\Ant\'oi-

d'autres détails fur le Lac de Tay & fur ce tographc Portugaifc.

pont.
. .

Fours a pierre.

f .'rniucrcc d'iiv
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ville de Cl.;l^-

h: tirce pour traverfcr le Village de Sou-kou , le Flotte arriva devant lu Ville mqntanis.
lie T.ifi yiing (<5 1 ) ; & pairani au long de (es murs , elle s'arrêta au ['auxbour}; i >.(^ 5

.

de 1 Eli , (ans avoir fait plus de trois lieues. Le 5 , ayant quitte Ta-yang , elle Lacpùs >tc la

ralla devant un Lac (61) , qui fournit de l'eau au Canal par trois cclufcs.
^^"^"

L'apicsmidi , elle gagna le petit Villa;^e (\ç Non giui-pek ; !k vers te foir clic

fut forcée ,
par le mauvais tems , de j^itter l'ancre à Sing-fon , apiès avoir été

urée ,
pendant tout le jour jl'efpacc de deux lieues& demie. Le jour fuivant

,

les liollandois virent dans leur route plulieurs fours à pierre j &: paffant

,

vers midi , au long desmnrs de Sin-kyang ow Clùn-kyang (6^)^ ils s'arrc'te-

renc aux 1 auxbourgs Nord de cette Ville , après avoir fait deux lieues depuis '^^""'^"

Siiiu; ton. L'Amballàdcur hit ici complimenté par quelques Mandarins Tar-

tarcs , & leur oftVit du vin d'Efpagne. Un d'cntr'cux lui envoia divers rafraî-

chiliemens. Un autre l'invita à diner , avec le Tu-lau-ya ou le Généial Tarta-

re (64), qui parut prendre un plaifir extrême à voir les Hollandois. Ce Ta-lau- Ail.nirai. n (fu

ya fe rendit à bord , dans le cours de l'après midi , pour admirer les chevaux
pouHcsîiLuji^-

&: les ba-ufs; mais beaucoup plus, difoit-il , pour le procurer l'entretien des Jois.

Hollandois, dont il protella qu'il croit charmé. Ce ravillement parut croitie

encore knfque l'Ambalfadeur lui fit entendre fa mulîque&: luionrit une col-

lation de confitures & de vin d'Efpagne. Il ne marqua pas moins d'admira-

tion au récit que l'Interprète lui fit des préfens qui croient delHnés à l'Em-

pereur. En voyant des pillolers , il demanda fi rAmbalfadeur pouvoit lui cii

accorder quelques-uns. On prit le parti de lui donner une épée &: une cara-

bine , parce que le nombre des pillolets commençait à diminuer, & qu'on

s'appercevùit du goiit que les Seigneurs du Pays avoienr pour cette arme. On
y joignit quelques perles contrefaites , & du drap bleu ; mais il ne voulut ac- •

cepter que la carabine. Plufieurs de les enfans rendirent aulli vifite à l'Am-
baliadeur , qui leur fit préfcnt de quelques colliers d'ambre, & d'autres ba-

gatelles.

Il accompagna fes Guides Mandarins dans un Temple, fituc à l'embou- Tcmpv&rim-

chure du Port, où ils offrirent une chèvre Se un porc en facrifice. Cette dévo-
*"' '"""**

tionert C\ facrée parmi les Chinois, qu'ils n'auroient pas la hardielFe de re-

nie. iter la rivière s'ils y avoient manqué. Le principal Mandarin , après avoir

immolé les viftimcs, les porta fur l'Autel; & le Prêtre fe mit dévotement à

genoux pour réciter certaines prières. Les Hollandois obferverent que le

Temple étoit peint en rouge, & qu'il ctoit orné de plufieurs lampes, qui
brîiloienr jour& nuit pour les âmes des morts. D'un côté de l'Autel , on voyoic
une efpéce d'auge , pour y placer les vidimes ; & de l'autre , une bocte rem-
plie de petites pièces de cannes , qui ètoient les forts dont les Prêtres fe fer-

voient pour connoître l'avenir. Le lendemain après midi , le Gouverneur de
la Ville alla faire fes dévotions .au même Temple , avec un cortège de per-

fonncs diftinguées. En y arrivant , il envoia prier l'AmbalTadeur de s'y ren-
dre aulfi & de fe fiire accompagner de fa mufique. Il traita les Hollandois
avec du bouillon de fcves , & l'Ambafladeur fit apporter des noix de muf-

Orncmcns thi

Ttinplc.

(61) Tan-yang-hyen dans la Carte des Jc-
fuitcs.

(61) Dans les mêmes Cartes, ce Lac cft

au Nord-Oiiefl: de la Ville.

(<j) DifFcreiucsortographes,

(64) Il étoit aulTi Gouverneur de la Place.
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cade confites, i]ui furent mangccs avec beaucoup de plailir, remarque TAii-

leur, par des gens qui n'en avoicnt jamais goiitc.

Le 10 , qui ctoit la veille de Pâques, on mit à la voile avec un vent Siid-

Eft 1 & traverfant le Kyant; , on entra dans un Canal au Nord , par une gramlc

cclufe , qui elt cloigncc d un quart de lieue du Château de Qu^-J}'' ou Quu-

cheu {6<\). C'cll le même que Nieuhof nomme ÏEau royaU. Après avoir lait

une demie lieue par quantité de détours , on arriva au Village de Toni;-

nang-honi; , où l'Amballadeut eut la curioiité de delccndre pour oblcrvcr

les cclulcs. Il vilitaaullî un Temple voilln -, & leucontrant deux Mandarins,

qui lui tirent un compliment civil , il les prella de l'accompagner à bord , où

il leur offrit quelques verres de vin dLlpagne. Ils lui apprirent que l'Illcde

Tay-wan étoit dans une trille fuuation , depuis que la Côte de la Chine avoir

été ruinée , fie qu'on y faifoit une rigoureufc garde. Le commerce étraiii;cr

n'en foutlroit pas moins. Cependant l'Iimpereur avoir fait déclarer aux

Koxingans que s'ils tardoient encore à fc foumcttre , il feroit recommencer

les ravages de la Cote , jufqu'à leur ôtcr toute efpérance d'en jamais recevoir

du fccours & des vivres. Les deux Mandarins .ijoutcrent que fi l'Ambairadcur

nourrilFoit bien les Courtilans , rien ne lui feroit refuféà Pcking. Après l'a-

voir quitté, ils lui envoierent divers rafraîchillemens &: des viandes routes

préparées. L'apiès midi , aulii-tôt que les Marques turent dégagées des éclures,

le principal Mandarin de la Hotte delcendit devant un Temple , à l'extrémité

du Village, ex monta à cheval pour aller fe réjouir dans une Ville voifme,

wo\wmî:Q Çlua-chcu. Mais il fut obligé de rejoindre bien-tôt l'Ambalfadeiir,

qui avoit fait continuer la navigation jufqu'au Village de Pu-lipo. On ne ht

ce jour-là qu'environ trois lieues.

Le 1 1 , on palfa devant quantité de Bourgs & de Villages. On découvrit une

grande tour , à fept galeries iaillantes, fituéc au Sud d'une Ville nommée
Tongna-fun , entre laquelle cs: cette tour el>. un Canal qui s'étend à l'Ouell

dans le Pays. Vers midi , on arriva au FauxbourgSud de Yan-fe-fu {66) ,ou

Yan-cluu , troiiîéme Ville Capitale de la Province. On y voit une tour à qua-

tre Galeries , devant laquelle la Flotte fut tirée à force d_ .ras , pour gagner

les murs de la Ville. Hnfuite elle traveifa un pont de fix arches, vis-d-vis la

Douane , en tirant à l'Eft. La route du jour avoit été de deux lieues & demie.

Le matin du jour fuivant , on partit de Yan-cheu ^ contre le courant, au

travers d'un Village divifé par Is canal qui s'étend dans le Pais de Vayopu ,

ou des Ciùfeurs de pierre, qu'on nomme ainfi de l'abondance de ks fours.

Le côté où eft le canal clt couvert d'eau ; ce qui le fait prendre pour un grand

qui le

eau du

étang ou pour un lac. A midi on paifa devant Syopou{ink , Village

préfente de loin comme une Ville. On vit trois éclules, par lefquelles 1'

canal fe répand dans à^s terres bien cultivées. Vers le loir , on gagna Lou-

tlng , Village de fept ou huit maifons , entre lefquelles eft un Cloître de fem-

mes. On fit ce jour-là cinq lieues.

Le 1 j , on UilFa fur la droite quantité de maifons ruftiques , & du côté de

(6 j ) On le trouve aurtî écrir Qua-zitu. doit plus furprendrc après tant d'autres cxcta-

{6b] Um-ce.fuAzM Ogilby , & Tang-theu- pics.

/"« dans la Carte des Jéfuues -, vaticté qui ne <
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rO.rft un Pays couvert d'eau. L'après midi , on fc trouva devant Kityovcn

ou Kau-ycu (67) Ville lituce dans un terrain d'arcile, à l'Ell du Canal , &
fui le bord du Lac Picxe ((î8). Le 14, en partant du Fauxbourg Sud de Kiiu-

\cu , on eut ,
pendant refpace d'un qu.irt d'heure , la Ville fur la droite ^ le

1.U lin la gauche, julc|u'au l'auxbourg du Nord. Do-li ,on prit au Nord fur

le C anal royal ,qui ell Icparc du Lac par une étroite chaullce de trois pieds

lie luutcur. Le Pays ell couvert d'eau fur la gauche. Cependant on y appcrçoit

,

ij.ir iiuervalles, de petites cabanes qui paroilHent lltuces dans des lieux lecs.

L'après midi , on lailFa le Village de Lountjia fur la gauche. Ici , le pays , du

côte de l'Elt , devient un peu plus agréable Se paroît cultivé dans pluheurs en-

droits. Le foir on arriva au Village de Kuis-jo.

Leioiir (uivant , on p.illa , dans la matinée , par La-cnjlu Se Lnu-ya-poti.

L'aprts midi, ondefccndit àPa/z-i/i^rf^»;) , Ville àl'l-ftdu Canal, environ-

iiced'exccllensmurs qai n'ont pas moins d'une lieue iSc demie de circonfé-

rence, l/ii fort beau Temple s'y préfente du coté du Nord. On prit ici d'au-

tres lunilysj & continuant d'.avanccr, on arriva le foir à Kin-lv. On avoit

hiit cinq

MONTANl'S.

Lac (te ric).c.

^
IMyJ

d\au.
couvert

trouve rom

lieues ce jour- là. Entre Ku-ning bc ce Village , la rive Oucll , qui fe CManfTio rompue

mpue en plulieurs endroits, lailfant un palTage à l'eau du Canal, ^^-''•"'^'fi'wiru

' • •
' 1-1 J I I J n •

I

Flotte.

elle fe précipite avec tant de violence dans le Lac de Picxe, qu'on eut beau-

coup de peine à rercnir lesHarques contre l'impétuofué du courant. Le i6 ,

on palla devant quantité de Villages & de Hameaux. On en travetfa d'autres ;

5c vers midi , après avoir fait trois lieues & demie au Nord, on arriva aux
portes de Whay-gan (70).

§. I V.

J Route Jepuis W/my-ngan jufquà Pcking.

PLUSIEURS Mandarins de ïf'hayngan fortirent au(Ti-tôt de la Ville pour eu 'ù'X>i <k 1

complimenter l'Ambalfadeur au nom du CÀimmandant , î?c l'invitèrent V»"''''^'-
''^'''

part .1 dîner le lendemain dans une grande maifon , voifine de la porte

Barques s'étoient arrêtées. Chacun eut la part. La nuit fuivante il s'é-

Ciuilvciutu; •

delà

oùlesi5arques s croient arrêtées, v^nacun eut la p
leva au Nord une tempête alfreufe , accompagnée de tonnerre & de pluie

,

qui continua pendant tout le jour. On devoir ici changer de Barques ; mais la

difficulté d'en ralFembler tout-d'un coup un nombre fuffifant , malgré les 'a''i"''''ir ks

foins empreffés du Touvaitja , ou de l'infpedcur . fit douter Ç\ l'on ne' feroit
^'^^^'"

pas arrête fort long-tems par cet obftacle. Enfin , le fuccès ayant répondu à la

diligence , on partit le 24 avec quinze Barques , dont les fcpt plus grandes
hirent données à l'AmbalFadeur & au Chin-kon, & les huit nutres aux Man-
darins &L aux Interprètes. En palfanc devant le fauxbourg du Nord , le Gou-
verneur

, qui fe trouvoit à la douane pour y recevoir les droirs de l'Empe-
reur, but à l'heureux fuccès du voyage & fit porter à bord fa liqueur , qui étoic

du bouillon de fèves. L'AmbalFadeur, fenhble à cette politelTe , lui fit faire

des remercimens& donna quelques rifdales à fes domeftiqucs. Ce fauxbourg

{(>7) K<i(j-^f << dans Ogilby , nomquifem- (<t8) On a In la même cliofe dans Nieuhof,
Wc propofé cumme un doute par l'Editeur (^9) Pao-ing dans Ogilby.

Moiuanus ,& qui eft tiré de l'Atlas de Mat- (70} Uoay-]enisa\iÔp\hy.
tini.

.

y
.,_

-.•,,.

Civiliti-s fj;ie

reçoit rAinb.il-

fadcur.
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til'ii'csilu ca-

w\^k. kurii(fccl-

lac

vi l.ii;c it'iiiic

iiJviriluiairc.

rriJri'S»1c«ba-

icb'i rs pour le

f.ici.éiilu voy.igi'«

Nf'if'ïciens ou
IV\Mis nian-

.A' n)i.

Tjii-.)en-jecn ,

Ville fur U Ri-

.V itTi; jaune-

contient deux douanes , l'une pour les marchandifes ëc l'autre pour les Vaif-

Icaiix. Les rouîmes qin s'y lèvent lont appliquées à la réparation des éclulcs,

des ponts & desdjgucs, liir-tout près des cluitcs-d'cau , dont on compte tiois

dans le canal , au Nord de la Ville. La première, c'cft-â-dirc , la plus pioclic de

la Ville , ell la plus dangerculc, parce que l'eau Ion de cette rivière avec beau-

coup d'impcruolitc. Aulii n'y voit-on pas moins de neuf* grandes digues , lant

le("q'.icllc6 tout le Pays (eroit menace continuellement d'une inondation. Allc^

près de >X liay-ngan , les llolhindois palfcrcnt devant Pantja S<. plulieurs au-

tres Villages, au long deUiucls ils rencontrèrent un grand i.omlne de Joncs

Impériaux , charges des matthandifes du tribut. Le foir ils arrivèrent à Zino-

kiunzn , après s'être fait tirer l'elpacc de trois lieues.

Le lendemain ils traveiferent une cclufc, & dc-U un Villaj;e nommé
TinkjuriyU , qui s'étend plus d'une lieue & demie (ur les deux bords du canal.

Veis midi ils découvriient le Village de Nanunuo , Zaïmnio owSiymania
,

devant leciucl ils virent pluruurs tètes kuaiamcs fichées l'ur des poteaux, ils

y pallcient une autre éclule , où l'eau tort avec beaucoup de btuit par une

ouverture fort étroite \ ce qui mit les guides dans la ncccliité de faire débar-

quer les chevaux !<«: les bocuh. Chaque i'arquc étoit tirée par deux cens hom-

mes , parce que leau, du coté du Nord , ell plus haute de quatre pieds que

du côte du Sud. Ce travail dura pendant toute la longueur du Village , à

l'extrémité duiucl on jctta l'ancre devant un Temple , où les Bateliers rirent

leurs prières ^ leurs otfrandes , pour obtenir un heureux palTage fut la Ri-

vière jaune , qui coule ici du bud Eli au Nord-Ouell. La route du jour avoit

été d'environ trois lieues.

Le i5 , vers midi, on traverfa la rivière, vis-à-vis le Village de Sln-

gho (7 1 j. Dans ce padage on vit arriver à bord un Bateau , chargé d'un Prê-

tre &: de deux autres perfonnes, qui fe prélènterent à ritre de Magiciens ou

de Devins. L'un avoir les joues percées d'un poinçon. Ils s'agitoient tous trois

comme des pjiîeJés , is: ces contorlions perluadent au Peuple qu'ils le (ont

en effet. Les Matelots n'ayant pas manqué de les confulter , ils leur prédirent

que le vent feroit favorable le lendemain ^ que le relie du voyage fcroic

heureux. Le Pilote fit prêtent de quelque monnoic à ces impolleurs , is: de

quelques feuillesde papier dore qu'ils lui demandèrent pour leur Idole. Van-

lloorn ne put fc défendre lui même de leur donner de l'argent , quoiqu'il fût

déjà fatigué de l'imporiunité de ces rufés mandians, qui fourmillent à la

Chine. Vers le foir on palfa devant Sin-Jcia-zuan , & l'on jetta l'ancre a l'en-

trée de la nuit contre un périt Village de dix ou douze maiions , nommé Jon-

pou y après avoir fait dans le jour environ deux lieues &c demie.

Le z^.ayant pafle devant les Villages de /Co/z^/wVf*ic, TJan^anSi Govculdut

les deux premiers à l'Eft &c le troifiéme à l'Ouell de la Rivière ,on s'arrêta au-

ào.'SonsàcTau-jen-jeeniji) ou Ti-tay-wtn , Ville firucc fur le bord Oudldc

la Rivière jaune , & défendue par un gros mur de tçrre. On avoir fait ce jour-

U ttois lieues <Sc un quart. Le jour fuivani on continua devancer à l'Etl. Vers

(71) Tfî'ho-hyen dans ks Cartes. Ainfi le topraplicHoIlandoifc. L'autre cft tiré Hc Mar-

Journal place quelquefois un Village au lieu tini & rcponJ au T^y-^wen d'0|î,ill>y, qui

d"unc Ville ou dune grande Cité. s'accorde avec Du Haldc ; maiscelui-ci .ijoutc

(71) Le premier de ces deux noms c(l l'or- hyen
, pour marquer le rang.

nudz
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miili on pafTa ilcvant le Vill.igc lic Suy-tfnï tfytn (jt,) , qu'on lailfa fui i.i

dioitc, Cic devant plulieuis nuilonsdc taïupa^nc qui le |ntlfntoicnt lur Ici

tkiix lives. Le loir on s'artcta près duti IJaiucau de Icpt ou huit maiibiis

,

ai'Ki avi)ir fair trois lieues.

Le iS , avant midi, on gagna les Villaecs de Giiyau , de Pti/aucho &: de

Gonfuntii , Icprcniier lur ladroitc&: les deux autres lur la i;.ukIic. L'ajiies-

nuili DU airiva devant Tjui Jinj^ (74) , à II U duquel on voit a peu deiijllni:tc

lin luau C liatcau , cnviruniic d un niur« qui rciiietuic une nonta^ne du cote

iIli Nord. On avoit fait trois lieues &: demie. Le matin du )oiir luivant

,

jiiMcs avoir fait une lieue à lOueft , on arriva devant Ko/ijùu-go , Village ou
o^nvueiico (75; le canal de Jun uud'i'M//, qui décharge les eaux par une

CL Iule.

Ce canal s'étend jufqu a Pcking. Comme il n*a pas toujours allez d'eau

piiiir les ILitimens chari'cs , on y a pourvu par un grand nombre d'éclufes,

ij'icles Hahitans nomment Tong-wa. Les liollandois en comptèrent vingt-

(jLi.uie (76). Chaque éckile a fa portc-d'eau , qui crt barrée par de grollcs

planches ^: par quantité de poteaux. Ces portes s'ouvrent aifément, avec une

nLuhincen forme de roue , pour faire palfer l'eau d'une éclule d l'autre , )ul-

i]\\i ce que les Barques ayenc franchi ces incommodes elpaces. Mais vers le

nulicti , & fort près de la Ville de Si-ning , dans la Province de Chun-tong ,

on y lait entrer autant d'eau qu'on en a beloin , du Lac UJiang (77) , Hu ou
Kiint^ , par une vafte éclufe , qu'on ferme enfuite (oignculement pour ne pas

niettie le Lac à fcc. En arrivant au Lac de Cliang (78) , les Barques , au lieu

(le le rraverler , patient dans un canal qui a été creufé près de (es bords , 6.

qui cit renferme entre deux larges digues. A chaque éclule on trouve des

;;:ns du Pays , qui , pour un fort petit falaire » font palfer les Barques à l'aide

Je pkiheurs cordes. Les Européens ne peuvent voir ces belles pories-d'eau & la

Kimeré de ces hautes & épailfes digues > fans admirer avec raifon l'habileté

incomparable des Chinois.

La 1 lotte étant entrée dans le canal , avança au Nord avec un bon vent par

Villagesdc Mohockian fur la gauche , & àUtatcheu fur la droite. Le loir

e!!e arriva devant celui de Meu-lo-van , fitué du côté de l'Oueft , après avoir

t.iitdaiis ce jour environ lix lieues & demie. Ici l'on changea dekoulys, par-

ce que ceux de Sin fing ayant fait deux lieues & demie depuis cette Place,

rcluferent d'aller plus loin. Van-Hoorn , peu faiisfaitde tous ces délais, le-

loclia aux Mandarins de n'avoir point envoyé des ordres d'avance. Le len-

emain à midi , ne voyant paroître aucunjporteur , on fut obligé de faire mar-
cher quelques Soldats pour prelfer les Paylans. Mais cette exécution fut fi lente,

que nérant finie que le loir, on prit le parti d'avancer pendant la nuit , avec
d autant plus d'embarras , que les Barques s'enfonçoient quelquefois dans le fa-

ble. Le matin du jour fuivant,quictoitle premier jour de Mai, on palla devant

Mont AM t«

I (I '

) .

Ctau r'.'tiaU

prvi lit l l.u-

ling.

C Jii.i' f'.- }'.(\

fan.ll 311 long

du Lac de Clw»^.

Bcaiirc Hcs ccliN

les

11.

i

Difiicultc \ troï.

vudcs^'oiuuiSi

(l^) C'eft peut-être ici T^ym-hyen , qui eft , vicrc jaune jufqu'à Tfîng-fing ou Sui-tfycn.
cn^ c<; Cartes, à plus de dix lieues de Tau-
y^cii-liycii.

(74) Il p.iToît que c'eft ici Sui-tfyan.

('0 C'cW une faute , car ce Lnc commence
» Ti^nn; 1,0 & fe rend un peu àl'Eit de la Ri-

ïc;m y.

(j6) Nicuhof dit , au moins foixantc.

(77) Dans les Cartes , Tu-/ch.t»-hu. Hh
figiiifie I ac , ScUo , Rivière.

(78) Au-dcIàdoTfi ni ng. Ce Lac cil nom-
mé dans le Journal de Nieuhof.
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Kya-kio & San ko-m'un , deux Villages ruinés à quelque ciiftance tic la rive

,

du cote de l'Ell j &. vers midi , devant Thut-fuang. On arriva le foir ions un

périt Village, nommé Sjuu-Jin-ka, où l'on jetta l'ancre devant rccliile. On
avoit fait lix lieues depuis la dernière nuit.

Le lendemain, après avoir parte l'cclufe , on arriva raprcs-muli à Tuan-

Jin-giao , où l'ancre tut jeitée encore devant une autre cclufe, pour atteiulrc.

que la violence du vent fût diminuce. Un accident mit en feu une des Bar-

ques Impériales, dont une partie fut confuméeavec un peu de fa carc;ai!oii,

Vers le loir on palla l'Eclule. Enfuite, faifant voile au clair de la Lune, on

traverfa Singhyam-pau & fes éclufes , & l'on jetta Tancre vers niinuir devant

ff'an-Jcn-fua. On n'avoit fuit qu'une lieue & demie dans un fi lonfr jour. Le

3 on arriva, vers midi, au Village de Ali-lan-kya, qui fcp;iic la Provii-^e

de Nan-king ou de Kyang-nan , de celle de Chan-tong. Le vent s'crant calmt

vers le foir , on travcrfa les éclufes pour gagner l'extrcmiré du Vill.i.;e , où

l'on prit le parti de palTer la nuit. On n'avoit pas fait , dans tout le jour, plus

de trois quarts de lieue.

Le jour fuivant , on pafTa au travers des Villages de Tfing-kya & de Han^-

fuanjlty Se par deux éclufes. A l'Ouell de Hang-dian-la on découvre un

grand lac , nommé Iiinng-hu , qui décharge fes eaux par deux éclufes dans le

canal-royal. On arriva fore tard au Village de Tui-iang , où l'on palTa la nuit,

après avoir fair trois lieues &: demie. Le 5 , vers midi , on gagna Yaixln-ho

,

ou Yaxhinno , petite Ville compolée de trente-fix maifons , toutes l\i:ie$

comme autant de Forts, ou de Tours capables d'une bonne défenfe. On y

pada une cclufe. Enfuiretravcrfant Tfonoiaka & deux autres éclufes , on .ii-

riva le foir à Moa Ha cao , où l'on jetta l'ancre après avoir fait quatre liv'ues.

Ici l'on découvre un lac à Llill du canal , &i. le Pays paroît couvert d'eau ju(-

qu'aux montagnes.

Le 6 on traverfa dix éclufes & neuf Villages , nommés Tfou-ten ch.i , Nac-

yang, Lout chia-jcen , Tong nang fong , Tjîon graiaceen , Cfien kio , Sin-kii

,

Tlou-fi & Sn-hon-J'um, Le loir on arriva aux faaxbour;^s Sud de T{':rr^ nirii;-

chiuoiiSin ning (79) , où l'on jetta l'ancre devant l'éclufe. La route; du jour

avoit été de huit lieues.

Le lendemain au matin rAmbailadear reçut la vifite & les complimens du

Général des troupes , Seigneur Tartare , qui fut élevé dans la fuite a la di-

gnité de grand Mandarin.

Le Guide de la Hotte ayant ici déclaré qu'il falloir changer de Barques,

l'AmbalTideur lui fit préfentd'un collier de corail- fanguin , pour hâter (a di-

ligence. Mais cette galanterie produifit fi peu d'etfet , que le Mandarin parue

difpofé au contraire à retarder le départ, fous prétexte que la Ville n'avuic

point encore fourni les koulys , le riz , l'argent & les autres nécelfucs du

voyage. Van-Hoorn , à qui toutes ces excufes parurent fufpedes, s'.ulrella

au Gouvetneur de la Place & le prclla de donner des ordres pour l'expcditiuii

des Barques. Quel fut fon éionnement , d'apprendre qu'on n'avoit umai;

changé de Barques dans cette Ville l Cependant le Gouverneur lui promit

que toutes les coranudités nécelfaires feroienc fournies le jour fuivant i 6: le

(79) ^f' »ing-chtH dans la Carte des Jcfuitcs.
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faifaiit avertir au matin qu'il avoit exécuté fes promeiïes , il joignit à cette

noliteire un prélent de quelques provilions. L'Ambairadeur donna trois tacls

d'argent au melFager.

Le 10 on pall'a une cc'ufe , où le mauvais tenus obligea les guides de faire

jettcr l'aiicre. On en palFa le lendemain deux autres , à la vue de la Ville , oii

l'on n'arriva néanmoins que le loir. Sin-ning , T{in-nini; ou Si/i ning clicu ,

eft une ancienne &c belle Ville , lltuée fur la rive Èlt du canal, dans un ter-

rain j>l.it & marécageux. Ses fauxbourgs
,
qui scter.denr des deux c<;cs de

1 e.iii , dnt grands, bien peuples & nuinis de deux fortes éclules. On ce r.ti-

mi.i d': vancer, dans l'oblcuiicé, entre les Villages de U llvg y So lo ju ,

Ghnn-fu ik Pu'tucii , où l'on perdit une ancre , à lept quarts de lieuc de

Tzui-ning.

Le 1 1, au matin, on palïa trois éclufes, & les Villages de 2-. •//;;• wangh &: de

hUn guan-gas tC[\.n touchent l'un à l'autre, ^rès du lieu où la Rivière àOngfio

entre dans le canal. Au lieu d'avoir à (urmonter le coûtant, comme on l'avoïc

eu |LiU]iralors, on fut aidé par le fil de cette Rivière. Vers le (oir on arriva

au Village de Pulu li , S< peu après à Koyji-va , où l'on jetta l'ancre entre

deux cclufes, après avoir fait quatre lieues ce jour- là. Le 1 3 , ayant pa(!c les

éclules, on avança au long des Villages d'In-Iako , T/îun , King kia-ko ; &
puur (e mettre à l'abri du vent de Nord , qui étoit fort violent , on jetta

1 ancre au delà ^U-ficn-no. La route fut de quatre lieues. Le lendemain , après

en avoir fait près d'une , on palfa une porte-d'eau >& quoiqu'on n'eut lait

que deny: lieues H. un quart depuis U-fien-no , on s'arrêta devant Touk jam^
tUiio , après avoir paifé devant Si-li-fu , Ul che-U po èc U-ii-Ju. Le 1 5 , vers

neul heures du matin , on paflci une éclufe , & l'on arriva vers midi devant la

Ville de Chan-tfui (80) , qui borde les deux côtés du canal de Jun. Elle eft

tonitice de pluiieurs Châteaux quarrés. Sa circonférence eft d'une lieue. Ses

murs font d, pierre & revêtus de parapets. Elle contient un grand nombre
de beaux édifices , mais qui tombent en ruines , parce qu'elle a peu d'habitans.

On y voit un fameux Temple, que les Habitans nomment Tey-wen myau ,

bjti de pierre de taille, peint de rouge dans l'intérieur , & couvert de tuiles

d'un jaune fort brillant. Il eft environné d'un mur , dont la moitié eft de
pierre de taille , & l'autre moitié de briques rouges & vertes. Hors de la

Ville cit un Etang , où les Habitans racontent que depuis quelques années un
Temple magnifique, qui étoit bâti fur fes bords , fut abîmé tout-d'i'Vi-coup

avec l'allanblée &c tous les Prêtres. Vers le foir on arriva près de Ki monfa,
& Ion jetta l'ancre devant l'éclufe, après avoir fait trois lieues & demie.

Le jour fuivant on palTa devant cette éclufe , & fucceflivement devant trois

autres dans l'elpace de trois quarts de lieue , au long des Villages d'OaJiing ôc

de SjdU'tfing. On n'avança point davantage pendant tout le j<jur , parce
^u il eft lort difficile aux grandes Barques de fortir de tous ces patfages , cjui

lontàlecdun côté , tandis que de l'autre ils n'ont pas plus de trois pieds & de-
tni d'eau. Lorfqu'elle eft paltée de l'ur. à l'autre , il n'en refte que cinq quarts de
P'ed , pour des Barques qui en tirent deux pieds& demi jdeibrte qu'il le palïe

eaucoup de tems avant qu'elles en puilfent recevoir un pied de plus , pour fe

MONTANUS.
166 \.

Pc'i'rirt'cai'c

Tan r.i'.î;.

.

Rîvicre d'OnjT-

ho , qui fe jiiic
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tiun>
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Chinuife.

(So) Cette Ville u'cft point dans la Carte des Jéfuitcs.
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retrouver à flot. On fut ainfi jufqu'au dix-neuf à palfer la dernière d&s qiutrc

cclufes , au-delîi.is de laquc'lc on s'arrêta devant une cinquième, près du

Village de Giliat-{i-Ji. Le lendemain , après l'avoir palTée , on en trouva une

autre près du Village de Zontiatjen ; & dans l'après-midi on arriva devant

Liaghiiy-way , où l on jetta l'ancre encore devant une éclufe. La ronce ilu joui-

avoir été tle deux lieues.

viik-(icTnno- Le II on le trouva , vers neuf heures du marin , devant le fauxbour^ Su.!

cV.p,!; ccùaci Je Tnng-yang-fu , ou Tung-chang (81), troifiéme Capitale de la Province

de CIuni;-toiig. Cette Ville forme unqaarré régulier. Sa fitiiation ell i}.xk

une vallée. On donne à Tes murs une grotfe lieue de circonférence. Elle etl

traverlce en croix par deux grandes rues , au centre defquelles on voit un

grand arc de triomphe A quatre faces ouvertes, avec autant de voCitcs l'une

iur l'autre. Les portes de la Ville font défendues, des deux côtés, par qua-

tre boulevards. Du coté du Nord on découvre un pont de cent trente pas de

longueur , fur un grand folié qui environne la Ville. Le côté du Sud cil occu-

Pilier ou Tonr pé par Un fauxbourg fort peuplé & d'un grand commerce. A l'Eft on voit un

dur'r.;.uiL.ir gi'^'id pilier de fer , qui n'a pas moins de quatre bralfes d'épailfeur , fur en-

'-•'-'• viron vingt pieds de haut. Il offre des Inlcriptions Chinoifes, qui lui don-

nent lept cens ans d'antiquité, & qui rendent témoignage qu'il fut élcvc i

l'honneur d'un Héros fameux par la valeur , auquel il lerl de fépulture.

Le 12 , étant parris de Tungchang, on arriva une lieue & demie plus loin

au Village de Sin-Jin , où, faute d'eau pour les Barques, on s'arrcta devar;

l'éclufe jufqu'au 24. On la palfa le matin du jour fuivant , pour retoii'.bsr

,

vers midi , dans le même embarras. Cependant, après l'avoir furmonrc, (S:

traverfé les Villages dcSchu-fu (8z), Llankot-fu Se Liankot-ia, on s'arrêta

l'après-midi du ni^mc jour devant une autre éclufe , près du Village de Tu-

t/lin , fans avoir pu taire plus d'une lieue. Le lendemain on arriva, vers mi-

di , à f^urs-ya-van. En luire on palfa par Outs ja-vcn , Tay-hia-Ja Se Tay-hia-

ven ; après quoi l'on trouva fi peu d'eau dans le canal , & des Barques Impc-ria-

les en li grand nombre , qu'on fut obligé de s'arrêter , fans avoir fait plus de

trois lieues.

r,iru-rf't:;ii ftr.
Le 2.6 OU arriva, une demie-lieue plus loin , à la Ville de Lin-Jiiw, 'j^ '

,

int-t- avec des qu'on ttaverfa jufqu .i l'éclufe. Mais la porte-d'eau fe trouvant fernu j avec

caiîundv;'tîùoi7 des chaînes de fer, à l'occafion d'un changement de Gouverneur, on !e vit

Q?.u^ la nécelîicé d'attendre, jufqu'au 29 , l'arrivée du Gouverneur de Ton?,-

chang-fu , qui venoit occuper le même emploi à Lin-fing. L'AmbalIudeur en-

voya au-devant de lui , pour lui faire demander la liberté du palHige , <!>: i'o;i

vit bien-tôt paroître un Maiidarin , qui venoit l'ouvrir par fes ordres. Il avoit

aulli la commillîon de fouiller lesBaïques -, mais Van-lloorn s'y étant oppoicj

il n'infilla point fur cette entrepiife. On lui ht préfent de deux pièces lie toi-

le , qui étoient apparemment ce qu'il avuit eu delfein d'obtenir.

RîvicrcdeGuey Le jour fuivanr, aptes avoir palTc l'éclufe, on entra dans la Rivière de

&iin du.uiai. Q^^y ^j jg Q^^ ^g^j ^ ^^1 yient du Sud Ik qui termine le canal de Jun. On

(8i) Toiig-changfH Am'i \a Carte des Je- de fa belle Tour s'accorde .ivcc celle de Ni»:u-

fuite";. liof.

(81) A'o?/«dansOp;i!hy, (84) VV^ydaiis les Cartes.

(l)) La dcfctiption de cette Ville &
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avoic traverfc , dans toute la longueur de ce canal , quarante-fept cclufes (85)

oiiporccs-d'eau , avec des difficultés qui avoient pris beaucoup de rems & fait

diirei cette navigation l'cTpacc de trenre-deux jours. Cependant les Chinois

alluroient que le palfagc avoir cré fort heureux & fort prompt , & que peu

daniKcs auparavant il y avoit Ci peu d'eau dans le canal , que les Barques or-

diiiairev lucttoient quarante-cinq oucinquante jours à faire voile depuis Tung-

ck.i.'i"-jji )ufqu'A Lin-fing (8<>) , quoique ces deux Villes ne foient éloignées

que de llx lieues. Dans le cours de l'après-midi il fallut fe faire tirer à force

diluas far la Rivière Guey , au travers d'un Village nommé f^antau-vo ; ^
le foir on s'arrêta devant I-fong , autre petit Village , après avoir fait trois

ligues (.L'puis Lin ling.

Le premier de Juin , étant partis à la pointe du jour , on pafTi devant

Upu)\i Ss. Fan-kclo , deux Villages fort agréables. A midi on k: fit tirer au

Ion:; la Ville de Fa-hin-chun (87) , fans s'y arrêter , & palïant dans l'après

midi par Sargues , on arriva le foir à Chian-maing y n^vcs avoir fait cinq lieues.

Le matin du )our fuivant, on palFa dcw a.m Tfa-Juang i<c Sing-kiatto , d'où l'on

fe rendit le foir à la Ville d'Ù/in-Jcen , Uciening , ou Un-ching (88) , qui eft

ceinte d'un mur quarré > fur le bord Eli de la Rivière Guey , & qui a du
nicme côté un lauxbourg bien bâti. On avoit fait ce jour là cinq lieues S:

demie, par un grand nombre de détours & fur fort peu d'eau. Le 3 , après

avoir palfé devant les Villages de Thiinh , de Siinufu & de Tckekio , on arriva

vers midi , i Tujtchio, ou Tachuy Ville de forme quarrce , 3c revêtue d'un

Iciu mur , haut de trente pieds , avec quantité de boulevards. Elle eft f'uce

fur l.i droite de la Rivière Guey eu delccndant , & fort aggrand'e par un
l\iuxhourg fpacieux 6: bien peuplé. Mais quoique remplie de belles maifons

,

elle a beaucoup perdu de (on luftre par les dernières guerres des Tartares.

Son principal commerce confifle en bierrc Chinoife , qu'on y bralTe fort ha-

bilement.

Apre) avoir quitté Tachu , on fe rendit le foir au Village de Sou-kcn-tang :

h route du jour avoit été de fix lieues &: demie. Le lendemain au matin , on
rencontra quelques Barques qui amenoient de Pcking , un nouveau Général

pour la Province de Guan-tong. Vers neufheures on arriva devant Sang-juan ,

d'où palfantdans l'après midi au long de Ghau-ningîk de Scn-Feuka , on s'ar-

rira le ioiv ^ Lie-nu-chu. C'eil dans ce lieu , fuivant le témoignage des Habi-
tans , que la Province de Chang-tong, & celle de Peking commencent,
ï].ni(]ire d'autres leur donnent pour limues coinir.unes la Ville de Tuc/iu , ou
TiUtchioUy qu'on vient de nommer. On avoit fait ce jour- là (Ix lieues.

I-c 5 on partit le marin avec un bon vent, & vers huit heures on pailii par

Tulmcen. A neuf on fe xxows^ dt\^ntTon-quaT7gckUn (89) , ou Tungquiiingi

Ville fitiiée à cent pas de la Rivière. Sa forme eft quarrée , & fa circonfe-

d'une heure de chemin. Elle eft environnée d'un mur trè^-forc & de

MOiNTAKUS.

1665.

V!!!c(îcVa-iim-

chcfu.

Ville d'Ufiiv

Jccn.

\'\\\i.•^\^•T.1(h:^

&la dclcrijitiuji.

Hctv.-i.'ntre l'c

de i'ckiug.

St p.ir.ition des
Trovjp.ccs df

Ch;ir.;;-R'ng &
de l'eking.

ville de Tung-
qiiian-.

renc

protjiuîs folEés. Au milieu du marché, qui eft au centre de la Ville, on voit

1111 grand Lion de fer. Le Pais, aux environs, eft planté de toutes fottes

fUj) Nieuhofdit jSou ^o.

(8«) Lin.clnng dans le Journal.
(S7) P:ut-ctrc Vu-chin-hyen.

(88; Peut-êcre le Ku'chtng de TJÎcuIiof

,

car V-chin.chcen parole crr.? Vn-chinhyen.

(80) Tong-cinang-hyen dans ia Carte des

Jciuitcs.

Xxiij



yV^

Monta x'js.

Uiviiï \'ill.igcs.

Vi'ile de Tyru-»

lia-way.

HISTOIRE GENERALE
d'cxceUens arbres. A midi , on palfa devant JV/AyiJ/z^, &; l'on s'arrêta le foir

à Put ho ^ après avoir fait ce joiu-lA quatre iicucs dans la Province de Ptt'

king. Le lendemain , pallant par Suskia-jeen , SJen^oktiin , Suikvao , Sak-

k'iivay , Sien/itecri , fvnkiakoul y Sangui , ^ Suangcho , on arriva vers midi

devant la ViUc de Syung,chiou (^o) , où les Koulys le trouvèrent prêts -, & l'oa

continua d'avancer par /'u/(/-»'V«^ , Qayf^jung y UlchiUtung , Soul^cuhon

,

Sukkiafexun , Lang y Huang y Vl & VU y à la yî;c de plulicurs 'ltu:|!t:s&

dun jirand nombre de Hameaux ruinés. Le foir on arriva devant la \'illc de

Sm che (91). Le 7 on partit avant le jour, & l'on pad'a de grand matui par

les Villai;cs de Sankejuquan y Jnquukou , Ton chc-kou y ik l'uUj' Wan^^. Vers

vi:;>; J.L- chhig- jniit heures on cottoya la partie Lil de la Ville de Ching chc (yi; , vu la Ri-
^''"'

viere de (juey en reçoit une autre du cote du Sud. Bien-tot on palla devant

Siiyet-JP'an^. SnaJ'iing{<)^) , Hay fa-viat ScSnang. Avec la faveur du vent,

Autres villages. OU gagna Li ouche vcis midi. Dans le cours de i'aprcs-midi , on palla devant

les Villages de Saukoul thung , Koutche y Tankonlthung , Soutouxra , Gihc-

k'ui y C/iin>^Juun , Likiathu , Sinjeathien y Kanthca , Snath'un \ & le (oir ou

airiva piès de Chia-chag (94) , grande Ville , lituce fur le bord Lll de la Ri-

vie e. On avoir fait huit ueucs & deirie dans le jour.

Le 8 on partit avec de nouveaux Koulys -, & des deux côtes de la Rivière

,

en palfa par un grand nombre de Villages , tels (\\xEli-foang , Loulifuan^y ,

ThouUou y Ta^^wungfuang (95J yUkyamyau y Bout Jauk y T:^ang-kia-Juan y

San^-yu y Jeangk-or^ing , Lukfatuang , T:^otJaukau , è\; Pyuhye. Dans l'a|)rcs

midi, on gagna la Ville de Tyinjing-iray (y6} , ou Tycnfiny après avoir

fait fix lieues. Le General Militaire de cette Vihe , Tartarc diftinguc , dont

la fœur avoit éré au nombre des Concubines du dernier Empereur , vint com-

plimenter l'AmbalTadeur Hollandois , & l'inviter à dîner pour le jour liii-

vant. Van-Hoorn s'ctant excufc fur la fatigue du voyage & lur fes indirpofi-

tions , Ta-lau ya repondit , qu'il feroit préparer Ion feftin fur une Barque.

Il fallut fe rendre à des inftances fi pielîances. Le lendem.iin ce Seigneur

parut avec (a Barque , & îit avertir l'AmbalTadeur d'y palier. Les Taîles

étoient déjà préparées. Peu après, on vit arriver le Gouverneur delà Ville,

qui éroit vraifcmblablement ii.vitc à la Hête , & que le General lit placei à fa

propre Table. Aulli tôt l'oidre fut donné pour le fcrvice. On apporta un

grand noirbre de plats , charges de divers mets à la manière Chinoile. Van-

hoorn étant retourne à fa Parque , écrivit un billet de remercimentau Gene-

ral , & raccompagna de quelques piclens ; mais ils lui furent renvoyés , avec

ur.e réponle civile , par laauelle on le prioit de les remettre à fon retour.

Tycn fing-Jf'ay , eft une Ville de guerre y lîtuée en forme de triangle au

pied du i'iomontoire de Chang , où toutes les Rivières de la Province de

PcKincr fe rencc^ntrent, & pallent au long de fes murs, pour fe rendre a la

mer Aulîi n'cft il jamais fans un nombre incroyable de Vaiflcaux.

(90: Dans !es mêmes Cartes , T'^tw-f^rw. ^94) Les Cartes ont ici la marque d'un

(91) Cette Ville n'cft point dans les mêmes Villaïje

Cartes -, mais on trouve vers le même lieu , la (9^^ Ce doit être le T/ty-rvan-chtmng des

mûrijue d'un Village. Carres.

(91) C'eft apparemment le T/in^-hyen des {96) L'ortofrraphc Hollandoife eft Tyr» /

Cartes. mais l'y dans cette langue cft notre j'.

t,:/}) Cet' e PL-iccfe trouve dans les Cattcs.

Civi!iti<s

l'Ani aii.idiur

ri.\i:c du la-

Jduya.

q'ie

pr tncM. i eue
C'i.a'-? , ('Il il.-

ri'."'..k'.lt t rl^S

U", i'v'"en.s tic
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Du Faiixbourg de Tycn-fing-JFay , on encra vers midi dans une autre ki-

vierc (97) qui vient du Nord,& dans hiqiu'lle on eut tout à la fois le vent c?: la

iiLUce contraires. Auflî ne fit-on c^u'une heuc & demie -, mais dans cet efpate ,

on rencontra les Villages de Konfo , Sjukalda , Yunyfan^ &: Pyeffing , qui

bordent les deux rives -, &: vers le tbir on jetta l'ancre à Uhukul. Le 1 1 on ht ^,;..„ .
,

voile par Tanquofu , Pu-Ur , Gancliol , Uknkho , H.iri^chac , ik Makthijc/ieu , routes"

dont les environs forment un Pais plat , mais bien cultivé & rempli de mai-

Ions. Dans l'apiès midi on arriva au grand Village de rank-t^in , après avoir

fait trois lieues dans le jour.

Le lendemain Hyaiouja, principal Guide Mandarin , ayant fait diie.\

rAmbalfadeur qu'on ne pouvoir trouver de Koulys dnns ce lieu -, & lui ayant

pidpofc d'en lever à fes frais , Van-Hoorn répondit qu'il ne vouloir pas com-

nicnier fi tard ce qu'il n'avoir point encore fait dans le voyage. Ainfi l'on

p.n:i: avec l'unique fecoursdu vent ; mais comme la Rivière hiifoit quantité

de dc;ours , on fut obligé , avec le psu de Koulys qui reftoient , de faire tirer

les Barques l'une après l'autre. On ne lailfa pas de taire deux lieues 2c demie ,

à la vue de Zetuiiwang , Fïn-konlntin , Zat:^uin , & de trois autres Villages ,

pour s'arrêter le (oir à Gozathun. Le i j on ne fit que deux lieues trois quarrs ,

parce que les Barques s'engageoient louvc.ntdans le fable. Après avoir pailc viiitcbr.ui-cîu.

Mankafiin & Siùat-fu , on arriva fort tard à la Ville de Giu-cliu (98) , dont les

dernières Guerres ont fait un amas de ruines. Vers neuf heures , le principal S-icceircurciop -é

Mandarin s'approchant delà Barque de l'Ambalfadeur, dans une Chaloupe, fÎ. kv^-u
"!

:c

"^

lui tir des excufes de la nécelliré où il étoit de l'abandonner pendant la nuit , P" 'fs""'.
ti.:»» u

pour aller au-devant d'un nouveau General qui venoit de Peking , & qui
">'"•

alloit (ucci-ilenlansla Province de Fokyen à Tjyang-po-vi ^ dont il lui apprit

en wv-snc tems la dcpolîtion. Il ajouta que le Viccroi même de cette Pro-

vince avoitctc condamné à deux cens Taels d'amende pour la même faute ,

c'clt ,l-dire , pour avoir loutfert que les Vaiileaux Hollandais eufîent quitté la

côre , 'î^^^% la participation de l'hmpercur. Mais l'AmbalTadeur ju^ea que
tout ce rccit n'ctoit qu'une hétion , pour déguifer les verirables caufes de la

(liri;race de Tjy.ing-po-vi. Le nouveau Général pafîii vers minuit près des

Hollandois , accompagné de vingt grandes Barques.

Le 14 on trouva la Rivière bouchée par une fi groffe quantité de fable,

qu'on ne put faire plus de deux lieues. Après avoir palTé par Sangh-kia-tcvang ,

ons'airêta le fou a yangh'ui-pan. Le jour fuivant, avec le fecours du vent &C

de» Koulys, on palT^i jpxr Ponjingtmi ôi. Go-gothfm. L'après-midi on arriva

devant Gachin , où l'on prir le parri de palfer la nuit, après avoir fait trois

lieues. IFne demie lieue au Nord-Oueil: de Gu-chin , on découvre la Ville ne

Giiyji'n
, qu'on prendroit moins pour une Ville, que pour un grand Cljàteau.

\Jn ^^\:\"i<{ Mandarin Tartare , neveu de l'Empereur , vint ici complimenter

rAiiihiiladeur
, qui lui préfenta du vin d'iifpagne, & lui fit voir les chevaux

du cortège.

Le i'^ on pa{Tîi devant quantité de maifonsqui fon'' bâties fur les deux rives

,

devant les Villages de Kangidier , de Santan , de Nuinay-myau ^ d'lj«-
myau

, & devant celui de Suhatiento , qui forme le Fauxbourg de San-juig-

Vî'.Ie lie Ou y-'

fcn.

C.'r.iplîincr.s

il'ua iieviii (î'.'

rfimpertur-

(y?) Pans les Carres des Jéfuires , de Xtm-
Ihng

, 8i fait partie du Canal royal.

(98) Cette Place ne Ce trouve pas Jar.s U
Cirtc des J^l'ultcs.
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mÔnTTnÛsT ^'7 (i/9)' O" jctta l'ancre à l'Emile cette Ville, devant une grar.tlcplnine,

1 >o 5.

L'Aav.viflhJciir

11 û rcirl par

tcnc à l'ekiiig.

qui fepare Tes murs d«: la Rivière. Quoique le jour tûc peu avancé , i<c ciu'on

Ville lie San- n'eût tait que trois lieues , on prit la relolution de delcendrc ici , parce que
fi'iç-^^ci-

la Rivière avoir li peu d'eau, qu'il parut iniponible d'avancer. L'Amballa-

deur lit prclcnt aux Bateliers , qui l'avoient iervi depuis Su-chen & \k hay-

iigan, de quatre-vingtslîx Taels d'argent, dont ils parurent fort (atisFairs.

Le 18 , entre plufieurs Mandarins t]ui vinrent f-elicitcr l'Amballàilciu
, on

vit rcparoitre le neveu de l'Empeteur. Après avoir fait prcfent à ("on txceU

lence de deux moutons, pour lefquels il reçut aulli-rôt un beau fu(il, il lui

apprit qu'il ne trouveroit point d'autres Anibalfadeurs à la Cour que ceux de

Corée (i).

Le jour fui'vant, les Hollandois faifantufage d'un grand nombre de cha*

riots , de Porteurs i?c de chevaux qui leur furent offerts , partirent vers miui

avec leurs prélens 6c leurs niarchandifes , lous i'efcorte de plufieurs milliers

de Paifans , qui étoicnt accompagnés de leurs enfans &: de leurs femmes. Vers

trois heures, ils arrivèrent à Tang-fyeu , qui n'eftqu'à quatre lieues de l'c-

kiiig. On leur donna pour logement , dans cette Ville , une maifon vieille Se

ruinée. Le 10 , étant partis à la pointe du jour, ils traverferent Piilikua^

Suango &: Kaputhcen , où ne fe trouvant plus qu'à une demie lieue de la Ca-

pitale , ils virent venir aurdevant d'eux un Ly-pu nommé Lyn lau-ya , qui

les conduifit jufqu'aux Portes. L'Auteur du Journal remarque que depuis

Fu-chen-fu , ou Hokjyeu , ils avoient palTé , dans un voyage de fix mois

,

par trente-fept Villes , & trois cens trente-cinq Villages, fans compter , dit-

il, trente-quatre Temples (zj,

§. V.

Réception de tAmbajjadeur Hollandois à la Cour de Peking»

Son rrrivL^edans

XX E r u T s les Portes de la Ville Impériale , l'AmbalTadeur fut conduitL'Aml'afTadeur

cil lo.vViit ^ '* 1 ^ avec tout fon cortège , au travers d'une multitude incroyable de fpecta-

teurs , au principal la-tan , c elt-a due , a la Cour du Chancelier , qui elt

CoTinientiiy derrière le Palais. On les invita d'abord à s'alîëoir lous un poiche , pour le

'
"'"'

garantir de la foule. Lorfque les préfens furent arrivés , on conduifit l'Am-

baifadeur dans une chambre , où il trouva quelques Secrétaires allis près

d'une Table. Us lui firent figne de l'accroupir fur le plancher. Mais ayant

répondu qu'il fe trouvoir mieux debout , ils le prièrent de s'alFeoir près d'eux,

à la mcme table. Auflî-tôt qu'il fut afiis , ils lui firent diverfes queftions , concer-

nant les préfens & le rang des perfonnes de fa fuite \ après quoi , ils placè-

rent devant lui quelques mets.

C):- '.ui i!;:na-.Je Le grand Tatan le hâta de paroître , pour s'alTurer par fes gens du refpecl;

-*uaVi'£ iaurèîir! 1"' feroit icndu par l'Ambalfadeur à la Lettre dont on le fuppofoit chargé

pour Sa Majefté Impériale. Les Hollandois eurent beaucoup de peine à la

retrouver, dans la multitude de leurs cailfes. Cependant, lorfqu'cllc parut,

ils bailfercnt trois fois la tète pour la faluer ; & la prenant des deux mains,

,99) Cette Place n'cft pas non plus dans les parce que les Européens en avoient alors cette

Carres. opinion.

[ \ ) L'Auteur appelle ta Corde une Iflç , ( i ) Momanus , uiffup. Vol. II. p- j''»'

ils
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ils la pofcrcnt fur une table couverte d'un tapis rouge , parce que le tems , montanus.
remarque l'Auteur , ne leur permettoit pas de la prcfenter fur un platd'ar- 166 <;.

gent. Ayant achevé enfuite de découvrir les prcfens, on conduifit rAmbalfa- iic«niaiio(r.».

dcur au logement qui lui avoir été préparé. Mais il fur extrcmement furpris
f^'ij'."*^*

"^"'^ ^^

de n'y pas trouver de place pour les préfens , ni même les commodités qui -^

ttoient necellàites pour lui-même Se pour la fuite. Il demanda aux Manda-
rins qui l'avoicnt conduit , li c'ctoit une Maifon convenable pour un Ambafla-

lieur , qui étoit venu de i\ loin , avec des prcfens fi riches > ôc dont la Nation

avoic rendu de fi importans fervices à la Majedé Impériale. Ce reproche

leur parue jude. Ils lui promirent d'en parler à leurs Maîtres, & de les enga-

ger à le loger mieux dès le jour fuivant. On vint lui déclarer , en même-tems,
que les chevaux &: les bceufs (}) dévoient être prêts le lendemain au matin,

pour paroître à la Cour. Cet ordre fut un nouveau (ujet d'inquiétude pour
Van-Hoorn , qui ne fe crut point alfez de tems pour l'exécuter. Un Li-pu l'é-

tant venu prendre avant la pointe du jour , il fe trouva dans un autre embar-
ras pour fon Carrolfe , qu'on avoir équipé avec beaucoup de foin pendant toute

la nuic , mais qui ne put palfer parla porte de la Cour. Il envoya Noble i-esbofufx&ut

& le Secrétaire au Palais , avec le Mandarm. En y arrivanr , on les fit paflTer par cond,uts au V*.

quatre portes bien fortifiées , après lefquelles ils marchèrent plus d'un quart ^^'

de mille au long d'un mur intérieur , fuivis des chevaux & des bœufs. Ils trou-

vèrent enhi\ une cinquième porte , qui les conduifit dans une cour , où ces

animaux furent d'abord examinés par le premier Zou-tay-iing , ou Confeiller

d'Etat. C'ctoit un Tartare , dont l'âge furpalfoit foixante ans. Il n'avoit qu'un

ail. Sa barbe étoit blanche •, Se s'étant acquis beaucoup de réputation par fa

conduite , fa valeur Se fa prudence , il gouvernoit prefqu'entierement l'Em-

pire. Il fit dire à Noble ifc au Secrétaire de fe tenir un peu à l'écart , parce que
l'Empereur étoit prêt à paroître , Se de fe mettre à genoux lorfqu'ils le ver-

roient entrer dans la cour. Six Hollandois , dont quatre tenoient les chevaux >

&: deux les bœufs , reçurent ordre aufiï de fléchir les genoux,

Bien-tôt on vit arriver , par la grande porte de la cour , quatre chevaux , r.'Emperair va-

couverts de felles jaunes. L'Empereur en montoit un. Ce Prince étoit d'une Age & fi^wé de
taille movcnne. Il avoit le vifa^e alfez blanc , Se fon â'^e étoit d'environ feize ce Prmcc'.

ans. Il étoit vêtu d une cafique de damas bleu , brodée par devanr , par der-

rière , Se fur les épaules. Ses bottes étoient jaunes. Après avoir confideré aflèz

long-tems les chevaux de l'Ambafladeur , il le tourna en fouriant vers fon

Miniftre , Se lui dit quelques mots. Enfuite il ordonna qu'on montât devant

lui deux des chevaux de l'Ambalfadeur. Il s'en fit amener un , avec un bœuf»
pour les cxamiiKr de plus près j après quoi mettant pied à terre , il s'aflît fur

un petit banc. Les deux premiers Zoutay-^ings , s'allirent avec lui , mais à

quatre ou cinq pas de diftance , fur fa gauche , Se fur des tapis étendus à terre.

On fervit à Sa Majefté une talTe de bouillon de fève > Se l'on en préfenta Favcurqiriifjrt

par fon ordre aux Hollandois , qui burent leur ralfe à genoux. Ils repondi- ""^ ^''^^^"'^"'»*

rent à diverfes queftions , qu'on leur fit fur la Hollande Se fur l'Ambaffade.

Entin les bœufs Se les chevaux furent conduits dans une écurie qui faifoit face

(0 Les chevaux étoient Pcrfiens , & les ment à fiiivrc un récit qui cft trcs-iufotme
oiriifs de Bcn>;ale. La cr.iinte d'altérer quel- dans le Journal.
^c diofc à la vérité
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à la porte » & les HoUandois furent congédiés , après avoir eu le rems pendant
plus d'une demie heure , de contempler l'Empereur de la Chine.

A peine furent-ils retournez au logemen: de l'Ambalfadeur , qu'ils y virent

arriver deux Mandarins , qui venoient leur demander deux de leurs Palctie-

niers , pour en(ei|;ner à ceux de l'Empereur la manière de pcnfer & dïquiner

les chevaux & les bœufs. Un autre Mandarin fuccedant aullî-tôt , prella l'cn-

du reftedes préfens , & dit à l'Ambalfadeur que fon hls ne pouvoir ic tlif-VJl

penfer de les accompagner, pour s'alfurer qu'il n'y manquoit rien. Van-Hoorn
ne fit pas difticulté de partir fur le champ , avec fon hls , Noble , &: treize

autres pcrfonnes de fa fuite. En arrivant à la même cour eu l'Empereur avoit

paru le matin , ils trouvèrent que les chariots qui portoicnt les prcicns,
y

croient arrivez , plutôt qu'eux , par un autre chemin. Le Ta-tun , ou le

Chancelier, y ctoit allîsà terre. Il ht ligne aux HoUandois de prendre place

derrière lui , fur des rapis qu'on avoit apportes pour eux. Une demie heure

fe pafla fans aucun changement dans leur lîtuation. Enfin l'on vit paroirre

les deux premiers Zou-tay-zings , qui s'étant alîis fur leurs tapis , appcllerent

aurtî-tot le Ta-tan, Il s'avança vers eux , & fe mit à genoux pour recevoir leurs

ordres : c'ctoit de dire à l'Ambalfadeur que Sa Majefté Impériale lui iailoit

demander fi le Seigneur Matzuiker ctoit en bonne lantc à Batavia.Vanlloorn,

fléchilfantun genou , répondit que la faute du Seigneur étoit bonne. Immé-

diatement après, on enleva les préfens, à l'exception des lanternes, iklEm-
rEmpcreurveut pcreur ne demanda point à les voir. Mais lorfque l'Ambalfadeur fe fut retire,

Sa Majefté Impériale eut la curiofité d'examiner les lanternes , que le Capi-

taine Putmans & le Secrétaire s'empreiferent de lui monter. Elle voulut

voir auHi le Carolfe traîné par deux bœufs , & deux de fes Officiers dedans,

Ainfi Putmans & le Secrétaire eurent le tems d'obferver ce Prince c'e fon près.

Le 2 1 , plufieurs Mandarins rendirent vifice à l'Ambalfadeur. Il lui vint aulli

un Melfager de la part du premier Zou-tay-zing , pour lui demander s'il avoit

du corail fanguin , des perpetuanes , & d'autres marchandifes à vendre ,
parre

que vraifemblablement Sa Majefté fouhaiteroit d'en acheter. Van-Hoorn ic

pondit que VOng , ou le Roi de Batavia , lui avoit expreftement deftenducle

rien vendre \ mais que tout ce qu'il avoit de marchandifes étoit au fervice de

Sa Majefté. Dans tout cet intervalle les HoUandois furent gardes par quatre

Mandarins & deux Soldats , fans avoir la liberté de fortir. Les Guides de leur

voyage , qui avoient logé jufqu'alors avec eux , reçurent ordre de palfer dans

iicftmandéau Une autre maifon. L'après-midi un Secrétaire des Li-pus vint avertir l'Am-
'.

1

ns pour les balfadeur qu'il devoir fe trouver au Palais à minuit , pour délivrer lui-même

les préfens à l'Empereur. Suivant cet ordre , quelques-uns des premiers Man-

darins vinrent le prendre, deux heures avant le jour , & le conduifirent , avec

route fa fuite , par trois cours différentes de celles qu'il avoit palfées le jour

d'auparavanr. On le fit pénétrer de-là , dans une grande cour plus intérieure,

au fond de laquelle croit un fort beau bâtiment. Tous les préfens y étoient

rangés à terre , gardés par le fécond Ta-tan y qui en étoit fort près > & qui ht

figne aux HoUandois de venir s'alfeoir près de lui.

\JnQ heure après , les trois Ambaftadeurs Coréens arrivèrent dans la mcme

Cour, avec un cortège de cinquante perfonnes , qui avoient les cheveux

longs , 6c qui étoient vêtus à la manieie Chinoife > mais avec aufti peu de

»oir les lanter-

nes
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rlchclTc dans leurs habits , que d'apparence dans leur figure. Ils reçurent ordre

de s'alfcoir fort loin derrière les Hollandois , du côcé gauche en entrant. 1 1 fe

palfa une autre heure , après laquelle on vit paroître un Li-pu , qui vint

recommander à l'Ambairadeur Hollandois d ctre fort concis dans fes rcponfes

,

Il Sa Majefté Impériale lui faifoit Ihonneur de l'interroger. Aulli-tot il en

vint un autre , pour lui déclarer que Sa Majellé ne voulant pas voir les prc-

fens ce jour-là, il droit libre de {e retirer, tn arrivant à fon logement, il y

trouva un billet en langue Chinoife , qui contenoit le nombre Se la qualité

des provilions que l'Empereur accordoit chaque jour pour lui & pour fa

fuite. L'Amballadeur , Jean Van-Hoorn fonhls, & Noble, dévoient rece-

voir deux oyes , quatre poules , trois poiifons, fix kartis de farine, trois

tal-ls de thé noir , une livre & demie de IVoetfjoe ( 4 ) , une de mcj'u , une

àifoya , une d'huile , neuf kattis de légumes S>c d'ail , fix cruches de liqueur

,

un mouton , de deux jours l'un , cent poires tous les cinq jours , cinquante kat-

tis de raiùn , aurant de prunes fcches , & cent cinquante abricots. Le mémoire
portoit pour fix perfonnes de la fuite , douze kattis de porc , fix de farine ,

iixde tiiu-kuy trois tacis de woètsjoe , un katti & demi de raefu , la même
quanritc de foya & d'huile, &: fix grandes cruches de liqueurs s pour quinze

aunes perfonnes , fept kattis & demi de porc , deux de légumes , un de lel

,

& cinq cruches de liqueur.

L'aprcs midi du mcme jour, les Hollandois apprirent avec joye que l'Em-

pL'reur avoir vu & accepté les préfens. Deux Mandarins vinrent demander à

l'Amhairadeur s'il pouvoit fe trouver deux jours après au Zamboie , pour faire

fon compliment à l'Empereur , & fe rendre le lendemain au Sceau privé.

Il confcntit à ces deux propofitions. Le 24 , à neufheures du matin , un Man»-

darin vint le prendre, & le conduifit avec neuf perfonnes de fa fuite chez

un grand Mandarin qui avoir fa maifon derrière celle à\xlta-tan. Les Hol-

landois virent de-là > par une des portes du Palais , le lieu où fe garde le Sceau

Impérial. C'ell un petit édifice de forme oAogone. Après avoir paflTé une
demie-heure entière , aflis fous une porte , pour fe garantir de l'ardeur du
Soleil , ils entendirent une voix qui leur difoit de monter. Lorfqu'ils fe furent

avancés de quinze pas, la même voix leur dit de fe mettre à genoux. Peu
après , on leur dit encore \ bailfez trois fois la tête , & levez-vous. Pref-

mi'auffi tôt, la même voix leur renouvella l'ordre de s'agenouiller & de baif-

1er trois fois la tête. Après toutes ces cérémonies, elle leur dit enfin : levez-

vous, & retournez à votre logement.

Lorfqu'il y fut retourné , le Grand Ta-tan s'y rendit , accompagné de deux
I-i-pus , & lui fit diverfes queftions. Mais comme on étoit en plein midi , &
3ue la maifon avoit fort peu d'étendue , l'excès de la chaleur le força bien-tôt

e le retirer. En partant , il refufa une paire de piftolets , un fufil , & deux
lames d'épée , que rAmbalFadeur lui olFrit. Ce témoignage de bonne volonté,

lui dit-il , étoit fuffifanr. Les deux Li-pus demeurèrent après lui , & palfe-

rent la plus grande partie du jour à faire aux Hollandois quantité de queftions

frivoles. Ils leur demandèrent , par exemple , comment les moutons & les

lièvres avoient la queue faite en Hollande. Un Secrétaire écrivoit aulll-iôç
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les rcponfes. A leur départ, ils reFufercnt aufli les picfciis qui leur fureit

oftcrts. Lenûme jour Sa Majellc Impériale envoya dix-huit lellcs A l'Ain-

baU'adcur , pour lulage des liollandois pendant leur fcjour à Pekmg.
L€ Z5 , aprcsmiunit, le premier Secrétaire du Li-pu, accompagne de deux

Mandarins richement vêtus , vint prendre l'Amballadcur , avec la plusgraïuic

partie de fa iuite , pour le conduire au Palais. Us le rirent pnlllr par tiois

portes , dans la mtmc cour où il s'ctoit rendu le matin du ;our prcccdcin -, &
l'invitant à s'alFeoir , i!s lui dirent d'attendre jufqu'au jour, parte quelLiiv

p;teur devoir paroitre (ur Ion trône. 11 palFa deux heures dans l'ohluniu:.

Enfuite , au point du jour, il vit la cour remplie de Mandarins, en liabirs

de cérémonies , quictoient venus au Zamboie pour rendre leurs loumillions

à l'Empereur. Une demie heure après , les HoUandois furent conduits \crs

une quarricme porte , à quinze pas de laquelle ils appcrjjurenr cinq clcplians

,

chari;cs de tours dorées ; trois à droite , & deux a gauche de l'cnticc. Ils

virent aulîî quatre fourgons de l'Empereur, c'eft-à-dire, deux à chaque côti-

de la porte , qui avoit trois pallages. On les mena par le pallage de la cau-

che , vers une autre porte, qui avoit trois pallages comme la piécedciue ,

mais plus hauts , & qui alloient en montant. On les fit palfcr , comme aupa-

ravant , par le troifiéme, parce que celui du milieu, qui failoii face au trniic ,

croit refervé uniquement pour 1 Empereur. Us entrèrent de-là dans une coi'x

fpacieufe , au fond de laquelle croit le Palais où ion uvoit élevé le troue. Ou
y montoit par des degrés de marbre.

Cette Cour étoit remplie de Mandarins , ranges en ligne, & rev'tu'; de

leurs habits de cérémonie. Des deux côtés du Trône paroiiroient des Lnleigiies,

des étendards & des parafols-deploiés , jaunes , bleus »?>: blancs. Sur les cotes

des degrés étoient rangées trente peilonnes vttues de jaune. Au picil , on

voyoit cinq chev.iux , avec des felles de la même couleur. L'Amballadcur t'c

les gens de fa fuite furent placés fur la droite , à l'extrémité de la première

ligne des Mandarins. Après y avoir été afîjs quelques momens , ils fureur oMi-

gesde fe lever , pourlaillèr le palFige libre X quelques Grands, qui le reii-

doient à la falle du Trône. Une demie heure après, on entendit le Ion d'une

petite cloche , & le bruit de quatre fouets. Enfuite , fur quelques ordres qui

furent donnés en langue Tarrare, plufieurs Grands Mandarins fe rendirent

devant le Trône , entre certaines pierres bleues qui étoient placées dans ce

lieu, au nombre de dix- huit ou vingt. Se d'environ lîx |>ouces de hnireur.

Alors, fur la proclamation d'un Hérault, ils rendirent leurs foumillionsau

Trône, en s'agenouillant trois fois & bailFant neuf fois la tête. Pendant cette

cérémonie on entendit un doux concert de plulieurs fortes d'inftrumens.

Après les grands Mandarins, TAmbailadeur &: l'on cortège furent appelles

par le Hérault, & conduits par deux Li<pus , qui les placèrent derrière» la

feiziéme pierre bleue. Us y firent leur révérence , mais fans pouvoir découvrir

le Trône ni l'Empereur. Les deux Li-pus fe retirèrent aufiî-tôt, tandis que

l'AmbafTadeur , avec fon fils & Noble , furent conduits , par une voie détour-

née, fur les degrés de marbre , vis-à vis l'édifice où le Trône étoit placé. Ils

y furent placés près du fécond Ta-tan , à la diftance d'environ quatorze pas du

Trône. De-là ils découvrirent pleinement & le Trône & l'Empereur ,
qui

étoit vctu d'un habit de drap d'or. Peu de tems après 3 on leur préfenta une
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tafTe lie Knilllon de ttvcs. Ils ne l'eurent pas plutôt bCi , que l'Empereur (c

levant de dcllus Ion Trône , parut s'avancer vers eux -, niais tournant tout d'un

COUP . il l'i retira derrière le Trône. Cctoit un jeune Prince i fa taille ctoic

peu remplie &: ion teint brun. Les Ilollandois apprirent qu'il avoit douze

Kuis (s) pour fa garde.

L'Amlulladeur étant retourne audî tôr à Ton logement, donna ordre que

les prclciis dellincs aux Tay-/.ins hillcnt puparcs pour cet ulagc. Ils dévoient

inc envolés aux quatre Zou tay-zings qui fornioient le Con(éil privé de

Ibmpereur , ifc qui étoient chargés de l'adminillration pendant la minorité «

aux trois Ta-tans, ouChancellicrs , qui prélîdoient au Tribunal des Li-pus;

aux trois Li-pus chargés des atlaircs éti.ugcics & île celles des Amballadeurs ',

is: aux Secrétaires du mùni; Tribunal. Ces piélens, t]ui dcvoicnt fervir à les

dilpuler favorablement pour les Hollandois, étoient fort riches. Cétoitde

l'ccarlate is: d'autres draps , de la toile, du corail fanguin , de l'ambre , des

pitlolcts, desépées, i?»:c.

Le i6, Noble &: Putnuns furent appelles dans l'alFemblée des Li-pus. On DiVhnthn>^u

leai déclara que fi l' Amballadeur avoir cjuelque faveur à demander à ba Ma- ^.',4'.'"'
''" *''

)cllc hnpériale , ou fe prcpofoit de lui taire quelqu'aurre préfcnt , il devoir

venir dans le nicme lieu, avec Noble, le matin du jour luivant , & dé-

livrer fcs intentions par écrit , ahn qu'il ne reflat plus d'embarras fur ces deux
points. On ajouta que les 1 lollandois ne manqueroicnt ni de porteurs ni de
vt ''urcs pour tranlporter leurs équipages iS: leurs marchandées dans une
iiMilon plus fpacieufe. Sur cette déclaration, l'Ambairadeur communiqua
fcs demandes au Tribunal , &: l'on en drelFa un Placer , dont les principaux

articles feréduifoient à quatre. Il dcmandc-it, pour les Hollandois, I.i liberté

de venir chaque année pour le Commerce , dans le Royaume de Tay-:^in
,

particulièrement aux Ports de Canton , de Sing-chcu , de Hok-fyeu , de
Kiri<^pol<<. de Hung-jycu {C>)\ i"*. de pouvoir commencer le Commerce à

l'arrivée de leurs Vailleaux , avec qui il leur ilairoit, cSrfe rendre dans les

lieux qui leur paroîtroient convenables j 3°. de pouvoir acheter de la foie

iruejîL' toutes fortes de marclnr.lifes qui ne feroient pas défendues ; 4'. de
pouvoir louer une maifon commode pour eux ^: pour leurs marchandilcs.

L'AmbalIadeur prépara aulli, comme de lui même, un préfentpour l'Em-

pereur, compofc de quatre colliers d'ambre , d'une boctc d'ambre , un plat

d'argenc , une bocte de nacre garnie d'argent , quatre œufs de Kafnutis ,

dix pièces de drap jaune , deux pillolecs à double canon , deux piltolets de
poche , deux lames d'épée , une veftc de bufle , vingt flacons d'eau-rofe,

quatre lunettes d'approche, fix pièces de bois de kalambak , deux cornes de
licornes, une pièce d'ambre en malFe , un cheval de bronze fur un piédeftal,

un lion & deux chiens en bronze , une courtepointe de toile de Perle &deux
petits mortiers.

Le 27 au matin , l'Ambaffadeur & Noble furent invités par un Mandarin a
fe rendre au Tribunal des Li-pus. Après y avoir délivre leur Requêre & l'Inven-

taire des préfcns, ils furent conduits dans une. autre chambre, fans que leurs

guides eulfent prononcé le moindre mot. Mais deux Li-pus de l'Alfèmblée

( y ) De petits Rois fans doute. y prend fouvcnt la place ^i G , &iSyeu celle de

( 6 ) Il paioit
,
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iUlerent bien-tôt lui demander pourquoi il étoit venu à Pekinf par la vorç
de Hok-fyeu , plûcôt que par celle de Canton , après l'ordre que les Holhia-
dois avoient re^u de venir par le dernier de ces deux Porcs. U répondit en: il

avoir fuivi l'es inlhudions. On le conduifit enfuite à ton nouveau lo"c-

ment , qui ctoit le mâiie où Go ytr &c Kayfcr avoient i . udc treize ans aupa-
ravant , is: que les Amballadeurs avoient occupé l'eipace d'un mois. Peu
après , les nicmes L:-pus vinrent l'avertir que le Ta-tun le difpofoit à venir

viliter les nouveaux piélens, pour en rendre compte à l'iimpercur. U parac

en effet , avec pluiieurs autres beigneurs \ & la<uriorué ne laillant rien

cchapper , il demanda à.'o\x chaque choie venoit , & quel en croit rufare.

Le iS au matin, deux Li-pus vinrent demander quelques modèles dci

prélens. Le même jour Van-Hoorn , prenant à part les Zou-tay-zin^s, 1«
Ta-tans , & autres Mandarins , leur oftrit l'inventaire des prcfens

-, mais

rien ne put les taire conlentir à les recevoir avant la conclulion dc;s affaires,

Us lui rirent entendre que li lui , ou les gens de la luite , avoient quelques

marchandiles dont ils vouluffent difpofer , il ctoit à propos qu'ils en don-
naflcnt la lifte. Van-Hoorn répondit , comme il avoit déjà lait , qu'il n'a-

voit rien à vendre, & que ce qu'ils appelloient des marchandifes , étoit

des prélens dellinés à ceux qui lui feroienc obtenir ce qu'il venoit deman-
der. Ils le rc£,''3rderent les uns Ifs autres, fans expliquer leur penl'ée , & Te

contentèrent de repérer qu'ils n'ofoient rien recevoir.

Le 50 , l'Amba.Ibdeur &: Noble furent avertis par les Li pusde fe rendre

chez le premier Ta-tan , où le tenoient ordinairement leurs Affemblces,

t>our répondre à diverfes queftions fur la qualité de plufieuis perfonnes de

eur fuite. Le premier de Juin , Song-laa-ya l-;) , un des Li-pus , & quatre

grands Mandarins, vinrent entendre la mulique Hollandoile. Van-lioorn,

qui les connoilfoit fort civils , prit plailïr à les traiter noblement , & les vit

partir exrrêmcinent latisfaits.

Comme il étoit obligé, par fes inftrudions , de faire accepter les préfenj

aux Conferllcrs d'Htat , avant que les affaires fuffent conclues , & que la

crainte d'être trompé le tenoit toujours fur les gardes, il chargea Noble 6:

Putmans de déclarera l'AlFemblée des Li-pus , qu'il fe réjouilfbit beaucoup

de la bonté avec laquelle Sa Majefté Impériale avoir reçu les préfens ; mais

qu'en ayant aullî quelques-uns poui les Zou-tay-zings, & d'autres Seigneurs,

il fouhaitoit qu'ils en fulFent avertis (S)
., ik qu'on lui permît de les déli-

vrer. Noble s'étant rendu au matin chez le Ta-tan , fut condu t dans une

chambre par Song-lau-ya,& lui expliqua le fujet de f-» commilîîon. Ce Seigneur

entra dans le lieu de l'AlTcmbléc , ik reparut bien tôt pour répond'-e aux

deux Hollandois , qu'elle s'étoit féparée j mais que devant fe rejoindre Taprcs-

midi , le Ta-tan y propoleroit leurs intentions. Enfuite il leur demanda

plufieurs fois Ci les prélens venoient du Gouverneur de Batavia , & s'ils

croient accomp.ignez de quelques Lettres. Noble répondit , qu'il l^') avoir

point de Lettres . mais que l'Ambaffadcur avoir ordre du Seigneur Moat-

zuiker de faire des préfens aux Grands de la Cour.

( 7 ) On a (li?ja remarque c]uc t«« ^« cft un { 8 ) C'étoit le moyen de n'être pas r'om-

titre qu' (îrnific Ffigutur & qui appartient aux pé ; mais c-rte voie dcvoit-cllc être ngrtable

C^rauils Maudauas. aux Zou-tzy^ zings i
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I,e î Van-Hoorn envoya pat écrit fes intentions à rAlfcmblée des Li pus.

îvjble .5c Piumans , qui le tiouveient encore charges de cette commilîion ,

furent conduits par deux Li-piis dans une chan:bre particulière, où ils dcli- Einknras de

vrciriu leur Mémoire à Son^lau-ya, qui étoit un de leurs Guides. En nitme Van-H.Mf.ipoiu!

teins il le pria de donner les confeilsù l'^Amballadeur fur la manière dont il
'"P'*^''"'*

devoit le conduire , parce que les i lollandois ne pouvoient être inllruits des

iiLu'.es de la Chine. Îsonç-Luiya parut peu l'atisiait de ce lang.ige. Il entra

d.:n. la chambre du Conleil. Noble & Purmans y furent bien-tôt appeliez , ëc

preleiuerent le Mémoire de l'AmbalFadeur aux trois Ta tans , dont l'un éroit

Chinois, & les deux autres, Tartares. Après l'avoir lii^ ils demandèrent à

qui rAnibalfadeur vouloit faite des prcfcris. Les deux Agens 1 lollandois, qui

n'ctoientpas préparcs à cette quellion, louhaiterent qu'on leur lailTâc le rems
tî'cii [.arler à l'Ambalîàdeur. Mais ne recevant aucune rcponfedcs Ta-tans ,

ils le retirèrent fans avoir rien conclu. L'apiès-midi du même jour, un Man- un .Nfanolar.Vi

daiin à qui Van-IIoorn avoir fair préfent de cinq aunes de flanelle, les lui '"'«piv .aca ;

rapporta, fous prétexte que l'affaire de l'Amballade n'étant pas terminée,
'i'"'-'^''" '<'»"-•

il n'oloit les accepter. Il ajouta qu'il étoit venu de l'on propre muiivemcnt
pour informer l'Ambairadeur que le Mémoire par lequel il avoir lait con-
noitre aux Li-pus les préfens qu'il deftinoit aux Zou-tay zings , n'avoit pu<: été

goûté
;
que peut-être lui deputeroit-on quelque Lau-ya de ce corps , pour lui

liemander dans quel lieu cs: dans quels termes il avoir entendu pailer des
Zou-tay-zings ; is: qu'il lui conleilloit de répondre , qu'il avoir fiippoTéque les

Zou-tay-zings , les Ta-rins & les Li-pus étoient la même chofe. Cet avis parue
fort bizarre à Van-Hoorn. Il avoir vu les Zou-tay-zings Se leur avoir parlé.

Ses réflexions lui firent jnger que c'étoir un arrifice des Li-pus pour l'empê-

cher de faire fes préfens aux Zou-tay-zings , & les faire tourner â leur profit.

Des le 4 il vir arriver ce qu'on h.i avoic annoncé. Ayant été appelle avec Expiîcitîon .:..'.•(

Noble à l'Alfemblée des Li-pus , on lui demanda comment il favoit qu'il y revoit .iiiAuieii.

eut des Zou-tay-zings à la Chine. Il répondit qu'il en avoir vu deux, qu'il
''" ^'"P"''

leur avoir parlé , de qu'il avoir appris d'eux-mêmes qu'il y en avoir deux

rappelle le le'^aemain chez le Ta-tan , où l'on exerça la patience , en le

failanc attendre l'efpace de deux heures. Enfin , quelques Li-pus l'ayant intro-

duit dans l'AlTemblée, le premier Ta-tan lui dit, qu'à la vérité il ariivoit

fouvent que des Ambalfadeurs offrilfent des préfens aux Zou-ray-zin'^s & au
Confeil des Li-pus , mais que leur ufage n'étoir pas de les recevoir

5 qu'il ne
devoit pas le fier par confeciuenr au récir de ceux qui lui donnoienr des idées
diftcrentes , & fe loiier de leur Confeil. L'Auteur du Journal ajoure , pour
faire connoîrre, dit-il, combien il entre de cérémonies yj dans les plus petites

aftaites , que plufieurs Mandarins vinrent l'après midi chez l'Ambalfadeur ,

( s ) L'obfcuricc du Journal , cju'il faut at- rcc's que par ce motif , l'Ambafladeur leur
fribucràla grolTicrettî du ftylc , u'empcclic avoir tendu un ncs-mauvais office en oubliant
pas qu'on n'y découvre alfez d'où venoit l'cm- ce qu'ils auroient foiihaité qu'il eiu tenu ca-
barrn? des Seigneurs de Pekiag. Il leur ctoit clic. De fon côté , il nvoit crû cette conduite
liùfendu de recevoir des préfens j & n'ccanc ai- nécciroirc pour dvitet d'être trompé.
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charges , par un ordre exprès de Sa Majcftc Impériale , de lui demander d'uii

Vwiioient l'eau-rote , les cornes de licorne, le Mont de cuivre
, quel ctoic

leur ufage , «S: quels :)ireaux c'croient que les Kafnatis.

Le II au matin, un Mandarin vint prendre l'Ambadadeur & toute fa

fuite , pour les conduire à la première fête de l'Empereur (10) , qui (e cclc-

broic chez le Grand Ta tan. Van-1-loorn trouva ce Seigneur dans la ialle,

pour l'y recevoir. Ils fc mirent à genoux enrembic , &: baillcicnt trois fois

la tète vers le Palais de l'iimpereur. linluite prenant leurs places
, leTa-taii

le mit à la première , & ht alfeoir l'Amballadeur à peu de dillance iiir ù
droite. Noble , Putmans , le Secrétaire, & le relie du cortège Hollandois,

furent placez derrière lui. Du côté gauche ctoient allez loin quelques Li-niis

& d'autres Seigneurs. Lorfque tout le monde fut placé , on apporta une tallc

de bouillon de fève, qui hit remplie à la ronde , Hc bûc en llcchiiFaiir un

genoiiil
i après quoi l'on mit devant le Ta-taii , devant l'Ambairaclcar, i^;

les perlonnes les plus dilhnguces de la luitc , des tables couverîf: de trente-

trois plats d'argent. Les autres turent lervis cinq à cinq , &c leurs tables rem-

plies de toutes tortes de truits , & de viandes cuites à l'huile. Alors cbicun

reçut une ralfe de liqueur impériale , que ceux à qui elle parut agréable

burent un genou à terre , après les inchnations de tète ordinaires.

Après cette cercuîonie , on commença librement à manger. Les Li pn' &:

les autres Seigneurs , qui n'avoient devant eux qu'une natte éteridut 'ur

plancher, fans tables cs: fans plats , reçurent les mets que le Ta-tan le

voya de fa propre; table. L'^rique le premier fervice fut un peu avance , le

Ta-tan demanda fi les Hollandois avoient des tacs pour empor::: les relies.

Us repondirent que ce n'étoit pas leur ufage. Mais le Ta-tan ayant fai»- appor-

ter quelques-uns de les propres lacs , les Interprètes commencèrent à le lem-

v.iiit.<tédes(cr- plir de toutes les viandes qui fe préfentoient. Au.li-iôc que la table fut ainfi

^cis. déchargée , on vit paroitre un autre le* vice. Sur les tables du Ta-tan , de l'Am-

balladeur , & des autres pertonnes de diftinétion , on apporta deux plats &
deux allîetes volantes ; mais fur celles des geis de fa fuite , on ne fctvic qu'un

plat de mouton bouilli &i. un plat d'agneau. Les pièces de viande peloient

chacune au moins quinze livres \ & quoiqu'elles mirent d'alfez mauvaile

apparence , elles étoient extrêmement gralfes &c de très-bon go'.:. Les Hollan-

dois prirent beaucoup de plailîr à l'avidité avec laquelle les Li-pus &: les autres

Sf gneurs mangeoient tout ce qui leur croit offert. Ils ne furent pas moins

amulés des ulages de table desTartares. Lorfque tout le monde eut celle de

manger , les tables furent delfervies par des Soldats. Tous les Convives flé-

chirent les genoux , en baiiran: trois fois la tète vers le Palais de l'Empereur

,

Ik les Hollandois fe retirèrent.

inniii(.<tudc i!c L'Amballacleur étoit à peine rentré chez lui , qu'un Interprète ' ' l'aver-

u"rêponre\iu'ii "* ^^ '^^ ^^"'"^
P'^'''^

dans quatre jours , pour la féconde fècc , & deux /ours

attendait (ii; après, pour Iatroilîéme&: la dernière. Il lui déclara aulîî que deux ou trois

>i.ni^cr(ui.
jours après le dernier feftia de l'Empereur il devoir penfer à partir. Cet ordre

ayant fait craindre à Van-Hoorn que In rcponfe de l'Empereur à fes deman-

des ne vînt fi tard , qu'il fiit impolllble d'y rien changer , il fe propola d'c-

«.CCii

j(to} Cn a VU , dans Nlcuhof
,

gtic l'I^iripcreur donne trois fcccs aux AmbafTàdoirs.

cnrî
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crlrcau Confeil des Li-pus , pour demander cctre rcponfe dix jours avant

(m dcparr. L'allembléo lui fie dire qu'on i'ccouteioit le jour de la féconde

fàe. Cependant Song-lau-ya fe rendit che^ lui le 1 5 , pour fçavoir ce qu'il

delîroit du Confeil. Il voulut remettre à ce Li-pu la Lettre qu'il avoir écrite ;

mais Song-lau-ya refula de la prendre , s'il n'en recevoie auparavant l'expli-

cation. Un Interprète ayant été chargé de le latistaire , il répondit alors

ûu'auili-tôt que Sa Majeltè Impériale auroit fait connuîtte (es réfolutions

,

rAmbalfadeur devoir être allure qu'elles lui feroient communiquées. Six grands

Manilarins arrivèrent pendant cet entretien , & Song-lau-ya , en fe retirant »

confeilla aux Hollandois de recevoir civilement ces fix Seigneurs. Van-Hoorn

Ui retint volontiers à dîner, 6: leur donna le plailir d'entendre fa mufique.

Le lendemain il fut conduit , avec fa fuite, à la feconue fête de l'Empe-

leur , qui fut femblable à la première 1 excepté , remarque l'Auteur , que les

Hollaiidois ne furent pas obligez de fe mettre à genoux devant le Ta- tan.

A leurdép.irt , ce Seigneur dit à Van-fioorn qu'il étoit inutile d'envoyer fa

Le:rre au Confeil des Li-pus , parce qu'on y étoit déjà informé de ce qu'elle

contenoit, par le récit de Song-lau ya. En rentrant chez lui , l'Ambafladeur

fur invité par un Mandarin à le rendre le lendemain avant le jour au Palais ,

pour y recevoir les préfcns de Sa Majefté Impériale. On vint le prendre en

etict le dix-fept. Il fut conduit dans la grande cour , devant la quatrième

porte qui fait face au trône de l'Empereur. Une heure après le lever du foleil,

quelques Li-pus, en habits magnifiques, entrèrent dans la même cour, &
furent bien-tôt fuivis d'une table , couverte d'un tapis rouge. On y expofa

iiîimediatement quelques étoffes , avec une fomme d'argent. Enfuite l'Ani-

balTddeur , fon fils , Noble , Putmans , & le Sécreuire , reçurent ordre de
s'approcher. Us furent places vis-à-vis la porte du milieu , qui cft diredtement

oppoféc au trône. Cependant la cinquième porte cft fi haute , qu'ils ne
purent le découvrir.

Après leur avoir fait incttre trois fois les genoux à terre , & baifler neuf
fois la terre , on leur apporta les préfens, qu'ils reçurent à genoux. Ceux
qui croient deftinés pour le Gouverneur de Batavia , furent reçus par l'Am-
balfideur mcmc. Ils confilloienten trois cens florins d'argent fin, renfermés

dans fix bocces i deux pièces de drap d'or de la Chine i deux autres pièces

d'étotfeChinoife à figures de dragons ; quatre pièces de damas à fleurs, en-
richi 'aulli de dragons \ deux de Ha..clle , douze de fatin , huit de damas j

dix de riches étofi'es à fleurs , dix de pelarigs , & dix de panjjes.

Les préfens qui écoicnt pour l'Ambafladeur confiftoient en cent florins

d'aigent, quatre pièces de/'tiAi//^^, quatre de /?<i/î//«, quatre de AoÂ:/c//i crus

,

trois de fimple faiin bleu, fix de fimple damas, & deux de draps d'or à

dragons.

If fils de rAmbafTideur reçut une pièce de flanelle noire » quinze florins

d'argonï fin , deux pièces de ga^ectwt , tk deux de fimple damas. Noble eut

cinquante florins d'arj^ent fin , une pièce de drap d'or de la Chine , une
pièce de fl.uielle , trois de damas , une de fatin , deux de gaj^en , deux de
pdangs

, & deux de panfj,es. Putmans & le Secrétaire Vander-Docs reçurent

chacun quarante florins d'argent fin , deux pièces de damas , une de flanelle

,

une au-re de fatin , une ^Cfftlangs , une àcpunjjes , une de damas fimple , Sc

Tome /', i|.tl

Monta NL s.
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une de goës hhnc. A chacun des Interprètes, on donna deux pièces de fatiu

noir, deux de ^o« blanc, deux de /><!////« , & deux de damas iimple. hwha
le partage de tous les autres Holiandois du cortège fut , pour chaque paiti-

cuUer , quinze florins d'argent fin , deux pièces de ga^e crue , ifc deux de

damas (impie.

Hyn-lau-ya , principal Mandarin de Hok-fyeu , reçut un cheval avec h
felle. Han-lau-ya , fécond Guide du voyage , & les Interprètes Chinois , eiirc: t

chacun leur robbe de damas de foye , brodée d'or , dont ils dévoient fe revê-

tir fur le champ. Chaque Soldat du cortège eut aufli fa robe, ou fon habit

de damas iimple.

Après cette diilribution , les Hollandois retournèrent au mcmc lieu où

s'ctoient faites leurs premières proftrations , pour les recommencer à titre de

remercimens. Enfuite deux Mandarins les conduilireni jufqu a la dernière

cour. En les quittant , l'AmbalFadeur leur demanda quand il devoit recevoir

la Lettre de lEmpereut pour l'Ong de Batavia , & fa rèponfe aux fupplica-

tions des Hollandois. Ils lui répondirent que tout feroit exécuté dans le

tems convenable , mais que ce feroit apparemment trois ou quatre jours avant

fon départ. L'aprcs midi du même jour , un jeune Viceroi, neveu de l'Em-

pereur, & d'env. en vingt ans, rendit vilite à l'AmbalTadeur, accepta quel-

ques verres de vi; ^S"2> ^ parut fort amufé d'un concert de niulique

Hollandoife. Le len ain un autre Seigneur, qui commandoit toute la

NoblefTe de la Cour, vint prendre le même plaihr, ôc fut traité à dîner

par l'AmbalTadeur.

Cependant les Zou-tay-zings , & les Li-pus ne paroilTant pas plus difpo-

fésà recevoir les préfens, Van-Hoorn leur avoit écrit le 4 pour leur deman-

der la permidion de les vendre. Us ne lui firent aucune réponfe. Le 10 , il

fut averti de fe rendre à la troificme fête de l'Empereur , qui devoit être célé-

brée chez le troifiéme Ta-tan. Il y fut traité comme dans les deux fctes pré-

cédentes. Mais après tant de fatigues & de dèpenles, il ne put obtenir dm-
tre faveur qu'une lettre fcellée pour le Gouverneur Matzulker , avec laquelle

il fe vit enfin congédié. Les ordres étant donnés pour fon départ, il quitta

Peking le 5 d'Août , pour retourner fur fes traces par une longue &c ennuieule

route.

En paflànt à Syen-fing-wey, où il arriva le 1 1 , il envoya au Gouveineiir

de la Place les préfens qu'il lui avoit deftinés à fon palTage ; m^is il ne put

lui faire accepter que cinq aunes de tlanclle Se deux bouteilles » eau-role ,

pour lefquelles ce Seigneur lui offrit quanti :é de rafraîchillèmens , & le traira

magnifiquement dans une de fes Barques. Le Ta-lau-ya lui fit auili préfent

d'un mouton , & d'une abondance de fruits. Van-Hoorn fe croyant obligé

a quelque marque de reconnoillance , lui envoya une pièce de perpetuane ;

mais ce Seigneur répondit que le préfent étoit cxceflif , & que s'il dcliroit

quelque choie , c'étoit quelques armes de l'Europe. Van-Hoorn fe hâta de lui

faire porter une carabine , une épée &c un fort beau couteau , qu'il reçut

avec beaucoup de remercimens. A Lin-ling , les Hollandois apprirent que 'a

Cour avoit rappelle tous les Gouverneurs Chinois des Provinces , tous les

Po-vis , les Kon-Uons , & les Pu-tfen-fes , ou les Fermiers, & qu'elle avoit

nommé des Taicaies à leur place.
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Dans Ton retour , Van-Hoorn ne palFa par aucune Ville fans y recevoir la montanus.
vilite du Gouverneur , avec des préfens & d'autres politefles. Le 1 3 de Sep- \G6S'
tembre , en arrivanr au grand Village de Syn-kian-pu , il apprit de (es Guides van-nom rcn-

que le Kon-bon de Hok-fyeu , déchargé de fon office à fa première foUici-
{;"n'dt h, u-

"
11

tation , ctoit arrivé le même jour dans ce lieu pour y faire fa réfidence. Il crut à sin-kyr^ ju.

lui devoir une lettre de complimcnsqui lui attira aufll-tôt une invitation à

dîner. S'ctant rendu à fa maifon, ce Seigneur lui die , qu'il avoir lailfé à

Hok-fyeu des préfens pour lui & pour le Général Matzuiker , mais qu'il le

prioit de recevoir d'avance quelques rafraîchiffemens. Van-Hoorn , fenfi-

bU a cette génerofité, s'acquitta par un beauprcfenc de toiles» & de draps

de laine , qu'il crut propres à s'alfurer encore plus de fon amitié.

Le 1 6 d'Odobre , les Hollandois ayant befoin , à Sinho , de trois cens trente

& un Koiilys pour le tranfport de leur bagage par les montagnes de Poet-tchin-

fu dans la Province dé Fokien , furent obligés d'en loiier cent cinquante » parce

qu'il ne leur en étoit accordé que cent-quatre-vingt-un par les ordres de l'Em-

pereur. Ils arrivèrent le 28 , à Yen-pingfu y dont plus de la moitié avoitéré inccnlieàYcn-

coniumée par le feu depuis leur palîage. Enfin , découvrant le Fauxbourg de P'"S"'!'-

Hok-fyeu , ils y entrèrent le i de Novembre, après un voyage de neuf mois Hj^rn"''HuJ^r

&c trois jours. Toutes les caiiïes de l'équipage y furent foiiillées par l'ordre fycu.

du nouveau Général , à l'exception de celles qui appartenoienc perfonnelle-

ment à l'AmbaHadeur & aux Gentilshommes du cortège (i i j.

$. V I.

Affaires des Hollandois à Hok-fyeu , & leur retour à Batavia,

Audlcncf ri»'

Viccroi & l'es
SIng-la-mong , Viceroi de Fokyen , lailTanc à peine un jour de repos à

l'Ambaffadeur , lui fit offrir une audience pour le 4 , avec toute fa fuite. pbTn«;s.

Il le reçut fort civilement , & lui demanda s'il ne lui avoit pas prédit avant

fon départ , tout ce qui lui étoit arrivé à Peking. Van-Hoorn en convint

,

& le remercia de toutes fes bontés. »» Ce ne font-là , reprit-il , que des fcr-

» vices extérieurs -, mais j'ai tant fait pour les Hollandois , qu'il m'en coûte

» deux mille tacis, & que le Général en a perdu fon emploi (11). L'Am-
bafladeur lui témoigna l'mterêt qu'il prenoit d fa peine » & lui dit qu'il étoit

difpofé à ne rien ménager pour le fervir *, mais il protefta qu'il ignoroit

l'aftaîre des deux mille tacls , & celle du Général. Je ne vous en ai parlé qu'en

palfant , répondit le Viceroi , & vous ne m'en entendrez plus dire un feul

mot. Il fit apporter aufli-tôt quelques mets fur les tables -, & l'Ambaffadeur

,

après avsir un peu mangé , le retira fort fatisfait de (ts politelles.

A fcn départ, le Viceroi lui confeilla de rendre une vifite au nouveau
^'if[I]^|^-f'af^

Général , qui étoit un Seigneur Tartarc. Van-Hoorn fuivit immédiatement GéniJrai.

ce confeil \ mais le Général lui fit dire de revenir le lendemain , parce que

(11) Montanus, n^î/m^. p. );£.& fuiv. Il (it) La dirgrace de ces deux Seigneurs

parnk jufqu'ici que , foit par les mauvais offi- jufïifîe la conduite qu'ils avoient tenue à l'ar-

CCS des Portugais , ou par d'antres raifons aufll rivée de l'Ambartadeur , & marque que leurs

peu avantagcufcs , l'AmbaiTade Hollandoife difficultés ne vcnoient pas Je mauvaife hu-
a'avoit pas été fort confidcrée des Chinois. meur.

Zzij
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ce n'ctoic pai i'ufage <^c fe prcfeiicer à (on audience le même jour qn'on avoi:

obtenu celle du Viceroi. tn retournant à (on logement , il trouva le Mandaim
Lin-lau-ya qui s'y rendoit aulli , avec un ordre exprès du General de foiiilL:r

tou.es les cailfes qui avoicnt été relpedées. Van-1 ioorn le louttru lanslc

plaindre. Malgix- cette rigueur , s'ctani rendu le 5 chez le Général , il v tue

I! si-imiiic lui- placé fur fa gauche , & tous les autres à fa droite. Il rompit le fiience
, pou;

^cjiic. im jj^g qu'il fe rcjouiflbic de le voir en bonne faute , & d'avoir obtciui !,•

peimillion de parouic (1 3) devant lui. Le Général repondit que Ion devoit

l'obligeoit d'accorder audience aux Etrangers. Van-Hoorn reprenant d'au

ton Hateur , lui dit , que ne mettant point de difterence entre les ordres îic

ceux de l'Hmpcreur, les Hollandois chercheroient dans toutes iesoc.afionsa

lui marquer leur obéilfance. Le Talau-ya ne fit aucune léponfe à cette Ha-

terie iuiais après quelques moniens de liience > il demanda où étoit lelllsdc

l'Ainbairadeur. Enluite l'Interptcte déclara de fa part que lî fon Excellente

T .itt-sfcs de- avoir quelque chofe .à propoler , elle pouvoir profiter de l'occalion. V.ir.-

Lccs^'
""'""

Hoorn demanda que les NÎarchands du Pais qui dévoient aux Mollanjois,

fuirent obligés de f.uisfaire à leurs engagemens , & qu'on lui accordât la

liberté de vendre également les marchandifes qu'il avoir rapportées de l'e-

king , & celles qu'il avoir lailFécs à Hok-fyeu. Le Général répondit qu'il n'i-

gnoroit pas que les Marchands dévoient payer leurs dettes, mais qu il avoïc

reçu une Lettre de l'Empereur qui défendoit aux Hollandois de vendre Itms

marchandifes. L'AmbaiFadeur répliqua que cette défenfe ne rcgardoit que les

nouvelles marchandifes •, qu'il demandoit feulement que le Commerce île

l'année précédente lût achevé dans les termes accordés par l'Empereur, tS:

que les Hollandois euflent la liberté d'employer l'argent qu'ils avoient apjx^ -

te de Peking , ce qui ne pouvoit erre qu'avantageux pour la C hine, puilOjiiil

demeureroit dans le Pays. Le Général déclara q,u'il fe crc -«it obligé d'exé-

cuter les ordres de l'Empereur, comme l'Ambalfadeur l'étoit d'obcir à cei;x

du Seigneur Matzuiker ; (In: que tout perfuadé qu'il étoit de l'avantage qu'il y

auroit pour le Pays à n'en pas lailFer fortir d'argent, il ne pouvoit pernvjtae

aux Hollandois d'acheter des niarchandifes défendues. Enfuite Van-lloorii

ayant témoigné qu'il craignoit d'arrêter trop long-tems le Ta-lau-ya .- deman-

da la permiflion de fe retirer. Ce Seigneur répondit qu'il ctoi' bien-aile as

lui trouver tant de politelTe , <Sc lui laillà la liberté de fortir.

Les Hollandois n*efpetant plus rien que de leurs humiliations , réfolurenc

de les poufler encore plus loin. Ils fe propofercnt d'envoyer de fort beaux

préfens au Général & au nouveau Kon-bon. D'un autre côté , Noble loiuia

les Facteurs Chinois, pour fçavoir d'eux-mêmes s'ils étoient difpofés à lui ven-

dre de la foie , à prix d'argent ou de marchandifes. Mais ils lui en reprélen-

terent fi vivement les ditKcuhés, qu'il prit le parti d'abandonner cette entre-

prife. Le 6 , Van-Hoorn rendit vifite au nouveau Kon-bon , avec les prin-

cipales pcrfonnes de fa fuite. Après les premiers complimens , cet Ofliciet

lui demanda quand il fe propofoit de partir. » Ce fera, répondit l'AmbalLi-

» dcur , quand il plaira au Général & à vous-même. Il ajouta qu'il n'avoir ja-

mais douté que les marchandifes de l'année précédente ne puflcnt cire vea-

Autrejhumjlia

tions des Hol-
Lindoiï.

(ij) Il paroît (lud'Ambairadcar s'avililToit trop.
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(lues librement & que les Hollaiulois nVotinflcnt la permifTion d'employer m^.^X^^
kui- argent à fe j)rocurcr des commodités du Pays \ mais que ne comptant 1665.
iiliii lur ces deux Faveurs, il louhaitoii de partir aulli tôt qu'il lui Icrolt pof-

lible. Le 8 , on apporta au lo^^cmentdesllollaiidois , de la part du Viceioi ,

de beaux pré fens pour lebeigneur Matzuiker
, pour l'AmbalIIideur & pour le

l'.utcai iiarthowcr. Cécoienc des brocards & d'aurics ccotiesde foie, de la

puiLclaine & du thé, qui furent accompagnes d'un grand nombre d'expiel-

lions civiles. Van-lloorn avoit envoyé au Général un mémoire des prélcns

qu'il lui «kftinoit 5 mais fon nielHigcr n'avoit pu obtenir d'audience, & l'In-

ter|ncce ctou venu lui déclarer que le(/énéral ne vouloir point accepter de

piclens. Dans le mêuiC tems , trois Vailfcaux Hollandois étant arrivés à re/z-

hay, pour lervir au retour de l'Ambairade, Van-Hoorn écrivit au Général un
biliccprellant , par lequel il lui demandoit encore une fois la permilîîon de
vendre les marchaddiles avant fon départ : mais le porteur & le billet ne fu-

rent point admis. C ependant le Tou-Ji - Lyu-lauya vint déclarer, le i j , à

l'Aniballadcur , que le Général 5c le Kon-bon vouloient acheter toutes les mar-
chandiles , & demanda une liite des lulles prix , qui lui hit accordée.

Deux jours après , un donieilique du même Officier fe préfenta au loge-

ment des Hollandois , avec un ordre du Général, par écrit , pour faire dans

Icucs magafms la recherche des marchandifes de contrebande qui étoient arri-

vées avec rAmbalïîide. Van-Hoorn, picquédcce procédé, envoya deman- van-Hoorn t-.v-

der au Tou-li le payement de fept cens cacls qu'il devoir aux Fadeurs Hollan- ^"^ ''^^ ^ "''" '
'

*

dois. Lette lommation lui ht répondre , avec plus de douceur , qu u s ac-

quitccroit le lendemain au matin. On ne trouve point dans le Journal s'il

icmplu fi promelle \ mais le 17, étant venu au magafin avec une lifte du
reitedespréiens , & celle des prix que le Général & le Kon-bon propotoient

poiu les marchandiles , Van-Hoorn lui fit dire qu'il ne vouloir lui faire au-

cun crédit, & qu'il étoit réfolu de ne rien avoir à démêler avec lui -, mais

qu'avant que de lui faire réponfe , il enverroit demander au Général s'il poii-

Voit (e tiei aux prix qu'on lui apportoit de ix patt. Le Tou-fi , fans fe rebuter

,

otfiit d'aller le lendemain chez le Kon-bon , avec un melfager de l'Ambalfa-

deur. lis y allèrent etfedivemcnt , & le Kon-bon fit dire aux Hollandois qu'ils

pouvoient délivrer au Tou-fi les préfens & les marchandifes , à l'exception

des colliers de corail (anguin , qu'il vouloir recevoir lui-même » dans fix jours

,

de la main de l'Ambairadeur.

Le 10 , Van-Hoorn ayant fait demander au Général la permiflïon d'ache-

tetdes racines Chinoifes, du thé , de l'anis, de la porcelaine commune, des

étoffes, des chaifes, des cabinets & d'autres matcnandifes de cette nature,

il re<;ut pour réponfe qu'on ne lui permetcoit d'acheter que des provifions.

Après y avoir réfléchi plus long-tems,on lui permit de prendre huit ou dix
' ilcols de racines Chinoifes \ mais enfuite cette quantité fut réduite à fix pi-

ols. Le Z2 , deux Officiers vinrent déclarer à l'AmbafTadeur , de la part du
Général, que les gens de fa fuire eufTent à produite toutes les étoffes qu'ils

avoient achetées dans le voyage de Peking , parce qu'il étoit réfolu de les

ladieter d'eux ; «Ia: que s'ils faifoient difficulté de fe foumettre , toutes leurs

tailfes feroient fouillées, & les marchandifes de cette nature confifquées. Il

f'iliut céder à cette violence , & remettre les marchandifes aux Mandarins. Us
Zz iij
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^" apportèrent aufli-tôt le prix , avec un Ecrit du Général , qui (iefendoit à la

1,,^^.. Frégate du Capitaine BalFour , lur laquelle on avoir apporté de Que-lan'^

Frigjte noiian- quelques Rebelles Chinois , de mettre à la voile fans avoir reçu l'ordre de
d.ircarfcicc. l'Empereur.

Le II l'AmbalTadeur fe rendit chez le Viceroi , pour lui préfenrcrun col-

lier de corail fanguin , que ce Seigneur accepta devant tous les OtHcicrs de

fa fuire. Le Kon-bon parut plus réfervé le jour fuivant, ôc demanda que lé

Autres chicanes, fieii fùt remis en particulier entre les mains du Tott^?". Un desFadkeurs du Vi-

ccroi dit à Noble que les foies feroient portées fur la Flotte à Ten-hay
, pour-

vaque les Hollandois laillalfent à Hok-fycu une fomme d'argent pour cau-

tion. Le 24 on changea de langage, & le Général déclara lui-même à l'Am-

balfadeur qu'il ne devoir point penfer à tranfporter des foies , mais qu'il étoit

libre d'acheter de la porcelaine & d'autres marchandifes de cette efpcce. A
l'égard de la Frégate , il lui dit qu'elle demeureroit jufqu'à l'arrivée des or-

dres de l'Empereur, mais que le Capitaine avoit la liberté de partir. EnCuite,

s'excufantde ne pas offrir quelques rafraîchiifemens à rAmbafTadeur , (lu ce

qu'il n'avoir pas prévu fa vilitc, il le pria d'accepter une collation qu'il vou-

loit faire porter à fon logement. Ces variétés continuelles firent prendre aux

Hollandois la réfolurion d'emmener avec eux le Capiraine Balfoiir ; mai?

ayanr remarqué que les Tartares affedoient de contrarier toutes leurs inclina-

tions , ils convinrent entr'eux , fi l'on parloir encore de cette affaire , de feindre

qu'ils vouloient le lailfer après eux.

L'après-midi du même jour , on vint averrir l'Ambafladeur que le Gene-

ral , le Kon-bon Se le Mani-chuer (14) viendroient fouiller les marchandifes,

mais qu'il étoit le maître de faire tranfporter à bord tous (es gros équipages.

En effet, on luilailfa lajibertc, le i6 , d'envoyer fur la flotte fon argent,

les commodités de fon voyage, & le reffe des marchandifes Hollandoifes

qu'il n'avoir pu vendre. Enfuite le Kon<bon s'étant rendu au Pont de Lam-

L'AmbafTaJeur thay , fit fcs tccherches dans les caiffes & fur la Frégate. Tout tut alors en;-
'

barque, & les gens de l'Ambaffade montèrent eux-mêmes à bord , dans l'el-

perance de partir avec la marée. Le foir , un Fadteur de l'ancien Kon-bon

remit à l'Ambaifadeur vingt-quatre pièces de foie, que fon Maître avoit laif-

fées dans cette vue i douze pour Van-Hoorn & douze pour le Seigneur Mat-

zuiker. Van-Hoorn diftribua les fiennes entre plufieurs perfonnes dont il

avoit reçu quelque fervice. Peu après, Balfour reçut du Général un ordre de

demeurer. L'AmbalTadeur répondit qu'il s'expliqueroit là-defflis avec les

Mandarins lorfqu'il fcroit monté abord.

En effet , s'étant avancé le 28 , avec un bon vent , jufqu'à Lo-fou-fat , 011 la

grande Tour , c'cft-à-dirc , à la diftance d'un mille , il dit à quelques Manda-

rins , qui vinrent demander Balfour, que le Général avoir remis i fon choix

de le laiffer ou de l'emmener, & qu'il ne pouvoir croire parconféqiienr qu'ils

eulTcnt ordre de le demander. Le lendemain, en paffant devant la Grande &
le Fort de Min-ja-zen (i 5) > il vit le Peuple en armes fur le rivage , & c\\xt\-

qacs JBatJîangs (i6) qui fe détacherenr pour le venir prcflTer de jetter l'ancre.

hn.!oi<; l'uni

s\':iib;'.rqiic pour

iun itluur.

Dit'iïcult(<s (jui

lui n. tient à fur-

JUJiiicr.

(14) On lit .Villcurs dans le Journal , Man-
chuwtr & M.anS'juer.

(If) On a Héja fait remarquer que c'cft

Min-ngan-ching dans la Carte des Jéfuitcs.

( 1 6) Efpcce de petits Bâtimcns.
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Il fdgnit tic n'y faire aucune attention : mais bien-tôt le troificme Officier Mo-rAN^TT
lie cette iMace s'approcha dans un Ciiampan,& lui déclara que le Gouvcr- io6c,

neurdeliroit de lui patler. Il répondit que le Gouverneur étojt libre de ve-

nir lui patler à bord , dans le Porc du Pays-bas (17), où il comptoir d'arriver

le loir.

Le 2 de Décembre il écrivit , de ce Port au Général
, pour fçavoir de lui

combien de tems il le propofoit d'arrêter la Frégate , & lui demander la per-

niillioii de vendre les marchandifes qui étoient venues de Batavia fur les

trois VailFeaux arrivés pour (on retour. Il faifoit entendre , à la fin de cette

Lettre ,
que fi l'Empereur accordoit la liberté du Commerce aux Hollandois,

le Seigneur Marzuiker pourroit confentir à lui remettre le Château de Quc-

kn^. Ce ne fut pas fans ditticulté qu'il fit padcr la Lettre à Hok-fyeu , par la

voiede Miii-ja-zen. La réponfe fut envoyée au Gouvetneur de cette dernière nérnnr<.:i

Vilie, qui en fit remettre ^ le 8 , une tiadudtion abord. Deux Officiers, qu'il
^"'''^^'

tivoit chargés de cette commillion , déclarèrent fièrement que le Po-vi
1 18)

ii'avoit pas daigné répondre 1 l'AmbalIadeur , & qu il n'attendoit point de
rcponle i la Lettre qu'ils apportoient. Ellecontenoit que Balfour devoir de-

meurer jufqu'à l'arrivée des ordres de la Cour } que les marchandifes étran-

c;eres étant défendues , on ne pouvoir accorder la pcrmiffion de les vendre \

enfin , que l'AmbalTadeur , en différant fi long-tems fon départ , pouvoir

nuire aux interèrs de fa Narion lorfqu'ellc reviendroit l'année fijivdnre avec

tl autres Vaiffeaux. On ne répondit rien à la propofition qui regardoit le Châ-
teau de Que-lang.

Cetre rcponle acheva de faire perdre aux Hollandois l'efperance de ven-

(^.n- leurs marchandifes. Van-1 loorn confiderant d'ailleurs que les Officiers

Tartnris ne fournilToient pas , comme ils s'y étoient engagés , desvi"res à la

liv;^ate de Halfour , envoia ordre à Noble, qu'il avoit lailfé pour la com-
mander , de l'amènera Ting hay , & de répondre à ceux qui lui dcmande-
roient la raifon de fon départ , qu'elle demeureroi; à "ancre fous Ting-hay
nilTi long-tems qu'elle ne manqueroit pas de provifions. Il fe promettoit de
pénétrer par cette conduite fi leur deflcin étoit de la retenir long-tems , en
le relervant dans cette fuppofition le pouvoir de fe régler fur les circonftan-

ces. Dans le cours de la même nuir , quelques petits Officiers vinrent a bord Avccqiiciir<;i;i^

de la Frégate , & demandèrent à Noble s'il penfoit à partir. Il leur répondit !îu'îk\k' p>;mr.

qu'il comptoit de mettre à la voile le lendemain au matin , qui écoit le dix ;

6c levant l'ancre en effet , il alla joindre les autres Vaiflfèaux à Ting-hay.
Le 14, deux Koyas , envoies par le Gouverneur de Min-Ja-^en t vinrent

demander à l'Ambaffadeur quand il vouloir partir. Il répondit que fon deffein

aoit de partir dans rrois jours -, mais que fi les Gouverneurs de Hok-fyeu
avoient communiqué à la Cour de Peking l'arrivée des trois Vaiffeaux de
Hatavia , il trouvoit fort étrange qu'ils n'en cuffenr point encore reçu
d'ordre -, fur tout après avoir informé lui-même le: Li-pus, pendanr fon
Icjo ir à Peking , qu'il attendoit trois Bât/mcns avec des marchandifes

; qu'il

en d'voit conclure qu'on n'avoir donné aucun avis de leur arrivée à la Cour >

que s il ne fe trompoit pas dans cette conjoncture , le Général & le Gouver-

(17) NctherianJ Harbour.
( ' 8j C'eft-à-dirc apparemment le Gouverneur de Min-ja-zea.
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r.cur ponrrolcnt bien arc traites comme rancicn («encrai, pour avoir laiTc

partir l'Ambairadcur avec trois Vaid'caux (î ndiemcnt charges. Les OHi.ja'î

de Min-ja-zen ne rirent aucune rcponfè à ce reproche ; mais ils dcclarount

que lî l'AmbalLadeur sarrctoit quelques jours de plus , il verroit arriver , de

1.1 part duCJc'néral, plulieurs Mandarins dans les grands Joncs. Van-Uooru
Lpondit qu'ils Icroient fort bien reçus CJc traites en amis.rcpoi

Le lendemain on vit paroîtrc quatre Joncs &: deux Kojas, qui fortoieiu du

canal de Hok-l'yeu. Les quatre Joncs s'arrêtèrent à la portée du canon
-, m lis

les K0J.1S s'approchant de la Flotte , un domcilique du Gouverneur de Min-ja-

zen vint demander de (a part, f» l'Aniballadeur penfoir ,ounon, àquitterU

Côte. Van-lloorn répondit qu'il comptoit de partir incelFamment
-, & voyant

les Joncs rentrer dans le canal avec ics Kojas > il quitta la Ville ruii.éc de

Ting-liay , avec quatre VailTeaux ( 1 9),

Le dernier jour d'Odobre , il découvrir Pidlo-Timon , d'où il envola un de

Tes Ràtimens , chargé de (on argent , de fon or , Sk d'autres richelfcs , à iMa-

lacca , pour gagner de bonne heure le golfe de Bengale. U écrivit! Halta^.u

Uort , alors Gouverneur de Malacca , qu'il falloir déformais tourner l«

vues du Commerce vers Canton , ^ renoncer à Hok>lyeu i mais qu'il ne

pouvoir l'informer des conditions que l'hmpereur de la Chine impofou aux

Hoilandois, parce que la Lettre qu'on lui avoir remife pour le Gouverneur

deBaravia, éroir fcellée. Les trois aurres Vaitfeaux étant entrés le 4 d'Odo-

bre dans les détroits de Banka , arrivèrent le 7 à Batavia , où l'Ambairadeuc

remit la Lettre Impériale au Gouverneur Matzuiker(zo).

Les Auteurs du Recueil font obferver ici , qu'ils onc cru devoir s'atraclier

aux dérails dans le récit de cette AmbalTade , autant pour faire connoitrc

combien de précautionr & de formalités les Chinois , & les Tartarcs , aujour-

d'hui leurs Maîtres , emploient dans les plus petites affaires , que pour mettre

le Lefteur en état de juger de la conduite des Hollandois , & rendre cette

leçon utile aux Agcns Européens qui feront emploies à la Cour de Pcktng.

On ne manquera point de remarquer que malgré la fplendeur d'une Am-

baflade dont les préfens croient plus riches & en plus grand nombre que ceux

de la première , Van-Hoorn fut traire avec moins de confideration que fes

prédecelfeurs , foit à la Cour Impériale , foit dans les Villes de fon palfage.

il n'eftpas aifé de juger s'il dût s'en prendre aux mauvais offices de fes enne-

mis j tels que les Porrugais ik les Miflionnaiies Catholiques , ou n en accu-

fer que l'infidélité des Hollandois, qui n'avoient pas re voie leur Flotte,

comme leur Amiral l'avoir promis , pour la conquête de l'ifle de Tay-wan.

Mais quelque jugement qu'on en porte , il ne paroura poinr inutile de plawer

à la fuite des Relations de Montanus , un autre recir de i'Ambafl'ade de Goyer

& de Kaifer, pour cclaircir les intrigues qui travcifcrenc les Hollandois à U
Cour de Peking,

(19) Il cft étrannc que le Journal ne difc plusunraot dcUFrégatp,
(lo) Momanus,«^i/«/. p. 55p. &fuiy.
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CHAPITRE V.

Eddircijfcmens tirés de deux Lettres (21) , concernant fAmbajfade
des KoUandois à la Chine , en 1 6bb.

§. I.

Exirait de lu première Lettre.

LE S Hollandois aiant entrepris de fupplantcr les Portugais à la Chine

,

tomme dans plulieurs autres parties des Indes , quaue Millionnaires

Jeliiites, qui Failoient alors leur rclidence à la Cour de Peking , refolurent

(le ne rien épargner pour faire avorter leur delFein. L'Auteur de cette Lettre

l'toic du nombre. Ils ne furent point refroidis par les ditKcultcs , quoiqu'ils

en connullent toute la force : car ils ne pouvoicnt ignorer que l'ennemi

qu'ils avoient à combattre, étoit riche en or Se en argent , deux argumens

du plus grand poids fur l'efprit des Grands ; fans compter un grand nombre de

rarctcs , cgalement propres à fatisfaire la curiofitc ôc l'avarice.

Les Anibalfadeurs llollandois étant arrivés i Canton le 5 de Septembre

166^ , demandèrent la permilllon de fe rendre à Pcking i cette première

Kequcre ne fut point écoutée. Ils n'eurent pas la hardielfe d'en préfcnter

une féconde ,dans la crainte que l'Empereur , ou le Confeil , ne les foupçon-

uàt de ne chercher que leur propre intérêt j mais s'adrelfant aux Viceroisde

Canton , qui leur avoient fait un accueil favorable , ils les engagèrent à faire

palFci leur fécond Meaioirt à la Cour Impériale , accompagné des Lettres

d'un giaiid nombre de courtifans , & foutenu par de fi belles promclTes , que
peilonne ne s'y étant oppofé, ils obtinrent la' 'ocrté de partir pour Peking ,

avec l'efpoir d'une audience favorable.

Cependant , quinze jours après l'arrivée de leur Mémoire , les Miflîon-

naires furent informes , non-lculement de la permiflion c^u'ils demandaient

,

mais encore de la facilité qu'ils avoient eue à l'obtenir. Le Père Loiiis

Baglioni &c l'Auteur fe mirent auflî-tôt en mouvement pour s'y oppofcr. Ils

lencirent de quelle importance il étoit , pour le fuccès de leurs travaux apo-

lloliques , de fermer l'accès de la Cour à des Ennemis de la Religion Romai-
)ie. A la vérité, leurs amis , Chrétiens & Idolâtres , jugèrent qu'il feroic

inipolllble d'arrêter une atlaire fi avancée , ou qu'on n'y réiilîîroir pas fans

dexcrèmes efforts , parce que les Viceroisde Canton avoient corrompu tous

(11) Elles fc trouvent dans la Chine d'O- »•<<?/; ivriien by àjefuit in thefe parts, Quoi-
î^ilby, Vol. I. p. 199. fous ce titre : il nar- qu'Ogilby ne lapportepas le nom ile l'Auteur,

y-uive ûfthe fucctjfof anEmbajfageJentby}ohn ni de quel lieu lui venoit cette Lettre, elle

Maetunker de hadem , Genfrul of Baiavin , n'en a pas moins tous les caractères de la vé-
Mtû ihc F.mpercr of China and Tartary the rite ; & dans quelque viie qu'il l'ait jointe à
'ivmiejl of July 166 f , foliciting à licence cf fon Ouviagc , elle n'offre rien que d'houora-
fraiie in the Ports of his Empire, Dedicated to ble pour les Jéfuites. Narne ofGod , ou Kem-
Antonio de Caméra Capitain gênerai ofthe city bre de Dios j cft apparemment Macao.

V the Name ofgod , tvilb the Magtfirates the-

Tome yj Aaa
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-
IcLAiRcis- ^^s grands Mandarins. Cependant ils rélolureni de le tenter , par la mcdir..

siMtNs SUR lion d'un Lhrctien diftinguc , qui le chargea de ptcllèntir là-dclliis un il-

lis Ambas- Ko/iis i cfpece de Maîties des Requêtes , dont l'orficc conlille à inlurmci
sAori HoL-

l'Enipcreur des défordrcs de l'Etat , de lur tout de l'abus que les Mamlaiii:,

font de leur autorité. La première ouverture Icmbla promettre du liuus,

Le KoUi entra dans les vues des Millionnaires, «S: reçut d'eux quelques arti

clés dont il devoir former la demande. Mais peu de jours apiès , lorlquonlt

LANUOISES.

K.>r.i >!"'''' v^"*

16.. t employer.

Hattoit d'une lieureule clperance , il le rendit the^ le Chiitien nm l'avou

lollicitc t & lui fit les extul'cs dans ces termes : » bi les Pères , qui io\n âr.ip

VOil>.

A quelle» con-

«iitiiii'.s un autre

M:i:1iljrin vvuc

» gers , ignorent les ulagcs de cette Lour , vous qui cccs né dans le Pais , v

» devez les connoître. Lotlque nous nous chari;eoiis de piélentcr un Pl.uct

.

» moi , ou quelqu'un du même rang , c'ell toujours par l'une de ces ilcin

" railons ; ou pour nous vanger de nos ennemis , ou dans la vik- de quelque

» grande rccompenl'e. Or )e n'ai reçu, ni aucune injure des Hollanduis iv.ii

»» puilfc me porter à la vangeance , ni aucune gratification de ces Pcie.

>' qui m'oblige de m'expoler à tant de difficultés & de danger pour leui

" rendre fer vice.

Il fallut recourir à d'autres protedions. Un fécond Mandarin , à qui l'on

s'adrelTa, répondir que pour deux cens tacls il préfcntcroit la Requête , quel

ques articles qu'elle put contenir , mais qu'il ne s'engageroit point à la hue

approuver de l'Empereur i & que pour lix cens tacls de plus , il proniettur

de la faire rculîir , ou de rendre la fomme entière. LesNlillionnaires, quoi

qu'eftraiés de cette fomme , conlidererent c[\.\ Antonio de Cumera , Oouvcr

neur de Macao , leur avoir recommandé de ne rien épargner pour le hicccs

de leur entreprifc , & que la Ville même de Macao s'étoit rendue caution du

paiement. Cette penfée leur donna plusde liardieiTe às'engagc^ 'Ispron.i

rent huit cent taëls. Mais le Mandarin , fuivant l'ufagc de la Cl 'ouh.ur

de voir la fomme entière, & d'en toucher même une partie , avant que de

préfenter la Requête. Cette condition étoit impolîîble aux Miflîonnairtr-

Cependant ils produifirent deux robbes fort riches, dont Sa Majeftc Imjie-

riale leur avoir fait ptélcnt , & qu'ils n'avoient jamais portées, parce qu'elle

n'étoient pas convenables à la modclhe de leur état. Le Mandarin les accepta

pour la fomme decenr cinquante tjcis. Enfuitc , ayant découvert ou loupi;onnf

que c'étoit un préfent de l'Empereur , il leur déclara qu'il ne pouvait le.

recevoir, & leur reprocha même d'avoir penlé à s'en défaire. Les Chinoi,

portent forrloin les apparences durefped, ou plutôt de la fupcrftition poui

tout ce qui a quelque rapport à l'Empereur i
quoiqu'au fond du cœur ilsayciic

alTcz d'orgueil , fur tout dans la fccile lettrée , pour ne le pas croire iiilcricur;

aux plus grands Monarques.

Il ne reftoit pour reliource aux Milîionnaires qiie l'invocation du Ciel k

l'ardeur de leurs prières. Cependant les vifites qu'ils recevoient d'un grao"

nombre de Princes &: de Seigneurs , 6i. celles qu'ils ne roanquoientpasdc

leur rendre , étoieni autant d occafions dont ils fe crurent obligés de proh

Wf^e qu'ils ré- ter pour répandre des idées peu avantageufes de leurs ennemis. Ils reprelciv

lil'limLi*!" terent les Hollandois comme des Apoftats de la Religion Catholique , &: des

rebelles contre leur légitime Souverain. Ils rappcllerent i'cntrcprife qun^

avoienc formée quelques années auparavauc contre Macao , leur dclcentu

I fait

f«•ifc l'tuvic

flsontrecourj

à la prière.

iioUandoù.
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dins 1.1 Province de Fokycn , la prife de Tay-man & de Formofe où ils

avoicnt clcvc des Forts , èc où dans relpacc de deux ou trois ans , ils avoieiu

mailacrc plus de trois mille Habitans , &: pluHeurs Marchands de Fo-kyeu &:

de Llickyang. Ils n'oublièrent pas que fous Is Règne du dernier Empereur

,

;reizc llollanduis , qui avoieni été pris (Ur la côce, avoiencété amenés à la

Cloui pour y ctrc condamnés au dernier fupplice. Ils ajoutèrent que fous pré-

texte ilc commerce^ ils avoient acquis tant de puilFance danslllledc Java ,

qu il ctoit devenu impoilîblc au Roi de les en chaifer -, qu'il n'y avoir de

liiictc pour aucune Nation contre des Pyrates univerfcls , qui prétendoient

au Domaine abt'olu des Mers Indiennes , & qui , (ans dilHndion de haine

ou d'amitié , pitloient tous les Vailleaux qui tumboient entre leurs mains :

ijuc les recevoir à la Chine , c'étoit ouvrir la porte à toutes (ortes de défor-

(ires, 6c kandalilcr les autres Monarques de l'Inde , qui évitoienc toute

lortc de communication avec eux , comme le plus pernicieux danger donc

leurs Etats fullcnt menacés.

Si l'on en croit l'Auteur de la Lettre , l'impudence des Hollandois caufa

de l'admiration à tous les Grands qui compofoient la Cour de l'Empereur.

Ils htrenc étonnés de la négligence» ou plutôt de la corruption de plufieurs

Oflîcicrsdc l'Empire , qui occupant des Poftes de confiance , avoient accorde

leiitrîe de leur Pais à des Etrangers de ce caraélere. Un Seigneur Tartare

fut li tranfporté , à la peinture qu'on lui faifoit d'eux , qu'il falloir , s'écria-

t-il , que lans aucun délai l'Empereur les Hc tous pendre , pour etfraier les

autres par cet exemple. Mais les Miflionaires répondirent qu'il y auroit trop

d'iii)ullice &: de rigueur dans cette Sentence , parce qu'étant revêtus de la

quaiitc d'Ambalfadeurs , ils dévoient )uir des privilèges attachés à ce titre :

que s'ctant Aés à la bonne foi de l'Lmpereur » ils dévoient être à couvert de
toutes fortes de violences •, qu'il éroit plus convenable à Sa Majefté Impé-
riale de les traiter favorablement , en qualité d'Etrangers , fur tout lorfqu'ils

lui apportoient de riches préfens , Hc de les renvoier avec bonté , mais qu'il

ïdloit leur faire perdre l'envie de revenir , en refufant coûtes leurs deman-
des. Un Eunuque de l'Empereur y & l'un de fes principaux Confeillers »

aiant appris à connoîcre les Hollandois fur le cémoignage des Miflionaires ,

jugea qu'il falloir leur rendre leurs préfens « ôc les congédier aufll-tôc, avec

une rigoureufe défenfe de rentrer jamais dans les Ports de la Chine. Tous
ces rapports firent tant de progrès dans l'Empire , que ne pouvant être igno-

rés des Officiers qui avoient quelque relation avec les Hollandois » ils allè-

rent enfin jufqu'aux oreilles des Ambafladeurs. Dans le reflentiment d'une

injure dont ils craignirent les fuites» ils dépcchereiic un Meflager aux Miflio-

naires , pour les prier de ne pas irrirer.le Peuple concr'eux , en les repréfen-

tant comme des voleurs & des Gens fans aveu.

Enfin , partant de Canton , fous l'efcorte de plufieurs Mandarins , de leurs

Interprètes, & d'un grand nombre d'Officiers du Viccroi , qui leur rendi-

rent de grands honneurs fur la route , ils arrivèrent à Peking le 17 de Juillet

i(i^6. L'Auteur de la Lettre tend un témoignage très-avantageux à leur

conduite. Us fe firent connoîcre fur la'roine , fînon pour Catholiques , du
moins pour Chrétiens , par la fagefle de leurs mœurs , & pour Européens

pat leur magnificence. Ils fe concilièrent l'afiéétion de tout le monde , &
Aaa ij
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rocriterent juftementlr, titre de Nobles. Leurs pré fetis ne furent point épar-

gnes Êvix Viccrois ct aux Gouverncuis. Ils étendirent leurs libéralités lur-

qu «i la plus vile perlonne du i'cv.ple , nui leur apportoit un charbo" mm
allumer leurs pipes. Cette politique leur gagna le cœur de tous les Chinois,

qui n'étau: point accoutumés à des pluies d'argent v\ abondantes, ne le hil-

ioient point de joindre les louanges à l'admiiation. Cependant le nicme

Auteur leur reproche , comme un lujet de Icandale , d'avoir fait prclciu

aux Bonzes de quarante tacls pour contribuer à l'creûion d'un Temple. Il

ajoute qu'en apprenant ce fait , d'un Prêtre &: de quelques Chrétiens du ir.c

me lieu, i! s'ertbrça de l'excufer, tous prcrextec^ue le préfcnt pouvoir avoir

été fait clans quelque autre vue, &que l'Interpicte ne l'avoir expliqué d'une

manière li peu chrcriciine , que? pour gagner l'aftcclion du Peuple. Mais

après avoir pris parti pour les Hollândvjis fur cer article , il ne peut les

cxcufer d'avoir mangé de la chair les vendredis & les famedis , parce que

c'étoit fcandaiiOsr tous les Chrétiens du Pais.

L'année d'auparavant, deux hommes attachés à leur fcrvice, l'un Chi-

nois de Canton , l'autre Interprête , étant venus i Peking paur foUiciter leuis

intérêts, virent palTer devant leur porte le Père Loiiis Èalion , -^v crièrent

avec emprelTement i^wo/z Pcre y mon Père , pour l'engagera s'arrêter. Mais

il continua fa marche , en feignant de ne les avoir pas vus , &de i>e les pas

entendre. Dans la fuite , tous les Millionaires fe hrenr uns loi de ne poiiu

approcher du même lieu, parce qu'ils ne pouvoient entretenir de communi-

cation avec les Hollandois , ou avec leurs Agens , fans démentir en quelque

forte l'opinron qu'ils en avoient fait prendre aux Chinois. Ces deux Emi(-

faires avoient corrompu plufieurs Seigneurs de la Cour , parriculieremen:

un Tartare . connu par fon avarice, Chef des Kollis , i?N; Prclident du Tri

bunal de 1 Hofpitalité ; office qui fe rapporte parmi nous à celui de Maître

de cérémonies , & qui confiite à recevoir les Errangers & à prendre foin

de leurs affaires. Mais loin de fe décourager, les Miflionaires s'adrellerent

au Prélidenr Chinois (12) de limême Cour, qui les avoir toujours hononr

de fon amitié.. Comme ils mi connoilîôient beaucoup d'eftimc pour les

Livres & les Sciences de l'Europe , ils lui tirer r préfer.c d'une delcription de

l'Empire de la Chine (23J , qui renfermoit lEta'; des Ides voihnes delà

Province de Fo kyen , avec une Carte de T-\y-wan &: de Formole. En lui

offrant cet Ouvrage , ils profitèrent de l'oc^alion pour lui expliquer non-

feulement la mifere où les Hollandois avoient plongé cetre I(le , mais

encore le prelTant danger dont tout l'Empire , & parriculierement la Pro-

vince de Fo-kyen , etoient menacés par le voifmagc Je ces rédoutablcj. Enne-

mis. Il ajouta qu'aulïî long-tems qu'ils demeareroient en polTeflion de For-

mofe , il ne falloir pas elpérer que les Villes de Suen cheu S", de Ching-chni-

(14) fuflent jamais tranquilles & HoriTanres. Le Mandarin parut extrême-

ment fatisfait d'un Lire fi curieux. Il promit d'; le faite voir au Conlcil

(il' Depuis I3 coiiquctc tks Tartares , toits (14) Ov Chm^-chen. C'cft Cin chu A^ri^

les T'ibunani de la Chine ont (. .ux Picfi- • Ogilby. Ces deux Villes appartiennent à U

icns , !'u:' C^^inois , l'anrre Tartare. Provinc. de Fo-kycn , £: l'on a vîi J.ip'- '"^^

(x ? ) Ogilby l'appelle un Miroir ou un Théa- Relati jns précddcnr';s qu'elles fe trouvent cm*

tf*- d£ cette Partie du Monde. tes fort diiil'éremtneDC.



Trirte ùat >..

rAniba:!JJi;.'

DES V O Y A G E S. L i v. î. 375

qui devoir s'afTembler toiicliant les Hollandois. Quoiqu'il n'ighorât pas , Fclaircis-

ttit-il aux Mitrionaires , que les Hollandois avoient gagné le Viceroi de sfmens sur

Canton , & quantité de grands Ofticicrs de la Cour , il ofoit affurer qu'ils i-ts Ambas-

ne parviendroient point à leur but s car je ne louftVirai point, ajoura-t-il

,

s*''^* ^^ol>

qu ils entrent a la Chine , ni qu ils y obtiennent la liocrte du comiuerte. ciukur <ii,;i

L'ertcc répondit à fa promelle. S'écant iié avec d'autres Chinois du même g^ni Mamianu
• 1 i i r I r •

j T contre les Hu!-
p.irti , il trouva le moyen de lurmonter toutes les oppoluions des Tartares , landois.

& leur fit voir à la fin le Livre des Milïionaires , dont l'autorité fit fur

eux d'autant plus d'iinprellion
, qu'il étoit écrit en langue Chinoife. Eii un

mot, les Tartares mêmes, cntra'iiiés par les bruits qui s'étoient répandus &
par les foupcons que tous les Minillres de l'Empire avoient conçus de ces

Etranszers, les obligèrent de fe tenir rentennés dans leur loçrement , & leur'

ôterent non-feulement la liberté de vendre ^ d'acheter , mais encore celle

d'alliiler A quelques Fctes , aufquellcs ils furent invités par les amis du Vice-

roi de Canton , ik celle enfin de paroître alîis à leur propre porte. Après avoir- roiidiiîte iU

ainfi perdu toute efpérance , les AnibalHideurs prirent un parti fort étrange.
anaiîurr.

Us piililicrent que leur voyage n'avoir point de rapport au Commerce j

qu'ils n'éroient venus à la Chine que pour féliciter l'Empereur lur fes nou-

velles conquêtes > ik qu'ayant heureulement rempli leurs vîics , ils ne de-

niandoient plus que d être congédiés. Ce langage étoit fans vraifenblance ,

puifqu'on a vu dans leur Relation qu'ils avoient fait demander , en arrivant

,

la permillion d'exercer le Commerce, & qu'ils l'avoient même obtenue.

l-.ntre les M llionaires :, il s'en trouvoit un, nommé le Père Adam (15)» Strvirc ii>ic i:

qui s'étoit procuré, par (on mérite perfonnel , un accès fort libre à la Cour, n'rc ^ra-ùi .i 1,

Les autres l'engagèrent à profiter de fa faveur, pour entretenir Sa Majefté Miiiiun.

Im.iériale de l'afiaire des Hollandois. L'entreprile étoit délicate, parce qu'à

la C liine toutes les matures d'importance lont abandonnées à la difcuflioa

des Tribunaux , Se que l'Empereur s'en rapporte à leur jugement. D'ailleurs

il ctoit à craindre que ceux qui favorifoient les Hollandois nen prilfent occa-

lion de rcpréfenter , que le Père Adam & les autres Mifîionaires étoient fuf-

circs par les Portugais , pour alfurer à cette Nation un Commerce exclufif

,

:!a délavanrige de l'Empire , qui avoir probablement plus d'utilité à recueil-

lir de celui de plufieurs autres Peuples Le Père Adam palTa fur toutes ces

craintes. Il s'ouvrit à l'Empereur ; 3c l'ayant difpofé favorablement pour fon

Parti, il ne refta plus à fes Adver(aires d'autre relFource que le filence. Ce
turent particulièrement les inftances du Père f^allcat

, qui déterminèrent le
Père Adam à cette importante démarche. On en trouve lescirconftances dans'

uue Lettre qu'il écrivit au Père Vifiteur , dattée du mois de Février (16)

Cependant les Hollandois n'en penfere ;t pas moins à délivrer leurs pré- rréfcnsdosifc.i,

fens. Ils les divilercp.t en quatre parties , la première, pour l'Empereur
-, la

jj"|j',^î'i"'

'^'"^

^fconde
, pour fa mère , & la troidéme pour l'Impératrice. Ces trois divifions

furent infcrites, fuivant leur deftination. La quatrième palfa pour un préfenc

particulier , au nom des deux AmbalFadeurs. Le but de ce partage étoit de

(t\) Jean-Adam Schaal , ou Scaliger
,
qui ticrc dans Ogilby , mais on Ce contcnterji d'ca

fet élevé a lii dir.nité de Mandarin. donner l'extrait à la fin de cet Article.

(16) Cette Lcctte fe trouve ici toute cn-

A a a iij .
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gagner tous ceux dont la faveur étoit aménager. Les Hollandois ne furent

pas redevables à eux-mêmes de cette invention , quoiqu'ils entendent nier-

veilleufement cette eipece de politique. Us en eurent l'obligation aux Vice-

lois de Canton , qui leur compoferent aufli de nouvelles Lettres , au lieu de
celles qu'ils avoient apponc^e cte Batavia. Enfin leurs mefurcs croient prifes

avec allez de fagelle pour les rendre surs du fuccès , s'ils cuffent été Catholi-

ques, parce qu'ils n'auroicnt p.is trouvé d'oppofuion. Ce qui ne lailFe autua

doute que ladifpofition des préfens ne fut une invention Chinoife , c'elt que
le Maître des cérémonies ayant demandé aux Hollandois comment tels & tels

p.clens pouvoienr erre deitinés pour les Reines , lorfqu'il ne parollfoit au-

cune marque de cette divifion dans la Lettre du Général (z7) , ils répondirent

fort ridiculement , qu'après avoir été quelque tems en mer ils avoient trouve

ces richelfes dans le Vailfeau , fans fçavoir qu'elles y fulfent , ^r qu'ils avoient

crû les devoir mettre à part pour Leurs Majeftés. Une réponfc de cette na-

ture manquoit abfolument de vraifemblance. Mais il pouvoir ctre vrai quils

eulfent trouvé une partie des préfens lur quelque Vaifleau Portugais, qu'ils

avoient rencontré dans leur route j car ils pilloient fans fcrupale tous les Bà-

liraens de cette Nation.

L'Auteur de la Lettre fait l'énumeration des préfens. Ceux qui étoient

pour l'Empereur , conllftoient dans une armure complète , à bodéres d'or;

vingt-rrois fufils , de diftérentes grandeurs , mais tous d'un travail riche Se

cniieux ; fix fabres ; f>x épécs damafquinées d'or j cinq cailfes de gands j

une cailfe de mulcades -, deux pièces de bel écarlatc j deux pièces de drap

large -, une pièce de drap couleur de chair j une pièce de drap verd ; deux de

drap bleu celefte -, deux de draps de Popingi ; cent aunes de toile d'Hollande;

trois paquets de fleurs de diverles couleurs ; trois paquets de canelle ; douze

courte-pointes; cinquante livres d'ambie; deux livres de corail choifi ; deux

livres de grains d'ambre ; une branche de corail poli , pefans une livre &
demie ; dix pièces de bois de fandal ; trois boctes de poudre ; une lunette

d'approche à tuyau d'argent ; douze plumets ; quatre miroirs ; un grand mi-

roir de huit pieds quarrés ; une tenture de tapilferie ; fix tapis. Les préfens

pour l'Impératrice étoient un grand miroir ; une petite figure d'écaille de

tortue ; une pièce de drap verd ; une pièce d'écarlate ; huiï aunes de toile

d'Hollande ; une pièce de drap bleu celefte ; une pièce de fatin verd de

l'Europe ; deux courte-pointes ; quelques pièces de tapilferie ; quatre pièces

d'ambre ; deux tables de marbre blanc d'Italie , marquetées de figu.es de

divetfes couleurs ; trois chapeliers d'ambre \ un cabinet de criftal ; un cabinet

de fculpture ; dix flacons d'eau parfumée de l'Europe -, fix petites cailfes de

tableaux. Pour la mère de l'Empereur , c'étoit un grand miroir ; un cabinet

d'écaille de tortue , incruftée d'argent ; un petit cabinet d'ébcne ; une grande

écritoire ornée de criftal ; quatre Rofaires d'ambre , & trois de corail ; lîx

pièces d'ambre ; une brandie de corail ; fix tables de marbre blanc d'Italie,

marquetées de diverfes couleurs ; trois tapis de toile peinte ; une pièce d'écar-

late ; une pièce de drap large , de beauté médiocre ; une pièce de fatin noir

de l'Europe ; une pièce de fatin verd ; une pièce de fatin bleu ; deux pié-

(17) Si les Chinois avoient fait de nouvelles Lettres , comment avoicni-ils pu coramcttri

une faute (\ giolliétç i
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CC9 de damas noir de l'Europe ; une de velours ; une tenture de tapiiTeric ;

vingt- fix aunes do toile d'Hollande ; un cabinet en forme d'aigle ; hx gobe-

lets de criftal ; vingt &. une belles pintades de Metchia-jatam \ deux bouteil-

les d'eau parfumées de l'Europe *, une très belle pièce de drap large. Les prc-

fens des AmbalTadeurs pour Sa Majeftc Impériale étoient , une pièce d'ccar-

late -, une pièce de drap verd -, trois pièces de fatin de l'Europe , verd , rouf^e

fc bhiiic ; vingt-quatre aunes de toile d'Hollande \ dix pièces d'ambre ; deux
Rofaires d'ambre ', deux colliers de corail ; un miroir ; quatre miroirs ornés

de peintures \ quatre tables de marbre de diverfes couleurs \ un cabinet de
marbre -, deux fufils \ deux lances ; une épée à monture d'argent , avec un
riche fourreau j trois gobelets de glace de Venil'e ; deux ftatuës gravées de
fleurs ; une épée damafquince d'or & d'argent jdeux couteaux -, un plumer \

un perroquet en peinture j vingt bouteilles d'eau parfumée de l'Europe , 6c

douze pots de vin de diftérens Pais.

Dans une Ville où tout ert vénal comme dans l'ancienne Rome , les Hol-
landois s'étoient flattés , avec ces préfens , d'acheter la liberté du Commerce ;

mais , fuivant l'Auteur de la Lettre , quoique les préfens ayent beaucoup
de force, ils éprouvèrent que les dévotes prières des Serviteurs de Dieu (28)
lont encore plus puilfantes ; & Dieu , qui avoir permis leur entrée au Japon
pour la ruine du Chrii^ianifme (19) > autrefois 1» florifTant dans cette Ifle,

ne louft^^rit pas qu'ils fuflent reçus à la Chine, oi» ils n'auroienr pas manqué
de faire le mcme tort i la Religion.

Cependant ils auroient pii apporter trois pièces qui auroient plaidé puif-

f^imment en Lur faveur j un clavecin, avec un Maître habile ; un Trom-
pette, &: quelques Ingénieurs, ou quelques Officiers, pour montrer les

exercices de la guerre aux Soldats. L Empereur fouhaitoit avec une paiîîon

extrême de recevoir ces trois fervices des Européens. Mais le Ciel, ajoure

l'Auteur, ne permit pas que les Ennemis de la Religion Catholique paruf-

fentavecde m fortes armes, afin qu'il hu plti'^ hicile à Çqs Uéfcnfeuis de
'uutenir (es intércrs.

La réception des Hollandois à Pc ' Ing n'avoit pas laifTé d'être fort ci-

vile -, &: la remontrance du Tribunal ues Requctes , dont l'Auteur do ine

une copie fidèle, marque auili qu'ils fureju congé. lies avec toutes foaesde
faveurs &: de politellès. Elle mérite d'ttre uipportée dans fes propres

termes :

1_)Ans la treizième année du règne de l'Empereur Kan-chl (jo), le

'' dix-huitième jour du fixiémemois, on a préfenté à cette ( oiir une copie

» de la demande des Hollandois, qui font venus dans ccc Empire pour
»» rendre hommage à votre Majellé , ii. fe déclarer (e% Valfaux. Nous avons

EcLAIRCIS-
SEMENS sua
LES Ambas-
sades Hol.
landoises.

Préfens parri-

cu'iiTS 'les Aiu-
baiiàdcurs.

Vaincs cfpifran-

ces des Hollan-
dois.

Holl.y.Ki'.ii wx-

Ordc'inancj

Ciiinoitc en fi-

vfiir lies liuUju-

dois.

f 18) Deux petites réflexions que les Auteurs n Serviteurs lîu Diible.

duRccueiljoiç;nent ici en forme de Notes, fc- (19) Suivant la Note ins Ecrivains An-
'Ont juger (\ j'ai eu tort d'en retrancher un glois , l'.Hiteur devoit dire , de l'Aniichri/tiit-

j^rand nombre de la mênic nature. » Les Mif- »ifme on du Papifme , <j«i «•/? ptre que l'Athéif-

" lionnaires , dilcnt-ils , fc qualifient de Scr- me. Quel langas!;c pour des iiiftoricns 1

M viccurs de Dieu i mais les Hollandois & les (jo) C/z/ï» c/// dans Du Halde.
i> autres Piotcitans préccndenc qi^'ils font les



EcLAIRvlS •

SFMFNS SUR
LIS Ambas-
SA111 S HOL-
LANUOISES.

^yr: HISTOIRE GENERALE
" délibère là àelTus, iuivanc notre devoir j & quoique la vérité fuir que Iî

" réputation du pouvoir & de la grandeur de votre Majeftc (
*
) eft répandue

» dans les parties les plus éloignées de la Terre habitaSle , cependant
" après dexacles recherches dans les Loix &c les anciennes Avchives de cet

" Empire, nous ne trouvons aucun fiécle où les Ilollandois ayent jamais

'» envoyé des AmbalTàdeurs pour payer le Tribut. Ainfi ne connoillant au-

" cune rei;!c établie qui puille nous diriger dans cette occafion , le rékiltat

•» de notre Délibération ell que votre Majellé fera fort bien de porter le

» Décret fuivaiu : Que conlidérant la longueur & le danger du voyage,

>' votre MajelK- accorde aux Hollandois la perir.iiîion de venir de leur l'aïs

i> une fois en cinq ans, & non plus fouvent, pour payci leur Tribut à

'» cette Cour •, que votre Majellé leur accorde cette grâce pour faire coniioi-

" tre à toute la Terre qu'elle eft puitée à recevoir dans Ion fein les Htran-

» gers des Pais les plus reculés ; qu'à l'égard de la route qu'ils doivent pren-

» dre pour venir ici , Fille juge à propos que ce foit par la Province de

" Cantjn (j i ) , «Se non autrement ', que pour ce qui concerne la liberté du

» Commerce dans les Etats de votre Majeftc, il a déjà paru une Dé 1 -ration

" précife de l'éloignement qu'elle a pour celte propohtion , de forte qu'il

»> eft inutile d'en parler davantage ique cependant, après avoir paru devant

» votre Majefté , les Ilollandois pourront vendre & acheter certaines mar-

»> caandifes , pourvu qu'ils ayent un jufte refpeâ: pour les Conftitutions dccet

» F.mpire, qui regardent les Etrangers, &que dans la manière d achètera de

» vendre ils le conlormenr aux Loix & aux Ordonnances , qu'on veillera foi-

" gneufcmentàleur faire obfer ver, Se dont toutes les violations feront fujettes

» aux peines établies i '^n^. chaque voyage qu'ils feront pour venir payer le Tri-

'» but, leur nombre n'excédera jair.ais cent perfonnes , Maîtres & gens de

>> la fuite-, que de ce nombre , vingr feulement auront la liberté de fe ren-

» dre àPe-K.ing, le refte devant demeurer à Canton, & que ces vingt fe-

V ront conduits par deux Chels , l'un Soldat , & l'autre homme de Lettres :

» que les Mandarins leur donneront une bonne efcorte , pour les accom-

>> pagner jufqu'à la Cour, &: pour empccher qu'à leur retour ils ne s'écar-

u tent hors du chemin -, qu'en arriva ' à Canton ils remettront immédia-

u tement à la voile pour retournei dans leur Pais , parce que leurs délais

» fur la côte , &: dans les Mers de Canton , ne paroiirent pas con\enahles.

» Telle eft l'opinion de la Coût des Requêtes de Votre Majefté. Mais

» comme elle n'a pas lahardielfe de prendre l'ur elle-même le Jugement de

jj cette affaire •, moi , Président de ladite Cour , |e préfente humblement cette

» Remontrance à Votre Majefté , en la Supplian- d'expliquer les volontés

w par fon Décret Impérial. Donni; dans la treizième année de Sa Majefté

» Impériale Kan-chi , le feptiéme jour de la feptiéme Lune.

Deux jours après la datte de cette Remontrance , l'Empereur fit publier le

Décret fui vaut :

( * ) Ce terme ii'cft employé dans la Tr.i- dirciî^ls.

.dadion que pour fc conformer à nos ufagcs ; (5 1) Il paroît en effet par la Relmi jn ilc

tar on verra bien-tôt que les Cliiuois ne par- Vaii-Hoorn qu'ils avoicut ordre de venir j)ac

lent & n'écrivent point à l'Empereur eu termes Canton.

Saiux
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Sa.u T & Paix au Royaume de Hollande , qui , par un amour cordial
^^

la juftice , s'cfl: fournis à nous , & nous a députe des AmbalTadeurs au li

ECLAIRCIS-
SFMkNS SUR

., poui- la jultice , s clt loumis à nous , & nous a députe des Ambadadeurs au lts Ambas-
1. tiavers du vafte efpace des mers, pour nous payer fon tribut. Cependant sades Hol-

« ayant pelé dans notre efprit la longuenr du voyage & les périls dont il eft i-ANDOists.

» accompagné , Nous leur donnons volontiers la pcrminion de venir une
» fois tous les huit ans nous payer leur tribut dans cette Cour , ôc Nous leur

» accordons cette grâce pour faire connoître, atout l' Univers, Taffedion que
» nous portons aux Peuples les plus éloignés. Sur tous ' -s autres points, nous

i> donnons notre approbation ik, notre confentement royal aux Remontrances
V de nocte Cour des Requêtes.

L Auteur conclut , que l'Empei-eur de la Chine n'ayant point accordé aux ,
Ri^flcxions .le

Hollandois la libeité du Commerce , il y a peu d'apparence qu'ils foient ten- Lettre'f'ir "ics

tes d'y letourner pour le feul plaific de payer un tribut. Si Sa Majefté leur eût Ciitspiéccdenj.

jicimis de faire chaque année le voyage, ils auroient pu fe rembourfer de

leurs ' ais par les avantages d'un Commerce clandellin -, fur-tout étant fi bien •

aveci.'s Vicerois de Canton & lesTartares delà Province, qui en auroient

tiic tout le profit. Mais Dieu , continue l'Auteur , porta le cœur des Manda-
rins Chinois à s'y oppofer -, & lorfque les Tartares & les Chinois réunis eu-

rent conlenti à leur accorder l'entrée du Pays une fois en cinq ans, l'Empe-

reur , pai une difpolition fpéciale de la divine Providence , prolongea cet

efpace à ha t ans. Avant l'expiration d'un fi long ten s ( c'eft toujours l'Auteur

qui s'exprime ) ou l'Empereur , ou les Vicerois de Canton & tous les Parti-

ians des Hollandois feront morts, ou les Hollandois mcmes feront détruits.

» Mais quand les Millionnaires feroient trompés dans toutes ces efperances ,

>' & quand les Hollandois feroient aifez peu fcnfibles à l'honneur pour re-

" tourner à la Chine après les huit ans , le Ciel , ajoute l'Auteur , nous
'> fourniroit quelque moyen de ruiner leurs delTeins. Cependant il n'eft pas

«' vraifemblable qu'ils y retournent. Ils font partis trop mécontens de la ri-

» gueur avec laquelle ils ont été obfcrvés , & de n'avoir point été admis plus

-•' que les Mofcovitcs à l'audience de l'Empereur , parce qu'ils n'ont pas vuulu

" le foumettreàla cérémonie des révérences qui doivent fe faire au Palais.

» C'eft du Père Balion c]ue je tiens cette circonftance, par une Lettie que
» j'ai reçue de lui parla pofte, après mon départ pour Nan king. Les Chi-
" nois & les Tartares en ont pris droit de traiter également ces deux Na-
" lions de Barbares *, & de leur côté elles font fort chocqaées , qui; leurs

" AmbalTadeurs ayent été congédiés avec fi peu de nénagement. Mais
» n'eft-il pas jufte que des Hérétiques & des Schifmatiques elfuient des dé-

" goûts de cette nature , afin que leurs mauvais exemples ne deviennent pas

*> un fujet de fcandale pour les nouveaux Chrétiens, &que la Religion de
»' l'Europe ne foit pas expofce à la médifance des Infidèles î . .;,

<: ,, >- V
Tome V, fibb
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Extrait de la féconde Lettre,

L'Auteur (ji) s'érant procuré une audience de l'Emperciir , le 11 de
Février 1^55 , ce Prince , après quelques dilcours familiers , fit tomber

lui-mcme la converfarion furies Hollandois, & donna l'occafion au Million-

naire de les peindre de leurs vraies couleurs. Au lieu de ces grands Etats qu'ils

s'éroient vantés de polTeder , il apprit A Sa Majcllé qu'ils éioient bornes dans

une petite partie d'un Pays qu'ils avoient engagé à la révolte contre leur lé-

gitime Souverain
',
qu'étant cnluitc devenus Pyiaces (^3), ils enlcvuicnrpar

mer tout ce qu'ils pouvoient rencontier , pour foutenir un pouvoir ulurpé lur

terre.

L'Empereur témoigna fa confiance pour le Miflîonnaire , en lui répondant

qu'il leur avoir réfuté l'entrée de fon Empire il y avoit deux ans , (is: c]iul

ignoroit comment ils pouvoient l'avoir obtenue , à moins que ce ne fut par

la négligence de lés Officiers. Le Millionnaire alfura Sa Majefté que c'âoit

en corrompant , par leurs largelfes , les Ofticiers de Canton. Cependaiit il

lui repréfenta , que puifqu'ils avoient obtenu la permiilion de venii à la

Cour, il y auroit de la légèreté à la révoquer •, qu'il falloit faire attention

feulement à l'cTpece de liberté qu'on leur accorderoit pour le Commerce

,

parce qu'ils n'avoient pas plutôt mis le pied dans un Pays , qu'ils trouvoient le

moyen de s'y fortifier , & qu'il devenoit impoflîble de les en chalfer ou de

prévenir leurs ravages. L'Empereur parut fort fatisfait de ces lumières , &: pro-

mit au MiflTionnaire de s'en fouvenir dans l'occafion.

Peu de jours apics que les Hollandois furent arrivés à Peking , l'Auteur fut

averti , par les Mandarins, de fe trouver au Tribunal où les propoUtions des

A mbalfadeurs dévoient être reçues &difcutées, pour en donner fon opinion.

Keyfer & Goyer s'y préfenterent , avec un cortège de dix-huit perlonnes. Les

Tartares nommoient ces deux Perfonnages Kong-ping (34), c'elt-à-dire

,

Capitaines. l's témoignèrent beaucoup de refpeâ: , & faluerent fort civile-

ment le Miffionraire. Enfuite ayant ouvert leurs cailTès & leurs pacquets ,
on

leur demanda d'où venoit chaque pièce de matchandife , à mefure qu'elle pa-

roiifoir. Leurs réponfes furent de bonne-foi , (oit par amour pour la vérité,

foit par refped pour la préfence du Milfionnaire. Le Confeil apprit ainfi,

qae de dix pièces à peine s'en trouvoit-il une qui fut de Hollande. Les cent

pièces mêmes de drap , qu'ils donnèrent hardiment pour une produélion de

leur Pays, n'étoient au fond que des Baftas de l'Inde. On continua de leur

demander d'où ils venoient & combien ils avoient employé detems à leut

voy.igç. Ils répondirent qu'ils venoient de Hollande & que leur voyage avoit

duré fcize mois , dans lefquels ils comprenoient apparemment tout le tems

(?i) Cette Lettre, c]ui cft du Pcre A(i:im

Sclinal , ou Scalii^er , cft annoncée Hnns la

Rclntion piéccrfcntc. Elle fut cciitc au l'tic

Vilîtciir & ponce par Gabriel Magalhaiics

,

Auteur d'une Relation de la Chine. •

f
? 5 ) Ogilby emploie le terme de Va^»-

boniis,

(?4) Gow/"/'»» dans Ogilby. Vm des Tof-

tugais a la force de ng , ou plutôt de 1'» ai-

longcc.
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<]uil$ avoient misa courir d'un Port à l'autre pour raffembler leurs niarchaa-

dilps. Tous les Amis& les Agens des Vicerois de Canton leur compoloient un

lecoiid cortège, & ne ceiroienr pas de les louer j en relevant les avantages

que les Mandarins dévoient le promettre de leur commerce.

Enfin, tout le Confeil s'approcha du Millionnaire, pour entendre de fa

bouche ce qu'il penfoit de ces Etrangers. Il leur dit , en langue Ciiinoife ,

que les Hollandois éioient véritablement Européens j mais qu ayant lecouc

le joug de leur Roi , ils n'avoient qu'un feul Prince , qui commandoit leurs

armées & qui n'étoit alors qu'un enfant de lîx ans ; que de leur propre aveu

ils n'ctoiciit point envoyés par ce Prince , mais par les Mandarins de leur

Pays , &que la plupart des marchandifes qu'ils avoient apportées croient des

produdions de divcrfes autres contrées. Ici le difcours du Père Adam fut in-

terrompu par l'arrivée d'un meifager de Sa Majefté Impériale , qui faifoit ap-

peler l'Orateur i mais en quittant rAifemblée, il eut le tems d ajouter que
ion Pays croit voilin de la HoUam' iy qu'il connoiiloit par conféquent les ma-
nières & les ufages des Hollandois •, qu'il fçavoit même leur langue , ôc qu'il

nvoit déjà découvert une contradiélion entre les réponfes qu'ils venoient de

faire au Confeil , ôc les Mémoires qu'ils avoient préfentés à l'Empereur ôc aux

Mandarins. L'Auteur de la Lettre obferve , que malgré la proteœon d'un des

deux Prclidens, fur laquelle ils comptoienc , ils ne purent voir le Miflîor.-

naire a(îîs près de cet OHicier , fans s'imaginer qu'il avoir quelqu'autoritc dai s

cette Cour , Se que cette idée fervit à leur inlpirer de la modération. Il re-

marque encore que lonqu'il fe leva pour forrir, ils fe hâtèrent aufll de fe

lever, & qu'à Ion palfage les deux Capitaines lui firent de grandes oftres

de lervice.

En arrivant chez l'Empereur, il l'informa aufli-tot de la contradidion où
les Ambalfadeurs étoient tombés. Us avoient répondu que leur voyage avoir

duré feize mois. N'en devant pas employer moins à leur retour, ces deux

nombres joints enfemble faifoient trente-deux mois , auxquels, fi l'on en joi-

gnoit huit qui s'étoient palfés depuis leur arrivée à Canton , la fomme totale

monteroit à quarante mois. Il en falloir conclure évidemment qu'ils ne pou-

voient, comme ils l'avoient offert, retourner de la Chine en Hollande , s'y

«rrcter quelque-tems pour leurs commifiions & les préfens , & revenir à la

Chine dans l'efpace de deux ans. De ce menfonge , le Mifllionnaire fit inférer

à l'Empereur quelle confiance ils méritoient furies autres points.

Sa Majefté Impériale , s'il en faut croire l'Ecrivain, parut un peu frappée

de la juilelfe de cet argument. Alors le Miflionnaire s'approchant d'elle , com-

me fi ce qu'il avoii à dire eût demandé le fecret , il lui tint un difcours qui la

furprit davantage. Il lui apprit que fous prérexte de Commerce , ces Etrangers

ne mettoient le pied dans aucun Pays où ils ne commençalTent par élever des

Forterelfes & planter des batteries de canon i qu'il étoit bien étrange qu'on

leur eût fait iraverfer les Etats de Sa Majefté, du Sud au Nord , Se qu'on leur

eût lailfc la liberré d'obfcrver toutes les Places i que s'il leur prenoic envie de

s'emparer du Royaume de Kayo , & de bâtir un Château dans l'IIle nommée
ia Montagne d*or , qui étoit fituée au milieu de l'embouchure d'une grande

rivière , l'.s fe mertroient en état de commander les pafiages & de taire la

loi aux quatre grandes Villes voiûnes : qu'ils n'auroient befoin que de cent
^

Bbbij
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hommes pour cette exécution ; tandis cjuil en faudroit deux ou trois mille à

Sa Majerté pour les oblcrvcr : qu'il icroit impollîblc de les tliallr, [•.^^-

qu'ils recevroient toutes leurs munitions de la mer , &: que l'Lmpiic c;oi[

menacé du même danger dans tous les lieux où il leur (erou permis de sV ,-

blir. » Que Votre Majcftc , ajouta le Millionnaire , ne s'otFenle point de l.i

mi. pour li sûic- » liberté avec laquelle j'explique mes craintes. Je fuis devant mon bon Sti-
Kitic nncc.

^^ gneur & mon Maître , à cjiu je dois déclarer tout ce qui menace h sîuetc.

» L'inquiétude que j en retiens n'ell pas un petit tourment pour mon cœur.

L'Empereur, après quelques momens de réflexions, parut foitallamu' J.e

11 rend un të- cc qu'il venoit d'entendre. H demanda aufli-tôt au Milfionnaiie fi les Moi-
m i;nv;c f.>yo- covites étoient du même caradtere que les Hollandois. C'efl tout le con-

vius. traire , répondit le Père Adam , car ils lont jultes & hdeles , excepte Un un

article , qui leur cil acconlé par leur loi , mais fur lequel ils ne le comluilcnc

point aulli parKiuement qu'ils le devroient. Il ajouta qu'ils étoient gouver-

nés par un puillant Prince , qui n'avoir point eu vrailcmblablcment, dans

fon Amballade , d'autre delFem que de kliciterSa Majefté Impériale lur (es

conquêtes & (ur fon accclîion au Trône : mais que les Amballadeurs avoienc

été peu confiderés à la C hine , parce qu'ils n'encendoient point la langue C hi-

noile & que leurs Interprètes les krvoient avec négligence : qu'il étoit di-

gne , par conlcquenr, de la bonté d'un fi grand Empereur, quoiqu'ils ne tul-

fent que deux de leur Nation , de leur faire q Iques honneurs & de les

congédier avec amitié , fur-tout après avoir reçu : melfage & leurs prcïens.

Sa Majefté Impériale ayant approuvé toutes ces préfentations, le Million-

naire ne jugea point à propos de la preller davantage. Elle donna ordre qu'on

lui fervît une collation & que le premier Eunuque fût appelle pour lui tenir

compagnie.

Le Perc Adam eft perfuadéque trois mille tacls auroient fuffi pour aclieter

des préfens plus agréables à l'Empereur que tous ceux que les Hollandois

avoient apportés, & que cette méprife confirmant la faveur des Millionnai-

res , ils auroient obtenu que l'accès de l'Empire fut fermé de toutes parts aux

Proteftans. Mais il obferve qu'à la diltance où Peking clt de Macao , il leac

étoic trop difficile d'employer l'alîîllance v ,s Portugais dans l'occafion. Il

doute mcme s'ils l'eulïent obtenue en la demandant -, ce qui ne l'empêche pas

d'alfurer le Perc Vifiteur , qu'il n'épargnera rien pour faire prendre à la Coiic

une jufte idée des Hollandois. Il ajoute que dans les circonftances prclcntes,

il ne voir aucune apparence de pouvoir engager les Mandarins à le cliarger

des intérêts de la Religion , parce qu'à force de préfens l'Ennemi s'croit pro-

curé un fi grand nombre de proredcurs, que mille livres fterling ne feroient

pas ce qu'on auroit fait d'abord avec cent.

Le premier d'Août , les Mandarins de Canton , avec un grand Manda-

rin d'une autre Province , qui avoient accompagné les Hollandois dans

leur voyage , fe rendirent au Collège des Jefuites , & dirent au Père Adam

entre plulieurs chofes , que l^ Confrérie de Sin-a-vang avoir réfolu de don-

ner une Fêre aux Hollandois » mais qu'on ne leur permettoit pas de lortic

de leur logement s que commençant à defefpererdu fuccèsde Icurdedèin,

ils declaroient que leurs inrentions ne regardoient plus le Commerce ; &
qu'après avoir laUé l'Empeteur , ils ne penioient qu'à partir : qu'ils s'étoienc

Ktfli.'.\îons ilu

Tcre Adam.

tes Hollandois

t'clibiccnt de le

gagner.
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propor^s de faire un beau prcl'cnt au Père Adam ; mais que la conrraiiue ""kTTTTT*
m ils ctoiciit ïcteims , ne leur pcinicttoit pas de le lui porcer ; ôc qu'ils ic si-ti .s srii

tl.ictûienr qu'il ne leui* reudroit pas de mauvais ofice à la Cour. Le (î , Sa "s .\Mn s-

Ma'cllc Impériale le fit appeller , pour régler avec le Kolli l'affaire dci Mol- ''''[" " '*'"-

laiiùois. I-u arrivant, on lui montra une copie du l^écret, qui n'avujt point
^cl[^'^.!ùlrl\:i.

encore ctc confirmé par l'Empereur, mais iur K-quel ce Prince vouloir cjuil •-": f-vcui.

flic cjnlulté. Cette pièce éti>ic favorable aux Hollandois. On y vantoit leur

gia.uleui. On y faifoit valoir le voyage qu'ils avoient entrepris, d'un Pais

clôi';i!>^s pour viliter Sa Mnjefté Impériale. Le Tribunal ébranlé par de ii

folies confiderations , penchoit unanimement à leu»: accorder la liberté du

tou^raerce , qu'ils demandoicnt à la Chine. Mais le MUIioiinaire , à qui le <^ ; , ,]„ ^,^^^

PicliJcnt demanda s'il approuvoit cette réfolution, répondit négativement, Adai.i.

u lioniu pour raifons de fon refus j premièrement, qu'une faveur de cette

iLuaie n'ayant jamais été accordée aux Etrangers , il en f^iUoit conclure

qu'elle avoit toujours été regardée comme dangereufc i en lecond lieu , qu'il

n'y avoir point de Nation fous le Soleil dont elle dut faire appréhender plus

de mal que des Hollandois. » Mais peut-être font-ils vos Amis , ajouta-t-il , ik

» n'ont ils pas d'autre motif que votre propre interêr. Examinez-bien leurs

M viii's , &r vous trouverez qu'ils cherchent uniquement leurs avantages. Ils

» s'attribuent ta qualité de fameux Négocians i mais je fuis perfuadé que
» leur Commerce , comme leurs principes, confiftent à s'enrichir du bien > .

" d'autrui.

Le Prcfident Tartare fut non-feulement furpris , mais irrité de cette ré-

ponfe. il éroit gendre d'un dts Vicerois de Canton , dont il craignoit de

comhactre les volontés. C'cper.df.nt la hardiefle lui manquant auiii pour leb

loutenir ouvertement , il réfolut de tenter h le Millionnaire ne (eroit pas

capable de changer d'opinion. Dans cette vue , il chargea trois Kollis Chi-
nois de traiter plus particulièrement cette affaire avec lui. Mais, au lieu

d'infpirer d'autres (cntimens au Miflionnaire , ils lui marquèrent la joye

qu'ils avoient eue de l'entendre parler fi librement , & lui protefterent

nicme que n'ofant l'imiter , ils avoient pris la réfolution de s'abfenterde la

Cour. Le Père Adam , forriùé par cette explication , demanda courageufe- r n •.te en ^î,r.

nient que le Décret fût chant;e , & qu'après avoir recueilli les fuffraiies du ' '\ •-' ^' ^
''<^-

v^onlcil, on déclarât , par un Jugen-.ent decilir , » que 1 Empereur leroïc ciuu.

» prié de récompenler les Hollandois des préfens qu'il avoir reçus d'eux ;

» mais que les traites avec eux , ôc l'accès libre de la Cour , étoient con*
» rraires aux anciennes Confiitutions de l'Empire. Toure l'Airemblce garda
le lilcnce à cette propofition. Deux jours aprèi , le Décret fut porté j mais
avec fi peu d'altération , que le Mifiionnaire s'adrelîa au plus ancien Chi-
nois du Confeil , pour lui demander railon de cette conduire. Le rcn ferme;

^o\)<- (a pLiitue fut accompagnée, difpofa le Chinois à lui proii.e;tre qu'il

feroit (atisfait , & que le Commerce feroit refufé aux Hollandois ; mais
qu'il croit à fouhaiter que cette réfolution ^Zt approuver par la généralité des
iiiftiages

, pour épargner à quelques particuliers le délagrement des réfle-

xions 6i des reproches.

Avant la fin du même jour , le Prcfident Tartare crant venu confuitcr le

Pcre Adam fur Paffairc des Hollandois , ce zélé Millionnaire lui confeilLa

Bbb iij

vélins c-n;)rt,v t'a

l'rciiiltnt poi; !e

f ii'v >.i.iin^i.i i.'a-

vis,
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de fc modérer dans (a conduire, parce qu'ayant parlé A l'Empereur en par-

ticulier , Sa MajeiK- avoir donné ordre au Confeil de prendre Ton opii

O qu'elle c9!\-

tcauit.

»">

iiuon,

Lcl' rt-& que l'intention de ce Prince ëtoit qu'elle fut exadement Tuivie.

lîdent répondit qu'il fcroit entrer tout le monde dans cette vûë , ic qml
futiiroit que les HoUandois fuilënc récompenCcs, (ans qu'on leur aicoidac

la liberté du Commerce. »» Enfin , continue le Millionnaire dans (a Lettre

M au Père Vifiteur , ils ont perdu l'efperance d'obtenir la pcrmillion île

» l'Empereur fans mon confentement , qu'ils cfpercnt encore moins ; ik:

»« dans peu de jours le Décret fera publié.

La Lettre du Gouverneur de Batavia pour l'Empereur » étoit arrivée ï

Canton , fans fceau & fans aucune marque de diltindion , comme (i le

Gouverneur eut écrit à quelqu'un de fes amis , ou de Ces égaux. Mais les Chi-

nois de Canton réparèrent li bien cette indécence , qu'ils la mirent en crac

d'être préfentée avec le refpedl convenable. Quelle différence, ajoute le

Millionnaire, foit pour le papier, le Hile & la fuperfcription , foie pour les

titres & les éloges , cnrre cette Lettre & celles que Maximilien , Duc de Ba-

vière , & Ranits , Duc de Parme, avoient écrites à l'Empereur de la Chine,

pour lui recommander les Millions ? Mais aulli , qui olèroit comparer une

poignée de Marchands de Java > â de H grands Princes ? Tôt ou tard le

monde fera détrompé (35).

On trouve enfuire, dans la Lettre du Père Adam , une tradu(5lton , en

Chinois , de celle des HoUandois , telle qu'il l'avoit faite pour l'Empereur

,

avec une autre traduâion en Portugais , pour la fatisfadion apparemment

du Père Vifiteur. La Lettre Hollandoife éroit dattée , le 10 de Juillet 1655,

à Batavia ',& lignée, Maét;^uiker, Gouverneur Général. On s'y propofou de

féliciter l'Empereur fur la conquête de la Chine , & de demander l'ouverture

de fes Ports pour le Commerce. Elle commence par un long préambule fur

la fagelfeque la Providence fait éclater dans la dillribution àcs biens de la

nature , autant pour l'utilité , que pour l'ornement \ de forte que chaque

Centrée en ayant quelque partie, ik ne s'en trouvant aucune qui les poflede

tous enfemble , la correlpondance de rous les Pais doit naître d'un fi bel

ordre. Mais on n'y lit pas un mot qui ait rapporta l'établillement d'un traité

avec l'Empereur , quoique ce fût le principal objet de la commillion des Am-

balTadeurs , & que les HoUandois fe vantent d'ailleurs d'avoir formé des

alliances avec la plupart des autres Princes , dans les Pais voifins de la

Chine.

{}/) Chine d'Ogilby , Vol. I. p. ^a€. te. fuivante».
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CHAPITRE VI.

Pramures Entreprises des Hollandois pour le Commerce de la Chine ,

tfleurétabliJJementàTay-wan»

C-^

ET TE Relation éroic nccciraire pour achever d'éclaircir rout ce qui Introi. l-

j .ppaiticnt aux Aiubair-idcs prcccilcntcs. On a dû trouver de l'obfcuruc xiou.

('ans Icsotcafionsoù l'on a villes Hollandois chaHcsde Tay-wan & de For-

nole, uns (avoir comment ils s'étoient mis en polFcllion de ces deux Illfisj

^ IcuT'i anciennes cntrepriles pour ctablir leur Commerce à Chinchcti^ ou
Cuntchuy dans la Province >lel'o-kyen, n'ont pas dû cauler moins d'em-

b;ur.i> , lorCqu'oii a parlé de ces évenemens (ans les expliquer. No.is remet-

tions 1 t descclaircilTcmens, qui (eront tirés du voyage de 5'«;/^(rr-^j/i-/î«:cA-

tinn aïK Indes Orientales. Il avoir ctô dans cette Partie du Monde depuis p«,,;, V:,n-

r.ii. ice i('»ii< > |ulqu'en 1^5} -, &: (es informations lui ctoient venues de R«iucryn .,v, u

(|ui.L).»es Orti-'iers Hollandois, qui nvoient été faits pnlonniers à Macao , lloni?
'"

""***'

dans la mallieureufe entreprife des Hollandois fur cette Ville en \G\i. Ayant

tire d'eux des explications importantes fur l'Etat de la Chine , &l fur les

ariaires Hollaiidoiles , il les infera dans la Relation de (o\\ voyage. Elle fut

publiée pour la première fois à Zwollc , dans la Province d'Overy/Jc/y en

K.'^9 (^a). Enliiite ayant été traduite en François, elle fut inférée dans le

cinquième Tome (57) du Kecucil Hollandois des Voyages aux Indes Orien-

tales. Ce qu'on emprunte ici de cet Ouvrage , ne (e trouve pas dans l'édition

Holhndoife i mais les deux éditions offrent une Carte de l'embLiuchuic de la

Rivicte de Chin-cheu, ouChangcheu (38}, avec Amoui , Que-moui, 6c

les nies adjacentes. 1 -

§. I. [

^' - ^ :

Expédition des Hollandais contre Macao.

QUOIQUE l'Empereur de la Chine n'admette point les Etrangers dans "~^^^_ '"

fes Etats, & qu'il ne fouffre point qu'ils y portent leur Commerce, il Rechtirf.n.

perinet à fes propres Sujets de trarîquer dans les Pais étrangers. C'ell une lOii.

ctrcur de quelques Ecrivains, d'avoir aiUiré qu'il leur refuie aulîî cette per- Etrai'Kt^^^i-ndii/-

million. Audi tôt qu un Vailicau ctranger poroit lur la Cote de la Chine , il iv^ard ,\ri e-

fc voit environné de Joncs , qui lui intcrdilent non-feulement le Commerce ,
' -"^S^'*'

mais jufqu'à la liberté de fe procurer des provifions , ^ de parler même aux

Habitans. S'il trouve le moyen de s'approcher du rivnge , (ans avoir été dé-

couvert , ceux qui ont la hardielTe de débarquer (ont conduits devant le

Gouverneur du Port ou de l'Ifle , qui leur déclare qu'il n'a pas la permilîîor.

de traiter avec eux. Demandent-ils celle de parler au Gouverneur de la Pro-

(5 6) Un volume/» 4". contenant cent-onze (îS"» La Carte que nous avons ibnncj cil

fagcs. tir(?c de Montanus , & paroît n'erre t]nc celle

(ï7) /» 8». Elle contient cent quarante- de Vaa-Rcclucrcn , un peu corriijéc. • ••

cinc] pages, .
•

^r

\

i
'
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vince , qui fait orcUnaircmeuî la rclidence dans quelque Ville inteiicure!

On leur rcpond par un refus tormel , en ajoutant qu'on ne voudroit pasmâne
l'iiifornicr qu'il y ait .du des Etrangers aflcz hardis pour entrer dans la Pro-

vince. Enfin s'ils délirent d'être conduits à la Cour de l'Empereur, on 1«

alfure qu'il en couteroit la vie à celui qui feroit cette propoJition à la Cour,

îx' à tous les Officiers des Places qni feroicnt convaincus d'y avoir paititiju'.

Il elt certain que les Chinois font la plus grave Nation qui loit coiinu'

dans l'Univers. On leur trouve toujours la modcilie & l'air compolé dcsai^

ciens Stoïques. Celui qui fut envoyé à Batavia pour Négociant avec Juin

Petcr-Cocn (39) , Hollandois , demeura un jour entier allez près de lui dans

une grande falle , fans fe donner le moindre mouvement , ik prefque lans ou

vrir la bouche. Ses vues étoient d'engager le Gouverneur à parler, pour trou-

ver le moyen de pénétrer ics intentions. Cocn, qui n'étoit gueres moins grave,

fe tint dans la nicme pofture, & garda le même fileiice , avec autant de lom,

pour faire les mêmes découvertes. Le Chinois , defefperani de rien tua

de lui , fortit fans parler , & le Gouverneur le lailla partir comme li ctoii

venu.

Ce fut le marne Hollandois qui donna des ordres pour l'expédition de Ma-

cao , au mois de Juillet 1611. La conduite de cette entreprife fut conhcc à

Cornélius Rcjerfi , qui fut tué dans l'aétion. Les forces Elollandoifes conli-

ftoienten quatre Vailfeaux de leur Nation , &deux VaiiFeaux Anglois i lans

compter deux autres Anglois , nommés /a Foi & rEj'pérancc , qui fc trouvè-

rent dans la Baye de Panderan, près de Macao, Se dont le dernier eut le

malheur d'y périr. L'attaque ayant manqué de fuccès , la Foi continua fon voya-

ge au Japon ; & le relie de la Flotte fit voile aux Ifles de Pong-hu , ou PiJU'

dores , où les Hollandois conftruifirent un Fort à quatre battions , Hc monte

de vingt-quatre pièces de canon. Comme ce nouvel établilfemenr n ctoit

qu'à dix-huit lieues (40) de Macao, il devint fort incommode au Conimeice

Efpagnol. Pendant qu il s'élevoit , les Vailfeaux de Hollande prirent un

grand nombre de Joncs Chinois, &: forcèrent les Matelots, au nombre de

quinze cens , de travailler lous leurs yeux. La faim en fit périr treize cens

avant la fin de l'ouvrage -, car on ne leur donnoit point, à chacun , plus dune

demie livre de riz pour la provifion du jour. Les Minières de la Chine s'ob-

lUnerent à rerufer l'échange des Piifonniers , quoique les Hollandois leur

ofFrilTent dix-huit Chinois ou Japonois pour un feul Européen. Aulîi les Pn-

fonniers Hollandois moururent-ils tous dans les chaînes, à l'exception d'onze

ou douze. Les Chinois furent traités avec la même rigueur , par voye de reprc-

failles , &: pour tenter fi cette conduite pourroit faire changer de réfolunon

aux Minières. C^noiqu'on ne leur donnât point la mort > on les réduifoità

des extrémités li cruelles, par les coups, les tortures , la niauvaife qualirc

*Sc le peu d'alimens , qu'ils ne pouvoicnt réfifter long-tems à cet excès de

inKere.

Lorfque les Vailfeaux Hollandois , qu'on appelle Statifis , c'eft-à-dire

,

Vailfcuix des Etats, turenr arrivés aux llles Pilcadures, ils y virent paroître

(39) Il étoir Gouverneur général de Bâta- une Norc des Auteurs , 1a diAancc n'cft pas

via , où il mourut le 1 1 de Septembre 1619. moins de ceuc-quarante lieues.

(40, C'cft une énorme bévue ; car fuivaiu

'-

:.[ .

vingt
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vingt Joncs armés , qui fcrvoienc de convoi aux Bâtimens pécheurs -, mais cjui

prirent la fuite après avoir découvert leurs Ennemis. Cependant ynn-Meldcre ,

Capitaine d'un Vaiffeau de la Flotte , fut détaché à leur fuite , avec ordre

d'arborer le pavillon de paix. Deux Joncs s'arrêtèrent pour l'attendre. Il leur

déclara les intentions du Commandant. Leur réponfe fut qu'il devoit fe ren-

dre dans la Baye, & les faire connoîçre au Gouverneur , qui en donneroit

avis à l'Empereur & au Confeil. Sur cette ouverture, Van-Meldere fut de-

pichc , avec trois Yatchs , à l'embouchure de la Rivière de Chang-cheu.

Cette Rivière eft la plus confidérable de l'Empire Chinois , autant par fon

Commerce que par fa largeur (41). Il en part fans ceffe un grand nombre de

Joncs, richement chargés , pour Batavia , Tay-wan , & d'autres Lieux. Tou-
tes les Ifles, qui fe prélentent à l'entrée , font remplies de petites Villes &
de Villages bien peuplés, où le Commerce eft; floriiranr. La Ville d'^/;;o«i,

dans rille du même nom , qui ell fituée diredement vis-à-vis de l'embou-

duire , eft la plus remarquable de toutes ces Places. C'eft: la réfidence du
Hay-tak , ou du principal Mandarin de la Province. Elle efl: habitée par quan-
tité de riches Marchands , & continuellement fréquentée par un grand nombre
de Vailfeaux. Sa fituation eft fur un bras de Mer , qui eft travcrfce par un pont
de pierres fort dures , b.îti lur des arches , & long cie trois cens cinquante pas.

L'iile de Que-Moui , qui eft aufli tort peuplée , eft célèbre par une grande
pêcherie. Les Vailfeaux Hollandois moiiillent ordinairement fous l'Ifle de

Liffin y où ils font le Commerce avec les Marchands qui fortent de la Rivière ;

& pour s'y rendre , ou à celle d'Amoui , ils lailfent à droite les Ifles de Tactta

,

en prenant la montagne de Tar-ho pour direction. Ils moiiillent quelquefois

aiilli derrière l'Hle de Gavfjîn , ou des Temples. Celle de KolUng-Jbn , qui eft

voiiîiie d'Amoui , fournie un grand nombre de Matelots.

A la vue des trois Yatchs Hollandois, les Habitans prirent la fuite. Mais
Van-Meldere ayant trouvé le moyen d'en joindre quelques-uns , fe procura

bien-tôt une conférence avec un Mandarin , dans un Temple. Il lui ditquece
qu'il demandoit uniquement ctoit la liberté du Commerce avec les Habitans

,

6: qu'il fût défendu de commercer avec les Hfpagnols des Manilles. Le Man-
darin promit une réponfe \ mais il déclara quil ctoit ihligc d'abord de con-

iulteries Supérieurs, qui fe rendroient enfuite à la Ville de Qidn-fuy (42)

,

cil l'Empereur ctoit alors , pour recevoir fes volontés. Dans l'intervalle il

pria Van-Meldere de quitter la Baye.

Le Mandarin fe rendit efl'ctftivementà Hokfyac, (45 } Ville très-peuplée , &:

d'une journée de tour , à foixante, ou foixante-dix lieues d'Amoui. On y prit

la rclolution d'envoyer aux Klcs Pifcadores deux Joncs , avec quatre Ambaf-

iadeurs. Cette députation étant partie fort promptement , le Ciief, qui le

lioimnoit Cag f^-fi , dit au Confeil que les Chinois n'avoient pas d'éloigne-

ment pour la négociation qu'on leur propofoit , mais qu'ils demandoienc

d'abord que les Hollandois .abandonr.aflènt une Kle qui fiifoit partie de:;

Hrats de l'Empereur , parce que Sa Majefté Impériale n'avoir jamais foufterc

qiie fes Sujets entretinfl'ent de Commerce avec ceux qui s'étoient iailis , fans

Ion confentement , d'une Place qui lui appaitcnoit , &c qui avoient eu la

(4t) C'cft encore une grnmk cncur. Aurciirs , fans expliquer ici pourquoi.

(41) Il faut cmcndic l'cking , Jifcnt les (4J) L'iiiUcion Irtançoite met iloAW/.
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Van- hardiefleiVy bâtir un Fort -, que s'ils vouloient quitter les Pifcadores , ils pou-

Rechteren. voient fortilier l'ifle Formofc y qui n croit point éloignée-, que les Officiers

\6ii.» de TEmpereur fermeroien: les yeux fur cette innovation, & prometroieiu

d'envoyer les demandes des l lollandois auConfeil Impérial ^ou ils s'enci-

geoient mcme à les appuyer.

Elles font refu- Les HoUandois rellentirent quelque peine à refufer ce Députe , qui paroif-

f.xs, &icsHoi- foit un homme de mérite & d'honneur. Ils lesprelTa, avec autant de civiUcé

nKaccnt leurs 1^^^ '^ ardcixr , cu leui apprenant qu il courroit de grands niques pour la vie

,

nuages. s'il retournoit à la Chine faus avoir réufli dans fa commirtîon. Ccpend.iin L
Confcil ne put lui accorder ce qu'il demandoit , parce que les ordres du

Gouverneur de Batavia étoient formels, & que la baye de l'Ide de Formule

manquoitde profondeur. Aullî-tot qu'il fut parti , la Flotte Hollantloife en-

Servicequcics trcprit de piller «is: de brûler tout ce qui fe préfenteroit à fa rencontre. Entre
>ioii.iHiLiis rc- Je, prifoiiniers qu'elle fit dans cette courfe , il fe trouva un Pécheur

, qui avoic

•!.au ciunois. ccc autretois Marchand, & qui, pour obtenir la liberté , promit de leur ou-

vrir des voies de commerce i unique avantage qu'ils fe propofoient. Ils réfo-

lurent de merre f;i bonne-foi à l'épreuve , en lui permettant de ("e rendre

dans rifle d'Amoui , où le Ta-tok , c'ell à-dire, le Commandant de la mi-

lice , étoirà préparer des brûlots pour répondre aux hollilités des Moli.ui-

dois. Le Pécheur avant obtenu audience & fait connoîrre les intentions des

HoUandois, cetOlKcier lui confeilla de fe rendre à llok-fyeu, pour exph-

quer les mêmes propjHrions au To-ta kom-mcn , ou Ko-;ruin
, qui étoic un

des principaux Mandarins de cette Ville. .Mais avant que de partir, il en-

gagea les Mandarins d'Amoui à recevoir Van-Meldere en qualité d'Ambaf-

A quelle con- ladeur. La feule condition fut qu'on porreroit devant lui une planche, uir

.i'r'cdia'^ii^ia'ils
laquelle fctoienr écvites les raifons qui faifoient ouvrir , malgré les loix

,

i'juicl'Amoui. l'entrée de l'ifle à cet Etranger i& le Pécheur obtint aulll qu'on écriroit fut

la même planche , que les Chinois enverroient , cette an née- là , deux

Joncs à Batavia pour le Commerce , Se qu'ils n'en enverroient point au>-

Manilles.

Van- Maldere fut reçu dans une place ouverte , environnée d'arbres. Au

centre éroit une efpece de dais, fous lequel on avoir placé fept tables , cou-

vertes de tapis qui pendoient jufqu'à terre , ik. devant chacune defquellcs

ctoit aflîs un Confeiller. On preiFa FAmbaifadeur , à ion approche , de (é pro-

fterner X terre , &: de la frapper du front , alFez fort pour être entendu des

alîiftans. Il refufa de fe foumettre à cette Loi , fous prétexte que lesChrttiens

ne rendoienr point de tels honneurs à des Créatures mortelles. On lui per-

mit enfin de le conduire fuivant fes ufages. Il falua l'Airembléc à la manière

lui fajcT

"^ *^" "" de l'Europe : ik tenanr le chapeau bas , il déclara qu'il ctoit envoyé aux Man-

darins de l'Kle , parce que le Député qui étoit venu aux Ifles Pifcadores,

n'avoit pas l'autorité nécelLiire pour traiter ; qu'il étoit venu pour demander

en faveur de fa Nation une grâce qu'elle follicitoit depuis viugt-trois ans

,

qui lui avoir été promifc plufieurs fois , & dont l'exécution avoir toujours été

uifpendue ; à favoir , que les Sujets des Hauts & Puilfans Seigneurs , les Etats

Généraux des Provinces unies, iullent re<,us a la Chine pour le Commerce :

qu'à la vérité , les Chinois avoient fouvent envoyé des Joncs à Batavia , mais

chargés de marchandi fes de rebut , qui ne pouvuicnt être d'aucun ufage. : qu'il

Aiullcnce qu'il

i>'nicnt tics Mau-

Ses (îcmandej.
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J jmandoit clone que les Chinois exécutafTcnt enfin leurs promeflTes , & qu'ils

envoyairent de bonnes marchandifes , qui leur leioient payées en argent , ou

par (les échanges.

Les Mandarins promirent encore une fois de fatisfaire les Hollandois»

pourvu que de leur part ils quirtallenr les Pifcadores pour fe retirer dans quel-

tiu autre lile. Van-Meldere leur ayant répondu qu'il n'avoir raicune commif-

Van-
Rechteren.

qu autre iiic. v an-iviciucrc icur ayant rcp

lior. fur cet article , mais qu'il iroit volontiers prendre les ordres de fes Supc-

ricuis , on le reconduifit au rivage avec beaucoup de pompe. Lorfqu'il fut ar-

rive aux Pifcadores , ik qu'il eut fait (on rapport au Confeil , Cornélius

/{jcrr^ (44) , Commandant de la Flotte, rélolut d'aller traiter lui-même

avec les Chinois. Il partit avec Meldere , 8c palFant par Amoui, il fe ren-

du à Hok-fyeu , Capitale de la Province , iv lituée fur le bord de la Rivière.

De iix en fix lieues, ils hircnt conduits dans une Maifon de l'Empereur, &
traites magnifiquement. Les Villages, dont la Province eft remplie , ne leur

pariuciu éloignes l'un de l'autre que de la portée du canon. De toutes parts

,

les Habitans croient occupés au travail. On ne voyoit point un pouce de terre

fans culture. Le Peuple, que la curiofité amenoit iiir les chemins pour voir

les litrangcrs , étoit en l\ grand nombre , qu'ils avoient fouvent peine à tra-

vcrfer la foule , & qu'ils étoient quelquefois forcés de s'arrêter , pour donner

le tems aux (peélatcurs de fatisfiùre leur admiration.

Les Mandarins , ne cherchant qu'.-i faire traîner le tems en longueur , trou-

vèrent le moyen de prolonger cette route pendant l'efpaced'un mois. Lorf-

quils furent arrivés clans les fauxbours de Hok-fyeu , (45) ils furent logés dans

un des Palais du Urcovor , qui étoit environné de feize autres édifices pour lo-

£^er (eize de fes femmes. Mais cet édifice étant fituc à une lieue & demie de la

Ville , on ne leur permit point d'en forrir un moment , excepté pour fe rendre

au Confeil des fept , qui commença par leur déclarer , qu'avanr que de propo-

fer aucune demande , il hilloit commencer par l'évacuation des Pilcadores. Il

ajouta que s'ils n'y confentoient pas de bonne grâce, ils ne dévoient rien fe

promettre à la Chine •, mais que s ilsprenoient le parti de fe retirer dans l'ifle

Formofe , les Chinois promettoient d'envoyer à Batavia autant de marchandi-

fes que les Hollandois en pouvoient défircr. Cette Déclaration tur prononcée

par le To-ya^ au nom d'.aDord du Confeil des trois ; Se peu après, de la parc

du Confeil des fepr.

Le Commandant répondit qu'il ne dcpendoit pas de lui de confentir à ce

qu'on lui propofoit, mais qu'il fe hâteroit d'envoyer à Batavia. Auflî, pourlui

prouver leur fincerité, les Chinois offrirent d'y dépêcher en même-tems trois

Joues , à condition feulement qu'il les feroit efcorter par quelques StatiJ'es.

Apvcs cette convention , il fut reconduira Leord , au milieu d'une toule innom-

brable qui s'aiïembloit fur les chemins. On portoit devant lui une planche,

fur laquelle les articles de Ç.\ négociation étoient écrirs. Lorfqu'ils furent arri*

vés à la Rivière de C/ian<j'c/ieu , on fit partir , pour Batavia , deux Joncs

chargés de foie, avec un des Vailfeaux FloUandois, qui portoit la planche

où la réponfe des Mandarins étoit écrite en caradteres Chinois. Mais ayanr été

(44) On a lîiplushaur que ce Comman- (ai) C/cfl: plutôt Fokycn , dont Hok*
«^ lut , ou cet Amiral , «voit été tué devant fj eu , nommé aulTi Fu-clieu , cft la Capitale»

Ma,;ao.

Ceci;

Le CoiTTnnrt»

ti-TL-nd lui riiûiit

àHck-luii.

Beauté <1'J r.ivî-

Comment le

Commamluit
dt traite»

nc't!îtnt,'oi\

qu'on lai f.iit , &
fa l'ciiouù;.

Il

i
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Van- tetattlés par les vents contraires , leur voyage fut l\ long , que les Chinois

,

Recmtirsn. perfuadcs qu'on ne penfoit pointa l'éxecution des articles, recommenceiei.t

à f^iire partir des Joncs pour les Manilles. Ils fuient pris par les Siatilcs, tS:

l'on vit renaître la guerre.

Quelques années auparavant , la Compagnie I lollandoife avoir obtenu ci

qu'elle deniandoit avec tant d'ardeur -, mais les Portugais avoicnt arrcté l'otict

de cette concellion , ils: leurs intrigues croient devenues la fource il'unemicrr;

qui avoit coûte beaucou'-«de lang aux deux Partis. Elle ne fe rallumou qu'.i-
.-_\- ' .'.'. r.i: 1.. , c. ,. '. ..\..i: r n ....

1612.
I-.1 r.'icnc fe

ra'liiv.K.

Civnnicnt les

Cic-ancti des

Ht ibnili:is .1-

vuicnt ctiï rui-

nw. .
. . . -

,,, . près avoir été lulpendue (!^ recommencée pluficurs fois. Rycrt- , qui ccou
II» envoient r

( 1, 1
* s I t' i.' 1 I- 1- *

qiuitrt- vaiiicaux chatgc d ordics exprcs , avoit tant de paliion pour IccabliUenient du Lom-
«'.l'^s 11 Rivi;Te

"

•il C'iuiig chcu.

Sccciirs «urils

n.i^ivcnt d'un

>.!.ir.l,j!ul &
d''in Hcnnite
C'iiaois.

merce , Se pour forcer les Chinois à remplir leur engagement , qu'il envovM

quatre VailTeaux de la Compagnie dans la Rivière de Chi/i chcu. Ils {enoin-

moient le Gronin'juc , le Sumfon , le Mu'ui:n , &: ÏErafmus. Ayant jette rancro

derrière l'Illede Vogeda , ils cherchèrent le moyen de pariétaux liabitaiis.

& de faire de l'eau, qui eft excellente dans ce canton. Perfonne ne parut pen-

dant plulieurs jours. Enhn , le ) de Novembre i^z^ , un Marchand Chinois,

nomiiic Qjui'pjiini > vint le prélenter à bord. Il avoit été pris aux Manilles par

les Hollandois , qui lui avoient rendu la liberté dans leur dernier voyage \ Hc

la reconnoilfance lui taifoit méprifer le péril, car il s'expofoit à perdre U
vie l\ cette démarche ciit été connue.

Il venoit avertir les Hollandoisque les conjonctures prélentcs étoient ex-

trêmement favorable; à leurs prétentions. Les Rivières étant fermées, c\: le

Commerce interrompu par la guerre des I lollandois , le Peuple avoit impion.

le fecours d'un llermite , qui s'étoit fait une réputation de (ainteté parmi les

Grands. Ce refpedlable perfonnage avoit promis de ménager un accomiiuuic-

ment entre les deux Nations , ik. le Marchand otfroit de l'amener lui-nicmc

à bord , pour contînrier la vérité de ce récir. Il ajoutoit que les Négocians

d'Amoui étoient réfolus de préfenter une Requête au Kon-bon de Hok-(ycii

,

qui étoit alors dans leur Ifle , pour obtenir de lui la permiirion de comnierLcr

avec les Statifes. Cinq jours après, l'Hermite vint effedivement A bord. Il

déclara que les Grands du Païs regardoient l'entrée des HoUandois dans la

Rivière comme une entreprife de Pyrates, qui cherchoient àdelo'er le l'ais

far leurs pillages i qu'il venoit pour s'inftruire de la vérité, &:favoir partitu-

ierement fi leur intention au contraire n'étoit pas de demander la liberté du

Commerce. En même tems il montra une Lettre de créance , des Ciraiuls de

la Province , qui fouhairoient d'apprendre par fa bouche les vues réelles des

Hollandois. Le foir, en fe retirant, il promit d'employer tous fes foins pour

terminer les différends •, &c fon zèle fut en effet fi vif, c]ue les Hollandois ob-

tinrent la liberté de remonter la rivière avec deux de leurs plus légers Bàti-

mens, pour traiter avec les Officiers Chinois. Ils reçurent cet avis le 14, par

T!s s\wanccnt Ic Marchand qui s'étoit devoiié à leur fervice. Les deux Yatclis s'avancereiit

ïaï^iww'uai- J"^1"'^ Swangans \ Se jettant l'ancre entre cette Ifle & le continent ,
ils y vi-

rer, rent rcparoître leur Emiffaire , qui exhorta quelques Officiers Hollandois a

defcendre, pour commencer les négociations. Mais ils rejetterent cette pro-

pofuion , (bus prétexte que leurs Interprêtes n'ctoient pas des meilleurs ,
&

qu'il valoit mieux que deux ou trois Mandarins priffent la peine de venir i

bord. Bien-tôt il en parut trois, avec des Lettres de créance du Ta-tok , p.u
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Icrqiielles il s'engageoit A confirmer tout ce qu'ils avoient règle. En vertu de ce
""

pouvoir (4(î) , ils conclurent une trêve d'un an, qui contcnoit plufieurs arti- Rechterfn.
clés. i*'. Que les Chinois portcroient aux Statifes, dans l'Ifle de Tay-wan , i<^iî.

autant de (oie qu'ils endemanderoienr. i°. Que pendant la Moulfon du Nord,

où l'on ctoit alors , quatre ou cinq Joncs , charges de foie ôc d'autres marchan-

diles , kroient envoyés à Batavia , (ous une elcorte , avec un Mandarin à bord

pour former une alliance perpétuelle avec le Gouverneur t-lollandois. 3".

Que Ryertz expliqueroit au Lonleil de Batavia , par une Lettre particulière ,

1p nccellité d'abandonner les Pilcadores (47) , pour obtenir un traite i de

que durant la trêve , les Chinois n'enverroient point de Joncs aux Manil-

les , à la Cochinchine , à Kamboya , à Siam , à Jambi , ou Andrigery ; & que
s'ils ne laiiroient pas d'en envoyer, .jsSc.uifes leroient en droit de s'en failli-.

y\ulîî-tôt que ces articles furent d..'rés, les Chinois demandèrent
, qu'en

hillant à bord trois Mandarins pour otage , deux ou trois Capitaines Hollan- '^'-'Ti^'te

dois delcendillcnt à terre , pour confirmer le Traite par un ferment , en pré-

fence duTa-tok. Le 17 , les trois orages arrivèrent à bord , avec leur cortège,

& deux étendards bleus , brodés de blanc , qui étoicnr la livrée du Ta-tok. Ils

apportèrent aufli trois tlêches, qu'ils appellent les emblèmes de leur fidélité.

Kyertz apprenant d'eux que le Ta-tok étoit prêt à le recevoir , defcendic

avec deux de fes Capitaines, ôc fut conduit au Palais , avec beaucoup de
pompe. Les Chinois placèrent près de la Chaloupe quatre tables , qui furent

couvertes d'oranges, de pâtilferie , de bicrre de laCiiine, &de fruits. Après

Ciicte collation , le Commandant IloUandois n'eut d'impatience que pour

retourner à bord i mais on le prella d'attendre un autre ^landarin , qui de-

voit venir manger avec lui. Il fut informé, en même tems, que ce xVlanda-

rin étoit accompagne d'une troupe de Soldats , &c cet avis lui ht encore hâter

fon départ. Le foir , les Chinois envoyèrent , à bord , des paniers remplis de
garcaux , de bierre , de confitures , & d'autres rafraîchilFemens , avec une
ricche

, qui fignifioit que ce préfent étoit pour les Matelots. Tous ceux qui
en mangèrent en refientirent des fuites fàcheufes : en un mot, dit l'Auteur, ils

jetterent vifiblement du poifon.

Cependant les otages Mandarins avoient continue de demeurer à bord, r
, ion i:s

& les Députés Hollandois croient encore au rivage. Comme l'on appercevoir

,

des deux Yatchs , quelques apparences de mouvement fur la rive , les Man-
darins alfurerent que c'étoit une Fête qu'on y célébroit à l'occafion du Traité

,

& que chaque Oflicier Chinois étoit bien aile de faire quelques politelTes aux
Députés, en les faifant manger avec lui. Mais , vers la nuit, les Hollandois iis;'icr:ciitcr\

virent defccndre environ cinquante Joncs enflâmes , qui s'avançoient vers les v;u;î,"ix ho'.-

dcux Yatchs. L'Erafmus fut touché par deux de ces Brûlots , dont l'un mit fi
landois.

proniptement le feu à la vergue du grand mât, que les fiâmes gagnèrent juf-

qu'au perroquer. Plufieurs petites Pyrogues environnant le même Vailleau

l'accrochèrent , par le moyen d'un grand nombre de petits crochets attachés à

leurs voiles , qui étoient humectées d'huile , & farcies de poudre Se de feux

d'artifices , qu'ils jetterent dans le Yatch , tandis que ceux qui étoient à

(4*) Van-Rcchtercn , uhi fup. p. I4y. & ces Iflcs Ve.kou ou Ve-hoit ; mais oa a vu Vong-'

fuivantes. hit d.nns les Relations prcccdentes.

C47) L'Auteur dit que les Chinois nomment
Cc.c iij
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bord tles Pyrogues, en jectoi :nt encore plus de la main. Ce Bâtiment fouffrit

beaucoup i mais sécant L'nfin dégages , les Hollandois ctcignircnt le feu , cou-

pèrent le cable , & mirent à la voile. Ilsn'auioient pas évite néanmoins qua-
rante autres Joncs qui les menatjOient , lans le iecoursd'un vent Frais qui s'é-

leva tout d'un coup. Ils euicnr le tcnis de dil'poler leur canon. Une boiJcc
qu'ils lâchèrent nulli-tôt , ht perdre aux Chinois l'envie de s'approcher davan-

tage i mais s'arrètant à peu de dillance, ils mirent le feu à leurs Bnilurs, c'v

les laillerciit derrière eux en fc retirant. L'équipage Hollandois eut le

bonheur de les écarter.

Le Muiden étoitaullî à la voile i mais déjà les Hammes s'étoient attachées

au corps «Se aux voiles du Vailfeau. Deux ou trois Brûlots l'ayant aboidécl.iiis le

même tems, il fe hâta de gagner l'ille de GLinJlin , où il futconfumé. Ce-
pendant la plus grande partie de l'Lquipage ie lauva heureulement, avec les

trois Mandarins t]ui étoient à bord. A la pointe du jour , rErafmus chercha la

CJi.iioi'.pe & les D.'putés-, mais, n'appercevant que trente ou i]uarante Joncs,

qui arboroient des marques de inomphe , il rejoignit le Groningue tk le Sam-

Ion , qui étoient demeurés à l'ancre tous un Temple. Le jour fuivant , ils ren-

contrèrent trois Joncs de guerre, qu'ils mirent en feu avec leur canon (48).

Enfulte ils nepenlercnt qu'à letourneraux Pilcadorcs.

Le 19 de Janvier de l'année i(»i4, les Hollandois étant retournés à l'em-

bouchnre de la même livicie , y rencontrèrent (oixanie Joncs, qui s'enqa^c-

rent aulli-tôt dans le Canal. Quatre-vingt Mouiquetaires Chinois prirent ter-

re devant une Ville , où ils pigiùrent un corps de deux cens hommes armés,

qui étoient défendus par trois retranchemens. Ils tirent feu fur les Hollan-

dois lorfqu'ils les virent à la portée de leurs armes, leur tuèrent trois hommes,
enbleircient neufi î?<: fe lervant de leurs petits canons auili promptemenr que

les Hollandois de leurs fuiils , ils renditcnt la victoire long-tems doutcufe.

Cependant leurs ennemis , animés par la vangeance , forcèrent leurs retran-

chemens, en tuèrent quatre-vingt-dix-neuf, & brûlèrent leur Ville. Enluiie

la Flotte vidorieulc entra dans la Baye de Hun ten-fauy où elle prit quelques

Bàtimens Pécheurs, &: coroyant le rivage julqu'à la Baye de la Vidoire,eile

y débarqua un gros corps de troupes , qui enleva cinquante bœufs. Elle prit

aullî quelques Chinois dans la Baye de La-moua , & cinquante vaches dans cel-

le de Hariera. Le premier de Mars elle alla croifer vetsles lilesde Makanaj

mais un brouillard épais lui permit à peine de les découvrir. Les Vailfeaux

Anglois , qui s'étoient lépatés du relie de la l'iotte , revinrent avec cent foi-

xante-deux Chinois &c mille pots d'huile qu'ils avoienc enlevés. La Floue

avoit ordre aulli de croiler contre les Joncs Chinois qui revenoient du Japons

mais n'en ayant pu découvrir un feul dans l'eipace dequarante-iîx jours, elle

retourna le 1 1 d'Avril aux Pilcadores -, & dans fa route elle fe failli d'un Jonc

qui avoir à bord trente-huit Chinois.

En arrivant dans la principale de ces Ifles , elle y trouva cent cinquante

Joncs de guerre &c quatre mille Chinois , qui avoient élevé un Fort à deux

lieues de celui des Flollandois. D'ailleurs il arrivoit continuellement de nou-

velles troupes •, ce qui n'empêcha point que peu de jours après, un Capitai-

(48) Ajipnremment à boulets rouges. II n'y a rien de fi mal conçu que cous ces détnils (î""s

la Relation de Van Kechtcren.
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ne Chinois ayant apporté une lettre des Mandarins de Tay-wan , qui propo-

Ibieiit un nouvel accommodement, cette j-uopolition n'eut un luctcs plus klchteren.
prompt qu'on ne devoit l'efperet des circonllanccs. Mais les Hollandois trou- lOii.
verent cnl'uite un vafe , rempli de poil'on , dans le Puits d'où ils tiroient leur tmIic •v.ù i v

eau. Nouvelle occafion de difcorde. Cependant les Chinois parvinrent à les J^"^"'F
'-^ 6 '''

anp.ùlcr, en protellant qu'ils n'avoicnt point eu de part à ce lâche artifice Se

qiiils n'en connoilfoientpas les Auteurs. A l'égard du traite, ils en revinrent

à leurs premières rcfolutions, qui fuppofoient toujours que les Hollandois

abandonneroient les Pifcadores pour Ce retirer A Tay-wan , qui n'en eft qu'A

dix lieues. S'ils promcttoient à cette condition de commercer librement avec

eux , ils ne déclatoicnt pas avec moins de fermeté que fans cela ils étoient

rtloliis de continuer la guerre. Le premier d'Août , on vit arriver aux'Pifca- Arrivcc diPoc-

tlores le VailTeau la Zelande , avec le Docteur Martin Souck , envoyé pour
'o'^in'^jp'i' Ii',"|l

racheter le Commandant Kyertz & prendre le gouvernement du Fort. Auflî- leFon uoUaa-

lôt ciu'il fut débarqué, le Vailleau continua fa route au Japon, où il étoit
''*^'*'

obligé d'aller charger du riz , parce que le Matatan refufoit aux Hollandois

la permiflion d'en acheter dans fes terres. Le Groningue accompagna laZe-

laiule, avec ordre de rapporter des provifions pour les Pifcadores.

Après de longues négociations les Hollandois confentircnt enfin à quitter ucrsmtefaif

CCS nies. Ils n'ignoroient pas que les Chinois avoient ralTemblé une Flotte de H^l^luv.i's''

quinze cens voiles, tant Joncs que Brûlots, &: qu'ils avoient chargé de pier-

res 1111 grand nombre de Barques , dans la vue de boucher tous les pafiages de
l'ille du Fort. Cet objet de tant de craintes & d'animofités fut démoli , avec

le fecoms même desCJiinois, qui prêtèrent leurs mains au travail. La plupart

des matériaux & des etfets furent tranfportés à Tay-wan. C'étoit la feule Ifle

où ils pulfcnt jamais efperer de s'établir tranquillement , parce que les Loix
de l'Lmpiienc permetcent point aux Etrangers de fe fixer dans fes limites,

l.a Colonie des Pifcadores n'eut pas plutôt pallé à Tay-wan, que Rycrtz ,

ayant obtenu la liberté , fit voile à Java , avec fix milliers de foie crue & une
caille d'érotfes. Le Capitaine C7/i/îrf , qui avoir fervi fi heureulement àlacon-

clufion du Traité avec le Ta-tok , le Kon-bon tic les autres Mandarins , re-

vint bien-tôt à Tay wan , avec quelques foies crues qu'il y apportoit aux

Marchands Hollandois, & les alfura que le Commerce étoit fur un fort bon

pied, conformément à la lettre que le Ta-tok d'Amoui avoit écrite au Com-
mandant Souck, dans ces termes :

» Cette Lettre fervira deréponfe à la demande que Votre Seigneurie nous Lctrrçi'n r,ou-

" a fait adretTer. Le Capitaine C'-.'i//<z nous a fouvent repréfentc que Pe-koii
^-^il.'jui

,

» (49) étoit évacié & rétabli dans (on ancien état j ce qui nous perfuade

> que Votre Seigneurie agit de bonne foi , & que nous pouvons faire fond

» fur fon amitié. L'Empereur eft informé que les Hollandois font venus d'une

« Région fort éloignée pour demander la liberté de commercer avec nous à

» Ka-lap pdi au Sud de la Ligne, & dans l'Ifle de Tak-keu-da (50) qui

" ell de ce coté-ci. Là-delTus nous avons pris la léfolution de nous rendre à

(49) Si cette Lettre eft origin.nle , c'cft (fo) C'eft le nom Chinois de U^Mti,», q»u

^onc Ve-kou &c non Pong-hu que les Chinois eft l'ancienne Jakacra.

nonimcnt les Pifcadores. :.

lis les

ciiiu'.i.;i;;is dus-

Chinois.

Ils rranfponeni:

leur (.nli-ni'.; it

Tay-vsiii»,
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•' Hokcheu , pour confcrer , avec le Kon-hon Se le Confcil de la Ville, fut

»' les moyens de cimenter l'amicic qui s'cll formée entre nous. Ainil le Sei-

»» gnour Commandant peur f'e rendre à Ka Ijppa^ avec une pailaitc cou.
M Hance , pour rendre compte de toute l'artairc au Gouverneur , i<c ralliircr

»» que le Commerce vous cil accorde. Ecrit le dans la quatrième au-

»» nce , le Imicicme mois & le vingtic me jour du règne de l'Empereur.

Signe f To-TOK-FoA.

F.<rt c\M ks
11. !l..nd is- Kî-

lii'ciu à Tay-

Les Mollandois commencèrent à biuirun Fort fur la Côte Occidentale de

l'Iile. Il ne ^utd'abord compote que de planches , &C les Baftions formés de

làble , en attendant cju'on pût taire .ipporter , de la Chine, des pierres îs:

d'autres matériaux pour donner plus de lolidité A l'édifice. Quantité de Joins

Chinois, qui rendirent ce fervicc aux Hollandois, furent payés en dr.uis.

Depuis cerrc heurenle époque, la paix , die l'Auteur, n'a pascclféde hiblil-

tei entre les deux Xations-, ëc s'il faut s'en fier aux apparences, le Commer-
ce des Hollandois deviendra fiorillant à la Chine (51).

L'ille où la Compagnie a jugé à propos d'établir le principal fiéj.^c de fou

Commerce avec les Chinois , a re<çu des Européens le nom de Formol i ou i or-

SaJcfcrirtion. mofe , & portc à la Chine celui de Pakkanda. Le lieu que les Flollandois (vit

fortifié , & qui s'ctoit nommé jufqu'aiors Tay-wan (51), a pris le nom de Fort

Je Zdcindc. Sa iiruarion e(t au Sud-Eft de la Rivière de Chin-chcu , ou de 1 ille

d^'Jmoui , à la diltance d'environ trente-deux lieues. Il n'y a point de (..iloii

où les V'aiireaux nepuiifent faire route dans cetelpace; de lorte qu'un Porc

ne peut être fitué plus avancageufeni' r pour entretenir un eCommerce réglé

avec la Chine. Le Fort ell placé fur . le Montagne. Ses quatre Baftions fii-

tenc achevés en i<îj4, i^J les faces revécues de pierre grile. L'entrée du Ca-

nal elt étroite , 6v" n'a pas plus de treize ou quatorze bralles de profondeur

dans la haute marée. Elle elléloignée de la place d'une portée de canons

pour fa sûreté on a conduit une redoute , qui ell revêtue aulîi d'un mur de

pierre , haut de leize pieds , muni de deux pièces de canon , & garde pnr

vingt cinq ou vingt-huit hommes. Lorfqu'unc fois les Vailfcaux y (ont en-

trés, ils fe trouvent à l'abri de toutes forces de vents (5;).

Supricmcnt au Quoiqu'il y ait beaucoup de lumières à tirer du récit de Van-Rechteren , le

si.L'iik NUtao, Sié'^c de Macao & la difi^race des Hollandois y font touchées li légèrement,

quelles ont beloin cl un lupplement qu on n elt pas tache de devoir a tana-

y-Souza. C'ell fouvent de la variété des récit-; Se lur-tout de l'oppohrion d.s

intérêts , que la vérité fort plus pure , aux yeux d'un ledeur qui nç cherche

qu'elle.

Le 19 de Juillet ifÎ2Z , dix-fept VaifTeaux Hollandois , ou vingt-trois

fnivant d'autres Ecrivains, fe préfenrerent devant la Ville de Macao , dans

l'efpérance de furpiendre la Flotte qui éc.Mt prête à faire voile au Japon. Ils

s'étoient déjà failîsd'un grand nombre de Bàtimens Chinois & Portugais aux

environs des Philippines. Leurs forces confiftoient en deux mille conibat-

(51) On a dcja vu que cette prcdifVion fut Cji) Vaii-P.cclitcrcii , dans le Recueil des

démentie par leur expuKioii de Formofc & de Voyaj^cs de la Compni^nic Jcs Indes oiicnta-

Tay-uaii les, Vol. V. p. i J5. & fuiv.

() i) TutAVAng dans l'Edition Fran^oifc.

tans

}
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rans, fous la conduire de l'Amiral Reg;^crs (54). Dans l'efpcrance d'cmpoi- van-
"

ter la Ville, ils commeiKcrcnt par h.utrc , pendant cinq jours, le Fort S. IUchtfren,

rraïUjOis. Le 24, ctan: dcbarqiics au nombre de huic cens, ils le rendirent 1611.

maîtres d'un retranchement , laiis y trouver d'oppoiicion. Ils marchèrent en- ''•*'';|'t;'W»

Utile versl.i Ville , qu'ils le Hattoient d'emporter avec la même facilite : Mais àcMuc.m,

Jean Suarcs Vives les voyant avancer pour fe faifir d'un polie confidcrable
, iî,f,.itrc,>n„irj»

lus prévint avec cent (oixantc honunes. Après une vive décharge des nrmcs <'>;vaiu :» vaic

ùfcu, oncn vintÀ l'cjjce , qui jerra bien-tot la terreur parmi les Flollandois, Uurp.rtc.

3c leur fit prendre la hiite en lailfant plus de trois cens morts fur le rivage.

On leur prit fept Etendards , un canon , &: touies leurs autres armes , qu'ils

jetterent ,1 terre , pour rendre leur hutc plus légère i la nage. En même tems

,

les Vaillcauv continuoicnt de battre le Fort; mais ils furent battus eux-mê-

mes par une artillerie il bien ordonnée , qu'elle en coula quelques-uns A fond &
leur tua loixante hommes. Enfin la victoire n'en coûta que lix aux Portugais

,

avec un périt nombre d'Efclaves. Une femme Catfre eut part à l'honneur ,

en coinbaitant la hallebarde à la main , fous un habit d'homme. Elle tua trois

llollaiulois.

Le 17 de Juin i<>24 (^ 5) , quatre Vaiire.aux , partis de Batavia , parurent Seconde Evp(?-

à la vue du Port, dans la réfolutiond'attaqucr la Flotte, quiétoitprcteà met- «'"'"'»' 1"' "^ft

V 1 -lit T i ' • / ' r j ' 1 1
pas plus heu-

tre a la voile pour le Japon. Les droits royaux etoient li peu conliderables, rcuic.

que le Commandant militaire n'ayant voulu rien entreprendre , quelques ri-

ches Particuliers fe chargèrent de la défenfe des liâtimens Marchands. Ils

en armèrent cinq , ëc fondant lur l'Amiral ennemi , ils lui tuèrent trente-fepc

hommes , & brûlèrent fon Vailfeau Se forcèrent les trois autres à prendre la

fuite -, mais ils fauverent des débris de l'Amiral , cinquante pièces de canon

,

de vingt-quatre livres de balle , une grolfe quantité de boulets, quelque ar-

gent &: beaucoup de provifions {^6). Ce récit des Portugais éclaircit Van-Rc-
chteren fans le contredire.

CHAPITRE VII.

Voyage de Navarette au travers de la Chine ^ en i6bB,

LE Journal de ce voyage ell tire du fixiéme Livre d'une Relation Efpa- Introduc-

gnolede l'Empire de la Chine, qui porte le nom du même Ecrivain (57). f/'^'* n
Navarette ctoit un Religieux de l'Ordre de S. Dominique , envoyé par les Tarcuc.

f 5 4) Erreur , au lieu de 'Reyerfz.

(jj) Il ne paroît pas certain (\ ce fut cette

anncc ou l'une des trois fuivantes, parce que
les (intcs ne font pas plus exades dans l'Origi-

nal que dans la Tradndlion.

(î6) Afic Portugaifc de Faria , Vol. III.

p. 311. & 341.

(j7) Le titre Efpaçinol cft Tratados de'Lt Mo-
varchia di China, Dcfiription brève de aqucl Jm~
perio, y exemples rares de Emperadoresy Magif-
tiadcs de:. Con. narration diffufe de varros jue-

, Tome V,

tejfosy cofas Jîngulares ds otros Rey nosy différen-

tes Navigationes. Per Dominto l'ernai.dez. \ a-

varetto, Folit , Madrid, 1676. I.aTradudion

Aneloife donne à Navarette le titre de Vvo'

felleuren Théologie dans l'Univer.'ué de Saint

Thomas à Manille ; de Miflionnairc apoftoli-

que à la Cliinc , de Supérieur de cette Mif-

fioii . & de Procureur général à la Cour de

Madrid pour la Province du Refaire daus les

Jflcs Philippines.

Ddd
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Supérieurs de fou Ordre aux lllcs Philippines, en 16^6 -, mais qui , n'y trou-

vant pas beaucoup d'encouragement , luzaida de palfer à la Chine, oh \\

s'employa plulieurs années aux exercices des Mifllons. Il y apprit la langue

du Pays, il lut les Hitloires Chinoifes , & s'informa foignculemciu \U
mœurs & des ufagcs des Habitans. Après avoir pallii vingt ans dans les voya

ges , en Afrique & en Amérique, il revint en Europe en ifîy^ -, ifc s'itant

rendu .1 Rome, à l'occafion des différends qui s'étoient élevés entre les Mil.

fionnaires , il y fui traité avec les égards dûs à les lumières Ôc A ion mciitc

L'amour de la Patrie le fit repairerenfuitecn Efpagne , où il fut bien-tôt cle

vc à la dignité d" Archevêque d'Hifpaniola,

ion Ouvrage lut la Chine parut à Madrid en ifîyô. Il fut traduit en An-

glois au commencement de ce iiéclc , 8c placé dans le premier Tome du ;.;raii(l

Recueil Anglois des Voyages, où il occupe environ trois censqaatre-vini;t

pages in folio. L'Auteur l'a divifé en fept Livres, dont le premier traite, eu

vingt Chapitres, du nom , de l'antiquité & de l'étendue des Provinces delà

Chine ; des dilféientes races Impériales, du Gouvernement , des Conleils il^

des Cours de Juftice •, de la grandeur de l'Empereur & de fa Cour ; ilc Tes rc

venus , de fes dcpenfes , &c. des productions remarquables du Pays \ de?

arbres, des fruits , des Heurs , des animaux , des oifeanx, des lacs, des ri-

vières , des Etang-s , &c. Le fécond Livre , compofc aulîî de vingt Chapitres,

renferme la defcription des différentes clalFcs de Chinois, le coin , les ccrt-

monics, les mœurs, les mariages, les funérailles, les feiftes de Religion , Ic^

Temples, les Fartes; des explications fur la Sedlc de /o ; des Painvj;cs tires

de l'Hiftoire Chinoife , concernant les Empereurs &: les grands I loniiues

,

Troidemc Livre, [ç^^j actions & leurs difcours. Le troifiémc Livre n'a qu'onze Chapitres , qui

traitent de Kung-fu-fu , ou Confucius ; de fes Ecrits Ik. de fes rencimciis;

de fa dodlrine, telle qu'elle ell expliquée dans \c Lun-Ju Se le Sku-kirii^ ;'S):

Quitriv.nc Li- Jes Caractères Chinois. Le quatrième Livre a vingt Chapitres, comme ks

deux premiers. On y tnnive l'expolition de la Morale Chinoife, d'apici un

Auteur du Pays ; c'eft-à-dire, divers Articles fur l'encouragement à la vcrnu

fur la Raifon & les lumières de la Nature i fur la confiance que l'I lomnie tlnit

avoir au Ciel fc non à fes propres forces j fur l'obéillance auxparensi du la

manière de fe conduire foi-mèmc ; fur la nccellitc de fe contenter de fa con-

dition ; fur celle de garder fon cœur & de réprimer fes pallions : une cxiioitA-

tion à l'étude : un Article de l'éducation des enfans ; de la fatisfadion du

cœur ; des Loix & de la bonne inftru6tion j du Gouvernement en général (X

de celui des familles ; des civilités Se des cérémonies j de la fidélité i des pa-

^
Cinquième Li-

j^jg^ ^ jg j^^ manière de s'exprimer *, des amis Se des femmes. Le cinquicine

Livre , divifé en dix-fept préludes , a r.apport aux différends des Million-

naires touchant Schang-ti & d'autres matières. Il traite aufli des Livres claOî-

ques de la Chine Se de leur défagrément ; de la dodtrine myfterieufc des Let-

trés , & de celle qui eft connue \ de leur méthode de raifonner •, des idie?

qu'ils ont de la création de l'Univers, de la génération àcs chofes & de leur

corruption -, du fameux axiome , que toutes Its chofes font les mêmes ; de la

génération &dela corruption; comment les chofes font diftinguées l'une de

l'autre
\ qu'il n'y a point de fubftanee fpirituelle diftinguée de la matière ;

des

Hfprits ou des Dieux que ïzs Chinois adorent \ qu'ils fc réduifent tous à an



1m I'.OOUC-

TION.
Sixiniu-Iiv'f.

DES VOYAGES. Liv. I. ^nj

fcul : des attributs du premier Principe i de la vie , de la mort Se de la futu-

rite i de lAthcilmc, ulultat uc la bcdc lettrée. Le lixicnic Livre contient,

en ticntc-trois Lliapuics , les voyages de l'Auteur, i". Son voyage à la Nou-
velle Lfpagne. i. Son voyage au Klexique ik à Atapulco. j. Aux llles Philip-

pines. 4. bon (cjour à Manille. 5. Ses obfcrvations. rî. Miflion à Mindoro.

7. Voyage à Macallàr. 8. Séjour de l'Auteur dans cette Ville. 9. Son voyage X

Macao. io. Il entre dans l'Empire de la Chine. 11. Il le rend de Canton d

Fongan. il. Séjour qu'il y fait. 1 3. Voyage à Chekyang , & fcjour qu'il y Fait

juKiuà la perlécution. 14. Voyage à Peking. 15. Articles changés dans la

ililciplinc ccclélialhque. 16. Départ de Canton pour Macao. 17. Dcfcription

decccce Ville. 18. Voyage à Malaca. 19. Voyage à Madrafta-patan. 20. Sé-

jour dans ce Pays. 11. Voy.ige à Golkonde. il. Voyage à Mafulipatan.

i,'. Sc)i)ur. 14. Voyage à Suiate. 25. Départ pour la France. 26. Séjour i

Madagalcar. 27. Voyage à Lilbone. zS. Voyage à Rome. 29. Irruption des

Tartaies à la Chine. 30. hclaircidemens fur Nicolas Quon & (ur (on rils Que-
lin^ ou Koxinga. ji. Adwlitions (jli). }2. Supplément (59). 3 3 . Notes fur le

Traité </.; Be/lo Turtarko , par le Père Martin Martincz , Jéfuite. Le leptiéme septîcme Llvrei

Livre contient , en plulieurs articles , les Décrets de Rome & les propohtions

iclblucs par l'Ordre de 1 Inquifition.

L'Oavnge de Navarette eft rempli de chofes curieufes, & refpire dans

toatcs lés Parties la bonne-foi & la vérité. Mais, outre qu'il eft mêlé d'une

iiilinitc de matières qui ont rapport aux difputes des Millionnaires & au pro-

grès des converlions , il eft mal digéré dans fa forme , & le ftyle en eft ex-

trêmement prolixe. L'Auteur fe permet des digrcflions fur toutes fortes de

matières : il introduit contituelleinent des citations & des autorités pour

appuyer fes propres fentimens , & les tire fur-tout des Auteurs Religieux, Il

paroit rendre plus de juftice que la plupart des autres Ecrivains au caraébere

des iNarionsdont 1 parle., &cenfure librement les pratiques des Miflîonnai-

res. Ln iifant tout ce qu'il dit à l'avantage des Chinois, & le portrait qu'il

fait au contraire des Portugais & des autres Européens de fa propre Eglife

,

on simagineroit qu'il étoit fort mal difpofé pour les derniers, & que fou

unique Dut étoit de faire valoir les autres par des comparaifonspeu favora-

bles à les compatriotes. Il paroît fort fcrupuleufement attaché aux principes

de la Religion Romaine. H ne marque pas moins de refpeél pour ceux de

l'humanité. Souvent , comme il le fait remarquer lui-même dans fa Préface ,

il entreprend de plaider la caufe des Indiens des Ifles Philippines , comme
d'autres ont tâché de rendre le même fervice à ceux de l'Amérique. On lui voie

condamner , fans ménagement , la cruauté des Efpagnols dans cette Partie du
Monde. Enfin , il déclare fouvent la guerrç d ceux \^6o) qui voudroient taire

Icrvir la violence au progrès de la Religion.

Navarette a compolé , fous le titre de Controverfes , un autre Ouvrage >

Jujcmcnt cri-

tique liir rOu-
vraRC de Nava*

rccte.

Carn^ete i4
rAuKur.

Autre Ouvrac»
qu'il a compofé^

(jS) Ces acl.fitions rcgar.knt les Régions (^o) Collins , cliap. 14. p. 119. de fon

&:lcslllc!;voi(încsdelaClune. ' Hiftoirc , dit qu'au Brcftl, au Pérou , au

(59) C'cft proprement une fuite de rcmar- Mexiijue , dans la Floride , aux Iflcs Philippi-

c]ucs fur l'Hilloii e du travail des Miflionnai- nés & Moluqucs , le Chriftianilmc n'a du Ion
les dans les m c% Philippines , par le Père Fran- introduitiou qu'au Pouvoir féculier.

<;ois CoUiûs , Jéfuite.
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auquel il renvoyé louvent fes Lecteurs. Il avertir lians fa Préface que ce Livre

contient les dift'érends anciens & modernes qui le l'ont élevés dans la Million

de la Chine, depuis Ion ouverture julqu'à l'année i66«;. H (emble qu'il en

ait voulu faire une Relation plus complette & plus méthodique de tou:cs ces

difputes, dont il oblerve qu'il a fouvent eu occalion de parler dans fon Ou-
vrage fur la Chine, &:qui le trouvent fort éclaircies par ces Remarques pol'-

tcrieures. C'eO: ce qui l'avoic porté à publier d'abord fes voyages, bon Tr.i-

dudeur nous apprend que fcsC- ntrovv;r'.es hirent imprimées i mais que par

le crédit & les loins de certaines nerfonnes, qui n'y étoient pas méiiai^(e<î,

cette Edition ayant été laifie avant i\x publication , il ne s'en ell icpandu

qu'un trés-petic nombre d'Exemplaires.

Navari-tte.

Entrcc il.'l'Au-

Cc'urù iuCluiic,

Temple d'i Joie»

près Je \îavao.

Navarette d\
volé pir lies

Ci»,'(jtitiis' , tic

l'tcn tr.iiio pjr

Ava iiuiUclvs.

§. L

Voyage de l'Auteur depuis Cantonjufqu à Fou-gan-kyen,

NAvARRETE fe trouvant à Macao, en Kî^S , dans la refolution d'en-

trer à la Chine , pria un Millionnaire , qui devoir fe rendre à Canton

pour y bâtir une Eglife, de lui permettre de l'acco.npagner. Il tira non-leii-

lement de lui , mais encore de Ion Supérieur, des promellesqui ne liiicnc

jamais exécutées. Mais il trouva dans la fuite un Chinois infidèle qui entiC'

prit de le conduire pour une lomme fort légère, ts: qui ne celEi point de le

naiter avec beaucoup de relpedt. Trois Soldats Tartares, qui montèrent dans

le même Jonc , ne lui marquèrent pas moins de civilité. Il obleivc à cette

occalîon que fe trouvant dépourvu de toute alLiiance humaine, il lut le

premier Millionnaire qui s'introduilit à la L-hine ouvertement (^ lans picca;.-

tion. Jufqu'alors tous les auircs, tels qu'un certain r.omhrede Fiancilcain';,

& de Donuniquains, y étoient venus ou fecretemcnt » ou lous la prot-ctiua

de quelque Mandarin , ou , comme les Jeiuitcs , en qualité de Nlathema-

ciciens.

En fortant de Macao , les Guides de Navarerre s'arrêtèrent devant un

Temple d'Idoles , où ils offrirent des lacritîces pour l'heureux Iuclcs du

paifage. Quoique les Portugais fe vantent d ctre Ifs Maîtres ablolus de 1 Kle,

ils ne font point encore parvenus à pouvoir extirper autour d'eux ce reile

d'Idolcuic. Dans l'efpace de deux jours, le Mitiionnaire aborda au livage de

Canton. Il ne put voir fans admiration cette proaic;ieule Ville , en remon-

tant la Rivière au long- des murs, qui ont prclqu'une lieuc & demie d'éten-

due de i'Ell à rOuelt.

Au c(inimcncement du mois d'Oétobre , il qnitra Canton . avec le fecours

de quelques .Uildars Nègres , qui le ir.utercnt fort incivilement , quoiqu'ils

filTent profcliion d'être Catholiques. Us lui dérobèrent cinquuite pièces de

huit , & quelquesOrnernensF.ccleii.irtiques. j'étnis,'.lu il , en garde contre les

LiHdcies -, mais je ne croyois pas devoir me de'icr des Chièriens. P-*! li.int

neul- jours qu'il ht voile fur !a Rivière, avco Ks crois Soldats Tarraresi] li l'a-

voienr elcorté depuis Macao , il eut à le loiier .uitant de Icnis civilict's . que

s'ils eullènt été bons Catholiques. nai>s icttc roure , ilnedo'ii'a rien à|ei-

fonne fans en rccvcir une marque de reconnoiirante par quelque petit pré-
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fciu -, mais lorfci'.ril navoit rien lui-mcme à donner , il n'anroit pas vomIu

accepter un morceau de pain , parce que ces retours mutuels font un ub^o
établi dans tout rEmpirc.

Il stagna la Rivie:e oii l'on commence à rencontrer les maciiines. I.oif-

qiùl ne pouvoir voyager par eau , il marclioit à pied , faute d'argent. Un piw
qu'il s ctoit extrêmement tatigué à gagner le (ommet d'une grande monta;.',ne,

il y dccouv'.it une mailon , qui iervoit de corps de garde à quelques Soldats

,

pour vedleràla lùreté des palfages. Le Capitaine voyan; paroaie un Enan-

cer , alla au devant de lui , le prella civilement d'entrer dans fa retraite , is:
^i"

'''"-*'"'

1 y conduilit par la main. Ai;lli-tî)C il lui fie prclenter du ckz , c'ell-à-dire du

thé j & tuipris de l'avoir trouve à pied , il demanda aux C hinois , i\o\)t il

étoit accompagne , pourquoi il le voyoit en lî mauvais couipaje. O.i lui rr-

conta que l Etranger avoit été volé, il parut tort lenli'ole à (on malaeui , ^
ren jU'.'L'lla les civilités en le congédiant. Navarettc reçut beaucoup oc confo-

Irnow de cette avanture j mais la montagne éroit fi rude , cju'il KUlit de s'e-

ftiopicr en delcendant. Il gagna la mailon d'nii inhilcle
i car il ne rencontia

point de Cluêt- Mis fur cette ro'.i'^ft , jiiiqu'à la Province de Fo kyen. Les for-

ces lui manquant tout-à-Eiit à leurrée de cette mailon , il tomba lans cor-

noilîance. Son llôtc le lecourut avec un emprelEeiiunt (!s: des foins dont il

fat furpris. On ne l'auioit pas traité avec plus de bonté dans une Ville d'E(-

pagiie. Il mangea quelques morceaux d'un poulet , qui rétablirent un peu fcs

torces. Cet Homme continua de le traiter avec des attentions admirables

peiulant toute ia nuit. Il le ht coucher dans (a chambre , cC dans ion propre

lie, qui étoit fort bon -, & le lendemain il ne voulut rien preiulre pour fa

ilépcnfe. >• N'eft-ce pas beaucoup , dit l'Auteur , pour un Intidéle ": Je l'ai dit

•' plulieurs fuis , ajoute- t-il , & )e dois /^ repeter mille -, cette Nation furpallè

V routes les autres en humanité, comme lur pluheurs autres points.

Le lendemain, étant arrivé au bord d'une grande rivière, il fut pénétré

tle froid en ia palfantà pié , jufqu'aux genoux. Ses C-ompagnons 6c lui furent

ei^alement effrayés de la rencontre d'un tigre , aufii gros(ju"un mouton , qui

é'Cit couché fur une petite éminence, allez près du chemin. Le mC-me jour, fv.-'.îen

ilsaiiiverent à la viic d'une Ville grande & bien peuplée, iur le bord d'une
^^'•''^ '•'••'

large rivière , qui ctoit couverte de plufieurs milliers de VailLeanx. Tous les

Hainrans étoiciit dans i'ùllarme , .à l'occafion d'une troupe de voleurs qui
s'éroient répandus dans le canton. )"> ailleurs la guerre (. faifoit avec beau-

co; de chaleur contre les C hmois de mer {61) , qui etufoient de fe fou-

metcie au"À Fartares, Navarette Cn: fes Compagnons s'ér .nt glidés la nuit dans

une Barque, avec beaucoup de précautions , luivireiu le courant de la rivie-

'C. Le UM'in ils continuèrent de voir un grai.d nombre de Vùileaux , (!<: le

foir ils j,t erenr l'ancre K)us les murs de Chang chcu.

Cette Ville rll fameulé à la Chine. C'ell de-là que partent tous les Chinois

']> ! y<y\\t exercer le Commerce aux Manilles, & que les Elpagnols nomnienc
C''W/^c•/^tfoi par corruption \Cyi]. Elle elHîtuée dans la Province de I"o-kyen.

T'er.Cdnuci'.'i.n

icrc

ViiU'i'.cClia;ig-

((![) C'droienr les )Mr'i':iiis At Koxin^i ,

fl'i'v ow a .li'ji v!i ,'' IHldiic Ils font iioiii-

•iii:'i
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Comme elle eft défemlul- par une. garniloii nombieule , Ci<: par de bonnes for-

tificarions, il en coiira beaucoup à l'Empereur Tartare pour s'en rendre k
M.iîcre. Les Chinois de KuhcUo ((Î5) la leprirenc ; mais ils turent rcdims
enluice par des forces luperieures.

Navaretrc iv les Compagnons quittèrent leur Rarque à la pointe du jour.

Ils entrèrent dans la Ville , dont ils traverlerent une grande partie. Tout d'un

i'''7!'!;'^'.""f'!'''
coup l'Auicnr Fut lurpris de le trouver dans une rue, la plus longue , lapins

ill a't r'.Vuumr belle (!?>: Ki plus peuplée qu'il eût jamais vue. Mais il fut encore plus cconiiL

d'entendre (.lire autour de lui \ voilà un Père des Manilles. H fe relîouviiu de

la dureté que les Soldais de Manille exercent à l'égard des Chinois ; & le

moindre traitement auquel il s'attendit , fut une vigoureule balbnade.

Dans cette crainte , il continua de marcher d'un bon pas au long d'une tic

qui lui paroilFoit lans lin. Elle n'a pas moins d'une demie lieue de longueur,

6j des deux cotez elle elt bordée par de belles arches de pierre, à vuV't pa^

l'une de l'autre. Comme la Ville étoit remplie de gens de guerre, qui lar-

toient avec beaucoup de bruit «Se de contulion , Navarrete étoit fort embar-

rallé de ce qu'il alloit devenir. Les Chinois de la compagnie ne trouvèrent

point une I lôrellerie où l'on voulut les recevoir \ & pour comble d'inquit-

rude , ils avoient une grande rivière à palfer dans la Barque publique. Le

Millionnaire n'y entra point lans une vive agitation, qui ne fit qu'augmen-

ter lorfqu'il vie tous les pallans attacher les yeux fur lui. Il fut mcnic force

d'attendre plus de huit heures, jufqu'à ce que la Barque fut remplie. On del-

cendit la rivière l'elpace de trois ou quatre lieues ; & lorlqu'on fut arrivé <i

l'autre bord, lAuteur fe crut dans un autre monde.
Apres avoir marché environ deux iieucs , il rencontra un Chinois de la

plus haute taille «Se de la plus terrible phifionomie qu'il eût encore vu ; m.iis

ce qui l'avoir d'abord effrayé , devint enfuite le lluet de fa confolation. Cet

inconnu lui fit connoître par des fignes qu'il n'avoir rien à craindre, & qu'il

devoir le livrer à la joye. Dans l'hôtellerie où ils logèrent enfcmble , il lui

procura la meilleure chambre. Arable, il lui ht prendre place à {à droite,

&c lui lervit les meilleurs morceaux. En un mot , il prit autant de foin de

lui , que s'il eût été chargé de la garde. Navarcrtc prétend n'avoir jamais

connu d'homme d'un meilleur 'naturel. Deux jours après , il fut joint pat un

autre Chinois , dont la bonté ne cedoit rien à celle du premier.

En arrivant à la Ville de Sucn-cheUy Navarette admira beaucoup la gran-

deur extraordinaire de cette Ville. D'une éminence voilîne , on laprendroit

pour un petit monde. Ses murs avoient été ruinés pendant le Siège des Tar-

tares -, mais l'Empereur les fit rebâtir en moins de deux ans : entreprife, fui-

vant l'Auteur , qu'aucun Prince de l'Europe n'auroit pu exécuter en moins

de cinq ou lix années. Ils (ont revêtus comme en Europe , de parapets & de

baillons. En les (uivant , l'Auteur compta loixante-dix pièces de canon ; &
voyant que ce c^nnpte ne finilloit pas, il abandonna fon entreprife. Vers

l'année i6tî^ , l'inondation fut fi prodigieufe , que les Hors de la riviete

ayant lurpallé les murs, une grande partie des llabitans furent noyés dans

la Ville.

Hcurcifc rcn-
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Deux llciics au-delà de Sucn-cheu , l'Auteur & (es Compagnons arrivè-

rent au ccifbre ponc de Lo-jung , qiu tire ce nom d'un port voiiin. Ce pont

fut un rpectacle admiraL-4e pour Navarette. Un Gouverneur , nommé Kni-

juiiy, le tic Ixuir fur u:i biM3 navigable de la mer , où quantité de pallans

pciiiloicnt tous les jours. Sa longueur eil de treize cens quarante- cinq grands

pas. de l'Auteur. Il porte lur environ trois cens piliers quarrés , qui ne l'ont

11.1S formés en arches , mais plats , &c couverts de belles picires , de plus d'onze

n,is (le longueur. Les deux côtés lont bordés de belles balullrades , fur ief-

quclles on voit à dégales dillanccs des globes, des lions, & des piramides.

La pierre eft d'un bleu très-toncé. Quoique l'eau ait beaucoup de profondeur

,

!k que cet édifice , qui ell bàri (ans chaux , ait déjà duré pluheiirs liécles , il ne

court aucun danger , parce que toutes les pierres font à mortaife. Il fupporte

cinq belles tours, qui font placées à dillances égales , î>: des portes égale-

ment capables de défcnfe par leurs fortifications , &c par le nombre de Sol-

dats qui les gardent.

Trois jours après , Navarette rencontra le Général de la Province de Fo- Rcnconireircmi

kven, qui marchoit vers Chang-cheu avec un corps de vingt mule hommes.
Il auroit eu beaucoup de peine à lortir d'embarras, dans cette occ.ifion, fans

le fecours des deux Chinois, qui n'avoient point encore celfé de l'accomp -

gner -, non qu'il fut menacé d'aucune infulte ; mais parce qu'il n'étoit point

en état de répondre aux queftions qu'on pouvoir lui faire. Il palTa dcv.int le

(.cnéral, qui étoit près du rivage , avec toute la gravité ôc le fafte poilîble.

Le nombre de fes chevaux Se de (es chameaux , cs: la richelle de fes équipages

,

parurent autant de prodiges aux yeux de l'Auteur.

Lorfqu'il eut palté ce premier corps d'armée, de qu'il fe croyoit à la fin

(ic Tes inquiétudes , il tomba dans une autre troupe, qui ne lui caufa pas moins
d'embarras. C'écoit un Corps de Picquiers , qui marchoient en deu;< lignes

fur les deux bords du chemin. Les Compagnons de l'Auteur étoient demeurés
derrière hii , pour réparer quelque chofe à leurs lellcs ln: à leur bagage. IJ fc

vit obligé de pafier feul entre les deux hayes. Mais n y ayant rien eiïuyé de
fâcheux , il déclare qu'il aimera toujours mieux traverler deux Armées Tar-

tares
, qu'une Armée Efpagnole. En padant par divers Villages, il vit des

huits&des viandes cxpofées dans les boutiques , aulli tranquillement que s'il

ii'ctoit palfé aucun homme de guerre. C'efl une cho(e lans exemple à la

Chine, qu'un Soldat aitcaufé le moindre tort aux Sujets de l'Empire. Une
Armée entière traverfe des Villes & des Villages, fans y produire aucun dé-

i^trdre, & n'ofe rien demander qu'elle ne paye au prix ordinaire. L'Auteur

.iilure que l'année fuivante un Soldat eut la tète coupée pour avoir rcrranché

un demi fol du prix de quelques marchandifes qu'il avoir achetées. Les gens
de guerre , fuivant la maxime de^ Chinois , qui eft paiïée d'eux aux Tartares

,

font faits pour défendre le Peuple , & pour ic garantir de tous les maux qu'il

peut craindre de l'Ennemi : or s'il enctoit menacé par fes propres défenfeurs,

il vaiidroit mieux c]u'il demeurât tout à fait fans défenfe, parce qu'il n'auroit

ilors qu'un feul Ennemi, contre lequel il lui feroitplus ailé de fe défendre
lui-mcme.

En arrivant près de Eu-cheu , Capitale de la Province de Fo-kyen , Nava-
rette pria fes guides d'entrer avant lui dans la Ville, pour chercher l'Eglifc

(lu lien i.i!.
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cluctienne, o: ("(javoir s'il s'y tiouvuit quelque Milllouiuire. Us le conduis

leiu en mcuvj rems dans une I lôtellciie , aiilll bonne qu'il y en aie dans toute

l'Italie. Il falloir naveiler ùtux cours , au tond {k'fquellcs il trouva une ta-

ble , chargée tie mille loites de tlelicaiclies. Li' ..eux Chinois lui amcncrciic

à leur retour un Cluérien de la Ville , dont la prclcnce lui rendit la vie. Mais

le Milîîoniiaire de cette Eglile nep.^rut point , ^ Navarette etl perfuadé quil

le cacha txiticspt'ur tviieiùe le voir.

Après avoir pris deux jours de repos , pendant Icfquels il fur bien tr.ùtc par

un Médi^ciii Chrétien , Cs: caiellé de plulicurs autres, qui lui lîre-it qucli.|i;c,s

petits prefens , il fut obligé de travei (er la Ville pour la quitter, tlle cil ù une

beauté extraordinaire -, «^ quoiqu'une des moindres Capitales de la Chine , on

prétend qu'elle contient un million d'ilabitans. Le fauxbourg par lequel il

écoit entré n'a pas moins d'une lieue de longueur. La foule du Peuple ell in-

croyable daiis les rues , lans qu'il paroide une (eule femme dans ce nulani^e.

La rue qu'il luivir pour (ovtir ell d une largeur fir.guliere, longue , nette , bien

pavée , !k bordce de Houciques, où l'on trouve toutes iortes de march.uvJilcs.

Il rencontra ilans cette rue , à tjuclque dillance l'un de l'autre, trois ,\LukÙi-

rins, qui ma; choient avec une gravité, une pompée: un cortège dont il tut

furpris. On l'obligea de defcendre de (ou palanquin à leur pallage.

En quittant Fu-cheu il eut à traverfer, pendant cinq jours, des Monr.igncî

qui s'élèvent julqu'aux nues. La dernière nuit, il coucha dans un petit t.. Iià-

^'

'Inmc'i- f^*'^'^'» gardé par une cinquantaine de foldats. Les civilités qu'il y re<jUt font,

tia auUwirc- dit-il, incroiablcs. Le Commandant poulla la politelfe jufqu'à lui céder i,i

propre chambre , & le prélentant le matin à fa porte , avec d'autres Otticiers,

il lui fit des cxcuics de ne l'avoir pas mieux traité. Ici l'Auteur renouvelle (on

admiration pour les manières & les ufages de ces Infidçlles. Mais il ajoute

que les Européens palïbnt chez eux pour des Rarbares.

S'écant remis en marche le i de Novembre, il eut beaucoup à monrei&:

à defcendre pour traverfer fept Montagnes, qu'il appelle infernales. A la der-

nière il edlua une pluie violente. En defcendant, il rencontra une Compa-
liparTciTcmau- gnie de Cavaliers , qui le falucrent fuivant leurs ul'ages. Il arriva fort tard

dans les fauxbourgs de la Ville de Fo-ni;an (6^) , où il ne trouva pour retrai-

te , avec les compagnons qu'une maiiun dépourvue de toutes fortes de com-

modités. Ils furent obligés de coucher lur la paille , lans quitter leurs habits,

^ fans avoir rien trouvé pour leur nourriture. Le lendemain Navarette étant

entré dans la Ville, fe rendit à Pliglife chrétienne, où il trouva trois Ahl-

lîonnanes de !a Province de Manille. C'eft la première Eglife que les Do-

minivjuains aient fondée à la Chine.

L Aureur , jufqu'au j"ur qu'il avoit rencontré l'armée Chinoife dans la

Province de Tokyen , avoit porté au col (on Chapelet, avec une croix de S.

Toribut .^"i une médaille , qui y étoient attachées. Comme fon Chapelet étoit

de ]U\i Ik qu'il ne s'en trouve point à la Chine , IcsIIabitans le regardoient cii-

ricufemc'.ir, lemanioienr , fe demandoient avec admiration dequoiilâoit

conip)fé, 6c i.e ceffoient enhn d'importunei le Millionnaire. Mai; lorKui il

fut prêt à traverfer l'armée , un de fes compag'ions Chinois le lui ôta di* col

,

vaiic l'.UIt,
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te lui fit figne de le cacher. Il obéit fans difficulrc , quoique tout le monc
kk fore bien qu'il étoit Prédicateur de l'Evangile , & que fon interprète ei

pris foin de lui rendre témoignage fans avoir attendu qu'on l'eut demandé.

Dans cette route il vit une quantité innombrable de Villes , de Bourgs , de

Villages & des maifons de Campagne, il ne faifoit prefque point un pas fans

quelque fpeélacle de cette nature. Le fruit, la viande, le poillbn , la patilfe-

iic de diverfes efpeces tk d'autres fortes de commodités étoienc dans une

ahondance incroiable. Il s'arrêta quelque tems , dans une Hôtellerie , à voir

hacher du lard , pour le mcier avec quelques viandes qu'on alfail'onnoic. De
toute ù vie , il n'avoir vu nulle part tant d'adrelfe , de diligence & de pro-

preté. Au long du chemin , il remarqua plufieurs moulins à papier. Ce qui

lui parut le plus admirable dans ce Pays , c'cft qu'on y élevé ces machines fur

une demie douzaine de pilliers, & que le moindre ruilfcau (uffitpour leur

donner le mouvement néceiriire au travail j tandis qu'en Europe on eft obli-

gé d'avoir recours à mille inllrumens. Le voiage de l'Auteur dura quarante

jours; & dans un fi longefpace il ne vit pas plus de trois femmes, (oit dans

les Villes, foit fur la route ou dans les Hôtelleries. En Europe , dit-il , ce

récit paraîtra incroiable : mais les Chinois auroient trouvé qu'avoir vu trois

fwiumes , c étoit en avoir vu trop.

La Ville , ou comme d'autres l'appellent, la Cité de Fo-ngan , eft fort re-

nommée dans la Province de Fo-kycn. Elle avoit beaucoup foufFert dans la

guerre desTartares , qui s'en étoient deux fois faifis, & qui s'en étoient vus

fuuantde foischalTés par les Chinois. Enfin les ayant forcés de fe foumettre,

ils avoient promis , dans la capitulation , de ne maltraiter perfonne. Mais ils

ordonnèrent que tous ceux qui portoient les armes fortilfent de la Ville un
certain jour-, àc fondant fur eux , ils en pallbrent quatorze mille au fil de l'é-

pée- Lyu-chung ^an , Général Chinois , homme de courage & d'un fçavoir

dilUiigué , fe voyant réduit à cette extrémité, prit le parti de s'empoifonner

lui mcnie. Il invita quelques amis àfuivre Ion exemple \ mais ils s'en dif-

pcnlerent par diverfes excules. Les Tartares le trouvèrent mort dans fa chaife

de cérémonie, le coude appuie fur une table. Dans cet état ils lui rendirent

toutes firtes de refpeéls , en donnant de grands éloges à (li. fidélité, qui lui

avoit taie choifir la mort plutôt cjuede rendre fa Ville à l'Ennemi.

On raconta ici au MiJlîonnaire un exemple remarquable d'orgueil, dans

un Mandarin Européen (^5). Le Général qu'on vient de nommer partant un

jour pour aller combattre les Tartares, accompagné de cet Européen, qui

pirt(5it le titre de Mandarin de la poudre ^ prie fes quartiers dans l'Hofpicc

des Dominiquains. L'air d^; grandeur qui écluoit autour du Mandarin for-

moit un contrafte fi fingulier avec la pauvreté des Dominiqnains , que les In-

lidelles commencèrent à douter s'ils avoient l'Europe pour Patrie commu-
ne. Us réfolurenr , pour éclaircir ce doute , d'obliger un des Millionnaires do
Fo-ngan a s'approcher du Mandarin &: à lui parler dans un lieu public. Le
l'ère François Diaz, qui fut choifi dans cette vue , fit deux licm^sà pied ,

pour fe re.ulre dans l'endroit dont on éeoie convenu. Il y arriva toue en fueur

,

(<<j~: Navarctte ne dit pas Je quel Ordre occnfion de fc dcciiaîner contre le mcmc
^toit ce Mnmlarin. Mais on peut aifcmeiu le Ordre.
devincv , d'autant plus qu'il ne pctd pas une
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&c fe préfenta au Mandarin , qui étoit alTis pompeufemenc dans fon palan-

quin , avec un cortège convenable à ("on rang. Ce Seigneur voyant paroitre un

homme à pied, feul & dans un habit fort limple, le retira tans ariccer les

yeux lur lui. Le Père Diaz demeura tort déconcerté, au milieu d'un grand

nombre de fpeclateurs, dont quelques-uns même étoient Chrétiens, c>:s'f-

toient Hatcc que leur guide fpirituel feroit rei;u avec plus de diftindioii.
OMTimcntiifc Loriqu'on demanda au Mandaiin, pourquoi il avoir traité avec tar.t de hau-

teur un Européen , il répondit \ devois je me lever de ma chaile pour faire tlcî

politelFcs A un homme fi mal vctu î

Dans une autre occafion , le General patla peuavantageufement des Do-

miniquains devant le même Mandarin ik un Chinois Catholique. Sa niau-

vailc humeur venoit de la perte d'une Concubine , qui l'avoit abandonne pour

cmbraifcrle ChrilHanifme. Le Mandarin s'appercevant qu'il ne foubaitoitpAs

de bien aux Religieux de cet Ordre , lui repondit en langue Chinoifc : 5/./.!,'

ta tmr ki pu ; ctiï-l-ànti Faites-les fortir du Royaume ^ & qu'on n'en parle

plus. Le Général parut happé de cette réponfe. Le Chinois Catholique en-

core plus furpris, regarda fixement le Mandarin de la poudre. Quelle dit-

férence, obierve Navarctte, entre le traitement que je rccevois des Intidel-

les, & la manière dont un huropéen en traitoit d'autres ? En un mot , a|ou-

te-t'il , Figulus finnlum odit. Cependant le Mandarin delà poudre car recours

enluice à lui, pour le prier de lui fournir un domelHque chrétien. Darsia

fuite, s'étant rendu à Rome avec ce domelHque , qu'il y lit palier pour un lia-

bile Médecin, il lui défendit démettre le pied au ( ouventde la Minerve.

Aulli le Général des Dominiquains ne manqua-t-il point d'en écrire à la

Chine.
L'A.it?tir(:ttiri!e

Va ln!i;^uc Chi-
L'Auteur avoir reçu ordre , apparemment de fes Supérieurs, d'étudier foi-

î^neufement les caractères Chinois. Cette connnillion lui parut li ditîicili',P
qu'il ne commença qu'.ivec une extrt-me répugnance. Cependant peudemor,

après, il conçut une vive pafiion pour ce qui lui avoir caufé tant de dcgour.

Dans l'efpace de deux ans qu'il paita dans la Province de Fo kyen , il parviic

à pouvoir entendre les confelTions, prêcher facilement, lire les livres, li*

dilcounr même fur les matières de Kéliiiion.

Noinnre»*;hf-

/<rns <lt'S Mil-

fil iiiuircs.

«. I L

T^oyage de TAuteur à Kin-wha-fu dans la Province de C/iekyarfg

,

& de-làjujljuà Pcking,

LEs Mifiionnaires Dominiquains étuienr alors au nombre de neuf. Leurs

befoins étoient devenus fort prellans, lorlquau mois de Septembre ils

reçurent avis qu'il leur étoit arrivé de l'argent de jNlanille. NLiisce lecoiirs.

iprès avoir échappé aux dangers de la mer, fut enlevé fur la rivière par des

/oleurs de rerre, '
1 '"«"-"-"'— -i- "•"-•^ .,... -»o ,1., u,,;» ^.,'..r. r^Kin^ic pur llii-

bilcté de cacher.

voleurs de rerre, à lexcepiion de cent pièces de huit qu'un Chinois eut

«•noyéTà,? h"
Dans le cours du mois de Novembre, Jean Poiankoy Dominiquain delà

l'r vinccdccu- Million de Che-kx:.;ig, devant partir pour fe rendre A Manille, Navarctic

•'y''"*' u^uA «aidts «l"alict t«mi>lii fa placg c m% cette Proviace. Comme il cntendow
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fart bien la langue, & qu'il avoir eu le tcms de laifler croître fa br.rbc, ce

voyage lui fut beaucoup plus facile c]uc les premiers. Cependant il ne le fit

n.islansallarmes, parce c]u'il sVtoit charge d'une provilion de vin pour la

Melle, & de la moitié de l'argent qui avoir échappé aux voleurs. Il fe hc ac-

compagner de deux Chrétiens &: d'un Infidelle, cous trois PaiTans de l'inté-

rieur des ierres, & gens d'un excellent naturel. Le fécond jour il arriva au

pied de la plus haute Montagne qu'il eut jamais vue. Il eut belbin d'onze jours

pour la palier , ôc pour en traveifer plulicurs autres.

A chaque lieue , ou chaque demie lieue , il trouva des lieux de repos , extrc- Sesohrcaationj

nienient propres 8c commodes. Dans toutes les parties de la Chine , on a mé-
'^"'^ '"^'""-•

nai;c des commodités de cette elpece pour les voyageurs. Tous les chemins

d'ailleurs font exccllens. Navarette remarqua aulîiquaaurc de Temples , quel-

ques-uns fur des montagnes tort hautes, dont la pente eil fi efcarpée, que la vue
feule a q'ielque choie d'ei:irayanr. Les unes fc terminenr par de profondes val-

lées. D'autres croilciu les grands chemins. A l'entrée des dernières, on offre

aux palfans du Cha ou du t'^é , pour le rahaîchir. Dans d'autres lieux , l'Au-

teur trouva de petites maiic ns , habitées par des lîonzcs , avec leurs Pagodes ,

& des provilions de la mène liqueur , qu'ils préfentenc aux palfans avec beau-

coup de politelfc & de modeftie. Ils paroilTenc charmés de recevoir ce qu'on

leur offre , ôc leurs remercimens font accompagnés d'une profonde révérence,

Sion ne leur donne rien , ils demeurent immobiles. Navarette confelfe qu'il

ne leur Ht jamais aucuii prélent ; mais il remet l'explication de cette conduite

dans un autre lieu.

En arrivant aux bords de la Province de Che-kyang , il trouva dans l'inter-

valle de deux valtes Rocs une porte gardée par desfoldats, qui avoient leurs

quartiers entre cette porte &: une nuae porte fuivante. Ils le traitèrent avec du
Cha , & dirent civilement à (es guides; » (ans doute que cet honnête Etran-
" ger a des ordres pour palier cecie Frontière. Le Chinois Infidelle qui accom-
pagnoit Navarette (e hara de répondre : » Il a été touillé, Mellieurs-, en voi-

" ci les certificats. C'ell atfez , -c'cll alfez , reprirent les (oldats -, quoiqu'il!

" tond, remarque l'Auteur , je n'eulle été fouillé nulle part. On verra dans
>' un autre lieu, continue-t-il , com:uent des Chrétiens fe conduifirenc à la

» mcmeoccafion. lloblerva curieufement ce paiîàge, &: d'autres défilés de la

même nature qu'il rencontra dans (es voyages. Ils ont , dit-il, i\ peu de lar-

geur, que deux perlonnes n'y palleroient pasde tront. Une poignée de mon-
de les défendroit contre une armée , &c (ans autres armes que des bâtons.

Il gagna bien-tot une autre pallage , aiVcz (emblable au premier, maisdé-

temiii par une garde beaucoup plus nombreule. On lui fit de grandes révéren-

ces, (ans l'importuner par la moindie queition. Une femme palfanc pour fc

rendre dans un Temple, titu': alfez près de là fur une. Montagne , fut faluéc

gravement par les foldats , qui (e levèrent à (on approche. Elle leur rendit mo-
deltemei't cette politelfe. Navarette admira ces ulages entre des Infidelles

,

lorfqu'on voit régner tant d'impudence dans les Pays Chrétiens. Il y a, dit-

il , de quoi nous éranncr &C nous confridrc. Pendant cette route , il vit une

femme dans une 1 lotellerie \ mais ce fur , dit-il , la première & la dernière ;

«ar il n'en vit qu'une t quoiqu'il eut couché dans un grand nombre des ra*.iiies

Ece i;

gardes ^ l'iH'iv.;-

les i Ibr.'cr.

roiitofi'c

Chinois.

h

>



404 HISTOIRE GENERALE
Navau: fte. lieux. Enfin, il arriva dans une Ville norrimce Kin-wha (66), c'eft-l-cii-

1658. r^ > '^e"f d'or , qui tire ce nom d'une abondance de Beurs jaunes, qui

iltiix M-.iiuiinai

L'Auteur coin

poîl- des Livres.

l'erfi^'niiijii con

trc ici Million'

n.iirci'.

Occ.-.fion Jela

fUi'ctmion,

re , lieur d'or , qui tire ce nom
Ville de Kiii- croillent fur une montagne voifine. Il y trouva peu de nouveaux Chicrieiis

,

parce qu'il n'y avoit pas plus d'un an que cette Hglife avoir pris naillante.

j^ Dans un ditVôrend qu'il eut eiifuite à Canton , le Pcre Faber , Jcliiite , lui de-

manda combien de Profclytes il avoit tait dans cette Ville. Navarette répon-

dit qu'il n'a voit point c;é envoyé pour convertir , mais pour ptcchei •, ôc ré-

torquant le reproche , il lui dit qu'on (çavoit alfez qu'A Schang hay (6j) il n'y

avoit que trois Lettrés qui méritallent proprement le nom de Clu étions-, ^
que de deux mille qui avoient été bapriics à Jang-c/u-n (6S), le Pcrc l\itluio

même avoit avoue qu'on n'en voyoit que fcpt ou huit qui fréquentalleni:

l'E-life.

Quelque tems après , l'Auteur fe rendit dans un Village , où , pendant plu-

fieurs mois , il fit Ion occupation decompuler quelques livres utiles. Ltantiv;-

tourné enfuite à Kin-wha , fon Catechiltc, qui avoit fait de bonnes ctuiics

,

l'aida beaucoup à les traduire. Quelques lecours d'argent qu'il recjUt en i<^^4

Tavoient mis en état de commencer l'imprelllon de fon Catechifme , lor(i.]u'on

reçut avis delà Cour que l'Ennemi des Millionnaires (6()) avoit préfente un

Mémoire contre le Perc (70) Adam &: la Religion chrétienne. Navarettceii

rapporte l'occalion :

Le Père Adam avoit été nommé Préfidenr du Collège des Mathématiciens

,

dont l'oflice ell de compofer tous les ans l'Almanach. C'eft parce petit ouvr.i-

ge que tout l'Empire le gouverne,dans les matières politiques comme dans cel-

les de religion. Les jours heureux ou malheureux y font dilHngués pour toutes

les aérions qu'on peut entreprendre j mais l'Auteur remarque que fur cet arti-

cle plufieurs perfonnesjuftihoientlePere Adam. Quelques années auparava'!:

il étoit mort un Prince , <!s: la Cour des Mathématiciens avoit reçu ordre d'alH-

gner un tems Se une heure convenable pour fes funérailles. Ce tems &: cette

heure avoient été réglés ; mais on n'en avoit pas goûté la difpolition, on,

comme d'autres le prétendoient, elle avoit été altérée parle Préîîdent de h
Cour des Rites , à l'autorité duquel le Tribunal des Mathématiques ell kibor-

donné. Peu de tems après , la mort enleva la mère du Prince. En(uite l'Env

pereur mourut lui-même. Les Chinois, dont la fuperftition eft extrême , atiri-

buercnt ces deux morts au mauvais règlement qu'on avoit fait pour les hmc-

railles du Prince. Telle fut uniquement la caufe de la perfécution , qui fut

accompagnée , dit l'Auteur , deblafphcmes contre Dieu &fa Sainte Mcrc.

A.cette nouvelle, les nouveaux Chrétiens fe refroidirent pour la Religion ,

& commencèrent à fuir lesEglifes & les Millionnaires. Ils n'ont pis le cou-

rage des Japonois & de quelques autres Nations. Un Habitant de Kin wha.

,

honnête homme, quoiqu'Athée , dit àNavarettequ'il devoit s'attendre dans

(66) Kin-ho* dans l'Original C'cft l'or- (67) Xan^-hj$iâan'i\'OT\^ina\.

tographe Portugaifc. La Carte iks Jéfuitcs (68) On verra là -dellus d'autres détails,

met K»«-ji'/»g-/M' La l'ititiulc de cette Ville cft {6tj) Mandarin, nommé Joug-quang-fyea.

de vinet neuf dcj^rés dix minutes & quarante- (70) Adam Scliaal , ou Scaligcr , le mcmc

huit fécondes. Sa longitude de trois degrés dont on a déjà parié & qui jouidoit depuis

vingt-deux minutes & vingt-fcpt fccoudes : long tems des honneurs dç la Cour ôc delà

louccs deux par obruvacions. confiance de r£mpcreur.

^erroii'ifTement

^«5, Chrt'ticns

Coinois,
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autre|urtia Navarette.
tôt que pen- irt^S.

Embarras &con«
duitf i!o l'Au-

teur,

quarante jours a quelque nouvel ordre , mais c|u'il ii'avoit pas d'

prendre que de s'y préparer avec courage. Eiiefteton apprit bien-

1

dant le jugement de cette affaire, le Père Adam aoit rellerré en prifon , & que Mi^Homisires

trois autres Jcluites, qui fo trouvoient alors à la Cour, étoient menaces du ^'"P"'"»""'

même fort. Qu-irante jours après , il parut un troifiéme Edit Impérial , portant

ordre que tous les MilEonnaires fulFent conduits à la Cour. Le Ma^ilbat de

L.mhi (71), Ville à fix lieues de Kin-w/ia y endefccndant la Rivière, fitar-

ictcr deux Dominiquains qui s'y trouvoient, îk. les renferma étroitement.

Cet ordre fut exécuté pendant la nuit , avec beaucoup de bruit ôcde tumulte

,

par cinquante Cavaliers Se plufieurs Soldats. On alfura Navarette qu'il ne

leroir pas plus ménagé \ mais (a feule inquiétude fut pour les Saintes Images

& les ullencilesEccléfîaftiques qu'il laiireioit derrière lui.

Un peu avant la pointe du jour, la tranquillité qu'il vit régner parmi le

Peuple lui fit bazarder de fe rendre à riighlc îk d'y célébrer la Mellè. Son

honnàe Athée lui confeillantde le préfenter au premier Magiilrat Civil, qu'il

nomme Corregidoty il compofa un Mémoire pour fa juftification , & fe rendit

avec l'Athée chez ce Mandarin , qui le reçut favorablement èc le renvoya

libie , en l'exhortant à mener une vie tranquille dans fi maifon , & lui pro-

mcrraiu de le fliire fortir en sûreté des Etats de l'Empereur \ car il ne lui dil-

lii'.inîa point que ledelTein de Sa MajelU- Impériale étoit de bannir tous les

Millionnaires de la Chine. L'Athée lui confcilla aulfi de préfenter un fccond

Mémoire au mcme Magiftrat , pour lui faire connoître que n'ay.int point

d'argent pour les nécellitcs d'une longue route , il avoit befoiii qu'on lui per-

mit de vendre fes meubles. Cette grâce lui fut accordée. Il vendit la provi-

iiou de bled & de riz. Mais il donna libéralement les autres biens. Alér/ard

des ornemens de l'Eglife, il les mit en dépôt chez un Chrétien , qui demeu-
roit dans un Village voiiln.

Apres la fête de la nouvelle année', un jour, au matin , que le Père Na-
varette s'occupoit à mettre en ordre quelques petits prclens qu'il vouloit en-

voyer au Corregidor , il vit entrer brufquement ce Magiftcat dans fa maifon ,

a>vcc une troupe d'Officiers & de Soldats. Il prit le parti d'aller au-devant de

lui , & de lui dire , en lui montrant Çq^ préfens , qu'il fe difpofoit à les lui

envoyer. Le Corregidor les examina , parut les goûter , & donna ordre qu'ils

fulfent gardés. Leur valeur ne montoit pas à plus de deux pièces de huit. Niais

les bontés que ce Magillr-at avoit eues pour le Père , ^ celles qu'il ne cedli

pas de lui marquer, meritoient d'être beaucoup mieux recompenfées. Quoi-

qu'il eût vu plus d'une fois l'Eglife , il ne fitlà-delfus aucune quelHon j mais

après avoir déclaré au Miffionnaire les ordres de Sa Majefté Impériale , il le

remit entre les mains du Chef de ce quartier , & toutes fes recherches (e bor-

nèrent à s'informer s'il y avoit quelque Européen dans la même maifon. Ses

Officiers fe déchaînèrent auffi-tot , comme autant de Tigres furieux , pour fe

faifir de tout ce qui pourroit fe préfenter. Mais ils ne trouvèrent qu'un Bré-

viaire , un Livre d'alphabet , les Méditations de Sr. Augnftin , & quelques

autres bagatelles , dont il crut qu'ils s'embarralferoient peu. Le Chef du quar-

tier , qui étoit fort honnête homme , ferma pendant la nuit la porte de fon

On w'x'M \'i:'

xI.lt i';r.is i.i

ir.ai!i'
•

Traiteir.ciitfj-

(?«) Au NorJ-Oueft. Cette Ville eft/fyw , ou-du troificmc mng.

Eee iij
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Prilonnicr en dehors, fans ccenilre les foins fur une porte de derrière, quil
tonnoilloit à fa mailbn. Il lui dit mCmc : mon Père , je fi,ais que vous ne

vous enfuirez pas ; mais je prends ctcte précaution , artn que les p.ilfans s an-

peri,-oivent que j'exécute les ordres que j'ai reçus. Enfuite il le conduilit de-

vant le Ju;.;c fupérieur , qui lui accorda une iiarcjuc pour fe rendre à la capi-

tale. Navaiettc ell perluadéque de tous les Millionnaires , il fut le plus me..

nat;é dans les circonltances de ia prifon ; mais il regarde cette inaul.;ciKe

comme rcf:l'tdc l'es péchés , qui empêchèrent le Ciel de lui laillèr foutlrii

,

coiniue aux autres , quelque chofe pour Ion faint nom.
Avant de quitter Kin-wha , il remarque que cette Ville avoir conté cher

aux Tartares. Aullî leur rellentimenc s exerça-t-il d'une manière barbare.

Mu-ty: fo y Lur Cjénéral , promit d'épargner les Ilabitans -, mais lorftjue la

Place (l- fut rendue, il ht airembler tous les Citoyens \ & fur un lii^iie quil

d iniia lui-n\ên-.e à fesgens, il y en eut quarante mille de mairacrcs. Ce (.t-

néral , quiéroit naturellement cruel , tut condamné à mort quelques années

.Tprès. La Ville reçut des au^^menrations confiderables entre les mauis îles

Tartares. Cependant elle p.ayoit, du tems de l'Auteur , cinquante mille du-

cats de taxe annuelle. Celle i!e Li-{i s'étant rendue lans tirer l'épée , fut heu-

reufenient épart;née. Son commerce ell li riorilfant , que les Droits Impériaux
r:;'R!ir;.\ i.riv v Hiv^ntent ch.^que année à foixante mille ducats. C'elldans cette Ville que le
1.01.* u.ùiuu. ^-.|.

,_^ i^eiq^iire liqueur de la Chine. Hlle ell compofée de riz , &: li exeel-

leiuc , qu'elle ne permet pas de re^^.rcrcr le vin de l'Europe. Les jambons &
le lard de Li-ki pallcnt aulli pour les meilleurs de l'Empire , & n'ont rien

d'inférieur aux plus hns jambons d'Efpagne. Le piix en ell fixé. Une livre,

qui contient vingt onces, ne coûte pas plus d'un (ou ; ik la livre du meilleur

vin n'elt pas plus chère, bi quelquefois elle augmente , cette ditrercncc elt tou-

jours K)rt légère.

Aulli-tôc que la Barque fut prête , l'Ofticier qui avoir été nommé pour fer-

vir de Conducl^ur au Millionnaire commença par chercher les moyens de

tirer de lui quelque (omme d'argent. Navarette snppercevantque ce pcrfor,-

nage lui leroit fort importun fur la route , envoya prier le Secrétaire du

Gouverneur , en lui failant oftrir deux reaux il'argenr (71) , de lui don-

ner un autre Guide, plus honnête i?<: plus tranquille. Le Secrétaire reçut le

préicnt , àc répondit au Porteur : Votre Maître a l'a-il pénétrant \ mais puil-

qu'il connoit li bien cet homme , je vais lui en donner un dont il iera

content.

Le premier jour de fa route l'Auteur vit une chalTe fort agréable , aux cor-

beaux de mer (73). Il palfa trois nuits dans la barque, expofé le matin 1 la

gelée blanche ,
qui tomboit (ur lui , car le tems croit fort rude. Ses deux com-

pagnons l'ayant rejoint , ils arrivèrent enfcmble dans la capitale (74) de Chc-

kyang le 17 de février. Le lendemain ils furent confiés aux verroux d'une pri-

fon. Pendant huit jours l'Auteur coucha fous un lir, où deux perfonnes repo-

foient. Il dormit allez bien dans cette fituation , avec une couverture fous

lui , & une dellus.

Le i I d'Avril il partit pour la Ville Impériale avec fes compagnons. Quoi-

(71) C'cft un fcliclIiii^n'Aiiî^lctcrrc. des Cormorans 011 des Barnticlcs.

(ji) Le Traducteur Anglois Icspicndpour (74) C'clt Hant^ thcu-fii.

L' \iiti'iir fil

Coii:n:îfin il cfl

n-iitc l'or U rou-
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m*on leur eût fourni une Barque pour le voyage, elle ccoic fi mauvaife, qu'ils

iiiieiu obligés de s'en procurer une meillcui CCI) payant.On Icuuloiina aulliune

cfcorte de Gens de guerre , qui maidiuicnc fans tcire à la vîic de leur Bar-

que, & qui ctoient relevés par intcrva IL'. Ces honnêtes Soldats fo CMiduili-

rciit comme des Chrétiens. Loin de s'tvhapper à la moindre incivilué contre

les Etr.i .gcrs, ils lesafilllercnt quclquv•^oisdans le beloin.

Lit convoi s'aricca cinq joins à S icluu (7 5) , où l'on avoit ralfemblé cinq

Jcfiaies qui dévoient s'y joiiuire
, pour Faire la même route. Ils s'avancèrent

à la voili; ufquVi la Rivicrc row^i (76) , qui les effiaya par la couleur tx: par la

viohnce de les flots. En quittant cette rivière , ils rencontrèrent deux au-

nes Jcfuires. La multitude de Barques , grandes cfc petites , leur parur innom-
brable. Us avoient quelquefois peine a les traverser , Cur tout près d'une

iljii.ine , où la rivière en étoit coiiveite dar-s une tort giande étendue. Cette

douane étoit gouvernée par deux Orticiers Tartares , qui ne tiroient pas , des

paila:is , moins de cinq cens ducats par jour. Les Prifonniers firent enfuite ileux

cens Iieucs par terre , dans des chariots , parce que le canal manquoit (.Y^aw.

Celle qu ils bûvoient éroit chaude -, mais ils en trouvoicnr de fraîche à cha-

que demie lieuo , avec une grande abondance d'excellens abricots. Huit ou
dix œufs ne leur couroienr qu'un de-.ni loi. Le Père Dominique Coronado
leur ti: dire , de Si-ning , qu'il avoit acheté troii boilleaux de froment pour la

moitié d'une pièce de huit, «S: un laifan pour ileux liards. Pour eux ils cru-

rent acheter un gros poulet gras à fort bon marché en le payant ttois fous ,-

quoiqu'ils eulfcnt pu l'avoir à moins. L'Auteur parle avec admiration de la

quantité de monde qu'il remarqua (ur la rentre , les uns montés lùr des mu-
lets ou lur des ânes , les autres en litières èv' en palanquins. C^ommc on rccon-

noilfoit les Millionnaires j leur barbe , il le trouvoit de charitables pallàns,

qui les alliiroient, pour les conloler, que leur artaire étoit accommodée.
D'.uures leur difoient au contraire qu'elle étoit en tort mauvais termes i Se

o'éroit l'opinion qu'ils en avoient eux-même";.

Us arrivèrent à Pe-king le ly de Juin. On \:\.\r permit de dîner dans

rilofpice des Jefuites. Par dégrés tous les Millionnaires qui étoient répandus

dans les autres Provinces, fe ralfemblerent dans la Ville Impériale au nombre
de 1 5 , fans y comprendre quatre Jeluites qui y faifoient leur refidence , cinq

Dominiquains , qui s'étoicnr cachés dans la Province de Fo- kyen -, il^c un autre,

qui ne voyant aucune apparence de pouvoir le cacher à Suen-cheu , où il avoit

fondé une nouvelle Lgliie , partit pour Manille dans un Vailfeau Mollandois.

Après avoir pallé trois mois à Pc-king, ils en fortirent le 13 de Septem-
nre

, pour être conduits à Macao, où ils turent tous bannis, à l'exception

des quatre Jefuites, qui continuèrent de demeurer dans la Ville Impériale.

lîntre plufieurs bruits qui fe répandirent fins fondement, on publia que les

I^onzes avoient recueilli plufieurs milliers de ducats, pour fuborner les mem-
bres de la Cour des Rites contre les Mifilonnaires 1 mais cette imputation

avoit d'autant moins de vraifemblance , qu'ils étoient alors en bure eux-

nêmes à la perfecution , & que s'ils avoient penfé d corrompre quelqu'un,

c'éroit pour leur propre confervation , plutôt que pour la ruine d'autrui.

^ (7Ù Sa-clicii-fu , dans la Province de (76) Ce doit être la Rivière jnune.dont

iîy.tn^.nafir. L'Origiua! porte Zti-cheu, on a parle dans les Relations picccdcntcs.

Navaritt:..
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On prétendit encore , avec aufll peu de vcriic,que tandis qu'on fi;^noit in 5e!i-

tencc de mort contre les Millionnaires, une boule de feu cioit toiubtc (m 1^

Palais , & l'avoir fort endommage , &:c -, hilloire faufle jufqucs dans les Ln-
demens, puifqu'il n'y eut aucune icntcncc de cette nature. Le Jugement que
h Cour des Rites avoir porté contr'cux fut annuUé par les quatre Gouver-
neurs, qui le déclarèrent pour le bannilLement. A la vérité le Pcrc Adum
avoir étc condamné d'abord à être coupé en pièces. Mais cette Seiuciue tut

réduite à le faire ccartcler ; & celle-ci fut rejettée par le pouvoir fiipeneur,

qui n'approuva pas même la dernière , par laquelle tous les Millionnaires dé-

voient être bannis en Tartarie. llcft vrai qu'on vit paroître uncconictc nlu-

(ieurs jours avant la perfecution \ mais elle parut en Europe dans le nicine

tems. Mon opinion, dit Navarcrte, ôc celle du Perc Z-ov^//, Millionnaire

Jefuire, elt que le Chrilbanilmc n'a point encore fait allez de progrès à la

Chine pour inrereflTcr le Ciel à le défendre par des miracl. s (77).

On avoir retenu les quatre Jefuitcs à Pc-km , parce quils avo'unt mange du

pain di VEmpereur. Le Père Adam, qui étoit perclus de tous fes membics,
mourut (78} peu de tems après. Les trois autres demeurèrent forr étroitement

renfermés pendant dix ans. Ceux qui éroient partis pour Macao en\ploycitrnt

fix mois & douze jours A s'y rendre. L'hiver fut li rude , qu'ils eurent beaucoup

à fouffrir dans leurs Barques, tn arrivant à Canton (79) ils furent conduits de-

vant le Gouverneur , qu'ils trouvèrent aflis dans fon fautciiil , avec plus de Ma-
jellé& de pompe qu'aucun Souverain de l'Europe. Ce Seigneur leur declar.i que

les ordres de l'Empereur l'obligeoient de les faire palTer à Macao -, nuis que

l'tmpire ayant alors quelque différend avec cette Ville, ils ne partiroicnt

point de Canton avant que cette affaire fût terminée. Ils furent menés dans

une maifon qui avoir lervi d'Eglifc aux Jefuitcs. Comme il étoit nuit à leur

arrivée, ils curent beaucoup de peine .1 retrouver leur bagage , & .i s'arran-

ger pour prendre un peu de repos *, car on ne leur avoir préparé ni lit ni chan-

delle , ni un morceau à manger , ni même une goutte d'eau pour le ra-

fraîchir.

Ils palfercnt quelques jours fort mal .1 leur aife ; cependant le Gouverneur

leur fit porter en deux fois la valeur de deux cens cinquante ducats en argent ;

aumône fort noble, Si qui venoit fort .i propos. Mais qui fe fcroit aricndu

remarque l'Auteur, A tant de générolité de la part d'un Payen > Avec ce le-

cours les Millionnaires le firent accommoder quelques petites cellules, dans

Leliquelles ils vécurent allez rranc|uillcment. La querelle des Chinois av:c

Macao expofa cette Ville à de grands dangers*, ils fe propofoient de la dé-

truire , 6c de rranfporter tous les Habitans à Canton.

Pendant que les Millionnaires étoient parragés entre la crainte & refpe-

rancc , on reçut , au mois d'Oétobre 1669, des ordres de la Cour Impériale

qui les concernoienr. C eux qui étoient rcftcs à Pe-king avoicnt vu l'Umpe-

rcur. Us avoicnt trouvé le moyen d'engager quelques Seigneurs & quelques

(77) Maljçréccla , le Pcre le Comte dans (78) I! mourut en i««, ^%h Je 77 ans.

fcs Mdmoircs (p. sif. ) & le Père du HaMe (79) Suivant le l'cre du Hildc , les H.innis

f Toni. I. ) ne font pas difficnlré de ranportcr Croient au nombre de vingt-cinq -, trois Dimù-

• cette occafîondestremblcntctisdeccrcc, Jcs niijuains , un Francilquain i' viiii»t-un Jé.ui-

feux célcftcs & d'autres prodiges. tes. 11 rapporte aulO leurs noms.

Conleillers
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Confeillers à prcfeiuer en leur faveur un Mémoire , qui portoit que le Père NTvÂTrTrîÈr
Adam avoit été accufé mal à piopos dans l'affaire des Mathématiques

; que les 1 66 y.

Cluccicns étoient d'honnctes qens •, que depuis leur arrivée dans l'Empire ils

n'y avoient caulc aucun trouble i qu'il ne falloir craindre d'eux aucune ré-

volte , Se que ceux qui avoient été bannis à Macao pouvoient ctre ramenés

prilonniers dans la Ville Impériale.

Le but de cette Requête ctoit d'obtenir pour eux la liberté de demeurer ccqu'iLi^ro-

dans le Royaume \ Se lorfqu'ils feroicnt retournés à Pe-king , on fe propofoic P"'"'^"'-

derepréfenter que la plupart étant fort vieux , & quelques-uns infirmes , on
pouvait leur permettre de retourner dans leurs Eglifes pour y mourir. Les

trois Jeluites avoient déjà témoigné par leurs Lettres qu'ils comptoient fur

lelucccsde leurs fol licitations. Mais Navaretre & le Père Georges n'étoienc

pas de la même opinion. La réponfe de l'Empereur avoit été dans ces termes : Sentence de

" Juriir-quang-fieu mérite la mort. Mais, en coniideration de fa vieille^Te, fai- ''E»np"e"'.

" (ant uiage de notre magnanimité 8c de notre bonté , nous lui pardonnons
» pour le préfent,& nous remettons aulTi à fa femme& à fesenfans la peine du
» banniilcment (80). Il ed inutile de ramener à la Cour les vingt-cinq qui
M ont été bannis à Macao. Pour ce qui regarde la Loi du Seigneur du C iel »

*' le Père Verbiei^ Se les deux autres peuvent la fuivre > comme ils ont fait juf-

" qui préfent. J'appréhende de leur accorder d'autres grâces , fur tout celle

» de rebàcir leurs Eglifes dans cette Province , ou dans les autres , & de
i' prêcher la même Loi comme auparavant. Qu'on leur falTe f^avoir qu'il leur

» eil défendu de prêcher (81).

§. III,

Pajpige de rAuteur à Macao. Ambajfade Ponugalfe à la Cour
Impériale,

APr e's cette explication de l'autorité fouveraine , les Miflîonnaires N.mrettefc

délibérèrent s'ils dévoient fe rendre à Macao , ou demeurer à Canton, canton.
^"'"

la plupart étoient d'avis de partir ; car ils en avoient la liberté. D'autres jugè-

rent à propos de demeurer , pour fe rrouvcr plus à portée de retourner dans

lems Eglifes s'ils en obtenoient la permidîon (82). Mais l'Auteur prit la réfo-

iution de repalTcr A Macao. Le 1 1 de Décembre, jour qu'il avoit fixé pour (on.

départ , il fortit fans affectation , fous prétexte de rendre vifite à l'Ambaffa-

deiir Portugais. S'érant rendu chez un Marchand Chinois , attaché au Chriftia-

nitme , mais d'une richefTe médiocre , il fe mit avec lui, le lendemain avant

la pointe du jour , dans une Barque de pafî.ige qui les rendit vers midi à dix

lieues de Canton. Us s'y arrêtèrent le refte du jour & la nuit fuivante , dans incommod:»

un Village , où ils ne fe trouvèrent pas fort à leur aife. Le tcms étoit très- "^
«"^''y'F'

froid , & de leur chambre ils voyoient en dix-fepc endroits les étoiles au tra-

vers des murs. Tout le Pais étant coupé par des lacs & àts rivières , il eft rare

qu'on y manque de Barques. Ils en trouvèrent une forr grande , mais remplie

«le monde *, ce qui ne plût pas beaucoup au Millionnaire. Cependant le Pa-

Aé-

(So) I.orfqu'un Chinois eft condamné à

<aoi t , fi femme & Tes cnfans font bannis.

Tome F,

(81} Navarecte , ubi fup. p. 148. & {uiv.

(81) Us fuient rétablis en 1^71.

Fff

!



4ïo HISTOIRE GENERALE
Navakitts. t'^'''" ' ^^' ^c Commniulain s'cmprelFa de le venir recevoir , le logea dars la

i,.p9. propre cabane, & lui niart|ua beaucoup de confidcration.

Il anivc à Quelques obdades qui (c prclenterent fur la route ne les empcthcrcnt poiiic

Kan?
'' '*" d'arriver hcureufemeni à Hyung-Schan-ngan , Capitale de l'Ille , où e(l litiicc

Aiuirmes que ^^^"0. Navarcttc rencontra tn grand nombre de Soldats , au travers clc(i]iicis

ïc$ yuins iui il ne parta pas fans crainte , parce cju'ils le regardèrent fort curicu(cnitiit juf-
ta.i!ciu.

^^^^.^ 1^ porte de fon hôtellerie. Le jour fuivant , il ne put fe mettre en marche

faute de Sedan , ou de Palanquin -, fie ce contre-tems fut un bonheur pour lui

,

car il n'auioit pu éviter la rencontre d'un Mandarin qui étoit charge de vcillci

fur Macao , & qui s'y rendit le même )our avec cent Sedans (î<: quelques che-

vaux. Le lendemain , il partit par terre > mais comme il croit aile de le rcton-

noître dans cette Iflc , les allarmes furent d'autant plus vives , que la coniuiu-

Hv-'ictTiJefon nication ctoit alors interrompue avec Macao. Le Marchand Chinois, qui n a-
*""'"

voit pas celfé de l'accompagner , croit un homme hardi , que non n ctoïc

capable d'étonner. Vers le milieu île la route , ils trouvèrent dans quelques

maifons une Compagnie de boldats \ ce qui n'cmpccha point le Chinois de (c

repofer vis à vis d'eux. Les Porteurs de Navarette s'ctant arrêtés à l'on exem-

ple , le timide Millionnaire trembla beaucoup de cette avanture \ mais per-

îonne n'eut la curiofité de vifiter fon Palanquin. Ils prirent quelques rahaî-

chilfemens dans un autre lieu , où l'on rraitoit les pallans. Mais Navarette ne

fortit point de (a voiture , parce qu'il fe fouvcnoit que l'année précédente le

Pcre Intorcetta avoir été reconnu dans le même endroit , Se qu'il ne vouloir

pas s'expofer au même accident.

Autres embar- l's gagnèrent delà un Village , où ils furent obligés de s'arrêter deux jours

»«• pour attendre l'occafion de palier .1 Mntao. La frayeur du Millionnaire hn ti

vive dans cet intervalle, qu'à peine fut-il capable de manger &: de dormir.

On le mit dans une grange à foin pour le garantir des Soldats ', & la coiiller-

nation hit égale au danger. Enfin l'impatience de fe voir délivré de cette con-

trainte , lui ht faire deux lieues pendant la nuit , pour gagner un autre Village

où il fe promettoit plus de commodités, il en trouva la porte fermée. On le

fit attendre deux heures pour les ouvrir. Dans l'intervalle il découvrit de la lu-

mière dans une petite niailbn extérieure , où , fouffrant beaucoup de la chaleur

& de la fatigue, il demanda de l'eau pour fe rafraîchir. Il en but près d'une

Crîintes^eNa- pinte , dont il s'étonne de n'avoir pas été fort incommodé. La ciaintedesTy-
«atim grcs étoit un autre fujet d'inquiétucle. Etant entré dans le Village , il y loiia im

Sedan bien fermé , dans lequel il le rendit au rivage par des chemins decDur-

nés. Il ne lui reftoit pas plus d'une demie lieue par mer jufqu'à Macao. Il en-

tendoit même les cloches de la Ville ; mais tous les environs étoient fi rem-

plis de Soldats, que delefperant de pouvoir palfer, il prit le parti de retour-

ner dans fon grenier .i foin. Le Marchand Chinois avoir loué une Barque le

jour d'auparavant. Mais les Batteliers ayant retardé d'un demi jour, Nava-

rette fe perfuada qu'il n'y avoit point de fond à faire fur leur parole , niali;"

les reprefentations du Marchand , qui ne fe décourageoit de rien. La harquc

parut néanmoins dans le cours de l'aprcs midi , & les deux Voyageurs y entrc-

Périis <iii';i ccun :e;n au commencement de la nuit. Leurs Rameurs faifant aiilTi peu de haut
en rainint m q^j-j^ ^^^^^ polubie , palLerent devant les Soldats, qui faifoient la caidciu

long du rivage. Le vent , qui vint a la traverle , leur caula quelque irayeur

,
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fans compter que leur petite Rarquc commença fi vite à faire eau , qu'ils n'eu-

rent pas peu de peine à l'arraer. Cependant ils prirent terre à neuf heures

tic la même nuit, devant la porte du Capitaine général i Se ne voulant point

c.uiiei du trouble au Couvent, Navarette alla delcendre à lamaifon d'un ami,

qui tut fort furpris de le voir. C'étoit le 1 8 de Décembre , jour de la mort du
1 reie Reges , fameux Procureur d'un Monaltere de Macao , à qui l'Auteur

reproche d'y avoir caulé beaucoup de trouble i<c de défordre (8 j).

Quoique les Mandarins de la côte aycnt fermé depuis peu les yeux , par des

vîiLS d'interct , (ur les Chinois qui vont exercer le Commerce dans les Pais

itrangers, il e(l certain que les anciennes Loix de l'Empire leur défendent

de recevoir des Etrangers dans leurs Ports , Hc de faire avec eux le moindre
commerce. De-là vient que les Portugais en arrivant dans ces mers , n'y trou-

vèrent point de retraite liire, ni la moindre apparence de pouvoir s'en pro-

curer une. Us paifercni quelques années dans 1 ille de Schan-chunng(ji^) , où
St. 1 rancois Xavier Huit le tours de fa vie Apollolique. Ils le préfentoient quel-

quefois dans la Province de Fo-kyen, quelquefois à Ning-po dans la

l'rovnice de Che-kyang , d'où ils furent chalfés deux fois , après avoir été fore

ma'traiiés la féconde. Ils tentèrent, mais ians fuccès, de s'étabiirdans l'Ille où
Mac 10 ell aujourd'hui fituée. Ils y retournèrent ; & les Mandarins de C^^anton

ayant donné avis de leur obAination à la Cour Impériale , l'Empereur con-

(entit Qnhw qu'ils y demeuraiTenc tranquilles , en payant le tribut & les droits

orilinaircs, pour leurs marchandifes.

Cecre l'iace ell une peninfule , où un petit cfpace de terre qui eft détaché

ilcTlile, &c qui n'a pas plus d'une lieue de circonférence. Dans une fi petite

étendue on trouve des montagnes &c des vallées \ mais qui ne font compolées

que de'rochers & de fables. La Ville contient cinq Monafteres , trois Eglifes

Paroiluales , la maifon & l'Eglife de la Mijericordc , ou de /<i Merci \ l'Hôpital

de Sr. Lazare , le Séminaire des Jefuites , un grand Fort & fept petits. Le plan

ell mal entendu , parce que la Ville ne s'ell pas formée tout d'un coup. Elle

ell parvenue dans la fuite à la dignité de Ville Epifcopale. Le Commerce du

Japon &: de Manille ont extrêmement fervi à l'enrichir. Cependant , pour

emjiloyer l'exprefiion de Navarette , Manille l'emporte autant fur elle , que

-Madrid fur FaUecas (8 5) ; ajoutez , dit l'Auteur, que le peuple eft libre à Ma-
nille , & que les Habitans de Macao font autant d'efclaves. D'ailleurs la ruine

du Commerce au Japon commença bien-tôt celle de Macao ; & l'interrup-

tion du Commerce de Manille acheva de la faire tomber prefqu'entieremenr.

Navarette en apporte pour preuve les befoins qu'elle a foufferts. Dts Monafte-

res , qui peu d'années auparavant fourniiroient à la fubfiftance de vingt-quatre

Religieux , étoientà peine capables, de fontems, d'en faire fubfilier trois.

La Ville de Macao a toujours payé aux Chinois une rente ou un tribut pour

le terrein des maifons & des Eglifes , & pour le moiiillage des Vaillèaux. Lorf-

quc les Habitans ont quelque intérêt à démHer avec If; Mandarin , qui tait fa

lefidence à une lieue de la Ville , ils fe rendent chez lui en corps , avec des

baguettes à la main , & lui expliquent leur demande à genoux. Ce Magiftrat

Navarette-

Il arrive 1 Ma'
cao.

Or''i;ir\C'!f (0?:c

Ville i'oiuii,..!;-.

Sa finiatioii \,

ec qu'elle con-
tient.

EfclavaKc <!«#

Purtti^ais (ie

Macao.

1
il

T^^ut qu*ill

payent.

Leurs humilia-

dons.

H

(85) Navarette, p. xji.&fuiv.
^84) Xan-choang dansVOtigina].

(^;) Ladilfi-rciicc, fuivaac les Auteurs du

Recueil , eft à peu près la même qu'entre Lon-

dres & le Bourg de Hammerfinith.

Fffij
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leur répond par écrit , & s'exprime dans ces termes : » Cette Nation baibarc
» & brutale me fait telle demande. Je l'accorde , ou je la refuCe.

Depuis que les Tartares ont forcé les Habitans des côtes de fe retirer tisns

l'intérieur des terres , pour arrêter les entreprifes des Chinois de KabclU) 1 sr, y,

ils ont commencé à traiter Macao avec rigueur. Un mur , qu'ils ont b.ici de

puis plulieurs années à un quart de lieue de cette Ville > traverfe la laivnii; <\:

terre qui joint la peninfulc à l'Ule. Il ell ouvert , au centre , par une porte
,

fur laquelle ils ont élevé une tour , où ils entretiennent une garde continuelle

,

pour empêcher la communication entre les Habitans de Macao i<: les Cln-

nois. On accorde quelquefois la liberté aux dernières -, mais les Portugais

n'ont jamais eu celle de pénétrer dans le Pais. La porte du mur ctoit niunc

fermée dans ces derniers tems. Elle fut enfuite ouverte , mais une tois (ctik-

ment en cinq jours, pour donner aux Portugais le moyen d'acheter dis pio-

vilions. Bien-tôt l'ouverture fut réduite à deux jours par mois. Les ll.ihu.ins

riches, qui étoient en petit nombre , achctoienr alors des proviilons pour

quinze jours, randis^^ e les pauvres mouroient quelquefois de faim. L'onlrc

revint d'ouvrir une foisrous les cinq jours j & les Chinois , de qui les Habi-

tans achètent leurs nécellités > y mettent un prix arbitraire.

Un jour les deux Confeils des Cérémonies 6c de la Guerre repréfenrercnt

,

dans un Mémoire , qu'il étoit convenable aux intérêts de l'Empire de lesircn-
iiiciii rejettéc vovcr daus leur Pays. Le Gouvernement répondit au nom de l'Êmpeteurqu a-

iiKiu. près leur avoir accorde ii iong-tems la liberté de vivre a Macao , il ne conve-

On veut les fai- noit poiut de les chalfet ',
mais qu'il falloir les tranfporter dans la Capiralcdc

re ciiangcrd'Ha- la Pfovince , d'autaut plus que les Sujets mêmes de l'Empire avoient rc^u or-

dre de quitter les Côtes pour le retirer dans les rerres. Cette atlaire ht naître

de grands débars & beaucoup de confufion. Les Mandarins, qui ruent de

grands avantages du féjour des Portugais à Macao , ne (ouhaitoicnt point 411 ils

changeaffent d'habitation. La Cour infiftoit fur l'exécution de Tes ordtes, cS:

vouloir qu'on aflignât quelque lieu pour leur établillemenr. On en nomma
un, près de la Rivière de Canton , mais le pire qu'on avoir pii trouver. Sur

l'avis qu'on fe hâta d'en donner à Macao , les Habitans fe divilcrcnt en deux

faâions. Les Créoles, & tous ceux qui étoient nés dans le Pays , coniéntirent à

cette tranfmigration -, mais les Portugais s'y oppofercnr. Le Gouverneur de

la Province, irrité de leur refirtance , les allicgaparmer. Dix de leurs \'aif-

feaux furent brûlés à leurs yeux , & les marchandires de fept fiu.r.t laiiies.

Comment Uur
ni'ui tftpuni.

ou-Cependanr la Ville ayant promis vingt mille ducats à cet OlHcier s'il p

voit lui procurer la liberté qu'elle demandoit, il obtint cette faveur de la

Cour > à condition néanmoins que les Habitans renonçaiTent au Commerce.

par mer. Mais lorfqu'il leur demanda le payement de la fomme , ils rc|)on'

dirent qu'ils exécuteroient leur promelFe s'il leur faifoit obtenir lu libcitcdii

Commerce. Ce fut à cette occallon que le Mandarin furieux fir fermer la

porte du mur, en n'accordant la permillionde l'ouvrir que deux fois le mois.

Il auroit poulTé plus loin la vangeance-, mais, fur quelque ditfLtcndqiùUnic

avec le Viceroi de Canron , il fc pendit » au mois de Janvier 166*; ; «S; la

mort délivra Macao d'un embarras redoutable.

(8(?) Ce font les Partifans de Koxinga. font nommés vulgairement j^'"-/"/ > &^*^*

L'Auteur dit ailleurs (L, I. cliap. i.) qu'ils moj a Mauille.
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N.ivarette , qui fait tans ccfle une peinture fort odicufedes Portugais , ob(cr-

vc u^i'il s ctoit commis à Macao un grand nombre de noirs alFallinats. Quelques
iiniKeiivantfon arrivée, plufieurs Portugais attaquèrent le Capitaine Gcnô-

r.ii dans fa mail'on , &c le pet».crent de pluheurs coups fous un cfcalier où i!s

le trouvèrent cache. Enfuue un homme du peuple, fécondé par un Né.;i\; ,

nuilacia le Maire de la Ville. Dans une autre occafion, un Mabitantl ..^ui

sLtoit mis A couvert dans uncEglife , y futpourfuivi par fon Ennemi , c>c tué

pendant la Melfe entre l'Autel ik: le Prêtre. Pendant le féjour que l'Auteur ht

dans la Ville, le Curé de la grande Eglife futalFalliné, à l'exemple de celui

lie biam , qui l'avoit été fcpr ans auparavant. Pour donner une idée de la mo-
ilcllic du Clergé , il r.iconte qu'un Prêtre de MakalTir , qui étoit ami des

1 loll indois , leur dit qu'il avoir deux Hllcs ik que le Gouverneur n'en avoir

qu'une (S7J.

On croit devoir joindre au récit de Navarerte ce qu'un célèbre Hiftorien

Portugais rapporte de Macao. Les Portugais , dit-il , après avoir manqué de

dctruiicen i54i&; 1545 (S8) les Villes de Z.irfff7/>o owNing-po^ IkàtChin-

chcu ou Cliang-cheu , fe retirèrent dans l'Ule de Lampa:^an , jufqu'A l'année

1^57 qu'ils bâtirent la Ville Macao , c'ell-à-dire la plus grande qu'ils polR-

denc en Aùe après Goa. Cette entreprife fur conduite avec beaucoup d'adrel-

fe. Ils commencèrent à fréquenter , fous prétexte de Commerce , Tlfle de

San-chuiin , où ils le logeoient dans des Hutes de branches d'arbres, couver-

tes des voiles de leurs Vailïcaux. A dix-huit lieuesde cette Ifle, on en trouve

une autre nommée Gau-fchan (89) , qui eft plus près de la Côte. Les Mont.i-

gncsiJc les détours dont elle ell remplie en avoicnt fait une retraire de voleurs,

qui infelloient le Continent. Quoique les Chinois eufTentchalfé deux fois les

Portugais de leurs terres, ils crurent leur voifinage moins dangereux que ce-

lui d'une troupe de Brigands i &c dans cette idée ils leur offrirent (90) la polfel-

fion de l'ifle de Gau-lchan , s'ils fecroyoient capables d'en chaifer les voleurs

(]ui Ihabicoienr. Cette propofition fut acceptée •, & les Portugais ne perdirent

point un homme dans leur expédition. L'Kle étant devenue libre , chacun

commença bien-tôt à bâtir dans le lieu qu'il jugea convenable à (91) fes vues , ^jj.'^!;

'"" ^""'*

parce que la propriété n'étoit point encore établie (91) , quoique dans la fuite

les terres y ioient devenues fort chères. La réputation de cette Ville n'ayant fait

qu augmenter avec fon Commerce, les Hollandoisne celferent point d'y avoir

les yeux attachés. Elle contient environ mille llabitans Portugais, tous ri-

ches (9 3 j & des plus dillingués de l'Inde. Les femmes y reçoiveiir des dotes C\

conlidérables , que lesperlonnes de qualité vont s'y marier en grand nombre.
On y voit aulli quantité de Chinois Chrétiens, qui font vêtus & qui vivent à

la manière Portugaife. Les Infidelles , Ouvriers ou Marchands , y font au

Pofsiif.ii.-, p'm
sVt.ilili; i M«-
eau*

Cmimrntcrtre

(87) Navarctîc, p. i6o. & fuiv.

(^'8) Faiia laconto ces cxpiJilitions au Vo-
lume III. de Ion A(ic Poitugailc, p. 37. &
luiv. &p. }8.

(S'y) Guaxama , dans l'Original. G/tu-fchan

ii2,n\^z l'ifl* Gau.

[90) Navareuc dit que les Habitans artu-

tciic ce détail , mais que les Chinois & les riches.

Taiiates le nient.

(91) Dc-là vient l'irn^giilaritc du Plan ,

comme Navarcttc robferve.

(91) L'Autcui dit qu'ils rcircmblcnt aux
Chinois qui n'ont pas un pouce de terre en
propri»;cc.

(9 } ) Navarcttc
,
qui écrivoit en mcmc-

tems que Fatia, dit qu'il y a peu de peribunes

Fff iij
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N.\.-A'UTrE. nombre d'environ lîx mille. La Ville a Ion Evcquc & Ion Juge. Lcî droit'î fur

k;c;.;. L's VailTeaux <]iii portent de-li leur Commerce au Japon (ont de dix puuc
luptnù» an- cent , & montent chaque année à troiscens mille Cheraphins(94). Ladcpciv

niciiii.
j-g -jn,^yei[e Je ^ Ville, pour l'entietien de la Garnifjn & des fortificuions

,

cil d'environ cjuarante mille ducats. On paye la mcmc lomme àlaloiredo

Qu.ing-chwU ou de Canton , pour les droits ordinaires , qui l'ont de llx lS: de

Icpt pour cent. Le voyat;e au Japon , avec les Ambatlades , & les prcleu pjur

leKoi & les Tonos, coûte vmgt-cint] mille ducats. La mail'on qui porte le

nom de i.i Mifcricorde en dcpcnle huit ou neuF mille en œuvres de charirc.

La Ville entretient deux Hôpitaux , trois Eglilcs Paroirtiales , cinq Monallc-

res, outre les aumônes continuelles qu'elle envoyé aux pauvres Chutiens , à

La Chine, à Aquam , au Japon, au Tonquin, àlaCochinchine, àCainU>>.i

& dans le Royaume de Siam.

Apres l'entrcprife des Hollandois, en 1611 , les Ilabirans de Mac.io fe

voyant cxporés aux mêmes dangers , environnèrent la Ville d'un mur, rcw

tu de fix baflions. Ils plantercnr lix canons fur celui de S. Paul , qui lin palI:

la Ville en hauteur; quatorze fur celui de la fiarre, entre lelquels il s'cii trou-

ve quelques-uns de cinquante livres de balle -, huit fur celui de Notre Dame
de bonne délivrance i cinq l'ur celui de S. Pierre j huit lur celui de S. Fran-

çois qui regarde la mer & trois lur celui de S. Jean. Comme la Montagne de

Notre-Dame </« Guide domiuc Icbalhon de S. Paul, ils la fortitierentcii
y

plaçant dix grolFes pièces d'artillerie (95}.

De Avalo nous apprend (96) que dans la Peninluleoù Macao cil iltiicoii

voit trois Moni gnes , en forme triangulaire , lur chacune defquellcs les Por-

tugais ont élevé un Fort. Le plusconlîdérable , qui fc nomme S. Paul, eil

monté de trente-quatre pièces de canon , dont le moindre cil de vingt-quatre

livres de balle, Le fécond , nommé Notra Senotu di la penna de Francia , d'un

Llcrmitagc qui s'y trouve renfermé , ell défendu par iix petits canons , &: p.ir

fix pièces de huit; letroilième , qui s'appelle Notra Senoradc Guyl , a quatre

ou cinq pièces de canon , & renferme un Hermit.ige. Il ell lîtuè hors dc^ nuir«

de la Ville, & donne le lignai lorfqu'il s'approche quelque Vailfeau delà

Côte.

La Ville eft fortifiée audî par quatre baftions , dont trois font face à la mer,

& le quatrième regarde la terre. Le premier , qui ell au Sud , fe nomme A.

Jagodc la Barra y parce qu'il commande le Port. Il ell fi rempli dcdihces &
de Cafërncs militaires , qu'il a l'apparence d'une petite Ville. Il ell tortitic

par une redoute fupèricure, oc muni de feize pièces de vingt-quatre. If ne au-

tre redoute , qui cft dans l'intérieur du ballion , cil montée de fix grands ca-

nons qui portent fort loin. Tous les Vailfeaux qui palTent la Barre s'approchent

nècellairement de ce Fort à la longueur de trois ou quatre picques. Le Iccond

ballion, nommé Nojlra Scnora dd bon PaltOy cft au Sud-Oued. Il joint la

Elairciil, ni'iit,

r:r. lie Di. Ava-
lo.

(94) Un chcrafîn ou ferafin , vaut picrque tion Françoile d'AmflcrJam du Voy.ip de

micpiccc lie liwit. Van Rcchtcrcn , donc on a déjà donne l'cx-

(?5) Afic Portugaifc de Faria , Vol. III. mit. Elle y ountitnt dou/c pau;cs & demie.

p. } 10. & fuiv. Quoique les noms aycnc quelque dJrtérciKC

(96) Cette dcfcription de Mac.10 par Mar- daas Faria, ou les iccoimoîc.

co de Avalo, Italien, cft infeice daiisi'Edi-
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Montagne dcUpennaJc francia y & porte Imit pièces de canon. A cinquante

i,As, dans l'endroit où commcsicc la demie Lune , cft un moulina poudie
,

ijinlcrtde ioiïé (yy) Si qui s'étend jufqu'au troilicme baltion. Cet intervalle

c.iiuicnt une rangée de beaux cdihccs, & t'cft là que fc tient le Marche. Le ''"'' ^''*^*^'*

troiliâiic baftion , qui eft celui de S. hrançois , clfc plus grand que les deux au-

trci. Il ell monté de douze pièces de canon, & l'un de les angles s'avance dans

1.1 mer. Ln 16 ji on y pla»,a une pièce de quarante huit livics de balle , qui

joruMt jukiu'à rilledeKa-kean , c'cll-à-dne, l'efpaced'une demie lieue. Le
qiiatncinebalkion , qui tait face à la Côte, fe nomme S. Jean. Il cft muni de

trois canons, pointés vers la porte S. Lazare, d'où le mur s'étend julqu'au

Foit S. Paul , & de là jufqu'au Collège des Jéfuites. On compte dans la Ville

quatre Monaftercs d'hommes &c un de Femmes, trois Egliles Paroillialcs , donc

l'une Icrt de Cathédrale j une autre Eglife hors des murs , ik une Fonderie

nom le canon , qu'on met en œuvre tous les ans. Dans l'origine de NLicao , le

(lOtivcmement y étoit Képubliquain j c'ell-à-dire , qu'il conlilloit dans l'af-

feniblée des plus anciens Confeillets , fans aucun Gouverneur, parce que ce

11 c'coit point une Ville de conquête.

La première fois que les 1 lollandoiss'en approchèrent pourl'obferverf^S)

,

elle ctoit encore lans murs. Mais les Habitans , dans la crainte d'une féconde

viiîte, envoyèrent àGoa , pour demander un Gouverneur & une Garnifon de

trois cens hommes. Le Viceroi leur donna Dom François de MaJ'cannhas

t

qu'ils logèrent à Ion arrivée dans une maifon , au lieu d'un Forr. L'obcillan-

ce qu'ils rendirent au Roi , dans fa perfonnc , fut telle aulli qu'ils le jugercnc

à propos. C être conduite ht naître des dilputes & porta Malcarenhas à fe re-

tirer dans le Couvent de S. Auguftin , où les Habitans tirèrent fur lui trois

coups de canon du Couvent de ij. Paul. Il comprit enfin qu'il n'y avoir rien

à ("e promettre d'eux par la force , <k commençant à les Hatter il rendit fon ad-

minilharion plus conforme à leurs vues. Cette méthode lui reuflit.

Un jour qu'il vifitoit les Jéfuites dans leur Collège, il leur témoigna

quelque envie de voir la viane du Fort de S. Paul , qu'ils avoient fait conf- *^^" '"'''^'^r"
'

• ' , , ,, r j i> ' • /- ' Gouverneur,
truire a leurs dépens , lans donner a autre prétexte pour cette curiolite que
l'inclination qui le portoit à s'y faire bâtir une retraite lolitairc. Les Pères y
confentircnt volontiers. Quelques jours après, s'étant rendu dans le même
lieu , il fe fit accompagner de cinquante foldats. D'autres avoient ordre aufll

de le fuivrc , mais deux ou trois léulement à la fois, comme s'ils n'eulTcnt

penfé qu'à fc procurer le plaifir de voir un fi beau lieu. Ils fc portèrent alTez

avantageufement pourfe rendre maîtres de la porte , fans que les Jéfuites s'en

fuflfcnt encore défiés. Mafcarenhas ayant paru tranquille jufqu'au foir , ils

l'avertirent enfin qu'il étoit tems de fermer les portes, & qu'il falloit fe reti-

rer : » Vous pouvez vous retirer vous-mêmes , leur dit-il , car les portes font

» déjà fermées & feront ouvertes demain au nom du Roi. Dans le reflenti-

ment qu'ils curent de cette tromperie , ils s'emportèrent beaucoup contre le

Gouverneur; mais s'arrctant peu à leurs inventives, il les fit fortir par un
petit fentier qui conduifoit à leur Collège , & dont le partage fut bouché la

iiicmc nuit. Le jour fuivant il rendit fa Garnifon plus nombreufe , & bâtit

CdMinitnf rite

'97) Il faut cmcudtc fans doute lui moulin
d'eau.

(98) L'année de cette cxfc^dition fuc I647.

Tous Mctclicf.
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cnluitc Jcs Ioi;cmcns pour l'es troupes. 11 y joignit une l'tanJe citerne, fc,

cours nccellairc dans un lieu Ci aride; & pour Faciliter la conuiniima'uii

il lit taire , depuis le fond de la Ville julcju'au Fort , des degrés il ailes ou ou

y peut monter à cheval.

Les I labitans de Macao exercent le Commerce dans tous les Pays voillns&

juFqn au J.ipon. Comme ils n'ont point de manuFadutes de Foie dans lem

Ville, ils commandent les marcliandilcs de cette nature a Canton , ou 1 ju

no reFule point à leurs Agens la permiilion d'entrer. Mais pour éviter les in-

Fultes des l liinois ils n'y palfcnt jamais la nuit à terre. Le tems qu'ils Jioi-

lilFent pour Fe rendre dans cette Ville e(l celui des deux grandes loircs. lU

s'y arrêtent Fouvent pendant pluFieurs mois , mais avec la précaution i]u'oii

!!iimiii.Hioni a Fait remarquer. En y arrivant , ils commencent par Fc rendre chez, le Vic:-
..ii-...iiciH.

j.^1 ^ ^^^^ dans Fonablence, chez le Gouverneur 1 avec un préFent ilcquari;

mille pièces de huit, qui leur Fait obtenir la liberté du Commerce. Les Mar-

chands Chinois leur portent des marchandiFes dans le lieu même oii Iciitv

Barques Font à l'ancre. Ils en amènent ordinairement deux , chacune île lept

ou huit cens tonneaux. LorFqu'ils veulent prendre congé du Viceroi ; car ils

ne peuvent partir Fans Fon ordre ) il leur cil impolUble de le trouver , parce

(ju'on leur repond toujours qu'il elH la Campagne , juFqu'à ce qu'ils lui ayent

tait un Fécond préFent , qui ell Fouvent le double du premier. Ënluiro tis

doivent payer les droits au Port d'yin-Jà-en , &: Foutenir la dépenle J un

convoi de dix ou douze Kojas (99) &c d'une garde de vingt Soldats.

On rencontre dans les rues de Macao quantité de Colporteurs , qui ven-

dent leurs marchandiFes de porte en porte. S'ils apprennent qu'un Lcranger

Foit arrivé dans la Ville , ils s'alFemblent autour de lui en Fi grand nombre k
lui deviennent n inconmodcS} qu'il ell quelque Fois obligé de les challcr de

Fon logement.

L'Auteur, après avoïc vifité toutes les Villes que les Portugais polfedenc

d.^.ns les Indes , regarde Macao comme la meilleure , la plus Forte , & la plu<

riche. Son Commerce conlîde en or & en argent, en Foies crues & travail-

lées, en brocards, en perles, en rubis , enmuFc, en belle porcelaine, en

racines du Pays, en rhubarbe > en terre graiFe qui vient des Provinces du

Nord , &: dont on tire la teinture ( i j.

Il y avoir un an que les Millionnaires avoienc été bannis à Macao ( i),

lorFqu'on y vit arriver de Goa un Ambalfadeur envoyé au nom du Koi de Por-

tugaL 11 Fut conduit malade à Canton , & traité comme un Minilhe luppolc.

EVf ta reçue Cette prévention des Chinois fit naître quelques diflicultés. Le Secrétaire iS:

cllij
'^ '' "^

J»^ Chapelain de l'Ambaflade ayant été admis à l'audience du Gouverneur , ce

H^r Mandarin leur ordonna de Fe mettre à genoux , & , ce qui palFe pour une

extrême humiliation à la Chine , de toucher la terre avec le Front. Il leurdc'

manda quelle étoit la qualité de l'Ambalfadeur. Le Chapelain, croyant fai-

re il >nneur à Fon Maître , répondit qu'il avoir été Capitaine de Cavalerie.

Cc:ie réponFe neFervitqu'à Faire rire le Gouverneur , qui lui die que Tes do-

niclHques étoicnt auili Capitaines , & quelques-uns même Officiers de dif-

(99) C/w/MHansl'OrijTinal. C'cftunc forte Compagnie des Indes orientales,T. V.p' n?»

<^c Clinloupc Cinnoife , a dix rames. Se fuivanccs.

( i ) Voyez le Recueil des Voyages de U ( i ) Ce dcvoit être en 166 j.oa 1666.

_ liiidioii.

C>ili<ortcars de

ini.rcci!;:.Mjcai).

lu^aiif - U Chi-

rif.
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tiiiLi-ofi. Enfiiite ayant tcric à la Cour , il envoya i" Amlulladciir dans la C.Tjn- jvTrrnTTT
t.iie ( i ) i avec des oïdics poui- la icccption & pour la Miretc de la pci foiir.c. 1 6 . ;.

Mais 011 ne lui donna pour lojiement cju'une mailon fort vile. Quoique tou- 'i 1 orn.pii

rj-, ces cirLonlUnccs ne luilcnt ignorées de pcrlonne , les Portugais écrivirent
^^'^^r|f"-"''"'"'^-

à tui.i, l'année luivante , c]ac l'Aniballadeur avoit été re(,u avec les plus

gr.uuls iionneurs du monde i que le Viceroi étoit venu au devant de lui dans
lies Cia'cres , ornées d'enleignes &c de bandcrolles , avec des concerts de mu-
lit],le; quil y avou re^u Ion Excellence, 6: qu'il ravoiten(uitelo';é dans un
lomptucux Palais. Ils ajoucorcnt t]uantité d'autres fables à cette delcription.

les Millionnaires ne l'appruonc point fans une extrême furprile , quoiqu ils

OL'vinallcnt fort bien de quelle main venoit ce récit. L'Auteur a)oute : t.elui

qui a vu des cliolcs de cette nature ne Icroit pas futpris que les Portugais pul-

Iciu ct rue > qu'il n'y a point dans l'Univers de Pays comparable à la Chine.

L'Anibailadeur le propolant de viùter le Viceroi , délibéra fur le Cércmo-
iiial quil devoir obletver avec lui. Il confulta là-dclFus les Millionnaires,

Jont les opinions le trouvèrent partagées. Celle de l'Auteur fut de fe fou-

mcrtr>; fans contellation à tout ce que le Viceroi pourroit exiger, pcrfuadé

que les Chinois étant une Nation tort civile il rendroit avec ulure toutes les

p^'lirclfes qu'il avoit reçies. Aptes de longs débats , l'Ambalfadeur ne s'en

rajipoita qu'à lui-même , iSc prit le parti de le faire accompagner de l'es En-
Ici^iics, •!!; l'es Trompettes 6c de quantité d autres décorations. Mais ces pe-

tits dttails luiilirent à les propres vues. Le lendemain , s'étant mis dans un
tut fort lelte avec toute la fuite , & le dilpolant à partir , il lui vint un mcf-
lagcr lie la part du Viceroi , pour lui déclarer que ce Seigneur étoit occupé
lie quelques artaires , ^ qu'il ne pouvoit recevoir fa villte. Il fut extrêmement
mortihc lie ce contretems , qui lut caufe d'ailleurs qu'aucun Mandarin ne le

vitiiansfa maifon.

L'Auteur failoit profellîon de lui être attaché particulièrement , & lui don-
na lie firt bons avis, qui ne l'empêchèrent point d'elfuier quantité d'embar-
riç ^' d affronts. Pendant lesdifputes qu'il eut avec le Gouverneur de Can-
tt»:i, tv' qui durèrent jufqu'à la mort de ce Mandarin , au mois de Janvier
i<j<î7, les alîaires avancèrent peu. Il fut retenu à Canton l'efpace de deux
ans

, pendant lefquds il jetta les Habitans de Macao dans une grande dépen-
!»-

. pai ce que cette Ville étoitobligée de fournir aux frais de l'ambalfade. La
p'incipale caufe de l'es peines vint de n'avoir apporté avec lui que deux mil-

Lml-' d'àricàii

le huit cens pièces de huit , & d'être charge de l'entretien de ptês de cent per-

lonies. La Ville de Macao , après lui avoir fourni quelques petits fecours,

s'exiufa tout-à-fait de l'aider pluslong-tems. Tout le mondé le plaignoit de
quelques Millionnaires, qui avoicnt été les Auteurs de l'ambalTade.

Enfin l'Ambalfadeur reçut des ordres de l'Empereur, pour fe rendre A la ï-'Ambarra«iei«

vour. Mais fur l examen quon ht des prclens, ils parurent indignes de ba c«ur.

Mnjerté Impériale , quoiqu'au fond , ils valulTent plus de trente mille ducats.

Ou en avoit reçu , peu de tems auparavant , de plus confidérables ne la Na-
tion Hollandoife (4)» qui contribuèrent fans doute à faire paroître ceux

( 5) C'i'roit apparemment à Quang-chcu avoit été envoyé à la Chine avec la qunlité

oir à Canton mime. d'Ambad'adeur. On a vu ci-dcflus la Relaùoa

( 4 ) C ctoit en 1 6 tf7 , lorftiuc Van-I loorn de fou voyage.

lo.'iu K ^ S S

Inmil!t</ <)fj

Ci'niiils lie l'Au-
tctir.

Er.ikirraf éi
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lies PorrugAis fort petits. QiicK]ues jours .ivant le dcpart de rAnil).\(failti\-

mnir l'cLini;, il autv.i un cveiicment allez comique. La le:nc du Kt)i ^J^;

Fortiig.il ayant cté lue devant le nouveau CJouverneur ^' le Viccroi, ils r:-

mari]ucrent qu'on n'y trouvou point , avant la lii;naturc , les termes de i'uiA.-

Sujet de votre Ma)cllc. Us demandèrent d'où venoir cette omiilion,^ les P. r

tui;ais répondirent que cette formule nctoit pas connue en Europe. Oîi com.
niuniqua leurréponfe .1 l'Hmpcrcur, qui en conlidcration du lon;^ li|oiiriu •

l'Amballadeur avoir tait à Lanton lui permit de le rendre à la Cour , vii l,

million dont on le pinignoit leroic examinée. Mais l'Auteur n'apprit pou r

quelle fut la rin de cette atfaire.

Les Portugais furent extrêmement humiliés de voir &: d'entendre commer.î

les Chinois iraitoient leur Amballadeur. Ils l'appelloicnt un Man(l.uin , qm
alloit rendre hommage &: faire fes foumilfions au nom du petit Ko\ de l\ntù

gai. Lorfqu'il fut en chemin pour fe rendre .1 la Ville Impériale , la H,iri]i;j

porroit une Banicre fur laquelle on lifoit cette infcription en gros caractcvcs:

»> Cet Homme vient pour rendre hommage. Tous les Amhalfadcurs qui fonr

envoyés à la Chine doivent s'alfujcttir .1 cette formalité, fans laquelle ils ne

feroient point admis.

Si l'on excepte Cloa & les parties du Nord , c'elt-A-dire prefque rien , il ne

refte plus aux Portugal:; un pouce de terre dans les Indes. Ils font fournis [r

tout aux Gentils, aux Mahomctaiis, aux Hérétiques, qui les chagrinenc,!:

condamnent iS: les meprilenr.

Tc-muirnaueqiic Vers Ic rems où l'And^alladcur Portugais devoir quitter Pe-king , on v;-

r rf.I'^^'ir! u"'' * arriver deux Vailfeaux Hollandois dans le Port de Canton. Sur l'avis om en

H.'ii.vndùiic de rut donné A la Cour , ils reçurent crdre «e le retirer aulh-tot , (ans vendre nt

acheter. Tout commerce fut défcnilu aux Chinois avec les Etrangers. Le l" i

pitaine Hollandois, qui le nomnirit Conflantin Nohlc^ remlit vilire aux Mh-

iionnaires , & fe propofoitde retourner en Europe l'année fuivante. •• M...;

j'appris enfuite à Maîulipatan , ajoute le bon Millionnaire , qu'il étoit moi:,

& qu'il avoir fait le voyage de l'Enfer ( 8 ).

Trille «'tarde»

r''rli.i;.iis aux

r..dcïuiicnulcs.

îicl'lc.

iNTRonuc-
TION.

1 !t.'e générale

Ae l'Ouvraijc ilu

rçrc I);iHal'e,

lu. les Editions.

CHAPITRE VIII.
Voyage de cinq Jcfu'ites François , Je Ning-po à Pekin^,

CES voyages font tirés de la Defcription de la Chine , de la Tarr.\::>:

orientale , de la Corée , & du Tihe: par le Père du Halde •, ouvrage piibli»;

à Paris en 1735 ( 9 ) > «^vec un grand nombre de figures &: de cartes genctaUs

& particulières des mêmes Pais. Les 1 loliandois le réimprimèrent bien-tut ioui

une autre forme (10). Enfuite les Anglois Payant traduit dans leur langue

il parut à Londres en deux volumes in folio , dont le premier ^ la plus gian.:-

(8)11 n'eft pas furprcnant qnc les Auteurs qu'on lui attribue l'origine Je rinc]uilirio:i.

Anglois s'emportent beaucoup ici contre Na- ( 9 ) En quatre gros Volumes in-folh.

varcttc,&conrrc Ton Ordre ,
qu'ils.nppellentlc (10) En quatre volumes ti 4°.

plusinfernalilcrEglifc Romaine, fans oublier , <



Infrohi c-

TtON.

Jiifcincnt cri-

lii|M. .Il» A.l-

Tiifti'ce «lu'ils

rciiil(i<taii nic-ri-

tcdcl'Ouvrajc,
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pjrtie du fécond n'ont rapport qu'A la Chine. Cet ouvrage connue prcfqu'en-

ticrcrnciu dans un Recueil de pièces lur divers lujcts , envoyés aux Jcluitcs

tic I lan.e p.u ('.es Millionnaires (11) du numc Ordre , qui faifoient leur rcli-

ilcnte dans cectc Kci;ion , &' réduits en corps parle l'cre du lialdc. Ccpcn-

i;.int il V a joint ce qu'il a jUgé convenable à les vues , avec des Relations de

Oiiclqucs autres Jcluites iSC de ditfcrcns Aurc'iirs,qui avoient déjà paru.

Qaim|u'on ne puilFc dcfavoiicrque la plupart de ces Mémoires font fort cu-

rie a\,«N-'ii.> il s'en trouve nuinc detrès-cllimahlcs, (ur tout ceux qui concernent

I.T.ntaiicifc la Corée, dont on n'avoir eu julqa alors que des relations impar-

faites , il djii erre permis de remarquer aulli qu'on pouvoit attendre quelque

«.liolc eiKoiede plus parfair d'une Compagnie li diltinguce par l'cfprit Hc le

içu'oir. Le Traduclcur Anglois y relève un grand nomore de fautes , où les

Aiifcurs , dit -il , ne feroient pas tombés avec un peu plus de connoilfance de la

(icogtapliie ikdc l'fJiltoite de ces contrées. En général les relations qu'ils nous

tlonnent des Pais étrangers îfc des l iabitans , dans plulieurs Recueils des Lettres

liclcursMiflionnaires , palfenr en Angleterre pour fuperficielles 6: remplies

dctrcurs gioilleres (iii •, ik leur principal mente , s'il faut s'en rapporter aux

critiques Ànglois, conlilted.ms l'expofition du travail des Millionnaires pouc

cteiiiire la fui parmi les Inlidéles.

Ccncnil.mt , continuent les critiques , pour rendre juftice à ce qui mérite

veritanlcmeiuilcs clog .s, les Jéluitesont rendu des fervices immortels d la Gco-

grajilue par leurs carres Se leurs plans, Si par les tables de longitude Se de

l.uiuule qu'ils onr publiées dans cet Ouvrage. Les cartes, qui lont au nombre
de trente huit , ont été drellces fur de grands defTeins tirés fur les lieux , la

pliîpart de quinze ou vingt pieds de longueur, l'oui l'Empire hit ainll dertînc

aux frais de l'Empereur mCme , qui employa des fommes immenles à cette

ciitreprife, Se le trivail de huit Millionnaires pendant neufans (13). Ils pa-

couriircnt toutes les Provinces , ils oblerverent les latitudes des principales

ViIIl's &: des lieux remarquables j mais les longitudes furent déterminées

par les méthodes géométriques.

Le Traducteur Anglois s'ell fait un étude d'enrichir les defcriptions par des Hs l'ont cnridi

notes \ Se les cartes , en y inférant les tables de latitude & de longitude qui en P"**" ^"'"*

font le fondement , avec d'autres remarques , dont leur autoriré & leur exac-

titude tirent un nouveau lulhe. Il a réduit aufli les nomsdes perfonnes, des

lieux , & des choies, à l'ortographc Anglnife (14). Ce grand Ouvrage con-

tient les matières fuivantes , du moins par rapport à la Chine.

Vue générale de l'Empire. Grande muraille de la Chine. Nation nommée
Si fil/1 , ou Tu fan. Tartaresde Koko-nor , Lo-h , Myan-tfe. Voyages de
pluhfurs Millionnaires au travers de la Chine. Voyage du Père de Fonteney

ciepuis Pe-king jufqu'à Kyang-cheu& Nanking. Voyage du Père Bouvet de
Pe-kiiig à Canton en i ^93. Route de Siam \ la Chine. Defcription des Pro-

vinces. Annales des Monarques Chinois. Autoriré de l'Empereur. Forme du

(11) Du Haldc rapporte le nom de la piû- gcr<5<; ,
quoiqu'ils foicnt fort adoucis dans ccti

part , &: s'explique fur les autres dans fa Pré- te Vradui^ion.

face. (nJ Depuis le mois de Juillet 1708. juf-

(11) S'il V a quelque cliolc de vrai dans ces quViiiyiy.

reproches , on conçoit qu'ils peuvent être «a- (14) On leur rendra ici celle de FiaoCd

Matières (fl|

concernent 1^

ChiaOi
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Ciouverncment civil. Gouvernement & Forces Militaires. Politelfe des Chi-

nois. Noblelfe. Fertiliic des terres. Talent pour les Mechaniques , & indiilUie

du Peuple. Génie & caractère des Chinois. Leurs perfonnesôi: leurs manicics,

Magnihcence dans leurs routes & dans leurs ouvrages publics. Leuis tetémo-

nies, leurs Fêtes , leuis mariages , leurs funérailles. Leurs priions ^ leurs clû-

timens. Abondance qui règne à la Chine. Lacs , canaux & rivières. Argent &
Commerce. Vernis Chinois, j)orcelaine. Manière d'élever les vers à foie.

Manufadures de foie. Langage de la Chine. Papier, ancre, pinceaux, Im-

primerie, Relieure de Livres. Méthode d'étude. Ecoles publiques. Lxameii

des Ktudians. P'an d'une Académie. Littérature Chinoife , iJc Livres Canoni-

ques. Colledion d'tdits, de Déclarations, de Mémoires, Sec. Tr.utc ce

politique. Femmes Illullres. Religion des Chinois. Scde de Taa tic. .Secte de

i"o. Secle des Lettrés modernes (15). EtabUlFement Se progrès du Chriltianii-

me à la Chine. Philofophie morale des Chinois. Recueil de maximes, de ré-

flexions &: d'exemples moraux. Habileté des Chinois dans les fciences. Pro-

nonciation des mots Chinois. Grammaire Chinoife. Goiit des Chinois pouc

la Pociîe , l'Milloire 8c les Comédies. Trois nouvelles 8c une Tragédie v..iii-

noifes. Art de la Médecine. Secret du poulx. Herbier de la Chine. RecuL'il de

recettes. Art de procurer la fanté & une longue vie.

Cartes, plans& figures. (16) Carte générale de la Chine, de laTartarie, &da
Tibet. Carte de la Chine. Cartes en feiiilles de chacune des quinze Province?.

Carte de la Rivière de Canton. Plan de Canton dans la même carte, l'iar.s îles

Villes de différentes Provinces en fept planches. Plans de deux Temples. *. or-

tége pompeux d'un Viceroi. Habits des Chinois. Procellion de nôcc. I unc-

railles. Arbres, racines & écorces , pèche, &c j coins, manutaclures de loie.

Portrait de Confucius. Portrait du Père Ricci. Figure de la Croix qu'on en-

terre avec les Chinois Chrétiens. Pottraits du Père Verbiell: , du Père Adam
Schaal , Se d'un Mandarin converti avec fa fille. Airs Chinois mis en muii'-

que. Obfervatoire de Pe-king.

Les Relations fui vantes, qui ont été tirées de l'ouvrage du Père du I laide ,

contiennent les voyages des Pcres Bouvet , de Fonteney , Gerbillon , le Ciinre,

& Vifdelou , qui furent envoyés à l'Empereur de la Chine par le Roi de

France en qualité de Mathématiciens, Leur voyage jufqu'à Siam fut écrit pat

le Père Tachard , qui étoit de leur nombre , & qui retourna de Siam en Fran-

ce avec un AmbalTadeur. Le rcftc de la navigation], de Siam jufqu'à Ning-po

,

cil du Père le Comte , de qui l'on a au devoir ici l'emprunter , comme iin<i

introduékion au Journal de Ning-po jufqu'à Pe-king j d'autant plus qiul

palFe pour l'Auteur de ce Journal quoique d'autres Fattribucnr au Pcre de

Fonteney. Le PercLoiiis le Comte publia ies remarques fur la Chine en lan-

gue Françoife (17). Il en a paru deux éditions i* l'une en Hollande (liî'ji

l'autre à Paris ( i y) , & une tradudion en Anglois fous le titre de Mémoires Ci-

Ohfervaùons Topographiques , naturels , civils 8c Ecclcfiailiques , don: il s'cll

Cartt's, rians

^i.rccridcsRe-

I.itionj iaiv.in-

«es.

M^:noîrcs du

( I j ) Ici finit le premier Volume. fur l'état frifent di la Chine.

(i6) Les Pianches fuivantcs appartiennent (18; A Amftcrdam , en iîîjS , en de:;»

au Iccond Volume. Volumes in 8".

{.17) Sous lu ùtiz di HoHvtSHX Mjcmoires ^19) Eai-joiyUoisyohma.
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fait aufli deux éditions ( 10) ; fans compter un abrégé qui fe trouve inféré dans

la colietlkion de Harris. L'Auteur a divifc fon ouvrage en quatorze Lettres

,

adrcifces à divers Seigneurs de France. Cell , dit-il , un abrégé des conveiia
. 'il- I-.: L..i>i J> : I..: ii i_- j !

Intkodic
TION.

_ Ce qu'ils COtt-

tioiis qu'ils lui ont fait l'honneur d'avoir avec lui. Il ne les donne point corn- "«"^nenc.

me une Kclation régulière & complète du vafte Empire de la Chine, mais

comme des mémoires qui peuvent Icrvir àd'aurres pour compolér une hiftoiie

i;ciicr;\le. Joignons ici le fujet de chaque Lettre, i. Voyage de Siam à Pc-

king. z. Réception des Millionnaires , & leurs remarques dans cette Ville.

5. Villes, maifons , iNi principaux édifices de la Chine. 4. Climat, terroir,

canaux, rivières, & fruits. 5. Antiquité, Noblclfe, manières c-c qualité des

Chinois. 6. Leur œconomie &. leur magnificence. 7. Langage , caraéteres

,

Livres oc Morale. 8. Eiprit & prudence des Chinois. 9. Politique 6: gouverne-

nient. 10. Religion ancienne & moderne. 1 1. Originel progrès de la Reli-

gion Chrétienne à la Chine. 1 1. Comment les Millionnaires répandent l'Evan-

gile. I j. Edit en leur faveur. 14. Idée générale des oblervations mathéma-
tiques Se philiques qu'on a faites aux Indes &: à la Chine.

§. I.

Voyage , de Siam , à Nlng-po dans la Chine,

LE Roi LoUis XIV , ayant donné ordre à fix Jefuites de fe rendre à la

Chine > en qualité de Mathématiciens , pour chercher à ce titre l'occa-

lion de répandre la foi Catholique , ils mirent à la voile au commencement
de l'année 1685 , fur le Vaifleauqui conduifoit Mr. de Chaamont à la Cour
de Siam , avec la qualité d'Ambalfadeur. Leur voyage fut heureux jufqu'à

Siam -, mais ils y furent retenus l'efpace d'un an , pour attendre un tems fa-

vorable à leur négociation.

Le Roi de Siam fut témoin des obfervations aftronomiques qu'ils firent prés

de fa capitale. 11 admira particulièrement la judelfe avec laquelle ils avoient

prédit une éclipfe de Lune i & l'eftime qu'il conçut pour eux , lui fit naître

l'envie de les retenir à fa Cour. Cependant lorfqu'il fut informé des ordres

qui les conduifoient à la Chine , il permit à quatre d'enti'cux de continuer

leur voyage , à condition que le Père Tachard retournât en France pour de-

mander au Roi quatre autres Mathématiciens , & que dans l'intervalle , il en
reliât un à Siam. Tachard partit pour l'Europe , & le Comte fut choilî

pour demeurer d Siam , tandis que Fonteney , Gerbillon , Vifdelou , & fioo-

Le Comte.
i^iîy.

MotifJu voyage»

Lcs\!l(nonnaî-

rc.- l( '.uurrttci .^

Siam.

'J'Jvet s'embarquèrent pour Macao.

Tachard arriva heureufemcnt à Paris avec lés AmbalTïideurs de Siam ; mais
ceux qui faifoienr voile pour la Chine furent bien-tôt furpris par une tem-
pcte qui interrompit leur voyage. Le Vailfeau , ayant fait plulieurs voyes

d'eau pendant l'or, ge , eut beaucoup de peine â gagner le delTous du vent

d'une Ifle voifine de KalFomet , Province de Siam , qui borde le Royaume
-de Camboya. Les Millionnaires , étant defccndus au rivage , refolurent de fe

«ndre par terre à la capitale, dans la vue de s'embarquer fur un VailTeau»

Tempête qui 'e»

oblige de reldchv

au rivage,

Cio) In %", la dernière en 1757. L..-T.- .1 u. :• •j;i!r

Ggs in
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ïrCoMiT.. '^"gJ^is <î"' devoir partir au commencement d'Août pour Canton. Ils s'en-

i (^87. gagèrent dans des bois , où ils cfperoient de trouver quelque Ville , i(c H^
leurs embarr.li guides j mais ils perdirent bicu-tôt leur chemin. Une inondation caulle par

de grandes pluycs les obligea de marcher pieds nuds au travers de l'eau
, par-

mi des quantités innombrables de iang lues & de mofquites, allarmés coiiti-

miellement par la crainte des ferpens , des tigres, des buftles , & des cle-

plians , dont les forets l'ont remplies. Mais leur plus grande niiiëre Kurde man-
quer de nourriture. Ils feroient morts de ^ami s'ils n'eu ifent trouvé à la fin

un petit Village , dont les Habitans les recoriuihrent ju(qu'à leur Vailleau.

Ils y arriverenr, après avoir erré pendant quinze jours, à demi mores de
taim &z de fatigue. Le leul parti qu'ils curent à prendre , fut de remoncei à

bord , Se de retourner à Siam.

Pendanr leur abfencc , le Pcrc le Comte avoir perfuadé à Mr. Conlla: ce

,

premier Minière, de le placer d.^ns un Couvent de Prêtres du Pais, qui le nom-
ment Talapoins. Son elperance ctoit de les convertir. Il prit leur habit dans

cette vue -, ilconverfa librement avec eux , & fe conforma aux aullerités di- leur

nKKîcrcidiis i^enre de vie : méthode qui avoitréiiflî au Madurée (21 j. Mais !a conlnira-

l'ii'ouics.

'^ tion des Malavens & des Makalfars , qui éclata dans le même tems , caula

tant d'embarras à Mr. Conftance , qu'il n'eut pas la liberté de penl'erà l'cn-

neprile du Millionnaire. Le Roi, Se Ton Miniltre.quiétoitCatnolique (11) ,

avec tous ceux qui faifoient pn>teirion de la Religion Romaine , fe virent en

danger d'être malfacrés dans l'efpace d'une nuit. Heureufemcnt le complot

fut découvert , & tous les coupables punis.

Le tems où Tachard étoit attendu avec une recrue de Miflîonnaircs & de

Mathématiciens n'étant pas éloigné , les autres Jefuites perfuaderent au Père

le Comte de s'embarquer avec eux pour la Chine. Le 17 de Juin i6«7 ils mi-

rent tous à la voile pour Ning-po , Ville confiderable , & port de la Province

de C^he- kyang. La prudence ne leur permertoit pas d'aller droit à Macao , par-

ce qu'ils étoient informés que les Portugais ne les verroient point arriver de

bon œil. L'Auteur fe difpenfe d'inlerer ici le Journal de leur voyage (z^i
pour s'arrêter à des matières qui les concernent perfonnellemenr. Il promet

,

dans une autre occafion , quelques mémoires géographiques (24) à M. de

Pontchartrain , à qui cette Lettre ell adrelFée.

« Les Millionnaires étoient abord d'un petit Bâtiment , que les Portugais ap-

pellentyomm«, fans aucun abri contre le mauvais tems, & fi fort à rétroit,qu'il$

ne pouvoient fe coucher de leur long. Près d'eux étoit une Idole , noire de la

fumée d'une lampe qui brûloit continuellement devant elle , & qui étoit ho-

norée pendant le jour avec des fuperftitions diaboliques (16). Ils n'en recc-

voient pas moins d'incommodité que de l'ardeur du foleil , qu'ils avoiencdi-

:. ledement fur leur tête. A peine avoient-ils aflcz d'eau pour appaifer leur (o\i i

te toute leur nourriture confiftoit à manger du riz trois fois le jour. A la ve-

Us fe rcniKir-

III U
Chine.

î:Ho:Ti'n<) iii

4tC leur , y.i?i

.

(ti) Près du Cap de Comorin , dans l.i

tiaucc Pcninrule de l'Inde.

fil) Il fut tué dans la fuite , & les Jcfuiccfi

acciifés, difcnt les Auteurs Anglois , de l'avoir

excité à fc faifir du Trône.

(x)) Peut-être faut- il entendre le Journal

fuivnnr.

(14) Mémoires du Pcrc le Comte, p. f.

& (uivnntcs.

(tf>) Cela n'cft pas plus particul ici aux Clif<

nois qu'aux autres Idolâtres,
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F :tr.'mc frinr»

(!im>ii ilvi (.1,1-

rrJtiv;iic(;;'^il-

l'if.

rite le Capitaine les invicoit fouvent à manger avec lui j mais ils s'en excu-

loient, parce que les alimensile fa table avoient d'abord été conlacics aux

Idoles. Comme ils ignoroicnt la langue Chinoife, ils employoicnt quelquefois

un Interprète , pour convaincre leurs Guides de l'abfurdité de leur culte. A la

fin , lesdifputes s'échautFercnc j ôc les Matelots paroilFant s'otîenfcr de l.\ li-

berté avec laquelle les Miflionnaires parloienî de leur Idole , s'avancèrent

vers eux d'un air menaçant , armés de demi-piques ; mais c'étoit pour le pré-

parer à faire une Proccllion à l'honneur de leur Idole.

L'Auteur a peine à s'imaginer.qu'il y ait au monde une Nation auflî fuperrti-

tieule que les Chinois (17). Us adorent jufqu'à la bouiTole qui fert à leur na-

vigation -, ils Tencenfent continuellement , ôc lui offrent des viandes en forme

de facnfice. Deux fois le jour ils jettent de petits morceaux de papier dore

dans la mer, comme pour la mettre dans leurs intérêts. Quelquefois ils lui

prélentent de petits Bateaux de la même matière , afin que les vagues occu-

pées à les agiter & à les fubmergcr , n'ayent pas le tems de nuire au VailTeau.

Maisfi rien n'cll capable de fatisfaire ce furieux clément , & qu'il devienne

indomptable , ils brûlent alors des plumes , dont la fumée & l'ardeur fufK-

roicnt pour chalfer le diable , auquel ils attribuent la violente agitation des

Hots.

Un jour qu'ils partbient devant une montagne , fur laquelle ils avoient un
Temple , ils ne (e contentèrent pas de leurs cérémonies ordinaires

, qui con- iiJrc .ï» sm jcc-'

fiftoient à préfenter des viandes, à brider des chandelles èc des parfums , ù
'''''av,'

,',,!,'''

jetter du papier doré dans la mer , ccc \ mais s'attachant tous au travail , l'ef-

nace de cmq ou iix heures , ils fabriquèrent un petit VailFcau de la forme du

leur , & long de quatre pieds -, l'art n'y avoit lailfé rien manquer. Ony voyoit

des mâts , des cordages , des voiles , iJc des pavillons. Il avoit une boulfole ,

un gouvernail , une chaloupe , des armes , des uftenciles de cuifmc , des vi-

vres , une cargaifon, & des Livres de compte. On avoit barbouillé de petits

irorceaux de papier , qui reprefentoient les hommes du Vaiireau , & qui

étoient dilpofes dans les places convenables. Cette machine ayant été placée

fur deux trctaux , fut élevée au bruit d'un tambour &c d'un baflîn de cui-

vre , à la vîic de tout l'équipage. Un Matelot , revêtu d'un habit de Bonze ,

joua lo premier rôle de cette farce , en faifant plufieurs lingeries avec un
bâton à la main , & poulfant, par intervalles , de grands cris de joye. Enfin

le mifterieux colifichet fut abandonné aux flots , & fuivi des yeux avec de
grandes .icclamations , )ufqu'à ce qu'on le perdît de vue. Cette ridicule fcene

,

.-ijoute l'Auteur , divertit beaucoup les Matelots , tandis que leur aveugle-

ment nous penétroit de douleur. ?

Quelque tems après , les Matelots s'imaginèrent qu'ils avoient apperçu un
Vaiffeau, dans une partie delà mer qui eft fort infellée p.ir les Pyrates. Ils

avoient de fort bons verres d'obfervation (18), au rraveisdcfquels iiscroyoient

découvrir des mâts & des voiles. Quelques-uns voyoient julqu'aux cordages

,

i<c ne pouvoient douter , à fes mouvemens , qu'il n'eût delFein de s'approcher

d'eux. On fe hâta de mettre le VailTeau en état de défenfe ; mais la confter-

Î17) Il faut entendre ceci, non des Chinois (t8) Apparemment une forte de lunette»

«n général , ni de la feclc de Confucius , mais d'approche,

Jcs fcitatcuis de la Religion de F*. .
'• '

j. . . '

que , c.uilfc p.xr

un ucbrui
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iijcior. parut extrcine. (-"ouime on étoit Luis artillerie , les Millionnaires eu-
reiu parc à la frayeur commune. Cependant on reconnut à la fin , nue ce-

toit un arbre détache de la côte. La terre & les cailloux qui reitoient autum de
ics racines le tailoient Hotcer lî droit , que la hauteur de Ton tronc & la lar-

geur de les branches prcfentoient l'apparence d'un Vailfcau , avec fes mâts,

les ponts , & tous (es agrets.

hn arrivant à la vue iXEitouis (19) » fur la côte de la Chine , Ifle fimeufe

par la commodité de Ton Port, le changement loudain du vent, liiivi d'un

calme, 6c de nuées cpaiires qui couvrirent l'horizon, firent craindre aux Pi-

lotes l'approche d'un Typhon , orage le plus terrible des mers de la Chine &
du Japon. Si le Capitaine d'un Vailieau n'cft pas fort habile , l'équipage nom-
breux, & le Bâtiment à l'épreuve des flots , leur perte clt infaillible. LeTvphoii
ell un vent furieux , ou plutôt un alïcmblagede tous les vents , qui luuLv.iiu

les vagues de tous côtés , (ecoiientun Bâtiment d'une manière épouventablc.

Comme il dure ordinairement plus de trois jours , les Matelots à la fin le trou-

vent épuifés de fatigue \ & le VailFeau demeurant comme abandonne à la

merci des vents, ne manque point d'être mis en pièces, ou lancé contre

les rochers. On avoir pallc trois jours dans l'attente de ce trifte fort , loifqu'il

vint â l'cfprit des Millionnaires de recourir à la protedion de S. François Xa-

xier, & de joindre un vœu à leurs prières. A peine furent-ils relevés, après

avoir prié à genoux , que foitpar un miracle du Ciel, foit par le cours na-

turel des choies , il s'éleva un vent favorable qui les conduiht au Port.

Jamais le Père le Comte n'avoit rien vu de ti etrVayant que ce nombre in-

fini de rochers & d'ifles déferres que fon Vailfeau eut à traverfer. Dans quel-

ques endroits, les canaux n'avoient pas dix brades de largeur. On paliaau

travers d'une Kiye allez large , où les Chinois gardent un profond lllence ,

dans la crainte, à ccquil paioît , de troubler le repos d'un dragon voifm.

Les Millionnaires en prirent occafion de la nommer Baye du Mua. Apres

avoir palTé quelque rems entre ces horribles rochers, ils arrivèrent à la vue

d'une petite Ville , nommée Tim-hay (^o) , c'eft-à-dire, limites de la mer,

fituée a l'embouchure d'une rivière , dans laquelle ils entrèrent autVi-tôt,

pour aller jecter l'ancre trois milles plus haut, près de la Ville de i\i/ii;-po.

Ils avoicnt employé trente-fix jours dans leur voyage. Mais quoiqu'ils le trou-

valfent (i près de la Ville qu'ils s'étoient propofée pour terme , il ne leur fut

pas aifé d'y entrer. La Chine ell un Pais où les cérémonies font fort embarral-

fantes. Le Capitaine ayant jugé à propos de dérober les cinq Mifiionnaiies aux

yeux du public , ils furent renfermés au fond de calle , où la chaleur <lk d au-

tres incommodités rendirent leur firuation prefqu'infupportable. Mais toutes

les précautions n'empêchèrent point qu'ils ne fulTent découverts par un Ofticier

de la douane , qui après avoir pris l'état de la cargaifon , & laiffé un homme
pour la garde du Vailfeau, alla rendre compte de fes obfcrvationsà fon Maure.

Ce Mandarin donna ordre aulll-tôt que les Millionnaires fuifent amenés

(19) C!cft fans doute la même If!c cjui a rcur pour Chin-hay , Ville fituée fur in rive

paru fi fouveiu d.ins les AmbalTadcs Holhn- Nord , à l'entrée de la rivière ; au lieu que

doifcs fous le nom A'A-moiii. Ting-hay cftdans l'ille de Cheu-fchati.

(?o) Ou Titi^-hay; fnlvant l'ortographc (u) N««j»-f o eft à dix milles de l'embou-

fiaiiçoifc ou Angloitè. C'cftpcut-ârc luie cr- churc de la Rivicrc.

devant
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devant lui. Ils firent le chemin au milieu d'une foule de peuple. Lorfqu'ils

furent entrés dans la f'alic où l'Oflicier Chinois ctoit alfis , on leur ordonna

lie fe mettre à genoux , & de baiirer neuf fois le front jufqu'à terre ; honneur

qu'on rend au premier Mandarin , parce qu'en cette qualité il reprefente la

perfonne de l'Empereur. Sa contenance étoit grave &c fevére. Il étoit envi-

ronné des Exécuteurs de fa Juftice , qui portoient «comme les anciens Lidbeurs

Romains , des chaînes Se de grands bâtons y prêts d lier ceux qui leur feroient

livres par leur Maître , Se à leur donner la baftonade. Aurti-tôt que les Jefui-

tes lui eurent rendu leurs foumillions , il leur demanda qui ils étoient , 6c

ce qui les amenoit à la Chine. Us répondirent qu'ayant appris que plulieurs

de leurs Frères , particulièrement le l'ère Verbielk , prcchoient leur Religion

avec fucccs , ils étoient venus dans le mcme delfein ; & que l'Empereur trai-

rant leurs Frères avec beaucoup de bonté , ils efperoient que fes Mandarins

ne leur feroient pas moins favorables.

Le Mandarin , quoiqu'étonné d'une déclaration (1 hardie , parut approuver

leur zèle. Il les afliira qu'il fouhaitoit de pouvoir les fervir , mais qu'il croit

obligé d'abord de confulter le Gouverneur. Dans l'intervalle il leur donna
ordre de retourner fur leur Vailfeau , qui leur parut une étroite prifon. Quel-

ques jours après , le Général de la Milice > qui étoit compolce de quinze ou
vingt mille nommes dans la Ville 6: aux environs , fouhaita de les voir , 8c

les craita d'une manière fort obligeante. Lorfqu'ils le quittèrent pour fe ren-

dre chez le Gouverneur , il fit prier ce Seigneur par un de Ces Officiers de les

recevoir civilement , 6c cette recommandation leur fut avantageufe. Huit

jours s'étant paifés en délibérations , le Mandarin de la Douane les fit venir

devant lui , avec leur bagage , qui confiHioit en plufieurs balles de Livres »

d'images , & d'inftrumens mathématiques. On n'ouvrit que trois de leurs cof-

fres , (ans leur faire payer aucun droit j & le Mandarin leur déclara qu'ils pou-

voient le loger ilans les Fauxbourgs, jufqud ce qu'on eûtre^u les ordres du
Viceroi de la Province (ji).

Us commençoient à jouir de quelque repos dans leur nouvelle demeure

,

lorfqu'ils reçurent avis que le Viceroi croit fort irrité de la permiflion qu'on

leur avuit accordée de defcendre au rivage « ik. qu'il éroit refolu de les ren-

voyer aux Indes. Il paroît qu'il les avoit reprélencés à la Cour comme cinq

Européens que des viiës particulières amenoient à Ning-po pour s'y établir :

que fur cette information le Tribunal des Li-pus (*) de Pe-king avoit ordonné

qu'ils fulfent bannis de l'Empire , ik que fuivant l'ufage il avoit préfente dans

cette vue un ordre qui devoir être figné par l'Empereur. Ils étoient perdus

,

dit l'Auteur , fi cet ordre eût été (igné ; 6c le Mandarin qui les avoit traités

favorablement n'eûtpas manqué d'ccre enveloppé dans leur difgrace. Le Vice-

roi , a|-
'" ivoir confifqué les marchandifes du Vaifleau , auroit donné ordre

au Capitaine de les conduire hors du Pais , & la vengeance auroit porté cec

Officier à les précipiter peut-être dans la mer. Mais ils avoicnr eu la précau-

tion d'écrire au Père Intorcetta , Milfionnaire Italien , & Supérieur Général

des Jcfuites à la Chine, aulfi bien qu'au Père f^eriiefiy pour leur demander
d&s in(lru<^ions fur la conduite qu'ils dévoient tenir.

I.E Comte.

Honneur que
hs Millionnaire»

rendent au Man-
darin.

Cîvilit^i tiu'ilj

en reçoivent.

Ils font log^ï

dans les fauK-

bourgs de Niag-
po.

CMiftaclcs di- la

part du Vi'.croi.

Ils écrivent an

Tce Intorcetta.

( Ji) Mémoires du Pcrc le Comte ,
pag. 7. & fuivantcs.

Tome K
( ) Ou li-toHi,

Hhh
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Le Comte. Vcrbieft avoit déjà rcçii,du Viceroi de Goa Oc du Gouverneur de Macao, c!m

,,', ;7, Lettres peu favorables aux Millionnaires Franijois. Cependant il entreprit de

Bonheur avec Icur tendre (ervice. Dans l'ablence de l'Empereur , qui ctoit alors en Tartane,

laiTa.'

''^""'"'^
^^ écrivit à quelque ami qu'U avoir à la Cour , pour informer ce Prince de

leur arrivée. Une étrange méprife ayant fait mlcrer cette Lettre entre les de-

fcchcs qui étoicnt pour l'Empereur ,ce Prince la lut i & lorfqu'on lui prcléiira

ordre du Tribunal, il répondit qu'il remettoit à délibérer fur cette atiairc après

fon retour à Pcking. Il y retourna quinze jours après. La Cour fut d'autant plus

furprile de ce délai , que l'ulage de Sa Majeftc ctoit de (îgncr ou d'amuiUci les

orclres de cette nature dans l'elpace de quinze jours. Le Père Intorcetta , Su-

périeur de la Million, fit faire à Hang-cheu dts prières publiques pour ks

Confrères ; i^ perluadé que le cri des innocens a beaucoup de torcc devant

Dieu , il raifembla dans l'Eglife tous les enfans cluétiens , pour leur faire im-

plorer l'allilVance du Ciel.

Au retour de l'Empereur , Verbîeft l'informa que les nouveaux MiHionn.ù-

res croient fes frères , î<>: que leur habileté dans les mathématiques pourroit

ctre utile à l'Empire. Il répondit que dans cette fuppofition il ne voyoit aucu-

ne raifon qui pût l'obliger de leur fermer l'entrée'dc l'Empire. Enfuite faifai t

aiTembler Ion Confeil privé , où les Princes du Sang Impérial fonr admis , il

déclara , de leur avis , que les Millionnaires feroient appelles à la Cour. L'or-

dre fut envoyé au Tribunal des Lipus , &: communiqué par cette voye nu

Viceroi de Che-kyaiig , qui 'oin de les chalïer de la Chine , comme il fe l'c-

toit propofé , fut obligé de les y introduire , & fe vit expofé au reirentiment

de l'Empereur pour avoir donné de faulfes informations. Cependant il lailla

fiailer quinze jours avant que de leur apprendre l'heureux changement de

eut fituation.

Pendant leur féjour à Ning-po, leur amitié & leur familiarité s'étoitrclle-

ment accrue avec les Mandarins » qu'ils en avoienr reçu des prélcns, & qn'ik

avoient été invités dans leurs maifons. Us s'étoicnt efforcés de les convertir

,

mais inutilement. Le Gouverneur fut le feul qui parue faire quelques pas vers

le chridianifme. Il n'étoit pas tombé de pluye depuis cinq mois. Les rivières

Hc les canaux étant à fec , les Mandarins & les autres eurent envain recours

aux lacriHces. Ils demandèrent aux Miflîonnaires quelle étoit la méthode de

l'Europe dans ces occafions. Ayant appris que le Ciel fe lailTbit toucher p-.r

H^pfrnnce qu'ils

(>nf lie convertir

un Gouverneur.

rriéresdesChï-

riiispnurobtcnir

•le ;.i l'iuie.

tcGouTemeur
Tfiit prier dans la

Chaptile des

MiiTionHaires.

Obftade qui

larrttc*

l'humiliation , la pénitence & la prière , ils fe flattèrent d'exciter par les mî-

mes voyes la pitié de leurs Idoles. Mais ils s'adreffoient, fuivant l'Auteur

(33), à des Dieux qui n'avoient pas d'oreilles pour les entendre. Enfin le

Gouverneur fit demander aux MiflTionnaires s'ils vouloient lui permertre de le

rendre à leur Chapelle en cérémonie, &: de joindre fes prières aux leurs pour

implorer l'aflirtance du Ciel. Non-feulement ils y confentirent,mais ils l'alture-

rent que s'il prioit avec foi & finceritc , il obticndroir du Ciel ce qu'il delîroit.

Tandis qu'ils fe preparoient à le recevoir , ils virent arriver fon Secrétaire

,

qui vcnoit leur dire que fon Maître étoit obligé de fe trouver le même jour i

huit heures du matin fur une montagne voifine, pour offrir, avec quelques

autres Mandarins , un Sacrifice au Dragon *, mais qu'il ne manqucroit pas de

() }) On verra dans la fuite qu'ils n'adorent pas véritablement les Idolei.
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venir le lendemain A la Chapelle chrctienne. Ils prelTcrent le Secrétaire de

retourner vers fon Maître , & de lui déclarer qae le Dieu des Chrétiens ctoit

un Dieu jaloux , qui ne pouvoit (ouiTrir qu'on rendît à d'autres Dieux des hon-

neurs qui n'ctoient dus qu'à lui *, que les Idoles de la Chine ctoient les images

de diverfes créatures , aufll peu capables de fervir autrui que de s'aider

elles mêmes, & qu'elles ne meriioieni par conlcquent que du mépris. L'Au-

teur cil perluadé que ce difcours ht une jude impreflîon fur le Gouverneur ,

nuis que la force de quelque intérêt temporel le retint dans Terreur. LesMif-

iionnaires étoient prêts d'imiter la conduite de S. François Xavier , en

élevant comme lui une croix dans la Ville à deux conditions : l'une qu'ils

obciendroienc du Ciel la pluye dont on avoit beloin *, l'autre , que (t l'efFet

rcpondoit à leur promefTe , les Habitans renverferoient leurs Idoles , &: ren-

droient hommage au véritable Dieu ($4)» Mais quelques-uns d'entr'eiix fu-

rent d'avis de ne rien hazarder qui pût commettre les intérêts de la Re-
ligion (35).

$.11.

ybyage de Ning-po à Ching-hyen-fu,

ILs partirent de Ning-po le x6 de Novembre au foir , dans des Barques»

fous la conduite d'un Mandarin nommé par le Gouverneur. Le £7 au ma-
tin , ils palTerent par luyau hyen (}6) , Ville du trcifléme ordre , de la dé-

pendance de Sc/taU'hing. Ses murs renferment une montagne alTez haute , fur

laquelle l'on ne voit point une feule niaifon,excepté vers le pied. Une petite ri-

vière divife , par un pont de trois arches , la partie qui contient un Palais bâti

par Li-ko-lau ; &C vis-à- vis , on voit (ept ou huit arcs de triomphe, qui touchent

preique les uns aux autres. Au foir , les Millionnaires traverferent deux digues,

& gagnèrent un palFage où leurs Barques furent levées fur un talus pavé de ^^^^

pierres fort larges , du fommet duquel on les lit glidèr dans un autre canal

,

plus haut, de neuf ou dix pieds, que le niveau de la rivière. On trouve dans cet

endroit quantité d'Ouvriers qui fe loiient pour ce travail , & qui le fîniffent
'

dans l'efpace d'un quart d'heure , par le moyen de deux cabeftans. Tout le

Pais n'eft qu'une plaine valle & bien cultivée , qui fe trouve bordée par d'af-

freufes & fterilcs montagnes. Cependant quelques-unes font couvertes de pins

& de cyprès , qui font les arbres les plus communs entre Ning-po & Hang-
cheu. L'arbre qui produit le fuif n'y ell pas plus rare , fur tout vers Ning-po

,

où l'on n'en voit prefque pas d'autres. Dans cette faifon , ils étoient dépoiiillés

de feuilles, mais chargés de leur fruit, qui ayant perdu fa coque, les faifoit

paroître dans l'éloignement comme couverts de fleurs blanches.

Le 28 au matin, les Millionnaires traverferent une forte de lac, ou plu- LacdcTfauh*

(54) Le Pcrc !c Comte fcmMe croire id ayant fait Inutilement des proccfïîons pouc

cju'ils ne reconnoifTent pas le vrni Dieu. Mais obtenir «le la pluie , les Mahométans
, qui en

ne faifanc qu'arriver , il pouvoit être encore firent à leur tour , furent plus heureux. Mais ,

mal inftruit. qui rendra compte des vues du Ciel ? Ici l'oii

(35) Il paroît que leur propre Foi étoit un ne voit pas que le Gouverneur Chinois aie in-

pcu chanccll.mte , ou plutôt ils craisçnoicnt fift-i fur Ton premier delfein.

tic tcirei le Ciel. La Roque raconte , dans fou {]6) Wui-hai^h^en dans la Carte des Jé-

Voyagc de Syrie, que les Chrétiens «le Sidon fuites,

Hhhij

s (i'iin canal

autre.
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torun bras de mer, qui fc nomme Tfau-hu. Us s'écoient vus dans la ncccHlrc

de loiiec de nouvelles Barques à leurs propres frais , parce que leur Matidarui

leur avoir déclare que n'ayant aucun ordre de l'tmpereur > il ne pouvoir

obliger les Ofticiers Ûiinois de leur fournir les commodités du voyaj^e , au-dc-
Hrfiription & 1^ jy canton de Ninii-po. Le canal où ils croient entres a près de vin^c lient- <;

de longueur. Il elt itvctu, d un cote, de grandes pierres plates , longues de

cinq ou i\\ pieds , Se larges de deux , lur deux ou trois pouces d'cpailicur.

L'eau en cil fort pure iJc tort claire. Sa largeur eft de vingt ou trente pas <;co-

métriques, cV quelquefois de quarante , ou davantage. Dans plulîeurscndi(jirs

il s'étend en droite ligne l'cfpace d'une lieue, &: quelquefois de deux. D'un boui

d l'autre , on rencontre à certaines dillances, de beaux canaux qui fc répan-

dent des deux côtés dans la campagne , & qui fe divifenten plufieurs autres

bras. Us forment un grand nombre d iflos , qui donneur au Pais l'apparence

d'un labyrinthe , jufqu'aux montagnes qui bordent ces belles plaines. Un mi-

roir n'eit pas plus égal & plus uni.

C'eft dans cet agréable canton que la Ville de Schau-hing eft fituée. Elle cft

traverfée par quantité de canaux , couverts d'un grand nombre de l'oius
, qui

n'ont qu'une feule arche , fort élevée , mais peu épailfe au fommet. Il n'y pa(-

fe jamais de voitures, parce qu'on n'employé qie des porteurs pour les far-

deaux. Ces ponts ont des dégrés par lelquels on y monte . & d'une pente fi

: 7 .' '^ douce , qu'il n'y a pas ordinairement plus de trois pouces d'un déî^ré à l'autre

Quelques-uns , au lieu d'arches , n'ont que trois ou quatre grolîes pierres

,

dont plulieuisont depuis dix jufqu'à dix-huit pieds de longueur. Elles ibnt

cntalfées en piles & rangées comme un véritable pavé. Le grand canal ortrc

ncauté du ter- une multitude de ces Ponts , qui foiKconftruits avec beaucoup de propreté. Le

Pays qu'il arrofeed agréable & fertile. Cefo:itde grandes plaines , couver-

tes de légumes Sx. de rauncs, qui fervent alafubfillance d'un nombre intîni

d'Habitans. On y voit auflî quantité de petits bois de Cyprès , qui varient la

perfpedive , & qui couvrent les tombeaux de leur ombre.

Aux environs de Schau-hing , & de-là prefquc jufqu'à Hang-cheu , on dé-

couvre une fuite continuelle de maifons & de Hameaux , qui donnent à tou-

te cette route l'air d'une grande Ville. Les maifons y étant mieux bâties que

celles du commun dans pluHeurs Villes, on peut dire que les Villages de ce

Pays l'emportent beaucoup fur ceux de l'Europe.

Le 19 les Millionnaires palFerent par une Ville dutroifiéme rang , nnmmcc

Syan fckan , d'une petite Montagne qui eft dans un de fes fauxbourgs. Elle ell

arrofée aulli par un grand nombie de canaux s & fes portes comme celles de

Schau-lùng , font couvertes de placqucs de fer.

Le I J ils furent portés dans des palanquins jufqu'i une demie-lieue du

Tfyen-tang (57) , qu'ils traverfent en moins d'une heure & demies La largeur

de cette rivière ed d'environ quatre mille pas géométriques; mais elle a(i peu

de profondeur que les bàtimens n'y peuvent entrer. Cependant elle eft rem-

plie chaque année par une marée d'une hauteur extraordinaire , vers le tems

de la pleine-Lune d'OtSlobre. Après l'avoir palTéc , les Miflionnaircs ttouve-

rent , fur la rive , des calèches fort propres , qui leur avoicnt été préparées par

• (57) Citn-ung Jaos l'Auteur Irançoit , & Ifytrhiimg dans la Carte des Jéfuitcs.

roir.

Vil'iiîrcsagrda

ville de Syan-

Tfyen-tang,
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Ui CUrcùcmdc ffan^-chsii , dont ilsfe virent accompagnes comme en tiiom-

«licjulqu'i leur Eglilc.où lis trouvèrent le Père Intorcett.i.Ses cheveux croient

blancs de vicillcile. Ils furent obliges de faire & de recevoir pluficurs vilites.

En allant au Palais du Viccroi , ils palfcienc par une rue fort droite , lar"e

de vingt-cinq ou trente pieds , Se longue d'une lieue, depuis leur maifon
julipa la porte de la Ville des Tartares. Le milieu de cette rue cil pavé de
grandes pierres plaitcs , Se le relie comme les Villes de l'Europe , mais fans

aucune pente. La hauteur des Maifons cil d'un étage au-dclfus des boutiques

,

qui font ouvertes du côte de la rue. Le canal ell par derrière. Quoiqu'on n'y

rencontre pas moins de monde que dans les rues les plus peuplées de Pa-

ris (38J, on ne voit pas paroître une feule femme. Plulîeurs arcs de triomphe

,

qui fc prélentcnt à cerraincs dillances » ornent beaucoup cette grande rue.

Les autres, fur tout celles qui font habitées par les Soldats & les Tartares

,

ortrcnt un fpeclaclc tort différent i les maifons y relfemblcnc aux plus pau-

vres cabanes , Se lont mal peuplées en comparaifon des premières.

Tout ce canton , qui ell rempli de montagnes , contient dans l'efpace d'en-

viron deux lieucj une inrinité de tombes difperfées. Les Millionnaires eurent

la curiolité de vilîter le Lac Si-hu (59) dans une Marque. Ils lui Trouvèrent

une lieue Se demie de tour. Ses eaux font fort claires ; Se l'a bords , dans

quelques endroits , lont couverts de maifons alfcz agréables. Il y a beaucoup
d'apparence qu'en ravageant deux ou trois fois cette grande Ville , les Tarta-

res ont détruit la plupart des Palais dont parle Martini. Le 19 Décembre, en
partant de 1 iang cheu , les Millionnaires paHcrcnr, dans un fauxbourgi l'Ell

,

par une rue qui a plus d'un mille de long. Elle ell plus étroite que la grande

rue de la Ville , mais aulli droite , Se prefque aulli peuplée , fans qu'on y ap-

perçoive une feule femme. Les mailbns y font hautes de deux étages &: con-

Le Comte.

LcJ.Minî'inn.i!-

rcï troiivciu I.

Père Iiuorictt.i i
Hang-chcu.

Belle rue Jt cet.

teVilltf.

LaeHcSMmft
fa i!ckrii'tiua.

tii;ues.

La lîarque des Millionnaires n'étoitque du troiliéme rang , mais elle écoit

grande , propre & commode. Elle avoir plus de leize pieds de large fur qua-

raute-huu de longueur. Sa profondeur étoic de dix ou douze pieds. On y avoir

ménagé , du mcme côté, une falle commune , Se quatre autres chambres pour

les Millionnaires, outre lacuiùnc Se les logemens pour leurs domelliques. La
falle &: les chambres étoicnt ornées , dans l'intérieur , de fculptures peintes

^' dorées. Le relie étoit revéru d'un beau vernis, &: les plat-fonds compofés

de plufieuis paiineaux, peints à la Chinoifc. Non-feulement l'Empereur,

mais les Marchands mêmes ont un grand nombre de ces Barques , qui leur fer>

vent à voyager dans les Provinces par les rivières Se les canaux. On en voit

qui feroienr capables de contenir jufqu'à deux cens tonneaux. Elles ferveur de
demeure à des familles entières , qui s'y trouvent plus commodément que dans

Ic"! maifons , où l'on ne voit point ordinairement tant de propreté. Il y en
avoir plus de quatre cens , fur le canal où les Millionnaires croient à la voile.

Ce canal , qui cft au Nord de la Ville , s'étend plus d'une lieue en droite ligne.

Il a plus de quinze bralFes de largeur. Ses bords qui fonr revêtus de pierre de
taille oftVentdeux rangées de maifons, en forme de rues, qui ne font pas moins
peuplées que celles d'une Ville. Les Barques, qui font à l'ancre des dcuxcô-

(<8) Chine de Du Haldc , Vol. I.

( 3 >)) Il cft à rOued de la Ville, comme Ton nom le marque. .,:,
Hhhiij

'

Forme i!f h. B Ar-

que dti .\liliio.i-

i',.iires.

BaniiTS l'.'.liitocs

fur les C.1U.1U.K..
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les font remplies auili d'ilabitans. Les Millionnaires s'arrcrcrcnr le lo

, pour
attendre le Viccroi , qui avoir dclFcin de les vifucr à bord Ôc de leur di)iincr

le Kong-ho, ou l'ordre du f"//?:;///, qui ell le Tribunal ttranj^er pour l.i M|.
lice. Cet ordre portoit (40) que |ulqua leur arrivée à la Cour , on leur luur-

niroit toutes fortes de coninioditcs pour leur voyage.

Le 1 1 au matin , ils s'tbi^jncrcnt de Hang-cheu , en fuivant le canal
, qui

avoir partout vingt ou vingt-cinq pieds de largeur,& qui croit couvert de i;raii.

à<:s Barques, dont ils comptèrent plus de cinq cens. Pendant l'efpate de cinq

quarts de mille , ils avanc;;rent entre deux rangées de maifons. Au ilc là des

hiuxbourgs , le canal n'cll revêtu de pittre que d'un côté , au long duquel cil

un chemin pavé, pour la commodité de ceux qui tirent les Haïques. lis tiouvc-

rent, par intervalles, d'aunes canaux de moindre grandeur j & dans les en-

droits où les deux rives s'abbailllnt allez pour être couvertes d'eau , i:s virent

d;s Ponts plats , compotes de grandes pierres , dont chacune n'a pas moins de

feptou huit pieds de long. Liies font placées trois à trois , ôi forment une ef-

pece de chaullec. Environ quatre lieues au de-là de Mang-cheu , ils travcr-

ferent le Village de Tan-tji, fitué fur les deux bords du canal , dont la lar-

geur jufqu'à ce lieu elt coiuUmment de quinze, vingt-cinq, ou cinquante

)as. Les deux rives font ici bordées de pierre de taille, & forment deux qu.iys,

ongs chacun de cinq cens pas géométriques , & ornés des deux cô:és , devant

chaque maifon , de degrés qui (et vent à puifer de l'eau. Les Maifons qui s'cten-

der.t au long des Quays font mieux bâties que celles des Villes, &: plus uni-

formes. On prendroit chaque rangée pour la continuation du même édifice.

Au milieu du Village de Tan-tfi elt un beau Pont à fcpt grandes archt-s , dont

celle du milieu a quarante-cinq pieds d'ouverture. Les autres font aufTi fort

grandes , mais diminuent à proportion que le Pont defcend vers les deux ri-

ves. On trouve aufli deux ou trois grands Ponts d'une feule arche , & plufieurs

canaux bordes de maifons. Deux lieues plus loin on rencontre » au milieu du

canal , une llk qui contient un fort beau Temple.

Le ii , après avoir palfé plulîeurs Ponts, les Millionnaires s'appcrçurcnt

ue le canal feretrécilioit. ils arrivèrent devant la Ville de Sclu-mcn yen , à

ix lieues de Hang-cheu. Jufqu'ici le Pays ell fort uni , rempli de mailons &
de Villages , Qc planté de Meuriers nains , qui forment comme des vignobles.

Le 2 5 ils arrivèrent à Kyn-liing-fu \ & dans cette route ils palFerent devant

un fort beau Temple , qui fe nomme San ko-ta , & qui a tire ce nom de trois

Ta , ou de trois tours hautes de plulieurs étages , qui forment (on entrée. Ils

en découvrirent un autre > qui leur parut fpacieux , dans un des fauxbourgs de

l

l

(40) Oh croiroit pouvoir ici conclure que

Je Viccroi leur fit une vifitc. Mais le Pcre le

Comrc Hit cxprclTémcnt , qu'il leur fit décla-

rer qu'il n'avoir pas le teins de les a'Ier voir.

Le même Auteur ajoure qu'il envoya Hcschat-

fcs pour les tranfporterà la Barque Impériale

,

avec des trompettes & des haut bois pour les

accompagner ; qu'il leur fit préfcnt de dix pif-

tolcs , & i]u'il leur donna un Kong ho , c'cft à-

dire , un ordre fpécial , en vertu duquel , tous

les lieux par Icrauels ils dcvoieat paflcr étoicnc

oblij^ésde leur fournir des Barques bien équi-

pées lorfqu'ils iroient par eau i avec foixaiut:-

dcux ou un plus grand nombre de porteuis

,

pour les cas ou la foret les oblij^cioit d'aller

par terre. Chaque Ville devoir kur donner

aurtî , environ une demie pi fiole. C'eft 1 \ mè-

rue fomme qui cft accordée aux grands Man-

darins dans leurs voya<»c$. L'Empereur paro!:

ainfi les défrayer , quoique leur dépenle aille

dix fois plus loin.
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U Ville , A\i côte de l'Uft. Kyn hifii;-fui cft une Ville gniule & bien peuplée

,

où k Loniineicc cil allez liorill'aïu. iics fauxbourgs ne l'ont pas d'une grande
ccciuliic. On la compare a Ning-po pour la grandeur i maisellcell beaucoup
plus belle & plus riche. Le 14 , les Millionnaires entrèrent dans un beau ca-

nal, large de ving:-cinq ou trente pas , Se traverl'crent un grand Village,

noiiiiiic )f\in-kya/r^king. Us pairercnt d'un côté à l'autre lur un très beau Pont
tic crois arches , dont celle du milieu n avoir pas moins de foixante quinze
pieils d ouverture» fur plus de trente de hauteur. L'ouvrage ell d'autant plus

lurdi que les pierres ont plus de cinq pieds de long.

Le Pays ne celle point d ctre plat •, mais quoiqu il foit fans montagnes , il

ell aile/ couvert de ooispour rendre le pailage agréable. On n'y voie point un
p.)iice de terre inutile. Les Mcurierscommenccnc ici .1 d^^vcnir plus rares. En-
tre Kyn-hiiig ik le Village de \van-kyang-kiiig , prés d'une pointe où le ca-

nil le divilc en trois bras, les Millionnaires virent trois Forrerelïèsou trois

Tours qiiarrées , bâties dans l'eau , ce lituées en forme de triangle , qui ler-

vciit de limites entre les Provinces dcKyu/îgnan, ScdeChe-hyiing. A vingt viibçc- r-r: va(h

Us (41) du même Village, ils en lailFcientun autre fur la gauche , nomme *jj'^'/str>-^F'^*

iriian-kYnkyun-chin, dans la Province de Ky.ing-nan ; mais fi valle qu'à la

première vue ils le prirent pour une Ville. U clt entrecoupé &c ceint par de
i ii;4cs canaux , qui (ont couverts de Barques. CJerte multitude de canaux ,

d.iiis un terroir extrêmement uni , porte à croire qu'autrefois le Pays étoir en-

tièrement couvert d'eau. On n'y compte pas moins de douze Villages, dans
l'elpacedun mille , fans y comprendre ceux qui le préfentent dans l'éloignc-

meiu. Cependant on alfura lesNlillionnaires que te canton , tour peuplé qu'il

leur paroilloit, n'étoit qu'un defert en comparailbn de Soug-kyang , Naii-

kiiig, & des parties méridionales de la même Province. Si la Chine étoit par-

tout aulli remplie d'IIabitans c^\\cmitSchau-lùngS>c Su-chcu^ l'Auteur ne fe-

rait pas difficulté de croire qu'elle en contient plus que l'Europe entière. Mais
oii l'alUira que les Provinces Septentrionales ne Ibnt pas à beaucoup près fi

peuplées que celles du Sud.

Après avoir fait dix lis, les Midionnaircs arrivèrent à P/'/zv^/zg, qui (igni-

fiî nouvelleperfpectivc. C'eft un grand Village , qu'on prcndroit pour une Ville,

.1 la multitude de fes maifons , de fcs Habitans , de fes canaux , de fes beaux
Ponts &: de (zs Barques. L'eau des canaux vient d'un grand Lac à l'Oueft , que
les petites Barques traverfenr pour racourcir leur chemin jufqu'à iS'<z«-cAt7/,

lans touchera Kya-king. De Pinvang le canal s'étend à perte de,viie, en droi-

te ligne , avec une chauirée fur la droite , bordée de pierres de taille. A l'Eft

on découvre un autre grand Lac , qui s'érend comme le premier jufqu'à la

Ville d'U-kyang , devant laquelle ils palFerent avant la nuit j mais avant

*]ned'y arriver , ilspalferent fous une arche de quaranre-huir pieds de largeur

& haute de vingt cinq. Une lieue au de-là d'U-kyang, ilsobfcrverent que Bdijcia.;:

la chauffée étoit haute de fept pieds, & formoit une forte de Pont folide,

avec des arches à certaines didances , pour faire palier l'eau dans la plaine,

qui étoit fcméc de riz & tout-à-fait inondée.

Le X 5 au matin , jour de Noël , ils arrivèrent au pied des murs de Su-cheu y

I

rimant». gr.i!\l

X'ill.içc , iS: inii! •

t-:i'.i.' lie K-s fa-

na....

(41) Deux lieues. Dix Lis font une lieue commune.
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dans un grand canal de trente cinq ou quarante pieds de large , qui coule i'cf.

pace d'une lieue , du Nord au Sud , & en droite ligne au long d'un nmr. Leur
kirques'arrcta vis-à-vis de la grande arche d'un magnifique l'ont, tun ruvcr-
fc un autre grand canal , dont le cours cHà l'Ouell , & qui entre dans un fort

long fauxbourg. Sur le bord, du côte de la plaine, ils virent une l'onc de
grand Pavillon, ou de bâtiment c]uarrc , à double étage (41), couvert lie

thuiles jaunes, environne d'un mur , percé an Commet, & toit orne (lune

grande variété de Figures : c'ell un monument élevé par les Mandarins, en luc-

nioire de l'honneur que l'Empereur Kang-hi fit à la Ville d'y venir familicrc-

ment & fans la pompe orgueiUeufe qui accompagne ordinairement les Em-
pereurs de la Chine. On a gravé, fur une pierre de l'édifice, les inllruttionsqiic

Sa Majedé Impériale prit la peine de donner au Viceroi pour le gouverne-
ment de Ton Peuple.

Les Millionnaires entrèrent dans la Ville par la porte de l'Ouell Se firent

cinq ou fix lis, par différens canaux, pour le rendre à leur Eglile. Ilsy trou\e-

rcnt le Perc Simon Rodrigucz , à la tête d'une nombreufe Alfcmbléc. Près de

la porte , on leur fit voir une Tour polygone de fix ou fept étages , Se une au-

tre de Ift même hauteur dune lieue des murs , dans un des fauxbourgs. Le me-

me jour ils reçurent la vifite de Hj u /auya , Seigneur Chinois, converti nu

Chriftianifme comme le Kotau Paul-lyu (on Grand-pere. Malgré toute leur

rciillance, il Ce mita genoux pour les laluer , ôc frappa la terre de fon front.

Le 16 , ils vifircrcnt (43) le Viceroi de la Province , qui faifoit fa rcfidencc

dans la Ville. Ce Seigneur les retour avec beaucoup de politelfe. Après une

longue converfation , il les léconduifit jufqu'à la porte de fa cour. Tout ce

?|ue l'Auteur put obferver d'un côté des murs de Su-cheu , de la grandeur dos

auxbourgs & de la multitude des Barques , qui font habitées par des familles

enticres, lui fait conclure que cette Ville a plus de quatre lieues de circuit,

comme on l'en alTura , Se qu'elle contient pluHeurs millions d'Habitans.

Le zS , éranr partis de Su-cheu, les Mitlionnaires firent voile l'cfpace de

deux lieues au Nord, (ur un grand canal , moitié au long des murs de la Vil-

le, moitié devant un grand fauxbourg, entrecoupé de canaux ioït latines,

& rempli de raaifons fort contigues. Pendant près de trois quarts de mille,

ils trouvèrent trois rangées de Barques fi ferrées, qu'elles touchoient l'une d

l'autre. Du grand canal ils palferent dans un canal plus étroir , en traverfant

un fauxbourg qui n'avoir pas moins d'une lieue d'étendue. A l'extrêmitc de ce

fauxbourg , le canal devient beaucoup plus large , & s'érend en droite ligne,

à perte de vue , jufqu'à un grand Village qui e(i coupé par da rues Se des ca-

naux, & qui contient la Douane de Su-cheu. De-là jufqu'à l^ji-tfyehyen , il

continue en droite ligne au Nord-Oucft , l'efpace de cent lis , qui reviennent

i diy lieues. On voit fans celfc un grand nombre de Barques fur ce palfa-

ge , & quelquefois cinquante enfemble. Une lieue au de-là de la Douane t

les Midionnaires trouvèrent un Pont d'une feule arche , & de cinquante pieds

4'ouverture.

Vu-tfyc-hyen cft une Ville du troifiéme rang , de la dépendance de Chang-

cheu. Les MiOtonnaires travcrferent le fauxbourg du Sud , qui eft long d'une

Ç^i) ^«courb^. J[4J) Du HalJc , tthifup. Vol. I,

demie
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ilcmieiieue. En côtoyant «ie près les murs de la Ville, ils jugèrent qu'elle avoit

lieux milles& demi de circonférence. La hauteur des murs cïk de plus de vingt-

cinq pieds. Sans être forts , ils font bâtis fort proprement & ceints d'un grand
folFc , qui forme une forte de canal. L'intervalle entre le forte& les murs lailTe

unelpace fort uni pour la promenade. Le terroir produit d'excellent thé, qu'on

envoyé jufqu'à Peking & dans toutes les parties de la Chine.

Le jour fuivant, ils continuèrent leur voyage fur le canal, qui ne celTe

point de s'étendre en droite ligne vers le Nord , avec une chaulTce à l'Eft , au

travers d'une fuite continuelle de Villages & de Hameaux, dans des Plaines

fort unies , où la vue ell toujouts bornée par quelque grande Ville. Le 19 au

foir ils arrivèrent à Chang cheu. Ville fameufe &:de grand Commerce. En
traverlant undesfauxbourgs , ils trouvèrent le canal Ci rempli de Barques,

quVi peine y pouvoient-ils découvrir l'eau. Ils arrêtèrent ici deux voleurs , qui

s'étoie'it glinés pendant la nuit dans leur Barque. L'un trouva le moyeu ce ic

laiîvci. L'autre, ayant été renvoyé libre, fc hâta de regigner une petite

Jhrque , où il étoit attendu par quelques-uns de fes compli:es , avec lelquels

il dilparut à l'inftant. Les Chinois alFurent que ces voleuf. nocturnes brûlent

une efpece de paftille , dont la vapeur caule un profonc* fommeil.

Le I } , après avoir quitté Chang-cheu , les Miilionnaiies trouvèrent à pei-

ne douze pieds de largeur au canal *, mais la hauteur des bords étoit de dix-fept

ou dix-huit pieds perpendiculaires. Quarante-neuf lis plus loin , au de-là de
Pin^ nyii & tle Lu jlhan , deux Villes ruinées , il réprend fa direction en droi-

te Hgne, ù perte de vue -, & les deux rives font bordées , à dix ou douze pieds

de hauteur , de belles pièces de marbre quarrées , couleur d'ardoife. Deux
lieues en deçà de Tang-yang, ils furent obligés, comme d'autres Voyageurs,

de quitter leurs Barques , & i\n prendre par terre. On travailloit à donner plus

de profondeur au canal pour les Barques du tribut. Quoique le paffàge ne fut

fermé que depuis un jour , In multitude des Barques qui s'y trouvoient arrêtées

(toit dcja prefqu'innombrable , & les pallàns avoicnt deux lieues à faire par

reire jufqu'à Ching-kyang-fu. Le Mandarin de Tang-yang , qui avoitreçu avis

\c )our précédent , de l'approche des Miflîonnaires , leur envoya des chaifes ,

des chevaux & des porteurs , qui leur firent faire ce petit trajet en moins de

deux heures.

A l'extrémité du c.^nal, avant que d'arriver à Tang-yang, ils palTerent près

d'une Tour à fepc étages , & fur trois grands Ponts de marbre , compofés d'une

leule arche. Les fauxbonrgs de cette Ville font pavés aufli de marbre. En trois

quarts d'heure ils tirent le tour des murs, qui font de brique , hauts de vingt-

cinq pieds , l<r. dont les fo:idemens font de marbre. Du côté du Nord eft un
Lac, de cinq ou fix lieues de circuit , autour duquel ils avancèrent l'ehjace d'u-

Jie lieue , pour fe rendre à Ma4in , deux lieues au de-là de Tang-yang. Quoi-

que ce Village n'air qu'une rue, on alfura les Millionnaires qu'il contenoit

plus de deux cens mille Habitans. Il étoit pavé de marbre comme tous les au-

tres Villages qu'ils eurent à palTer jufqu'à Ching-kyang-fu. Dans un endroit

de la route , ils rencontrèrent quelques pièces de,marbre blanc , de la hauteur

de fix pieds , qui otfroient en relief quelques figures groflieres»

Le 1 de Janvier, étant arrivés à Ching-kyang-fu , ils traverfercnt d'abord

un fauxbourg, long de treize mille pas géométriques. Les pièces deraaibre

JonuF. lii
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dont le milieu de la rue cft pavé ont trois pieds de long & prefquc deux de
large. Pendant l'elpace d'une lieue ils i'uivirent les murs , qui ont plus d:

trente pieds de hauteur ; & de-là , palfant un Pont de marbre , ils entrerei r

dans un autre hiuxbourg , où l'abondance du Peuple leur lailFoit à peine U
libeitcdu pall'age. Chmgkyang, (ans avoir plus d'une lieue decircoiitcicn-

ce , ell une Ville des plus conlidcrables de l'Empire pour le Commerce, bile

Importance de en ell comme une clct, du côté de la mer , dont elle n eft cju'à deux petite;
faïuuation.

journées. C'ell en mcme temsune Place de guerre , qui n'elt jamais fans une

nombceule Garnilon. Les Millionnaires npperçirent dix-huit canons de Fer

,

qui tormoientune batterie à la furface de l'eau. Ce fécond tauxbourj; renfcr-

• me une petite Montagne , au fommet de laquelle on a la plus belle vue qa'ua

puillè s'imaginer. Dun coté, c'clt celle de la Ville \, de l'autre, celle des f.uix-

(;)iia-c>'cu , pi^ bourgs & de la belle rivière de Kyang, qui a l'apparence d'un bras de mer. Au
vLikCoiiimerce. f^Q.[x [^^ preiente Qitarchiu , qui ne palle que pour une place de Co^imeice,

quoiqu'elle mérite le nom de grande Ville. Au nird delà même Moiira.;ne

ell fuué le Porc , où l'on trouve lans celle un concours extiaorduiaire de

Peuple..

§. I I L.

Continuation di la route , depuis Ching-kyang jufquà
Tay-ngan-cheu.

E s Miflîonnaires rraverferent la rivière , fur des Barques fort petite?

,

mais extrêmement belles , qu'on avoit pris foin de leur préparer. Le

Kyang, quoiqu'il ait ici plus d'une lieue de largeur, palVe pour étroit encom-

idc charmante parailon de ce qu'il eft au delfous de la Ville &: au delTus. A fept cens pas de

Kuiiig!^'^"*^
^ la rive, ils palferent par une Ifle qu'on prendroii pour un lieu enchante i ce

qui lui a fait donner le nom de Kinfchan ou Montagne d'or. Dans une crer.

due dont la circonférence eft de iîx cens pas, elle eft couverte de belles pier-

res. Le centre eft occupé par une Tour de plulicurs étages, environnée Ac

Temples & de plufieurs Couvens de Bonzes.
.w,ii..

Après avoir gagné l'autre rive, les Miffionnaires entrèrent dans un canal,

où ils furent obligés de traverfer une forte d'Eclufe qui porte le nom de Ch.:.

' Fciufe «lange- Le canal fc trouve relFerré , dans ce lieu , entre deux Digues bordées de pier-

rcuii.. re de taille , qui s'approchent l'une de l'autre vers le milieu , pour donner ap-

paremment la profondeur nécelfaire au canal. La rapidité de l'eau y eft ex-

trême ; ik fi ceux qui fe trouvent prêts fur la rive , pour tirer les Barques ,
les

abandonnoient au courant , rien ne pourroit les garantir de fe brifer en mil-

le pièces. Les Chinois, à qui l'Auteur eut cccafion de parler, n'avoient pa9

la moindre notion des Eclufes de l'Europe. Les Millionnaires rraverferent un

des fauxbourgs de Qua-cheu , mais l'obfcurité de la nuit leur déroba la vue

Yatig-chcu-fu, de la Ville. Le matin du jour fuivant ils arrivèrent de bonne heure à Yang-
\.i;c tort pta-

j.j^g^j_fy villede grand Commerce & fort peuplée. On aftlira l'Auteur qu'elle

a deux lieues de tour, & qu'en y comprenant les fauxbourgs elle contient

deux millions d't iabitans (44J..

(44). Le Perc le Comte Rons rcpiéfcntc la méthode des Miflîonnaires en voyageant
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Le 1 1 on traverfa par terre un Pays plat, prefqu'enticremcnt caché fous l'eau,

au long d'une grande chaulléc, large d'environ trente pieds, & haute de dix ou

douze , bordée , en quelques endroits , de pièces de marbre quarrée . Le canal

étant fur la droite, ondécouvroit au de-ià un grand Lac paralelle , qui avoir

plus d'une lieue de largeur. Sur la droite , on voyoit au-delfus de l'eau plu-

ileurs éminences (cmées de riz, 6c quantité de Hameaux, dont les édiiices

font compofés de rofeaux couverts d'argile. La multitude de Barques , qui al-

loient dans les champs à la voile ou à la rame , comme fur une valte mer , of-

huicnt un(pe(^acle fort aniufant. La route des Millionnaires du jour fut de

fcpt lieues , jufqu'à Kau-ycu cheu^ grande Ville, fuivant les informations

qu'ils re<jurent \ car ils ne liuvirent les murs que l'efpace d'environ douze cens

pas. La hauteur leur parut de trente pieds. £n traveriant un fauxbourg, ils

virent une Tour de Icpt étages; & dans la Ville mcme ils découvrirent un
autre édifice quarré , de fix ou fept étages , qui s'élevant comme une pyramide

fe terminoitpar un petit plat fond quarré, d'une fabrique différente de celle

des Tours. Les faux-bourgs font fpacieux de fort bien bâtis.

Le 1 1 au matin , ils fireyt fix lieues , fur une chaulfce , qui règne au long du
canal &c du lac. Ce lac s'étend à perte de vue , comme une grande mer , où
l'on découvre une infinité de Barques d la voile. Entre le canal Ôc le lac ell

une autre chauffée , bordée fort proprement , dans plulieurs endroits , de pier-

res quarrées. Elle étoit couverte d'oilcaux de rivières. De temsen tems on
voyoit auffi des nuées de pet''-s oifeaux, qui deroboient dans quelques en-

droits la vue du Ciel. Les corbeaux qu'on rencontre depuis Ning-po jufqu'ici

ont une efpece de collier blanc. Dans le cours de l'après midi , on fit encore

fix lieues au long du canal , qui continue entre deux grandes chauffées , fans

ceffer d'avoir le canal fur la gauche , & l'on arriva le foir à Pay-fùng-hyen,

Le pais , fur la droite , ell plat &C fort bien cultivé près de cette Ville ; mais la

moitié en ell cachée fous l'eau.

Le 14 on fit huit lieues jufqu'à Whag-ngan-fu , Ville confuierable , qui

paroît plus peuplée & d'un plus grand commerce que Yang-chcu. C'cll la ré-

iîdence du Grand Maître des eaux , des canaux, & des rivières. Il vivoic

alors dans une hôtellerie publique (45) , où logent ceux qui font appelles à la

jar eau. Lorfqu'on avolt lev^ Tancre , les beau difcours fur l'obligation dont ils étoicnt

lompettcs & les haut-bois fonnoieiu une charges de défendic tout ce qui appartcnoit à

marcne. Enfuitcon prcnoic congé en mettant l'Empereur , & de veiller à la sûreté des Man-
ie feu à trois barils de poudre , qiii étant placés darins , comme les Mandarins veillent à celle

Jjns une efpece de coffre , font plus de bruit de l'Empire. 11 leur repréfcncoit les acciJens

3u'im j-rand nombre de nionftjuets. Ces trois auxquels on étoit expolc, tels que le feu , les

ôcliarcjcs fe fai 'oient l'une .nprcs l'autre, & voleurs & les orages. Les hommes du rivage

dans les intervalles on faifoit entendre quel- répondaient à chaque article par une acdama-
que-tems la mufiquc. Lorfqu'onarrivoit dans tion , & fe retiroient enfuite à 'eur corps-de-

une Ville ou qu'on tencontroit quelque Bar- garde , en laid'aiu derrière eux une fentinelie ,

que de Mandarins , on recomincn(;oit cette qui battoir continuellement de di'ux bâtons

cérémonie. Elle fe renouvelioir aulfi lorfque l'un contre 1 aune ,
pour avertir qu'elle ne

la nuit ou le vent contraire oblii;coit de jctrer dormoit pas , & qui étoit relevée d'heure en

l'ancre. Tendant la nuit, une garde vcilloit Iieuic. Le Comte ajoute qu'il n'avoir jamais

toujours à la sûreté du convoi. Vers huit heu- connu une manière de voyager (i commode,
res, dix ou douze HaWtaiis de l.i Ville voilinc (45) Ces hôtelleries fe nomment Kong'
parollfoient en haie fur le rivage. Alors le Pi- qft.ws.

lote paroiflau: fur le peut , leur faifoit un
'

lii ij
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I.;; Comte. Cour par l'Empereur , ou dépêchés de la Cour dans les Provinces. AulTi

I ',^7. les Millionnaires furent-ils obligés de paifer la nuit dans une mifeiable au-

Ma " aifc au- bcrgc , compofce de rofeaux & de nattes , & fi délabrée , qu'il tomboit de la

neige dans le lieu où ils éioient couchés. Trois Mandarins , qui s'y trouvè-

rent logés avec eux , prirent beaucoup de plaifir à voir quelques-uns de leurs

livres , & les hgures qu'ils y apperçurent en papier.

Le marbre ell commun dans tous ces quartiers i mais les Chinois ne paroif-

fent point y attacher beaucoup de prix. Ils ne l'employent qu'A border leurs

canaux , (!\: à d'autres ouvrages publics. Ici , comme à Ching-kying, les Mil-

fionnaires virent des rouleaux de marbre, qui rclfcmblent à des moitits de

colomnes > & qu'on fait paifer fur les terres cultivées , pour en rendre la lui-

face unie.

Le 1 5 après midi , ils avancèrent trois lieues plus loin , jufqu'à Ch.in-kyan«-

pu. Dans cette route ils palfcrent par une autre Ville , qui n'elt pas c4oi-

gnée des Fauxbourgs de U liay-ngan. La relation des AmbaiTadeurs Hollan-

dois reprefente ces deux Villes comme une continuation des mêmes fuix-

bourgs , ôc leur donne aintî trois lieues d'Allemajyie de longueur. A la vé-

rité les Millionnaires en palTerent un d'une lieue & demie de long, qui s'é-

Ouaiités du tend en ligne parallèle aux murs de la Ville. Le Pais eft plac, bien cultivé,
^•''''" & dans quelques endroits à moitié caché fous l'eau. Chin-kyangpu eltluuce

fur la rive Sud du Whang-ho (46) , ou de la rivière jaune , & fur le bord du

canal. On y voit en abondance des oies , des canards fauvages , des fii-

fans , &c.

Us quittèrent cenc Ville le 17 j & la rivière étant bouché« par de gramJes.

pièces de glace , ils employèrent prefque tout le jour à la traverfer. hlle nx
.. . point , dans ce lieu , plus de quatre cens cinquante bralfes de largeur , quoi-

qu'elle n'y foit qu'à vingt-cinq lieues de (on embouchure. Le can.J eft allez

Rnicre jaune, droit. Les bords ibnt compofés d'une terre jaune , qui fe mclanr avec l'eau ,.

la rendent jaune , & lui font prendre un nom qui exprime cette qualité. Mais

dans la faifon où l'on étoit , à peine y diftinguoit-on quelque apparence de

cette couleur , parce que le courant n'avoit point alTez de force pour entraî-

ner beaucoup de terre. Si la rivière n'étoit pas retenue par des digues , qu'on

travaille fans celTe à reparer, elle feroit capable de caufer d'étranges rava-

ges. Les Millionnaires s'arrêtèrent cette nuit dans un Village. Le chemin ell

le plus beau & le plus uni qu'on puiffe s'imaginer. Le Pais eft plat & ouvert

comme la Beauce^ mais plus agréable, mieux cultivé, & rempli de Hameaux

qui ne font pas à plus de cinquante , décent , ou de deux cens pas (47J l'un

r.randes chauf- de l'autre. Une lieue au-delà du Wang-ho , les Millionnaires trouvèrent une
"*

grande chauflce , avec uneefpece de pont de bois, qui eft foutenu dans un

endroit par des piles de pierre , hautes de huit ou dix pieds. Sa longueur ell

de trois cens pas , & fon pavé de pierres quarrées. Ilstraverferent enfuire un

canal , qui s'étend en droite ligne parallèle à la rivière jaune , où il le dé-

charge, llsobfervercnt, dans la plaine , trois autres chaulfées qui conduifcnt X

Ai on.iance des différentes Villes. Jufqu'alors , ils n'avoienr encore apper^u aucun troupeau

de moutons dans leur route. Mais ils avoientvîi quantité de chèvres blanches

(4e) Ccft plutôt à la par lie ; car dans la à l'Ell de la Rivière.

Catcc des Jéfuiccs cette VilIc eft à la dioitc ou (47) '^ous les pas font ici gtiomctriques.

Kivïcrebr'ucV.ée

par Jti ii-acc;

.

Beauté du Pays.

£cï.

bift'.j i.\
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Se de porcs noirs , des vaches , des buffles , & fur tout beaucoup de mulets

,

d'ânes ôc de mauvais chevaux, dont on fe fert ordinairement pour les voya-

ges. Le peuple eft en f» c;rand nombre , c^ue malgré la fertilité des terres , on

y trouve à peine de quoi fournir à la lubliftance des hommes 8c des bctcs*

LorUpon a padé Whay-nyan , les hôtelleries qui fervent à loger les Manda-
rins ne font que de terre ou de rofeaux, avec des toits de chaume. Après

le ff'ting hot on remarque fcnfiblement au cours des Rivières que le terrain

s'clcve jiifqua Peking.

Le 1 8 on fit onze lieues jufqu'à Su-tfyen hyen , dans un païs plat , bien cul-

tive , & coupé par un grand nombre de chaulTces , dont la pUn^ai t ont dix ou
douze pieds de hauteur , & vingt outrante de largeur au lomai;;r. Les Talus

l'augmentent de douze ou quinze pieds. Pendant ce jour, les Millionnaires

voyagèrent fur une petite rivière , qui n'en eft pas moins profonde & moins
rapide. Quoiqu'elle n'ait que fept ou huit pas de largeur , elle porte d'alfez

grandes Barques. Us la jugèrent parallèle à la rivière jaune , dont elle ne leur

parut éloignée que de trois ou quatre cens pas -, iJc vraifemblablement c'eft la

incme qu'ils avoient pris le foir du jour précèdent pour un canal artificiel.

Le terroir aux environs eft continuellement marécageux , Se ne laille pas de
porter un grand nombre d'arbres (4S) , qui rellemblenr au bouleau.

Su-tfyen-liyen eft firuée fur la droite du Wang ho , ou de la rivière jaune

{49) , fur une cminence. Elle a deux fauxbourgs, qui font tous deux préfé-

rables à la Ville. Près des murs , qui tombent en ruine , on voit une forte de
Palais , nouvellement bâti à l'honneur de l'Empereur Kang-hi , qui paffa par

cette Ville en allant à Sucheu. La principale partie de cet édifice eft une forte

de fa'.lon , de figure oblongue , ouvert de tous côtés , avec un double toit

couvert de tuiles jaunes.

La chaulfée ne va point au-delà de Su-kyen , d'où les Millionnaires parti-

rent le 19. XJut demie lieue plus loin , ils rencontrèrent fucceflivement fepc

ponts plats , chacun d'environ cent pieds de longueur , foutenus par des pier-

res , ou par de petits murs de brique , avec de grandes baluftrades de chaque

coté , & des arcs triomphaux de bois aux deux bouts. Ces ponts font placés fur

la même ligne , & traverfent plufisurs canaux , qui forment une efpece de

labirinte. Plus loin, il s'en préfente neut autres, plus grands encore, mais

bâtis avec moins de propreté. La terre eft noirâtre , dure , fterile , & les mai-

fons ne font que d'argile &: de chaume.

Le II on ne fit que lix lieues , jufqu'au grand Village de Hong-wa-pu.

Il palfe pour appartenir à la Province de Sclian-tong , quoique d'autres alfu-

rcnt qu'elle commence deux ou trois lieues plus loin. Les Millionnaires paflt-

rent trois ponts , chacun de deux ou trois arches, fur des torrcns , &C rer-

contrerent , dans les plaines , des efpeces de guérites à certaines diftances. Ce
fut ici qu'ils apperçurent pour la première fois un troupeau de moutons dans

les prairies. Le jour fuivant ils commencèrent à voir en pleine campagne plu-

fjcurs vergers plantés d'arbres à fruit. La route, depuis Yan-cheu jufqu'ici

,

eft fi bonne 6c u commode , qu'en plein hiver , comme on étoit alors , on n'y

trouve pas le moindre embarras de pierre ou de boue. Elle eft contineulle-

{48) Du Halde , Vol I. picfcntc fur la riroirc i mais It-s Cartes le pla-

(49) Suivant le Journal , le Wîng-ho fe centàTOueft ou fur laginchc.

I i l lij
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ment unie , comme une allée de jardin. L'après-midi , on fie cinq ou fix lieues

de plus , au travers des plaines fcmces de riz & de bled. Il Ce prclenta le même
jour , fur la droite > ou à l'Hll , une petite montagne , qui s'étend en droue

liL;ne du Nord au Sud. Les Millionnaires pallêrcnt la nuit à Li-iyu-fihwano,

Ri.icampoiir Jiifqii'à cctte Ville, ils avoicnt remarqué dans la campagne un grand nombre
ai>p.aii;riaicrrc.

j^. ^^^ roulcaux dc pierre qu'on a dé;a décrits *, les uns canelés , d'autres unis

,

pour applanir la terre , ou les lieux qui fervent à battre le bled. Li-kya-

Ichwani; cil (îtué au-delà d'une rivière large 6c profonde.

Le zi , ayant palfé la rivière , ils firent quatre lieues jufqu'à la Vil-

le dl-tiieu , qui ne paroît pas avoir plus d'une demie lieue de tour. Les

murs (ont de brique, &c fort bien entretenus. Ils y obferverent plukeurs an-

gles faillans , & une forte de balhons , dont les uns étoient polygones , &
d'antres en forme de fer à cheval. Le Gouverneur vint au-devant d'eux ,

& ht partir en mcme-tcms un Mellàger pour répandre fur leur route la

nouvelle de leur approche -, lervice important pour eux , car autrement ils

nauroient pas trouvé fans peine un allez grand nombre de Porteurs dans les

Villes de Schan-tong , dont la plupart (ont tort petites. Ils palferent , dans un

des fauxbourgs , fur un pont de marbre à cinq petites arches , avec des balu-

llrades ornées de figures de lions d'un ouvrage tort grolîier. Aux environs des

f.mxbourgs ils virent un grand nombre de tombes , compofées de terre en for-

me de pyramides , avec des infcriptions gravées fur des tables de marbre. Ils

r>!ysmoinïnu- lor^erent à quatre lieues d'I-cheu , dans une Ville tort miferable. Le pais cft il

*''^"'

fibloneux , qu'on eft fort incommodé de la pouiliere en chemin. U elt auilî

m )ins ouvert après I-cheu. On commence à trouver des haies vives, d'une

forte d'épine forte & raboteufe. De demie lieue endémie lieue on rencontre

des guérites , où l'on donne des fignaux pendant la nuit avec des feux qu'on

allume au lommet , &: pendant le jour avec une p cce d'étofte qu'on arbore en

forme d'enfeigne. Ces guérites ne font compolées que de terre. Elles font

quariées , élevées fur un talus , & de la hauteur de douze pieds.

Le 13 la journée fut de neuf ou dix lieues. Le chemin, avant midi,

offroit par intervalles des hauts & des bas -, l<c dans plufieuts endroits le c.mton

paroilFoic fterile. Mais le foir , on arriva dans une plaine fertile, en:re deux

Montagnes fort chaînes de montagnes. Celles qui regardent l'Ouell font hautes, efcarpées&:
hjuccs. raboteufes , couvertes de neige, effrayantes par la multitude de leurs rochers-

Les maifons des les Villages font bâties de pierre , mais dans un goût fore

Vers à foie fau- grolIier. L'occupation des Habitans eft de filer & de travailler de la (oie. Ce
fut dans ces lieux que les Millionnaires virent le ver à foie fauvage , qui mul-

tiplie indifteremment fur toutes fortes de feuilles , &qui produit une foie ver-

dâtre , dont fc fait l'étofie nommée Kycn-clieu. Elle fe lave , & l'ufage en

eft commun dans toutes les parties de l'Empire. Quoiqu'elle ne foir point agréa-

ble à la vue , les perfonnes de qualité s'en fervent dans l'intérieur de leurs

maifons.

Le Z4 , on marcha tout le jour entre des montagnes fteriies ; mais les vallées

•int bien cultivées &: remplies de Villes & de Villages. Les Millionnaires di-

rent à MoK_^ .-hytm , petite Ville , dont les murs n'ont que douze pieds

jti;, hauteur , & font en fort mauvais état.

jLç z j , ils ficeuc environ huit lieues, & craverferent les fauxbourgs de la

,*a^i-'s.
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petite Ville de Sin-tay-hyen. Le Païs eft plat , bien cultivé , rempli d'Habi- TTcomTT
tans ,& couvert d'arbres à fruit. Cette route, comme celle du jour prece- i6Uj.

dent , eft coupée par des montagnes Hc des vallées , bonne tk féche d'ailleurs , Siii-t.y-hytft.

mais poudreuie. Dans quelques endroits , les mont: gncs (c teiminent à la dis-

tance d'une lieue par de profondes vallées , après Iclquclles on trouve de va-

ftes plaines Le i6' , après avoir marché l c(pacc de trois lieues entre îles mon-

tagnes ailreufes &: dei'ertes . on arriva dans une plaine bien cultivée ôc rem-

plie d'arbres à fruit , quisécend jurqu'iTay-ngan-cheu , Ville fituée r.u pied

(l'une liideufc montagne qui la met à couvert des vents du Nord. Cette fuua-

tion eft fort agréable. Les murs de la Ville ont plus de vingt-cinq pieds de

haut j mais les édifices font fort méprifables. On s'arrêta pour dîner à Yan-lcu-

t^cn. Un mille au delà de cette petite Viile, on palfa une rivière qui étoit "s^" '•''«^"

piclqu'à fcc. Là , les montagnes s'ouvrent , iJc donnent palïage dans une gran-

de plaine , également fertile &i peuplée ; mais elles fe rapprochent enfuite aux

environs de Tayngun.
§. IV.

Route depuis Tay-ngan-cheu jufquà Pckin^.

V'i!!o il'j Tay*

Pny; f'rr mor."'

t.i;;n.;.\ . r.'.ifs

rmij ii lu Vii.i.;i^-

LL" i8 , on partit de Tay-ngan-cheu , pour faire neuf ou dix lienes entre

d horribles montagnes , où l'on découvre peu de terres cultivées, quoi-

qu'on y trouve un allez grand nombre de 13ourgs
, qui ne (ont pas mal

peuplés. \}ï\ licrs des Habitans eft incommodé , à la gorge , de cctre for-

te d'eniiurc , qui porte le nom de Goitre, dans d'autres i'ais , & qu'on attri-

bue à l'ufage des eaux de puirs. Les hôtelleries lont fort mauvailes. On n'y

trouve , pour lit , que des formes de brique , de la longueur d'un homme. Les

alimens n'y font pas meilleurs, à la rélerve àcs faifans, qui s'y donnent à

plus vil prix que toute autre forte de volaille. Les Millionnaires en achetèrent

,

plufieurs fois , quatre pour dix lois. Ce n'eft pas la hauteur qu'on admire dans

les montagnes \ mais elles n'offrent pas un feul arbre, quoique plufieurs foient

couvertes de terre, &: qu'anciennement elles ayent été cultivées. On dillin-

gue encore les reftes des terrafTes, depuis le pied jufqu'au fommet. Depuis

Ning-po jufqu'ici, l'Auteur ne découvrit pas la moindre trace des ravages

que la guerre a caufés dans ce grand Empire \ ^ fi l'on excepte ces montagnes

,

il ne vit pas un pouce de terre fans culture.

Le Z9 on avança l'efpace de neuf lieues entre des montagnes aufîî afTreufes

que les précédentes. On en traversa une , qui a la forme d'un cnnc, au lom-

mct de laquelle eft un petit Temple où l'on monte par un efcalier roide &
étroit , qui n'a pas moins de cent dégrés. Enfuite on entre bien-tôt dans une
vaiîe plaine , à laquelle il ne manque rien pour la culture. Deux lieues en v;i:c.'c ciiang-

det a de leur logement, les Millionnaires palferent près des murs d'une petite
">"«'';*="•

ville nommée Chang-tfyng-hyen. Ils traverferenr, devant la porte, un ruilfeau

qui éroit alors à fec , fur un pont de neuf arches, composées de pierres qnar-

rcc« fort hautes & fort larges. Aurtî l'ouvevrure des arches eft -elle fort

étroite. Ce pont commence par une grande arche , & fe termine par un long
ni^bît.'

^°"' ""^

talus, qui porte fur fept petites arches , Ceparées du refte par un pilier de

pierre fort cpais. Les principales pierres , qui fupportent celles qui fervent de

il
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baluftracîe, font grcllîercment gravées de quelques figures d'animaux. Tout
l'ouvrage cft d'une (bitc de marbre noir , brut & raboteux. Le pavé clt lio

grandes pierres quarrées de la mcme matière. Les Miflîonn^ires en trouve-

rent beaucoup dans les deux Provinces qu'ils traverfercnt , fur tout dans celle

de Schantong ; & vraifemblablemcnt les montagnes qui leur avoient paru

ians arbres, n'étoient compotées que de marbre. Us fe le pcrfuaderenc d'au-

tant plus, que dans les lieux où les eaux de pluie avoient entraîné la terre,

ils virent paroîtrc des pierres noirâtres, qui avoient beaucoup de relTeuiblaïKe

avec le marbre.

Le 3 ils rirent dix lieues dans une contrée fort unie , bien cultivée , &: rem-

plie de grands Hameaux , ou de Villages , qui peuvent paflcr pour autant de

petites Villes. Dans chaque Village ils virent plufieurs Temples, qui lent les

iculs édifices de pierre qu'on y apperçoive. Tout le refte ert de terre <Sc ilc

chaume. Les toits & les parties faillantes font ornés de figures doi(e.uix, de

dr.igons Se de feuillages , & couverts de thuiles vernies en rouge ou en bleu.

Dans les plaines , on rencontre , par intei valles , des tombes de terre en for-

me de pyramides , qui reçoivent ordinairement lombre de quelque petit bois

de cyprès à feuilles plates', ce qui forme une perfpedivc fort agréable. Avant

midi les Mifiîonnaires palferent par Yu-ching hyen, Ville de forme quarrée,

dont les murs font compofés de terre détrempée , & mêlée de paille ; ou,

dans plufieurs endroits , de briques cuites au foleil , Se de terre glaile nul

préparée. Les hôtelleries étoient les plus miferables qu'ils culfent rentontrccs

fur la route. Outre un grand nombre de Bourgs que le grand chemin traverle,

ils trouvèrent fouvent des auberges au long de la route. Ce ne font que des

cabanes de rofeaux , ou des huttes de terre , qui fervent de logement au peu-

ple. La plupart des tours du Païs font garnies de cloches de fer , fondues

avec très-peu d'habileté.

Le j I , la journée fut de dou/c lieues. L'cfpace d'environ deux lieues au-de-

là du Bourg où ils avoient parte la nuit, ils apperçurent fur la gauche Pin-

ywen hyen , Ville dont la circonférence leur parut d'environ deux lieues. En

traverfant un de fcs fauxbourgs , ils virent un nombre infini de peuple, &c

plufieurs chantiers remplis de bois, dont ils jugèrent qu'il fe faifoit un com-

merce confiderable dans ce lieu. Huit lieues plus loin , ils trouvèrent Ta-ckcu,

grande Ville, fituée fur le grand canal de la cour, & ceinte d'un beau mur

de briques. Un de fcs fauxbourgs , par .lequel ils palferent , leur parut valoir

«ne Ville par fon étendue & par le nombre de fcs Habitans.

Depuis Ta-cheu , la route qui avoir été jufqu'alors un peuenfoncé , devient

aufli unie que la plaine ; & fi l'on excepte l'incommodité de la poufiiere , elle

cfl: une des plus belles qu'on puifie s'imaginer, La plaine n'cft pas moins uintf

qu'un jardin. Elle eft remplie de Villages environnés d'arbres à fruit , în: di-

verfifiée par de petits boisde cyprès qui font plantés autour des tombes. Le

fond du terroir ell une forte d'argile. On y çmploye des bœufs pour tuer les

voitures , & celui qui fert de limonier porte une petite fcUe. La plupart des

niaifons & des hôtelleries font de terre , & fort balfes. Le tojt , qui e!l com-

pofé de rofeaux , s'arrondit tellement par dégrés, (]u'on le croiroit plat. Lu-

fage des Habitans eft de brûler du charbon de terre , parce que le Pais ne pro-

(duir point de bois. Mais les rofeaux ^ Iç chaume y font çn abondance. Dans
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le canal royal , qui coule au Nord de cette Ville , & qui ctoit alors glacé , leComte."
les Millionnaires virent une rangée de Barques d'une demie lieue de long. irtSS.

Depuis Hang-wha-pu , ils avoientfoavent rencontré une forte de tours quat- Tours finsuiiire»

xces , ou de petites plateformes de brique à deux étages , de la hauteur d'en- ^^"'*"'^S"*

viron quarante pieds > & longues de cinquante ou loixante , fur dix-huit ou
vingt de largeui , avec fept créneaux d'un côté , & trois de l'autre. Ces édi-

fices fe trouvent dans la plupart des Villages , & fervent aux Flabitans , dans

les tems difficiles , pour y mettre leurs c^éts à couvert. La plupart des Villa-

ges (ont renfermés d'un mur de terre , qui ont deux portes , comme ceux des

Villes , c'eft-à dire , une aux deux extrémités de la rue , avec de petits Tem-
ples au-dclfus. Les maifons font de terre mêlée de paille , & les toits prefque

phirs. Quelques-unes ont n-.cme une plateforme. En général , toute la route

depuis Ning-po , n'offre aucun bâtiment remarquable , excepté les étlitices

puDlics, tels que les chauffées , les digues» les ponts, les murs des Villes,

& les arcs de triomphe.

Le premier de Février, à quatre lieues de rhôtclleric , 011 les Mifîion- tesMîffionnaî-

naires avoient paffé la nuit , ils entrèrent dans la Province de Pe-che-li,en [rpwvTùe^dc*
traverfant un des fauxbourgsde King cheu. Les murs de cette Ville leur paru- fc-chc-ii.

rent de terre. Ils en virent trois côtés , qui forment des angles droits ; d'où

l'Auteur conclut que la Ville eft quarrée , comme la plupart des autres

Villes de la Chine. Dans l'intérieur des murs il obfcrva une tour exagone

,

d'onze ou douze étages , l'un moins grand que l'autre , avec des fenêtres de
chaque côté. Ou voit dans les Fauxbourgs du Nord Si. du Sud plufieurs de ces

tours 3c de ces petites plateformes.

Les Midîonnaires paiFerent la nuit à cinq lieues de King cheu y dans une Fu-ching hyeu<;

autre Ville nommée Fu-ching hycu , après avoir été fort incommodés de la

poudiere dans leur route. Ils y apprirent la mort de l'Impératrice , mère de MoTt'i';i'i'"[H^

1 hnipereur Kanghi , qui etoit arrivée le 17 du mois ptccedenr. Pour le con- chine,

former aux ufages de l'Empire , ils ôterent aulîi-tôc les touffes de foie rouge
Qgyjj ciunoîj,

qu'ils portoient à leurs bonnets. C'eft une marque de deiiil , qui s'obferve dans
tùute l'étendue de l'Empire , pendant l'efpace au moins de vingt-fept jours ,

à compter depuis le moment où l'on reçoit les premières informations du
malheur public. Les Mandarins en publient l'ordre , Se ceux qui négligent

d'obéir s'expofent à de rigoureufes punitions.

Le fécond jour de Février étant le commencement de l'année Chinoife, Çommcncfmfm:

on employé les premiers )ours de ce mois adiverles fortes de rejouillances , rcjouinamcs à

qui reflemblent a celles du carnaval en Europe. On fe rend des vifuesmu- «ettcoctailon.

tuellcs •, on fait des vœux pour la profperité l'un de l'autre ; on fait éclater de
la jove par des illuminations publiques & des feux d'arcitîce. Les^:il^lonnai-

rcs s'irretcrent ce jour-là pour dîner, dans un grand Village, àffept lieues

de Fu :hing-hyeu. En le quittant, ils pafTerent fur un beau pont de marbre , f^u^^'^c!

*^*^''*

d'environ vingt pieds de longueur. Les baluftrades étoienr compofées de belles

pièces di; marbre, larges de vingt pouces, & longues de cinq (50) , ornées
de figures en bas relief, avec des piedeflaux , de deux à deux , qui fervoienc

de (apporta des lions beaucoup mieux travaillés que l'Auteur n'en avoir en-

(yo) S':l n'y a point ici d'erreur, on a peine à concevoir comment elles font plus large»

giic lons;ues.

'
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core via à la Chine. Le marbre eft en abondance dans cette Province. Elle cft

d'ailleurs fort unie , bien cultivée , & remplie de Villes& de Villages , à qui

leurs tours Se leurs plateformes donnent de loin l'apparence d'autant de fone-

relTes. Toutes les maifons ne font que de terre i leurs toits font plats ^ cou-

verts de paille ou de chanvre. Quelques-unes font Hanquces de petits pavilloiK

rvuîers de la quarrcs. Dans la route, on rencontra un grand nombre de Courrievs , dur-

gés , fur le dos , d'une petite boete , enveloppée dans une pièce d'étolfc )aiinc
,

3ui portoieut apparemment la nouvelle du trépas de l'Impératrice dans ks

iverfes parties de l'Empire. Les Millionnaires firent quatre ou cinq licucs

l'après midi ; & paflant par Hycn-hyeu , Ville d'environ une lieue de circon-

férence , dont les murs Se les maifons font bâties d'une forte de tuiles quar-

rées au lieu de briques, ils allèrent palier la nuit A Kye-kya-ling.

viiv ik- Ho- Le 3 , après avoir fait environ deux lieues , ils palferent par Ho-kyen-fu,
ly.i-tu. Ville de forme quarrée , & d'environ deux lieues de circonférence. Les murs

ik les parapets y font de brique , & fort bien entretenus. Ils font flanqués de

petites tours is: de petits ballions quatrés , qui n'ont pas plus de (ept ou liait

ji.vkycn hyeii. bralTes de front. Neuf lieues plus loin , les Millionnaires arrivèrent à ] in-kycii-

hyen , autre grande Ville. Le pais leur parut fcmblable à celui qu'ils avoicnt

traverfé les jours précedens. Il s'y trouve quelques lîourgs & quelques Villages

d'une grande longueur, avec des portes aux deux extrémités, comme celles

qu'on a déjà fait remarquer. On rencontre , dans plufieurs endroits , des ta-

bles de marbre , avec des infcriptions placées pei'pendiculairement fur le dos

d'une grolTe tortue en marbre. Depuis Ning-po , les Miflîonnaires n'avoient

apper^u ni forets ni bois.

La forme de Jin-kyen-hycn eft un quarrc oblong, ^' fa circonférence pa-

roit d'environ mille quatre cens pas. On y voit deux arcs de triomphe. Ses

murs Se fes parapets , qui fonr de briques , ont plus de trente pieds de hau-

teur, avec des tours à certaines diftances. Ses maifons , comme celles de la

1 grand plîipart àcs Villages du Pais , font aufli de brique , & fort bien couvertes. Le

4 , a cinq lieues de cette Ville , les Millionnaires travcrferenr un grand Bourg

,

où le Commerce eft HorilTant , & dont le centre eft orné d'un bel arc de

triomphe. En fortant de cette place , on trouve une chauftee i Se une lieue plus

loin , des marais qu'on traverfé fur une autre chaullce , l'efpace d'environ cinq

cens pas. Après l'avoir palfée , les Millionnaires tombèrent dans un grand Vil-

lage , où ils virent trois ponts de bois fur autant de canaux.

Deux lieues plus loin , ils traverferent la Ville de Hyong-hytn, dont le faux-

bourg Sudeft fc trouve coupé par un canal. La rue qu'ils fuivirent étoit ornée de

quatre arcs de triomphe , dont les colomnes pottoient fur des bafes de mar-

bre blanc , hautes de trois pieds, compofées de quatre pièces qui étoient cein-

tes de plufieurs cercles de fer , & affermies avec des pointes du même métal.

fr'Sm^in" Ordinairement ces colomnes , ou ces piliers , qui font de bois , font fixées

entre les quatre pièces de marbre. Ces piédeftaux ont au lieu d'Ogives ,
une

forte de chapiteau de longues feuilles , qui reftemblent au glaieul. De Hyong-

hien, les Millionnaires firent quatre lieues jufqu'à Pc-kcu-hoy grande Bour-

gade, qui a des portes aux deux extrémités de la rue , & un Temple fur cha-

que porte. Le Pais eft aulîî peuple que les précedens , & devient plus agréa-

ble. Prefque toutes les maifons font couvertes de tuiles fort épaifles > qui foni

placées en demi canal.

P'.'crvtiom de
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Le 5 t à deux lieues de ce Bourg, les Mifllîonnaires paHerent plufleurs ci-

(\i\xx. Ils craverferent une lieue plus loin la Ville de Finchin-hyen , dont la

forme eil quarrée. Se le circuit de douze ou treize mi 'le pas. Ses murs ont

vingt-cinq pieds de hauteur. Après midi , on traverfa Tjocheu par la princi-

pale rue , qui e(l fort large & fort droite. Cette Ville a trois milles de tour, tk.

parait mieux peuplée que toutes les précédentes, ^cs fauxbourgs au Nord &c

au Sud font très longs , les rues droites & belles, les maifons balles& d'un ou
deux étages , à la manière ordinaire de la Chine. La vite ed admirable entra-

verfant le fauxbourg du Nord. On a fur la droite une (pacicufe plaine , fans

la moindre éminence qui la rende inégale. A l'Ouell, c'eft une chaîne de Mon-
tagnes , qui environne vraifemblablement la Province dcPe-che-Ii jufqua la

mer. Delà on ne celfe point de fuivre le rivage jufqu a Peking.

On rencontre bien-tût un Pont de neuf arches, fuppotté par quatre grandes

pierres quarrces , qui s'avancent allez pour fervir de dégrés. Les pierres dont il

cil pavé font de la même forme. Ses appuis,qui ont deux pieds ik demi de hau-
teur , font de grands panneaux de marbre blanc > Poli , mats groilîer , porcanc

fur des piliers de la mcme matière, au nombre de foixante-deux de chaque cô-

té , Se hauts de quatre pieds. Les panneaux , fur-tout du milieu , ont nlm de fix

pieds de long , mais ils diminuent par dégrés julqu'à l'extrémité du Pont. Tout
l'ouvrage ell ferme Se folide. Les deux Talus par où l'on monte font fort doux.

L'un joint une chaulîée de terre , longue d'environ cinq cens pas , au bouc
de laquelle on trouve un autre Pont femblable au premier , avec trente-qua-

tre piliers de chaque côté. A l'entrée de ce fécond Pont , on voit fur la droite

un gros bloc de marbre , placé dans un grand efpace quarré qui eft environ-

né de briques. Il eft foutenu par une baie de marbre, haute de deux pieds &
demi , fur quatre pas de largeur. Il fe trouve quantité de ces monumens fur la

route, àlatcte des Ponts. Ils font élevés à l'honneur de quelque perfonne il-

ludre , ou de plusieurs perfonnes , qui ont fervi le Public aux dépens de leur

bien ou par quelque adion d'éclat.

Pendant les trois jours précédens, nos Voyageurs avoient trouvé le terrain

plus dur Se plus gris que dans les aurres cantons. Le nombre des pallans fur cet-

te route leur parut inHni. Ils palferent la nuit à deux lieues de Tfo-cheu , dans

un grand Bourg nommé Leou-li-ho^ qui a deux portes aux deux extrémités de
fa rue , & qui eft accompagné d'une efpcce de fauxbourg. La route du jour fuc

de douze lieues.

Le G , après avoir paflTé le fauxbourg de Leou-li-ho , ils trouvèrent un très-

beau Pont , d'environ cent pas géométriques de longueur , & large de vingt

j)ieds , avec deux grands arcs de triomphe aux deux bouts. Les baluftracles

font grandes, & compofées de pierres, les unes blanches, d'autres grifes,

fnpportées par quelquesjpilliers de la même matière , qui relTemble beaucoup

«u marbre. Ces pierres (ont taillées fort proprement, & variées par quanti-

té de figures. Au long des baluftrades règne un petit banc de pierre , haut de
neuf ou dix pouces. Le pavé du Pont eft de belles pierres , larges& plates. On
trouve enfuite une longue chaulTée , de plus de quarante pieds de large , Se

longue de fix ou fepc cens pas, qui eft pavée dans le même goût, & coupée

par deux petits Ponts de la même archireélure.

A quatre lieues de Leou-li-ho^ les Millionnaires arrivèrent à Leang-hyang-

Kkk ij
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Ayt«, Ville afTcz grande , nuis dont les murs étoicni en fort mauv.ii$ air.

Une lieue plus loin , ils trouvèrent un beau Pont, dont les baluftradcs ^: Iti

murs d'appui ctoient de grandes & belles pierres blanches, lupportccs aux

deux bouts par quatre figures d clcphans. Us virent enfuiic un autre l'ont

,

dont les bordures écoient percées, en fortne de véritables balullradcs. Cette

journée ne fut que de trois lieues , parce qu'ils s'arrêtèrent dans un VilLmc i

huit lieues de Pcking , pour y attendre des nouvelles de quelques Jéfuitewiui

ctoient ^' la Cour. Le 7 , ils virent arriver , de leur part , un Orficicr du Tri'ni-

nal des Mathématiques, quiavoit ordre de les conduire julqu'à la Ville. Mais

il ne leur vint aucun de ces anciens Miflîonnaires de leur ordre , & leur cxtii-

le fut qu'ils avoieni été obliges de fe conformer aux ufages de la Chine pour

le deuil du Père Verbiell, qui ctoit mort le 18 de Janvier. La largeur du

chemin ctoit d'environ vingt toifes , & cjuclquefois plus. Mais la muhi-

tude des palfans, des chevaux, des mulets, des ânes, des chameaux, des

calèches , des litières, & des chariots, y c.uifoient un embarras qu'il Icioic

difficile de repréfenrer. Cinq lieues plus loin , les Millionnaires traverlcreni

une petite Ville , d'environ douze cens pas de circuit , &: de forme .1 peu prcs

quarrée. Elle fe nomme Lu keu-kyan. La vue en eft charmante dans l'eloi^iic-

ment. Ses murs font d'une beauté extraordinaire, c'cft-à-dire très-bien bâtis

& hauts de quarante pieds. Le rempart inférieur n'elt pas fort ép.us , mais il

eft alligné de la mjine manière. Certe Ville- a deux doubles portes, avec une

place d'armes. Les portes font hautes, épaill'es, & bien ceintrées. Llles lup-

portent un bâtiment à deux étages , où l'on monte des deux côtés par un grin

J

cfcalier qui fe préfente avec beaucoup de grâce. Les Millionn.iires eiurereiii

dans la Ville par le plus beau Pont qu'ils euircnt encore vu. Il a plus da

cent loixante-dix pas géométriques de longueur. Les arches font petites, nuii

i'îs murs d'appui font d'une belle pierre blanche qui relfemble au marbre.

Chaque pierre a plus de cinq pieds de long , fur trois de hauteur , & fepc on

huit pouces d'épailleur. Elles font foutenues aux deux bouts par des pilallreï

ornés de moulures, qui fervent de,fupport à des figures de Lions. L'Auteur

compta d'un feul côté cent quarante-fept de ces pilaftres. On voit régner des

deux côtés un petit banc de pierre d'un demi pied de haut , & d'un pied & de-

mi de largeur. Le Pont eft pavé de grandes pierres pl.ites, fi bien )o'\inc9

,

qu'elles paroilFent unies comme un planclier. Depuis cette Ville jufqu'à Pe-

king , on ne compte plus que trois lieues, pendant lefquelles ou rencontre

tant de monde , qu'on prendroit ce chemin pour uvc rue continuelle.

Les Millionnaires s'arrêtèrent à quatre ou cinq cfaspasde la Ville Impéria-

le , devant la Douane , où leur bagage palïa fans èfc fouillé. Un inconnu , ou-

vrant la portière de l'Auteur , lui demanda s'il venoir payer un tribut à l'Empe-

reur. Telle eft la prévention des Chinois. Quiconque arrive d'un Pays étran-

ger avec des lettres , des préfens, ou quelqu'autrecommiflîon , pafTe pour tri-

butaire ou pour Sujet de leur Maître. L'efpace d'une lieue , avant que d'arri-

ver àPeking, on trouve le Pays couvert de petits bois, environnés de| murs

de terre , qui font autant defépultures.

Dans le cours de l'aprés-midi , les Miflîonnaires entrèrent à Peking , par une

double porte , comme toutes celles de cette grande Ville , couverte de plaques

de fer , qui font ^fîcrmics par pluileurs rangées de (ces gros doux. Lanauteui
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dîs murs cft clc trente ou trente-cinq pieds. Ils font Banques de tours qiiarr^cs,

à lie )ullcs dill.inces. L.i rue par laquelle on fit entrer les Millionnaires eft ex-
tuiuemcni droite , Hc large de quarante ou cinquante pieds. Ils la fuivirent.

Vîll.'inrfrijurb''

Lk Comi ê.

ir.ss.

IVlpacc d'une dcnuc licue , au travers d'une roule incroyable de l'euple
, parmi ''"'' ''*•'•" "•""

lequel néanmoins ils ne virent point paroître une Icule fcmme.quoique le nom-
birjcn loit plus grand que celui des nommes. Us rencontroient, par interval-

les, des Baccleurs, environnés il'unc troupe de fpcdtoteurs entairés les uns fur

les autres. La prelïe écoit il grande dans toutes les parties de cette vaftc rue,
qu'ils fc crurent arrivés dans un tems de foire, ou de quelque allcmblce publi-

que. Elle s'étendoit encore à perte de vue , lorfqu'ils tournèrent à gauche dans
une autre grande rue , aulli dioite , ik. prefqu'aulll large 6: aullî peuplée que
h picniicre. Mais , dans ces dL-ux rues , les niailons lom égalemenc balles. El-

les ne confulcntque dans un rez de cbaulféc , Se n'ont rien qui plaifc à la vue,
CNcepté les boutiques des Marchands , qui , pour la propreté , ficpeut être pour
la ruiielfc, furpalfent la plupart de celles de l'Europe. L'entrée de ces bouti-

ques cil ornée de dorures, de fculptures, de peintures &: de vernis, qui en-
chaînent les yeux.

A l'cxcrcmité de la féconde rue , les MiiHonnairescntrcrcnt par une double
porte dans une féconde enceinte , qui forme la Ville des Tartares. Le mur en
dUorcbeau , & nouvellement bâti , avec des Tours quarrées, dont les côtés

font larges de fept ou huitbralTes, ^ le front plus large encore. La féconde

porte , ou la porte intérieure , foùtienr un gros b.icimentà double toît, donc
les thuiles font revêtues d'un beau vernis. Il eilcompofé de deux étages, donc
le plus bas, qui eft faïUant , eft embelli de peintures& de fculptures. La partie

du mur avancé , qui répond à cette porte , fert aufiî à foutenir un édifice , en-
core plus gros que le premier, & compoféde trois étages, dont chacun offre

douze petites fenêtres quarrées , qiii forment un point de vue fort agréable X

l'entrée de la rue.. Après avoir pafle ces deux portes, les Miflîonnaires trouvè-

rent A main droite la maifon des Jéfuites Portugais (s > vis-à-vis & près du
tenYart. Elle a deux entrées, donc l'une les conduiliv, par trois portes, dans une
cour régulièrement quarrée , qui aboutit à l'Eglile. Des deux cotés de l'entrée

on trouve une fort belle Tour quarrée, dontlefommet fe termine en forme
d'Obfervatoire. Celle de la droite contient une très belle Orgue; Se l'autre

un Horloge , avec plulieurs cloches. Les Habitans de Peking viennent en foule-

admirer ces curiolités au commencement de l'année Chinoife (52}.

(p) Elle porte le nom de Collège dans le Plan de Peking. ,
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CHAPITREIX.
Voyage du Père Jean DE FontANey , Jéfulte , de Peking

a Kyang-cheu j dans la Province de Schan-fi , & de-là

à Nan-king,

LE 3 ode Mars i(>88 , Fontancy partit de Peking , pour (c rendre à Kyain;-

cheu (53) , qui en elH dix-huit petites journées au Sud-Oueft. Ayant

lo'ic des mulets , dont chacun lui coûta douze francs , mais en y comprenant la

nourriture de ces animaux & celle du Muletier i il alla coucher à Tai-tkn
,

Village qui eft à quatre-vingt lis de Peking.

Le lendemain , après avoir palfé par Tfo-chcu , il prit la route de la Pro-

vince de Schan- fi. Les rues des meilleures Villes de l'Europe n otfrent pas tant

Tinj-iiins i^jcn. Je palFans que ces grands chemins. L'Auteur fit huit lieues jufqu'à Ti/ig-lung-

hyen y Ville quarrce ^ longue d'environ cinq cens pas du Nord au Sud , Cs: lar-

ge de quatre cens. Ses murs font de ceire , & les créneaux de briques. Depuis

Peking , la route eft fort large , Ik plantée d'arbres des deux côtés, avec des

murs pour garanrir les terres. Dms un Village fort peuplé, l'Auteur vit des

Marionettes qu'on faifoit parler , & qui n'étoient diffciences de celles de l'Eu-

rope que par leur habillement. Le premier jour d'Avril, il traverfa la Ville

de C?rt/z^-Ayc/ï» qui a trois cens cirquance pas de l'Eft ;i l'Oueft, & quatre cens

du Nord au Sud. Ses murs font dt terre & fes créneaux de brique. A lencrce

des fauxbourgs , l'Auteur remarqua fur un petit torront ) un Pont de pierre

fans baluftrade & fans murs d'appui. Quarante lis plus loin , il arriva dans la

Ville de Fu-cho. En la quittant , il traverfa un beau Pont de deux arches , &
fan-tii gfu, garni de chaque côté de vingt-huit piliers de m.irbre brar. La Ville de Pan-

ting-fu , où réfide le Gouverneur de la Province de Pe-che-li , eft dix lis plus

loin. S^ forme approche du quarrc , & fa circonférence eft d'environ quatre

mille pas. L'Auteur la laifla fur la gauche , & trouva vis-à-vis du mur un Pont

de marbre grifâtre , compofé de trois arches , fur u»ie petite rivière tormce par

(53) On prend ici le parti de donner au bas quifinînentenFM, en Cheu on cnl/^f^.mnr.

des pages la route ou la diftance des Places , cjnent les Vlilcs du premier , du fccond & du

autant pour accourcir le Journal que pour le troii'iéinc rang , &dix L^Tont me lieue,

rendre moins ennuyeux au Leâeur. Les noms

Manon ettes

Chinono-.

«an-.u l.ycii-

R017T£ Db PEKING

Province de Pe-che-lI,

30. </< Mart. Us.

De Peking à Tcu tien , . 80
Tfo-cheu 8c Ting-hing-hycn . 8

l'ekeu , Village, 10
Ku-ching tycn , grande Ville , Sud-

I.

A KTANG-CHEU.

quart de Sud-Oueft , . . . ?o

Pay-ta fu ,
t®

Avril.

Cin-fu-hycn '"

Pa-tiiT^-fu, ..... 10

Ta-tfyc-pu , Village àl'Eft

,

. !•
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King-tQ-liycn.

(îciix petits rorrens, dont l'un vient de rOuefl&: l'autre du Nord. La route fontancv.

eil fort agréable. Elle cft plantée d'arbres, comme une allée de jardin, & i6SS.

remplie d'un nombre incroiable de palfans. Beaux chemins.

Le lendemain, à Td-ki kyiiy le iMiflionnaire trouva trois petits Ponts de DUm poms.

pienc. Il en vit un Fort beau d'une feule arche , à Tan-Jchun-kiao. La Ville

de Kitig tu-hycn , qui fe préfente enluite , n'ell pas qnairée , Ik les murs n'ont

pas plus de douze cens pas de circuit. En fortant de cette Ville , l'Auteur vit

un bel arc de triomphe en marbre blanc , orné de quatre figures de lions. Dans tcîiirks.

le cours de cette journée, il pall'a , depuis Pan-ting-hyen , par quinze ou fei-

ze Villes, Bourgs à: Villages, remplis d'Hôtelleries, pour loger cette quan-

tité lurprenantc de Voyageurs qui s'oftroit continuellement fur la route. Dou-

ze ou quinze lis aude-là de Pan-ting , le chemin eft relevé des deux côtés par

de ax banquettes alTcz larges, quidonnent à lintervalledu milieu l'apparence

dun canal. Comme il ell droit, large & fort uni , il forme de belles avenues Apparences^.w

pour les Villages qu'on rencontre ds mille en mille. Les plaines, de part

& d'autre , font très-bien cultivées. Cependant elles ont fi peu d'arbres ,

qu'on les prendroit fouvent pour une vafte mer. Dans les endroits où la

pcrfpeuive eft bornée par des arbres , on croit , par une autre illufion ,

voir un grand Lac , ou des champs inondés. Le 3 , dix lieues au de-là du
petite rivière qu'on palTc fur un Pont de bois couvert de terre , l'Auteur

plaines.

ne

arriva dans la Ville de Ting-chcu , qui n'ell pas moins grande que celle de Sîn-io-hyen.

Pan ting 54).

Sin-lO'hycn{s 5 ) , qu'il trouva trente lis plus loin , eft une petite Ville pref-

que quarrée , d'environ douze cens pui de circuit. Enfuire il palTa trois Ponts Fnci.iivi.

de bois couverts déterre, fut une petite rivière qui coule au Nord-Eft , & qui

dans les grandes eaux inonde la campagne l'efpace de trois ou quatre lis. Apres poftc imp^rwic.

avoir traverlé de-là quelques Villages, &un Pont de pierre qui a dix-huit

piliers de chaque cô:c , le Millionnaire rencontra Fu-chin-i
, grand Bourg

où, fuivant la fignification ùc fon nom, on trouve une porte impériale,

à quarante-cinq lis de Fin-lo. Le grand chemin eil bordé ici de deux petits

canaux , dont les murs de terre lui fervent de banquettes. Il eft de gra- ciùng-tlng (u.

vier, èc large d'environ cent pas. On ne peut s'en imaginer de plus beau

& de plus agréable.

Ching-ting-fu , où l'Auteur itriva le 4 , eft une Ville d'environ quatre mil- Ha-to-ho , rl-

le pas de circonférence. Sa figure eft un quarré long. Elle eft ceinte d'un fort
vicabouikuic.

beau mur , que l'Auteur fuivit l'efpace de trois iis au Sud-Oueft. Depuis l'an-

gle jufqu'à la porte, il compta dix- fept Tours quarrées. Six ou fept lis plus

()4; Du Haldc , «Wy«/. (55) Ccft plutôt T/w-M-%».

Ih.

10

10

Kin-tU'klao
,

xo
10
10

Ta-ki-kycn ? Ville

,

Kiii-yan / , Ville,

Tan-fcliun-hycn
,
grande Ville

,

Tfinfonc-tyen
, grande Ville,

Un Village au Sud-Oueft

,

Un Village au Sud-Oucft-quartpde Sud, àO

lis.

Ting-cheu , Sud Oueft , . . 10
Min - ycu - lycn , grande Ville , Sud-

Oucrt-quart de Sud , . . . jo
Sin-loycn , Sud-Oucft-qnartd'Oucft, 30
Fu-chin / , grande Ville , . . 4J
Ching - ting - f 11 , Sud-Oueft-quart de

Sud,*••••. ^o
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ioNiAMY. ^o'" ' 'ï rr'ivcifa le Mu-ro-ho, rivière large de deux censprs, qui coule au

Uitns,

Ho-lu-hycn,&

jjii-chiii-pou.

lùS'S. ÎMid-hrt, ^ dont les eaux ("ont bourbeufes comme celles du ^<^/7^-/io. Le "laiid
DiviiîoiiJiube- chcmiu fc divile au de-li de cette .'viere. D'un côté il conduit vers les Pro-

vinces de Sc-chiUTiy Yati-nan , Hc-nan &c ; C<c de l'autre , à celles de Sduin-
ji Se àt Scheu-Ji, Etant commun à tant de Provinces , il n'eft pas lurpienant
qu'on y rencontre une fi prodigieule quantité de palfans.

Quaranic lis , au de-là de Chin-ting, on trouve Ho-lu-hyen , Ville fort

peuplée & célèbre par les manufadurcs de Fer & de terre. Les faiixhour^s

îont grands en comparailon de la Ville , qui n'a que mille quatre cens pas de
ciicontcrence. Elle ell fituée derrière une Montagne, dont le lommet -Nftre

la plus belle vue qu'on puiflTe s'imaginer , dans un Pays aulîî uni que la elnce

,

& borné par des Montagnes , lur lelquelles on ne voit point d'aibrcs ni de
huilions.

Le 5 , l'Auteur étant entré dans les Montagnes, fit quarante lieues iiif-

qu'à Ju- chui-poii (56), grand Village fur le bord Eft d'une nviete qu'il

iraverfa fur un Pont. Au de-là de ce Bourg , il palTàun autre beau P.nr d'u-

ne feule arche , fur une rivière qui coule ici au Nord. Enfuite il trouva trois

autres petits Ponts de pierre fur le mcme nombre de torrens. Il fît enviiou

c]uin?e lieues au long de la rivière , qu'il avoir à gauche , & la repalfa (ur w\\

Pont femblable au premier.

Ching-king-hyen , qu'il rencontra quinze lieues plus loin , eft une Ville d en-

viron douze cens pas de circontévence , fituée lur une petite Montagne. Les

murs font de brique, à l'exception d'une partie qui eft de terre , fur la Mon-
tagne. La partie balfe de la Ville eft la feule habitée , & les faux bourgs font

piéfcrables à la Ville même. Quinze lis plus loin on trouve la Ville i]cH:-ta-

tym y qu' "fc fituée fur des Montagnes d'une hauteur médiocre , mais où les

r.jmiîicreedu chemins Iont raboteux. L'Auteur y vit une multitude furpre: ante d'àiics &
'

''^''

de mulets chargés d'ullenciles de terre, d'écorces broyée:, pour en f^iiredes

paftilles, de coton, de loie, de peaux , 6»: fur-tout d'ouvrages de fer qui

viennent de Lxi-ngan-fu , Ville de la Provins de Sclun fi. Sur la rivière , qu'il

,cotoya long-tems, il obferva quantité de moulins qui fervent à broyer les

ccorces dont fe font les paftilles.

Après avoir traverfé une Montagne de plus de deux cens pas de hauteur,

do.it le fommet offre un Temple , &c paffé le Bourg de Chan-ngan (^yj, il

trouva deux un- .des plaines inclinées en pente, & le chemin pavé de pierres.
Wotitagnts cul- j)p jQyj corés il ne fe préfente que des Montacnes (ans vallées, mais Da(rcs.5i:

cultivées julqu au lommet. Pour empêcher la pluie d entraîner les terres (^ re<

.Iwcn

Çhing-king-

^c ta-tyen.

(jô) Les Anj;lois écrivent Zhu ^ cju rdpond précifcment à l'y cODfone des François.

lis.

Hu-to-ho , Rivière qui coule au Sud-

Eft, 7
Ho-!u-hycn, 3}
îii-diui-pou

, grand Bourg , Oucft-Sud-

Oucft , 40
|[livicre cul cçulc {lu î^ord * T 'i

lis.

Rivière , coulant au Nord , . . 'f

Chinj:; Uu? liycn 'î

Hc-ta tycii ,
i5

Uoui|; & Montagne de Chan-ngan ,

Sud-Qucft quatc de Sud , . 3''

tenir
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tf nir l'eau dont elles reçoivent leur fcconditc , elles l'ont coupées en tcrrafles

,

qui font foutenucs par des murs fecs , auxquelî on employé les pierres que le

terrain fournit en abondance. L'Auteur vit ici des himilies entières de Chinois,

qui (ont leur demeure dans des grottes. Enfin chaque lieu ell aufli hahifc qu'il

peut lêtre. On ne découvre ni arbres ni builTons lur les Montagnes. Le peu
d herbe ou de bruicre qu'elles produifent ell enlevé aufîi-tôt pour la nourriture

(les beiliaux , &c pour l'entretien des fours à chaux , qui font en grand nombre
au long de la rivière.

Le 6, après avoir fait quarante lis, le Millionnaire arriva dans un Village

où l'on quitte la Viov incG dt Pe-che-li pour entrer dans celle de Chan-Ji. On
trouve ici une Douane i mais une lettre de palfige, dont il s'ctoit fourni &
qu'il envoya aux gardes, le difpenfa d'are fouillé. Ce Village eft ferm^- par

(Jeux grandes arches de pierre, qui joignent deux Montagnes entre lefquelles

la route ell fiaiée. On y voit aulli un mur, qui s'étend à perte de vile fur les

montagnes & dans les vallées. Il eft de pierres brutes , mais folidement bâti

,

<k Hanquc , à certaines diftances , de Tours quarrées de brique , aulli entières

que 11 elles croient bâties nouvellement. Ce mur , en y comprenant les cré-

neaux , peut avoir dix ou douze pieds de hauteur , fur trois ou quatre d'é-

pailfeur.

A vingt lis de la Douane , on rencontre Pe-chin-i ; & cinq lis plus loin ,

•"•n entre dans une route large de dix pas , entre deux montagnes alTez efcar-

cSy qui ont environ foixante pas de hauteur. A quarante-cinq lis de-là,

l'Auteur arriva dans la Ville de Ping-ting-cheu , dont le circuit ell d'environ

deux mille pas. La partie Nord de cette Ville, qui eft (ituée fur une petite

montagne , paroît deferte •, mais le refte eft for: peuplé ; & du côté de l'Oueft

le fauxbourg eft d'une grande étendue. En traverfant la Ville , l'Auteur fui-

vit une rue , longue de trois cens pas géométriques. Il y compta vingt-cinq

arcs de triomphe, quelques-uiis de bois, avec des baies de pierre, a autres

entièrement compolcs de pierre, & la plupart d'une grande beauté. Il en vit

fix autres dans le fauxbourg de l'Oueft. Ping-ting cheu eft fitué dans une plai-

ne, entre des montagnes. Deux lieues avant que d'arriver à cette Ville, le

chemin commence i devenir fort bon. La terre eft labourée par des bœufs juf-

3u'au fonimet des montagnes. L'Auteur vit des Villages entiers,qui confiftoient

ansdcs ::rrittes & des cavernes que les Habitans crcufent exprès pour leur

den:e • .. îli'es forment des chambres fort propre* , longues de vingt pieds , &
larire* '

, j;/ ou douze. Dans cette journée Fontaney traverfa , quatorze Villa-

ges j ijus co-.ipter celui dont il étoit parti , ni celui où la nuit l'obligea de
«'arrêter.

Le 7 , il trouva le chemin rude & tortueux. Un peu au delTous de Cheu-

lONrANTÏ.

i6b'b'.

Douane.

Mur à perte de

Ping-ring chcil^

Multitude d'arot

de triomphe.

Villages compa-
rés de grottes &
de cavernes.

Un Village , . . . .

Province de Chan-Ji.

Pc-cLin;", grande Ville , . . ;

^in!» - ting - cheu , Sud - Oueft - quart-

lis.

40

/"
» Vinaire auNord ,

7-1 rci : j riiiicoulcàl'Eft,

Tome y.

50
8

Un Village, ....
Autre Village, au Nord-Oueft

Torrent ,
qui coule au Sud ,

Ville,

Mont efcarpé , . . .

Cheu-yang-hycn , .

LU

lis.

X

14
zo

4
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L'Aurenr prend
U' c:',;r,i;n de

l'ri-janjj-fu.

Vropric-tc's du

«ur.

Ti^u'ï-hycn,

Miiltîti:dc de
a.;: V'ilbges,

^, jo M I S T O I K E G E N E R A L E
yan^-h. en ^ qui eft à quarante lis de Sin-hycn , il pafTa une mnnt.Tf le furj

ioide , où To.i celle de trouver la route pierreule. Le lonimct de cette laon-

tagne , comme celui des autres montagnes voilines, cft cxiremement bu'i

cultivé'^: coupé en terraliès , qui , fe liiccedant )u(qu'au pied , rendent !a ikx-

l'ped.ve fort agréable. A la diftance d'un lis (58) du tauxhoiirg , on décou-

vre une Tour (ur la gauche , à trois cens pas île la grande route , au de Li de
la vallée, où coule la rivière que l'Auteiu- avoir (uivie. Ce canton ell rem-

pli de Bourgs .Se de Villages. L'Auteur lailfa la Ville à gauche , &c jii^ea 0:1c

faci.conlerence clt de plus de quinze cens pas. Les murs parollfeut bjcn eu-

t.ercnus.

Dans un Village où il arriva le S , à quatre-vingt-cinq lis de Cheu yano;-

liycn , il c]uitta la route qui conduit à Tay-yiien-ju ^ (. apitale île Chan-ji

^

f>oiir (uivre celle de Pinyang-fn, Les montagnes hnllfent trente-trois lis plus

oin. Dans tout cet clpace elles ne cellent pas d'être bien cultivées & icin-

plies de Villages , mais pleines aulli de précipices formés par les torrens qui

entraînent les terres , ou , ce qui dl encore plus vraifemblable , par les trem-

blemens de terre qui (ont allez héquens dans ces contrées ; car l'Aureur ob-

ierva louvent de grandes cavités, 'k tellement renfermées dans leur enceinte,

qu'il paroidoit impollible à leau •

' sr ni d'en fortir. Mais ce qui lui pa-

rut fort extraordinaire dans plufieu. .droits de cette Province, c'ell qu'A

plus de quatre ou cinq cens pieds de prolondeur, la terre n'offre aucune pierre

dans (on lein. Il jugea que ce n'étoit pas une des moindres caufes de (a feiri-

lité. Au matin, tour paroilloit gkicc , jufqu'aux plus petites rivières , & le

froid étoit très perçant •, ce qui n'empcchoit pas que les après-midi ne fuirent

extrêmement chauds. Après avoir quitte les montagnes , le Millior.nauecii-

rra dans une belle plaine , fort unic& fort peuplée. Les montagnes form;.-nr ici

un grand enfoncement, qui lailfe entre lOuelt & le Sud-Oueltuneurvcrtutc

de quatre lieues de largeur.

Le 9 , Fontancy laill'a au Sud la Ville de Yu-tfi-hyen , dont la forme pa-

roît quarrée, & oui a quatre portes, A cin(]uante-trois lis de cette Ville, il

trouva celle de Synkyu-fyiri , longue d'environ quatre cens pas, du Noni

au Sud , & large de moins de deux cens , de TEIl à i'Ouelh Les murs lont de

brique , & fort proprement bâtis. Ceux qui environnent les fauxbourgs font

de terre, avec des créneaux de brique. Cinquante-cinq lis au de-lA , on ren-

contre la Ville de Kyatin , après avoir traverfé un grand nombre de Villa-

ges , qui paroilil-nt comme autant de petitesVilles , dont quelques-unes va-

lent mieux que pluiieurs Myens. Leur beauté , joint à celle du Pays, qui n'eft

pas moins uni qu'un jardin , & aux pfrtits bois dont-chaque Village ell envi-

( j8) Suivant les (îiflaiiccs , ce dcvroit être cinquante lis.

lis.

Village , à rOucft-Nord-Oucft ,
Cy

Wan-iiu-ching , . . . . JJ
Yatle hycn,.»... 7
Une Ville , & un Torrent à l'Oueft , 5

Un Torrent
, qui coule à l'Ôueft , J y

Un Vilingc , Oucft-Sua-Oucft , 1

1

Un Totient
, qui coule au Nord , 10

lis.

Un Village , irOucfl-Sud-Oiieft, 7
Un Pont , & une Rivicrc qui coule au

Norti Oueft, . . . . ?

Un Village, 6

Syn-kyu-hyen , Ville Oucft , . 8

Kya-lin , Village
,

... 45
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Font A Nil.

Ki-t."tn,

Beau Temple,

Chan-tf-an.
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ronnc, rend le païfage extrCmement agréable. D.ins la circonférence d'un
nulle & demi , l'Auteur vit, du mcme coupd'œil , julqu'à douze Villages

;

^' promenant les regards plus loin , il en compta vingt, qui étoienc tousoc-
nJs d'alicz hautes Tours.

Le 10 cns'avançant vers Ki hycriy il traverflx le fauxbourg Ouefl de cette

Ville , qui eft f'pacieux , & renfermé d'un mur de terre. Celui de la Ville ell

de brique , avec des corps de gardes &L des tours à certaines diftances. Son cir-

cuit ell de douze ou quinze cens pas. Vingt lis au-de-U , il vit lur la gauche

un très-beau Temple, dedié à Yu-u'hun-chan-ti. Enluite il lailla fur la gauche

la belle Ville de J^in-yan-hyen f quarrée dans fa forme, Se d'environ deux Pin-yan-hyu

niiilc pas de circuit, ies murs font de brique , ik. lianqucs de tours , dont l'Au-

teur compta trente , avec deux créneaux dans chaque intervalle. De là juf-

(ju'ù C'ian rfiun i il traverla plufieurs grands Bourgs, fans celfer de rencon-

trer en chemin une foule de palEins. Pendant 1er, deux dernieis jours, il avoic

trouve le terrain plus plat, plus noir, &: plus dur qu'à l'ordinaire, 6»: les

Villages moins ornés de tours. Mais en recompcnfc , la plupart ctoicnt ceints

de murs de terre , avec des créneaux de brique. Quelquefois même ils avoienc

une double porte , couverte de lames de fer attachées avec de grands

doux.

Le 1 1 , après avoir fait vingt lis , le Millionnaire rencontra Kyay-hyeu*
hycn , belle Ville & bien peuplée. Il traverl'a le fauxbourg du Nord , qui pa- ''5'"

roîc une féconde Ville, environnée de murs. Dix lis plus loin, il trouva un
pont & un Temple. Dix lis au-de-là , il vit un autre pont fur la gauche , &
deux Villages murés qu'on prendroit pour deux Villes, à cent pas du grand

chemin. Là , il tourna au Sud-Oueft , pourfuivre la petite rivière de /«f/z-Ao, RiviercdcFucn-

qu'il avoir fur la droite , & qui prend fa lource dans le territoire de Tay- ^^'

yuen-fu. Ses eaux font jaunes &: bourbeufes. Ici les montagnes recommencenr

-

mais l'Auteur continua fa route par une vallée, qui s'étend, en largeur,de dou-

ze ou quinze cens pas à l'Oueft , & vis à-vis de laquelle on voit fur la droite Temple Scde»

un beau pont de pierre , à douze petites arches , fur la rivière de Fuen-ho. En- ^'^''ë'^'

iuitc on découvre bien-tôt à gauche un Temple &: deux Villages , fur de pe-

tites montagnes. Après avoir fait foixante lis , & traverfé plufieurs grands

Villages, le Millionnaire s'arrêta pour dîner dans un grand Bourg , d'où il

fît encore vingt lis pour arriver à Ling-cke-hyen. Cette Ville occupe la lar-

geur prelqu'enticre de la vallée , quoiqu'elle n'ait pas plus de trois cens pas

d'étendue du Nord ai. Sud , fur cent cinquante de l'Ell à l'Ouefl:. Fontaney la

lailfa fur la gauche , & remarqua qu'elle ell arrofée , à rOi'ed , par la rivière

de Fuen-ho. Il quitta cette rivière , dans un Village à di\ iieues de la même
Ville, pour travcrfer une montagne, qui lui parut plus haute de cent pas que

Kyay-Iiyeu^

lis.

Ki-hycn , Sud-Oiicft , . . . If
Beau TemiMe , Sud Oueft quart de Sud , 17
TJ li-cliuar

,
grand Village, . ï8

Pin-yan-liy !ii
,

. . . . JO

Cliaii-tfucn , Sud-Oucft , . . Jo

Beau Temple , OuclV-Sud-Oucft , 14

Kyay hyeu-liy.en , . , . . 6

lis.

Vont Si Tcm[Ac , Oueft-SuJ-OucIl

,

10

l'ont , ...... 10

Grand ^our<T , . . . , lo
Ling-che-livi;n , .... 20
Village , Sud , .... 10
Hamcnu fur une colline , . . 10

Temple, S

Lllij
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la liirfacc de la rivicre. Le chemin cft kirt riule en montant j maisaufcmt-
mc't on trouve un hameau. Il licfcemlit à Jin i , par une route foit hequcntà

,

où la poulliere ell extrêmement incommode. Toutes les monta ^ncs (oir iL;

terre, coupées en tcnallès , ifc cultivées jukin'au lommct, fans cxcencei les

cavités 6c les précipices.

Le 1 r , en tiaverl'ant une montagne , au fommet de laquelle eftun Vilf.i-

ge, l jntaney y vu un Temple A quarante-huit lis de //'//-/. Il entra ici d.i:i<;

une vallée , arrol'ée fur la droite par le Fuin-ho , lur les bords duquel (,!i

ITrToirunbœut lîtiue C'ie-cheu , où il s arrêta pour dîner. A l'entrée de la Ville , qui eil l.v ::;

de deux cens pas de l'Lll A l'Oueli:, c?c de quatre cens du Nord au Sud , d
palla un torrent (ur un petit pont de pierre , A la !;auche duquel <.^\\ voit l.i

h;.',uie d'un bocat en 1er. De-Li travcrlant une monta>;ne, ilont le loniint

coinpoCe une plaine charmante , il delceiulic lue les bords du l*uen-ho, cui il

eut conllamment fur la droite )ul qu'à Chun-chin^ hyen. L'étendue de cette

Ville , du Nord au Sud , crt de trois cens pas , tifc de deux cens de l'Llt A l OuciK
Elle ell tort peuplée. L'Auteur y vit un bel arc de triomphe , en pierre bien

taillée. Dans les montagnes cju il avoit ttaverlécs, on trouve des mines de

charbon où l'on travaille continuellement. Les précipices y Inllfent à peine,

en quelques endroits , un el'pace de trois ou quatre pas pour le chemin.

Le 1 5 , après avoir fait dix-huit Ils depuis Chcuching , jufqu'A un gran 1

Villige , il defcendit dans une plaine, d'un nulle de largeur , où il paVa

un beau nont de brique à trjis arches > fur un torrent. Enfuite ayant tva-

verlé pludeurs Villages, & un autre beau pont de dix huit pas de iongucir:,
V:iitiU- Hong-

f-,p5 celfer de fuivre le Fuen-ho , il arriva dans la Ville de IJone-toni' hven

,

dont le circuit eft d'environ dix-huit cens pas. En la traverfant , il vit à 1 an-

gle du Nord-Oueft un Temple & un obelifquc. Pendant l'efpace de quatic

milles , on croit voir une Ville continuelle au long de la montagne.

Après avoir quitté Ilong-tong-hyen , il palFa un fort beau pont de dix ic|-ic

arches , long de foixante pas. Il eft bâti de pierres de taille , jointes avec des

chevilles de fer. Les arcboutans , qui font forts & épais, foutiennentditlii-

rentes figures d'animaux , entre lefquelles on diftingue celles de quelques

lionceaux. Il eft pavé de larges pierres quarrées , placées fur des folivcs. Au-

delà d'un grand Bourg , à trente lieues de la Ville , l'Auteur vit un très-beau

pont de pierre , à trois arches , fur un grand torrent. Il traverfa de lA deux

autres Villages & deux ponts fur la rivière de Fuen-ho. Dans un grand iîuuijr

,

vingt lis plus loin , il vit un beau pont de pierre, à fcpt arches, avec û\.i

baluftradcs &c des murs d'appui , compofés de panneaux de pierre qui fe |oi-

gnoient aux pilaftres par des renures , & chargés de bas reliefs & de caractè-

res Chinois , avec quatre grandes figures de lions aux quatre coins. Sa lon-

gueur eft d'environ foixante pas.

tong-liycn

fï^nt om.< de fi-

lis.

Jin-i , Sud-Suil-Oucft , . IJ Xj. Petite Rivicre & Village , Sud ,

14. Villni'e fur une montagne Siid-SuJ- Villacc , Sud Oucft ,

Fft, 6

Temple an pied de la montagne Oucft , )

}

Cho-cbcu , Il

Temple , Sud

,
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T)a lis plus loin, on trouve la Ville ilo ^tn jangfu y d'environ quatic foNTAMy.
nulles d»" circonférence , avec un pont de [mcitc lui- la vivicre tle lucn-kn, A Kib'S.

viii.;t lis de: cette Ville , clt celle de'lïy.uij;-leng-liyen , (\\\\ ell tort pcuuléi,' , l'in-y-ng-f^

i>; qai oHVe , à Ion entrée , un pont couveic d un toit cjui cil ioutenu par des

piiiîîrs de bois.

I..I toute , pendmt tmit le jour , fut dan'; des pl.iines fort a';rcables & foit At^rt'mrnt fc

unies , f'ù le irn)iiidieclpace cunt cultivé, iout y p.iroilIoi: vei. ! •, te que 1 Au- '''"''^"^"'i"

tcurn avoir remarqué dansaiicun autre endroit, oc ce qu'il curdevoirattriL-uc»

à 1.1 multitude des torrens, qui delcendeac des mom.w^ncs Lllf s ferment ui.e

peripective charmante, par la multitude de leurs Villac;cs , qui cft fiirpre-

n.inte, îs: pat l'abondance des aibres, du blcil , & lies le!j;nnies dont elles

font couvertes. Comme le bled s'y feme lur des terralles , ou hu des couches

,

on picntlroit tonte cette partie pour un )ardin. L' .Auteur y vit u!i i;ranil nom-
bre de ces arbres , qui le nomment Tjay /^c {y)) y & c]ui pjrrent une Heur

jaune dont on tire de l'huile pour its lampes. Apiès avoir pallé le l'iien-ho , il

trouva les bords, qui font marécageux , iort bien lemés de riz. Les chemins

ne celloient pas d'être couverts île pallans , (In: les campagnes étoient remplies

de Pailans c]ui cultivoicnt leurs lef;umes.

Le 14, après avoir fait trenie-lept lis dans un Pais qui relTemble au pré- Ponrsiiù^rî,

cèdent , il palfaun pont de cinq belles arches de picire , fur un torrent qui

traverle deux grands Villages. Les deux bouts du punt font ornés d'un are de

triomphe en bois. Trois lis plus loin , on trouve un pont à trois arches, après

lequel il relte vingt lis julqu'à Tay-ping-hyen. Cette Ville , fans être grande ,

ni fort peuplée , a des fauxbourgs allez étenilus. Un peu avant que d'y arri-

ver , on trouve un pont couvert d'un toit, c]iii porte le nom de VArc en Cu!
volant. iJç'ii un grois treillis de poutres, foutcnu en l'air par plufieurs arcs

boiirans de bois, qui portent fur une banquette de pierre , pratiquée dans

Icpajlfeut de deux culées de pierre. Les Chinois en admirent l'invention, 6c

c'elt apparemment ce qui lui a fait donner un nom fi bizarr<* Sa longueur clt

de fept ou huit pas. C'eft l'ouvrage d'un fort habile Charpentier.

A fept lis deTay-ping,Fontaney trouva un autre ponrde pierre. Sa rou- ^,^''''''^- ''"'-''*'

te fut enfuite au Sud Ouelt , jufqu'à Kyang-cheu ; où il s'arrêta pour y paîFer la

nuit. Cette Ville , qui a trois mille deux cens cinquante cjuatre pas de circon-

tcrencc , cft lîtuée fur la rive droite du Fuen-ho , (3c n'a que deux poires, jiar-

ce qu'une partie de fon étendue eft fur un terrain qui s'élève de l^cking juf-

qu'ici -, l'Auteur fe fervit d une boulfolc pour rcconnoître les pofitions.

A Pin-yang-fu , il quitta la grande route qui conduit dans la Province de

Chan-Ji. Les hôtelleries qu'on y trouve relfcmblent, dit-il , (60) à celles qu'il a

(59) Voyez l'Hiftoirc Naturelle. poà Pckin^ clt du l'ere Fontancy & non du

(60) Il paroît ici que le Journal de Ning- Pcrc le Comte.

IIAtdletits (!«

cette route

Une autre , .....
Vue .lutrc ,
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j\,:nAMvT «'iicritcs dans le Journal tic Nini;-po à Pcking. Il n'y a rien de icmarqnal^L» ihrti

lù^o, les mnilons qui (ont dclU nées nu logement lies Mandarins qui voyai;L'iir. hlkslc
jicinimcnt Konp; i/iuir. A pcnie y trouvent-ils le néccllàiie. Mais ils le Icrvent

de leuis propres Dumeltujues pour acheter des vivres, qu'ils lont préparer
fuivanc leur goût.

$. I r.

Route de CAuteur depuis Kyans^-chcu jufijuà Nan-king
dans la Province de Kyang-nan,

LT 5 de ^5ai , étant parti de Kyangthcii dans une litière porréc par lici

mulets , il traverCa la rivière , qui coule à l'extrémité d'une belle pLinc
,

''-« couverte de bled. Le ponr , qui cil de bois , a peu de largeur is: de (olulitc. H
trouva les Chrétiens qui l'attendoient au bord de la rivière. Ils y avoient

prép:ué , luivant Tufage du Pais, une collation , pour prendre congé de lui.

il goûta un peu de leur vin , dans la crainte qu'ils ne pnllcnt Ion reius pour

un mépris de leur politcllè.

Le 6 il s'arrêta jMur dîner à I-chin-hyen. De cinq Villages qu'il traverla

dans cette route , quelques uns croient ceints d'un mur de terre ; mais le der-

nier croit de brique. Oe-U il luivir un cheniin creux , où plulieurschiriots,

qui s'ecoient rencontrés, (cbouchoienr mutuellement le pallage. Loin deseni-

j^orter dans ces occafions , les Chinois s'alîillent l'un l'autre avec beaucoup

de tranquillité. En avançant , l'Auteur avoir toujours les montagnes (ur la

droite. 1-chin eft dans le diftri(^ de Pin-yang-fu ; l'es murs lonr de teire , avec

des parapets de brique. On voit, aux environs, un grand nombre de répnl-

Jcrmcs Chinois, chres. Tour le Païs eft bien cultivé -, mais l'Auteur n'y put acheter de viande,

parce que le Gouverneur avoir défendu d'en vendre , dans l'elperance d'ob-

tenir de la pluie par cette ablUncnce. Le peuple de la Chine ne mange alors

que du riz , des légumes, &: d'autres alimens (ans vie'. Les Mandarins ont

dans leurs balfes cours , de la volaille , qu'ils font préparerpour leur ufage do-

mellique. Cependanr les détenlesne font pas toujours oblervces avec la mi-

me rigueur. A Kyang-cheu , où Ton avoir porré la même Loi, l'Aurcur avoit

trouvé de la viande, prefqu'au priy ordinaire.

Le 7 , à trois quarrs de mille d'I-chin , on entre dans les montngnes. Flics

font de fort bonne terre \ mais le chemin e(l rude en monrant. Toutes les pnr

res en lont bien cultivées, fans excepter les précipices mêmes, donr quel-

ques rns font coupés en tcrrartcs. On rrouve enfuite une plaine, couverte

d'arbres c\: de Villages. Les pafTans fonr entî;rand ntimbre fur cette route.

On découvre au Sud , à l'Oueft , & à TLA: , des mont.agncs qui forment un

t'.cnii-cercle. L'Aureur dîna dans un grand Village , une lieue au-deli île

l.au-hu y (6i). On traverfe enfuite d'autres montagnes, qui font fort picr-

(6 1) On ne dit point à quelle diftancc cette Place cfl de V^an-chny.

ComiTifnt ils

font obfcrvcs.

ROUr£D£N/l-Ni:iNG.
l,Ui. lis. lii.

C. De Kyang-cheu à I-cliinhycn, . 6o 7. Grand Village , Eft-Sud-Eft , . 4*
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ffufcs. ^ cars , à la rcfcrvc tic <]uolques vallccs , tout le Taïs c(l fans cul TZ'^rîT
turc- On y rcncoiuic un ^;iaiul lumihic iI'.imcs iv de mulets, diaigts lio pois ù/Âi.
(ictcric, couleur de fer. l.a p.uivtcrc ic;^iic dans ce canton , î^ les chemins Tir.c cuicur

y lûut ililUciles. Le MillioiHiaiie palta la nuic dans un Bouti; iionnuw Van- ''^''^^''

cli.i)'.

Le 8 , après avoir traveilc une vallée entre deux montagnes, par un chc- Tr.n-cUuihen.

niii pierreux , niais loïc uni , il j;a^.',na Tjin-Lhui l.y^n , petite Ville enviion-

lue diin mur de hric]ue , 6.: lituée au pied dune montagne. Lnl'uire il trouva

deux tours , l'une à droite , l autre à gauche > lur le lommet de deux très hautes

montagnes. On rencontre aulli, (ur la route, pluficurs I famcaux , dans l'un del-

qucls l'Auteur s'arrêta pour dnier , à quarante lis de U'un-clmy, On lui Icrvu Viiriii.iiotjrn!.

à manger dans de la vailfcUe de terre, mais beaucoup moins lullc que celle

(le I h)llande. La montagne qu'il eut à traverlcr cit tort diflicile , &c veruahlc-

mcnt inaccelîîble pour les voitures. Dans quelques endroits , le cliemni a li

peu lie largeur, qu'on y ell expolé à tomber dans les précipices. Le Miilion-

nnire ne fut pas moins d'une heure à la palfer. 1 ont ce canton cfl niai cultivé.

Mais on trouve enfuite la route fort unie , les terres (oigneufenieiit labources

,

& lieux ou trois VilLnges à traverler. Des deux côtés, les montagnes (ont beau-

coup plus hautes que celle qu'on a pallee. L'Auteur s'arrêta cette nuit à Leou- "'""£ 'If Lcou-

tfucn , Bourg médiocre , dont les mailons font de brique.

Le 9 , il traverfa quelques Villages ik plulîeurs Lianuaux, dans l'un (iU(-

que!s on fabrique les pots couleur de fer dont on vient de parler. Il le l'un- '..•,;!.•. (!o v".-

nic ïl-chln. La route ell unie, quoiqu'au travers d'une vallée étroite 6^^
j
ier-

'""'

rciile , qui ne laille pas dètre cultivée dans toutes les parties , i<c plantce J'ar-

bics épais , au milieu deiquels un lurrcni précipite (es eaux. A l'exticmiré ilc

ccre vallée , le chemin devient inégal. On y trouva- deux Villages. Dans
'y.ulques endroits , refpace lulîit à peine pour le palfage des voitures. On
ûLVduvre , (ur la pointe d'une montagne , les murs d'un château ruiné. La Ttr,\:'ii l'osci.!*

terre ell labourée de part (X il autre , i!c les petites montagnes , julqu au (uni-
i,,'u.!c..

met, coupées en rerralfes qui (ont routes (emécs. l'ontaney en compta plus

oc trente , l'une fur l'autre , dont pludeurs étoient (uutenucs par desn;i:is

d'une (orte de pierres tirécs.desmont;:gnes mêmes. C es terra(res (e prefenrenc

de tous côtés pendant l'clpace de deux ou trois lieues. Le Pa'iseft diverlilîé par
fies aibres, des mailons , &^ des Temples bâtis fur des éminences. A cinq ou
fix lieues de- là, fur la droite, on découvre d'autres montagnes, dont il paio'it

que les Chinois ont applani les fomme's avec beaucoup de travail , pour les

rendre capables de culture. Le Millionnaire paOa la nuit à CImi-tJuen {6 2.) ,

)t'ii Bourg , environné de murs de briques, ba journée avoir été de quatre-

vuigrs lis.

Le 1 o , il traverfa trois montagnes , &: quantité de gros Villages. Il en dé-
couvrit trois ou quatre autres fur la droite. Le fonimet de la première monta--

i {61) Le François porte Trfc««-/M«f«.

\\'an-cliay , Ville , Sud-Eft
,

Hameau , Su^ £ft
, . .

ieou-tfuen , Ville , Sud ,
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ï>)NTANry. gne ofFroit de trcs-belles terre , '!<. bien cultivées. La lecoinie , qui edplu»

ir.ss. cfcarpce, ie ttoiivc environnée de petites collines labourées, & taillccs eu
M. msgncscn tcrralles , "lont l'Aurcur compta plus tic crnt lur une feule colline. Leur Lir-

r.iraiics.
.^g^j^. commune ell: de vingt ou trente pieds , quoitjue plulîeurs n'en .lyent que
douze , & quelquefois nioms , fuivaiu que l.i pente cil plus ou moins roule.

Enfuitc on ne voit, pendant l'efp.ice d'une lieue, qu'un grand nombre d'autiLs

petites montagnes , femées de bled , ou couvertes de bofquets, anu^ Ij".

qiielles on en trouve à monter de fort pierreufes. Les chemins font p.ivcs de
cailloux, mais fort incganv. Ici les te ira lies des montagnes ont pour appuis

des mi'.rs de pierre , pendant l'efpacc *\'iin mille& demi. Tous cescanrons
, qui

ne celfent pas d être labourés c^: cultivés avîc tant de foin ôc de travail , don-
nent nne plus haute idée de l'induftriedes Chinois, que les plaines de Avan--
nan , de Schan-tong, &: de Pc-che-li (63).

Aiitrcsmoma- Au-delÀ de toutcs ccs petites montagnes , on en rencontre d'autres, où la
e.-iLi. fterilitc commence à régner •, excepté dans Icj bas , dont les terres font

cultivées. Fontaney remarqua dans plulieurs endroits des terralfcs com-
mencées. Les Habitans rallcmblent d'abord des pierres , &: les mcctcnt

en piles , pour en compofer leurs murs; après quoi ils applanillent la ter-

re & la fement. La troidéme montagne ell encore plus raboteule que la pre-

mière. Les chemins deviennent impratiquables après les pluyes , parce que
les cailloux y font fort glilTans. L'Auteur s'arrêta pour dîner à Lichucn. Eii

fortant de ce lieu , il eut une k.iontagne à traverfer. Le refte du Pais ell fort

bon & fort uni , toujours bordé , comme le précèdent , par de petites monta-

gnes cultivées. Il traverfa fix ou fcpt Villages, quelques-uns allez grands &
bâtis de briques , fans c. compter plulleurs autres qu'il découvrit au pied des

Poi-rcrc-nipiie montagues. Sur la rou»^^, il rencontra un grand nombre d'ânes& de niulcrs, qui

Ici:."
'"'"•"

venoient chargés de diverfcs marchandifcs des Provinces de Ho-nan , •%; de

Kyanr-nan. Il paflTa la nuit à TJin-chan-i {64^) , grand Village.

Le II, après avoir palfé une petite montagne , il entra dans un cliemin

ouvert entre les rochers , qui règne an long des montagnes , en forme de

tcrralle bordée & pavée de pierre. S.i largeur ell de dix ou douze pieds. La

pente en eft conlldcrable , tx' li glillante dans les cems de pluye . qu'il cil; im-

polîible d'y defcendre. On rencontre tians ce tiiemin , pour ia dclenlé du

pallage , deux ou trois petits forts , dont l'un a des murs (\ épais , qu'on y poiu*

roit ranger des So'dats en bataille, v.'ell au-dehi de ces montagnes qu'on trou-

ve la plaine de 1 lo-nan. Elles font cultivées dans tous les lieu> où la lurface

eil fans rochers. On ne celfe point de rencontrer un grand nombre dàiies &
de midets. L'Auteur après avoir traverfc cinq ou fix petits Boi rgs , ou Villa-

ges, s'arrêta pour dîner à Chan-pin.

L'après-midi, il trouva la fin des montagnes. Pendant 1 cfpace de deux

lieues & demie , le chemin ell rude , t<. les dclcentcs extrêmement roides.

riiC'ii''ncr.:rjcr.

((C5) DuHaldc, Vol. I.

{6\) /, à Ia f.n d'uis nom, dcnotc uncVillc ou une malfon Je p'jflc.
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An-HeU d'une petite montagne > il découvrit le Wang-ho , ou la rivière jaune

,

dont le cours pourroit ctre trace par les vapeurs blanches qui s'en élèvent. Dans
l'efpace d'une lieue & demie , au long de la plaine , il travcrfa fix Bourgs

,

dont quelques-uns lui parurent fort gros. Le bled étoit fort haut dans les

campagr -s, &i les épis déjà formés -, tandis que cinq ou fix lieues derrière lui

,

dans {f, montagnes , il ne l'avoit vu qu'en herbe. Le Pais eft charmant. De
touies parts , l'Auteur vit des arbres au milieu des bleds , & à l'entour des
Villages. Il palTa cette nuit à Sin wha-chin , grand Bcurgdu diftridde U'hay-

king-ju. Le 1 1 , en fe rendant à Mu-lang , Bourg où il s'ariêra le foir , il tra-

vcrfa neuf ou dix miferables Villages , dans un IVis uni & bien cultivé. La
nuit fuivante , il s'arrêta dans le Bourg de IFancheuriy qui dépend de Kay-
fong-fii. Le Pais continua de paroître charmant à l'Auteur , pendant tout le

jour. Il fe préfente quantité de Villages des deux côtés de la route. Fontaney
vit ici de petits chariots à quatre roues , qui n'ont pas trois pieds de diamè-
tre, tirés par des baufs, des ânes, des mulets, & des chevaux, qui font

mêlés quatre ou cinq :nlemble. Dans le même canton , l'ufage ell de femer
le bled comme le riz , en lignes , qui ne font point à plus de lîx pouces l'une

de l'autre. Les champs , où la manière de lemer eft la même qu'en Europe ,

fe labourent fans filions.

Le 14, en continuant d'avancer vers le Tang-ho, Fontaney vit des deux
côtés divers Villages , mais peu confiderables. La rivière n'a pas ici moins
de fix ou feptlis de largeur. A peine la vue s'étend-elle d'une rive à l'autre.

Jamais l'Auteur n'avoir vu de courant plus rapide ; mais la profondeur eft fi

médiocre , qu'après avo;. pafié le tiers du canal , il remarqua que les avi-

rons touchoient encore au fond. On ne lui fit payer que trente fols de France
pour une Barque qui porta tout fon bagage. Après avoir paifé le Wang-ho , il

fit vingt lis juiqu'au premier Village j route Hft-Sud-Eil.

Le 1 5 , il ne trouva pour nourriture , lut la route , que du pain à demi
cuit , avec un peu de riz préparé à la Chinoife. Chacun acheté &c prépare foi-

même Ces alimens. En arrivant à Kay-fong-fu , Capitale de Ho-nan, il fut

obligé de fe loger dans les fauxbourgs , parce qu'on avoir placé , de toutes

parts , des gardes à la porte de la Ville pour arrêter les palfans, dans l'efpe-

rance de fe faifit d'une troupe de voleurs , qui avoient forcé depuis quelques

jours, au nombre de foixante , la maifon du Mandarin ; d'où ils avoient en-

levé le TJyen-lyang ((Î5), ou l'argent du Tribut. Les murs de cette Ville

f)nt de brique. Le 16 Fontaney en côtoya une partie , qu'il trouva longue de
mille pas , & flanquée de petits baftions quarrés , à de juftcs diftances. Il fut

charmé de la beauté du Pais. Les maifuns &: les Villages s'ofiroient en plus

grand nombre que jamais. Après avoir tourné au Sud tll, il traverfa C/iing-

iytu-hym , Ville fortifiée d'un mur de brique & de baftions, d'où il fe ren-

(65) Cienlean Jans le Fr.in(joîs. Les Anglois ne difcnt point pcîajuoi ils font cette corrcdion.

Fontaney.
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toNTANEY. dit à Han-kang-ching , grande Bourgadeoù il paffa la nuit (i>(î). Le 17, il rcn-

1 68 S. contra d'abord la Ville de Ki-hyen , dont le* murs font de brique , & dcfen-
vjiie de Ky- dus d'un côté par des tours. D'un côté , ils ne paroilFent point avoir plus de

l'y'o*
trois cens toiles. La nuit luivantc , il s'aircia dans celle de Tyc-fii-tfc , dont

les portes (ont à peine alFez hautes pour le pallage d'une litière. Le Païs ell

fi rempli de Villages , que l'Auteur en rra verfa treize ou quatorze, i5c <\\.\\\

en découvrit dix ou douze à la fois. Le chemin eft agréablement planté , ùir

les deux bords , d'arbres qui forment comme des allées de jardin , & faiiK

celFe rempli d'une foule de palTans. Chaque Village offre une de ces grandes

• i maifons quar' *es dont on a dcja donne la defcript'on , qui fervent à mettre

en fureté les effets de la Ville, &de refidence particulière aux Mabitans les

plus ailés, tels que les Mandarins , les Officiers Militaires, &c.
Le 19 , après avoir traverféhuit ou neuf Villages , entre lefquels l'Auteur

nomme Hyan-hi-pu , qui en eft en fort fpacieux & fort long, il fe rendit à

Nhir2g-lu-hyen, où il fut obligé de dîner & de fouper , parce qu'il ne devoir.

pas trou ver d'Hôtellerie dans refp.ue de foixante-dix lis. Cette Ville dépend

de Quey tc-fu. Elle paroît grande , maispauvre &déferte. Ses foffés font rem-

plis d'eau, & fes murs, qui font de brique, ont des Tours pour leur défenfe.

ville dcNhing-

ki-hyen.

Beaux cheirîns Depuis Kay-fong-fu jufqu'à Qucy-te-fu, le chemin , qui ne ceffe pas d'trrc

•bts."""^''*"
pl^"t^ d'arbres , offre , de diftancc en diftance , de petites Tours ou des gutri-

tes , dont quelques-unes ont des cloches.

Le 19 , l'Auteur loî^ea dans un grand Bourg nommé (67) T/hy-kya-tao-keu.

La continuité des pluies ne lui permit pas d'obfervei la direction de fa route
;

cimetière des mais il jugea qu'elle étoit au Sud-Eft , au travers d'un Pays agréable. Il palla

Chinois,
pj^p m^ fjjjj beau cimetière , où il remarqua des lions de marbre dans un bois

fort épais. La pluie le força de s'arrêter le jour fuivanr. Le zi il travevfa de

très belles plaines. Les chemins & les Villages y font environnés d'arbres,

Ayant pallé la nuit à >X he-tin-tfye (68) grande Bourgade , il fit , le jourûii-

vant , quatre-vingt-dix lis , au milieu defquels il s'arrêta pour dîner dans un

Village i après quoi ïlttAwçrÇa, Yung-ching-k) en y Ville adez petite dans l'in-

* Multitude de térieur des murs, mais dont les fauxbourgs font fort grands. L'après-midi, il

\i!agts.
compta , fur la gauche , douze Villages à la fms , la plupart ornés de petites

Tours cjuarrées , qui les font diftinguer dans l'éloignemcnt. Mais il remarqua

que le nombre des arbres étoit fort diminué. Le 13 , il eut pendant tout le

jour , vêts l'Ell , des montagnes à cinq ou fix lieues de diftance. Le Pays étoit

Erefque fans arbres, excepté dans les Villages, qui font en fort grand nom-

re & munis de petites Tours quarrées. La petite Ville de Tung tyc-fu-tfu fait

le commencement de la Province de Kyang-nan. Fontaney remarque ici que

(68) Hot-tin-tcie dans l'Original.(66) Du HalJc , Tome I.

(67) Tcai-kia-tao-keou dans le François.

Its.
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l'ufage dcsHabitans cil d'étendre le bled à terre pour le battre, en faifaut

rouler delllis un cylindre de marbre brut , dont laloiigiteur eft de deux pieds &
demi , & Ion diamètre de deux pieds. Il cil tiré par deux bœufs , avec des

cordes attachées aux deux bouts. Le Lundi 14, l'Auteur palFa prèî de SyeU'

c/ieuy dont les murs ne paroi^Fent point en bon ctatj mais les fauxbourgsde
cecce Ville font fpa»:ieux. Il ne vit que de la pauvreté & ne trouva rien à

manger dans les Villages qu'il traverla. Dans le lieu où il s'arrêca pour dî-

ner , il remarqua un tas de vers à foie, qu'on nourrill'oit de feuilles de meu-
riers fur une natte. Ceux qui paroilfoient prêts à faire leur foie étoienc ren-

fermés dans des bottes de roleaux fecs. Us font de fort petites cocques. On
alfura l'Auteur que dans la l*rovincc de Clic-kyang elles font deux ou trois

fois plus grolTes.

Le 25 , s'étant arrêté pour dîner dans un gros Bourg , nommé Lyen-chin"

tfye y il y vit deux Ponts fur deux petits ruilfcaux , ou plutôt fur deux tor-

rens , qui deviennent navigables pour les Barques dans les tems de pluie ,

mais dont le cours (e termine à quelques Villages voifins. Il palFa la nuit à

Ku-chin , autre Bourg. Les terres de la Province de Kyang-nan font maréca-

geufes , & moins bonnes que celles de Ho-nan. Maison y voit des pâturages

pour les bcrtiaux, qui le préfentent en grand nombre dans les campagnes.

Le 16 , Fontaney trouva les chemins fi altérés par les pluies , que dans quel-

ques endroits il eut à traverfcc deux ou trois pieds d'eau ; mais les bleds

n'en croilFoient pas moins dans les campagnes. Il palFa la nuit à Song-pu >

dont la Ville de Fong-yongfu n'ell éloignée que de vingt lis.

Le 17 , il traverfa , près d'une petite Ville , la rivière de Whay'ho, qui eft

large d'environ foixan'- dix pas géométriques ,&:qui ,fe joignant au Whang-
ho jcommunique avec Nan king par cette Vv)ie. Il s':ivtitti[eioir à. ÏF/ian-ni-pu,

Tout ce Pays eft rempli de pâturages. La nuir fuivante , il logea dans un
grand Bourg nommé Chc-ho-yiy qui prcfentc à l'entrée un Pont de trente-

trois piliers, fur lequel ilpalFa une petite rivière. Les chemins étoient rom-

pus par les pluies des 'ours précédens, mais couverts de palFansôc remplis de

Villages.

Le 19 au foir, le logement du MifFionnaire fut un autre Village, qu'il

nomme Cliu-lu-hya. H eut à traverfer des me les, & des terres donc

la plupart étoient fans culture. Le jour fuivant , ^prcs avoir f.iic l'cfpace d'u-

ne lieue , il fe vit forcé de grimper une montagne tort roide. i-c chemin eft

pavé de pierres. On y trouve quelques maifons , & une arche de pierre , lon-

gu:; de quarante ou cinquante pas , fous laquelle il faut paflci Fa VilL de

JHjcH-chcu yon il arriva vers midi, eft environnée d'un foiFé rempli d'eau,

ifi large de foixante bralFes. Elle eft lîtuée fur un terrain qui s'élève , & le

Pays eft couvert d'arbres aux environs. Dans le fauxbourg, qui eft i^n grand

Fontaney.
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Se que le Miflîonnaire trav^ïfs , ii obferva une Tour & plufieurs arcs de
triomphe. Pendant coût le jour il vit des plaines couvertes de riz. Iciles Ha-

bitans battent le grain avec un fléau , après avoir commencé par le prelVer

avec un cilindre de marbre traîne par un I3uHe.

Le 3 1 , Fontaney palFa la nuit à Pu-kcu , grand Bourg au pied d'une mon-
tagne, qui commence une lieue au dcirous. Le mur qui environne la Pla-

ce s'c'tend fur une montagne , & domine iur le Yang-tJ'e-hyang ^ comme une

citadelle \ mais il ell trop élevé pour commaiulcr cette rivière. Du côte de

l'Elt , il k replie , pour s'éteuire fur une autre montagne , où l'on appci^oic

une Tour. Le Kjang a prelr(u'une lieue de large à Fwkeu , d'où Nan kmg
i.'Autrnrnrrivc n ell éloigné quc dc trcntc lis au :Jud-Ert quart de Sud. L'Auteur prit p.ir 1. 1-

a i an- iiig.

^^ ^ ^j^ l'autre coté de cette rivière ,uiie bonne lieue au dcllousde la Ville ,aii

Sud Sud bll: , où il entra dans une antre rivière, cji le conduilît àdeuxlicuc;

de-Li jufqu'aux porte; de Nan-king , après avou (uivi près d'un mille & demi

les murs de cette gr.->nde Ville. La rivière étoit couverte d'un grand nombre dû

Barques Impériales , pour l'ulage des Mandarins.

Cours 5cprofon- ^" traveriant le Kyang près de Pu-knu , le cours de cerre rivière paroît 1(1

dciir exiraonii- Nord-Eft aullî lojn que la vue peut s'étendre. Enfuite , p'.us |*)rès de Nan-kin^ ,

uaJxyaVg''''*^' ^^ change auNord-tll jufqua la montagne de Pu-kcu, oùl'onapperçMrui.e

Tour i & depuis Nan-king jufqu'àceue Tour, il prend au Nord pendant l'ei"-

pace de trois lieues. On alfura l'Auteur que dans cet endroit il n'y a pas moins

de trente-lix changs de profondeur, c'elt-à-dire trois cens pieds (69).

Bouvet.

1693.
M"tiis -ik cir-

cor.dan'jcs de

[un lUjiart.

Corrt*çe du Pc-
rc Couver.

l'ntcnte nom-
Wiin Kang-ho,

CHAPITRE X.

Voyage du Père Joachin BOUVET , Téfuite , de Pekingà Canton
,

lorjquiljut envoyé en Europeparl'Empereur iCang-hi j

en i6q3.

L'EMPEREUR de la Chine, ayant nommé \r. Perc Bouvet pour !c

voyage de l'Europe, lui ordonna de fe rend) -Canton avec un iVlanda

fin du troifiéme ordre , nommé Tong la-ya (
*

) , & un Jéfuite Portugais

,

qui étoit envoyé à Macao par fa Majefté Impériale , pour y joindre le Père Phi

lippe Grimaldi, autre Jéluite , nouvellement revenu de l'Europe, où lc<; or-

dres de l'Empereur l'avoient conduit. Les Mandarins furent chargés de hâter.

les dépèches qu'ils dévoient recevo'.r pour ce vovagc , du Pin^-pu , ci du

fouverain Tribunal de la milice. Il y fut rélolu que le Miflîonn lUe ..uroit huit

chevaux , pour lui & les gens de fa fuite.

Cette patente du Ping-pu , qui porte le nom de Kang-ho , confifte dans une

{6^) On doit toujours faire attention que métliodc.

ce font ci les Journaux , & c]uc les Dcfcrip- ( * ) L'Original a long-U0-ye, Mais vojiz

tiens feront enfuite un corps , fuivant notre l'AvcrcilTemcnt.

Tan tyc-kau , Ville ,

Tii-kyo, Ville,

io ji. Pu-kcu , Ville mur<*c ^ft . . • J*'

40 Nan-king fu , Sud-LlV^uait dc Sud , }•
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grande feuille ».^e papier , imprimée en caradleres Tartaies & Chinois , &: 1-

r.ic du Sceau de laCour. tUe contenoit que le Tribunal Cuprcmedii Pint, i

accordoic au Millionnaire le Kai.g ho par l'ordre de l'iimpereur , qui i'en-

voyoit hors du Royaume pour (on leivice , &c qui ibuhaitoit qu'il prît ("a rou-

te par Canton -,
qu'il ctoit ordonne à tous les Chefs des Tribunaux des Villes

^(les Places, où il fe trouvoit des maifons de pofte , de lui fournir fans

dchu tel nombre de chevaux , avec tout ce qui ctoit ncceiraiie fur hi rou-

ie pour fa lublîltance &c celle de U fuite i de le loger dans le Kong-quan ou
riiô:ellerie des Ofticiers de la Cour j &: , lor(qu'il feroit obligé d'aller par

eau , de lui donner des Barques ôc toutes les autres néceilîtéspour fon voyage
iN;c. Le Sceau étoit quatre, (3c large de trois doigts , lans autre ligure ik fans

aucre caractère que le nom du Tribunal, qui étoit d'un côte en caraclerci

i. Iiu.ois (Se de l'autre en caractères Tartares. Les Sceaux de tous les Tribunaux
loin de la nicme forme. Au bas de la patente on lifoit les noms des Prélidens

Tanare^ &: Chinois du Tribunal , avec la date , qui étoit conçue dans ces ter-

mes : Le lixiéme jour de la cinquième Lune de la trente-deuxième année du
rcgne de Kang-lii.

Bouvet parer, de Peking, le 8 de Juillet 1695 , à fix heures du foir. Il fe fit Dt^partderAw

précéder d'un l oltillon , pour avertir le Mandarin c]u'il comptoir de le join-
"^"'^'

die au lieu dont ils étoient convenus. Mais la nuit l'ayant lurpris à trois lieues

de Peking , il perdit fa route \ &c pendant neuf ou dix heures la marche fut

ii incertaine , qu'il n'arriva qu'à la pointe du jour à Lyang-hyang , où le Man-
darin l'artendoit. A peine fut-il dclcendu de cheval i]u"il tut obligé d'y remon-

ter , pour remplir la marche du jour, qui éioit de cent quarante lis, c'ell-à-

dire , de deux polies , chacune de fcpt lieues.

Dans toutes les Villes de la grande route , on trouve ordinairement des

Jma, ou des offices , dans lefquelson entretient plus de cent ou de cent cinquan-

te chevaux de polie. Lot(que les Villes font trop éloignées , il y a d'aurres mai-

fons de porte entre deux. Ceux qui voyageur avec un Kang-ho ne manq'uenc

point de trouver , dans les lieux où ils s'arrêtent pour dîner &: pour fouper,

des chevaux frais, avec un logement préparé par le Mandarin du lieu. Ces Konj-quaHs,''

loeemens , qui s'appellent Kons^-quans , doivent être prêts pour la réception ou lo^cmms aci

des grands Seigneurs Chinois -, mais comme il ne s en trouve point dans toutes nois.

les Villes , fur-tout dans celés qui ont été ruinées pendant les dernières guer-

res, le Mandarin fait préparer la meilleure Hôrellerie de la Ville, & i'éri-

geen Kong quan , par une pièce de foie rouge qu'il fair fufpendie fur la por-

te en fornie de rideau. Il la garnit auili d'une table & d'un fauteuil couvert

de foiîavec une broderie légère. C'ert en quoi confille aujourd'hui toutl'a-

meublc^ment de la plupart des Hôtelleries où les Grands font logés dans leurs

voyages. On n'y trouve jamais de lits, parce que l'ufage des voyageurs eft de

Loçemcns S?

comiiiuditt-s de

la rgutc.

O U T E DE V E K I N G A CANTON
par pojles de cinq

, fix oh fcpt lieues , chacwie.

Province de Pi che-li.

8. Juillet fj' fuivans.
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porter avec eux cette commodité } fans quoi ils font obligés de palîer froidc-

menc la nuit lut une limple natte.

Lorlqu'ils arrivent dans une Ville, ils trouvent ordinairement les Manda-
rins hors des murs , vctus de leurs habits de cérémonie , 6c prcts à les recevoir

avec de grandes marques d honneur. A peine lont-ils entres dans riioteile-

rie , qu'ils y reçoivent leur vilitc. Outre les tables qu'ils trouvent alfcz bien

couvertes, le principal Mandarin leur envoyé quantité d'autres mets, bouil-

lis & rôtis, qui fervent à traiter les gens de leur luitci car entre leurs pro-

pres domelliques, ils ont chacun quatre ou cinq Pcpans ou Ma pays , qui

l'ont des polhllons payés par l'Empereur. Les uns fervent de guides j^
les au-

tres à porter le bagage : mais tous font montés fur des chevaux de polie, fans

parler dune douzaine de fatellites , armés d'arcs & de Héches , qui fervent

d'efcorte , & dont on change à chaque pofte. Le Tribunal du Ping-pu avoit ré-

glé toutes ces ciiconftances par un ordre particulier , diPércnc du Kang ho

,

qu'il avoit remis au Tong-la-ya.

Le 1 j , ils fe rendirent à Ta-ckeu , Ville de la Province de Schan-tongy

Tr.mnys.ou fuuée fur le canal royal. A chaque mille & demi de diltance fur route cecte

•orjis dv. gWc. route, ils trouvèrent des TJumars y ou des corps de garde, avec une petite

terralfe en forme de cavalier , qui fert pour les obfcrvations & les fignaux,

dans le cas de tumulte ou de révolte.

Le lendemain, le Millionnaire qui accompagnoit Bouvet , fe trouvant fa-

tigué du cheval , fut obligé de prendre une calèche i & ce changement leur

ht racourcir pendant quelque tcms leurs journées. Avec le privilège du Kan^-

ho , on cft libre de faire cliaque jour autant de poftes qu'on le dcfire -, le i^,

en arrivant fort tard à If'en-chang-hyen , malgré toute la diligence des Man-
darins , on fut arrêté au paflage de deux rivières , où, ne trouvant point de

Barques alFez grandes, chacun fut obligé de délfeller fon cheval pour le faire

l'irpoTuionau palferà lanage. Depuis Pckingjufqu'à Tong-ngo kyen (70), fi l'on excepte
^*''^'

une longue chaîne de montagnes , nommées Si-chan , ou montagnes de

rOucft , qu'on lailfe lur la droite après la féconde journée , le Pays eft pl.it

& uni. Mais lorfqu'on apallé cette Ville , on marche pendant quelques heu-

res au travers des montagnes , où les Miillonnaircs euient beaucoup à fouftrir

de la chaleur.

Tanton ravagé Le 1 7 , avant que d'arriver à Yin-chcn-fu y ils trouvèrent, dans l'efpace de
fir les ùutaci- Je^x milles & un quart , que le Pays avoir été ravagé par une horrible quanti-
4c:.

(70) Cette Ville , fuivant la Carte des H- doute une di: celles que les chevaux paflcrciit

fuites , cft douxe milles au Nord-Ouelt de àlanâgc.

Tong-ping-cheu, fur une rivière
,
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Vouaic.
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té de fautercUcs , que leur couleur a £iit nommer Wang-chong ou infeûes
jaunes. L'air en ctoic rempli , & la terre Ci couverte , julqu'au milieu du grand
chemin , que les ckevaux ne pouvoienc faire un pas , lans en déloger des nuées
entières. Ces fâcheux infedes avoient déjà ruiné toutes les efpcrances de la

nioilTon •, mais le mal ne sccendoic pas loin. Une lieue au de-là , il n'enpa-
roiiroit pas la moindre trace. Le jour Tuivant , les Mandiiins n'ayant pas trou-

vé , à Tong-liyen, d'Hôtellerie propre à les recevoir , conduilîrent les Million-

naires .lu Palais de Kong-tu-tfe , ou Confucius. Chaque Ville de la Chine a

le fien, oii lesOfHcicrs & lesGrands s'allcmblent à certains tems de l'année ,

pour rendre leurs refpeds à la mémoire de ce Prince des Philofophes Chi-
nois. La chaleur extrême de la laifon &c du climat obligeoit la caravane de
faire une partie du chemin pendant la nuit.

Le 20 elle s'arrêta dans la Ville de Syn-cheu , fur le bord méridional du
Wiing'liOi ou de la rivière jaune, qui a dans cet endroit cinq oufix cens pas

de largeur. Après l'avoir pallce, les Millionnaires trouvèrent fur l'autre rive

le C/ii-cheuy ou le Gouverneur de la Ville, nommé Kongiao-yey un des def-

cendansde Confucius, dont la famille fubfiit.c en droite ligne depuis plus

de deux mille ans. Ils recourent de lui toutes fortes de civilités. Après leur avoir

envoyé un préfentde thé Se de fruits, il leur rendit vifite dans leur Hôtelle-

rie , où il leur fit porter des tables chargées de vivies. On lui apprit que le

cheval de Bouvet avoir quelque défaut. Il lui offrit fa propre monture , &
pendant la nuit il envoya quelques-uns de fes gens à cinq lieues de la Ville ,

pour faire préparer le lendemain un dîner pour les Millionnaires. Depuis
Tong-ngo-hyen , jufqu'à Syeu-cheu, où ils pallerent la nuit fuivante, ils cu-

rent fut la droite &: lur la gauche une longue chaîne de montagnes déferres,

entre lefquelles, la plaine cft fort grande , fort un'° ^ bien cultivée.

Le ij , en quittant yang-chiuing-iy ils découvrirent de fort loin, au Sud-
Oueft , la montagne Inyu clian , c'eft à-dire du Sceau d'jigathc , parce que
le Sceau Impérial ell compofé du lu che qu'on y trouve i elpece d'Agathe,

dont on fait des Sceaux ou des cachets de toutes lortes de grandeurs.

Le 15 , environ un quart-d'heure avant le lever dufoleil, l'Auteur décou-

vrit dans le ciel un phénomène qu'il n'avoit jamais vu & dont il n'avoit mê-
me jamais entendu parler en France, quoiqu'il foit fort commun dans les

Pays de l'Eft, fur-tout à Siam& à la Chine, où il le vit plus de vingt fois,

le matin & le foir, fur mer comme fur terre , &c même dans la Ville de Pe-

king. Ce météore confifte dans certains demi-cercles de lumière & d'ombre ,

qui paroiflcnt fe terminera fe réunir dans deux points oppofés de l'horifon,

l'un defquels cft le centre du foleil j deforte que s'élargillant avec uniformité
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vers le milieu du ciel , A proporrion de leurdiftancc de l'horifon , ils forment

u:.e hgiue allez lemblablc aux maiCons cclcftes cju'on trace furies globes
(71J.

Mais leur largeur elt "-''•nairement incuale , iv louvent on y appcrçoit dc:> ,011.

pures, fur-tout lorff'c le 1 ii^nomcne n'cft partout à tait formé. L'Auteur ['.ip-

perçut quatre fois pendant l'on voyage , dans l'efpacc de quinze jours; ëc tliaquc

fois qu'il le vit , clins d'.r"'(t5 tems , il remarqua de même que le tems croit ex-

trcmcmcnt chaud , le ciel rempli de vapeurs, lujet au tonnerre, & qu'on vovoit

•une grande nuée ép-l.îe, cntr'ouverte , vis-à-visdu folcil. La figure de ce nie-

'teore paroît fortditférente de ces longues traces d'ombre <?c de lumière qu'on

appertjoit (ouvent au ciel le matin & le loir, &: que leur forme pyramidale a

fait nommer •v'<;ri,r<7i (71) ou v^rga. S'il le lait voir plus fouventcn Alîe qu'en

Europe, il faut 1 attribuer à la nature des terres Afiatiques, qui étant gùiéia-

lement plus imprégnées de nitre c|ue celles de l'Europe, remplilTent l'atnio-

fphere d'exhalaifons nitrcufes, fur-tour pendant l'été, & lorfque le foleil a

plus de force. Ces exhalaifons répandues dans l'air le rendent plus propre ù

réfléchir la lumière , 6c par conlequcnt à former le météore.

La Ville de /^y«tAtv/-/« , où Bouvet arriva le 2.6 ^ lui parut plus peunlic

& mieux bâtie qu'aucune de celles qu'il avoir vues depuis Peking. Il ne trou-

va rien de plus remarquable , lur la route, que quelques arcs de triomphe
,

tjuelques Tours 8c quelques Ponts de marbre. Elle offre auflî quantité de Vil-

lages , les uns déferts & fans maifons , parce qu'ayant été ruinées d?-s lesder-

nicres guerres desTartares, perfonnc n'a pris foin de les rebâtir.

Le jour fuivant , les Millionnaires obferverent dans la plains uilîeurs de
ces arbres extraordinaires , qui portent le fuif dont on fait les chandelles dans

la plus grande partie de l'Empire. Le z8 Se les quatre jours (uivans, ils tra-

verferent continuellement des montagnes fort rudes , & infeftccs par des Ty-
gres. Comme l'excès de la chaleur lesobligeoit de partir deux ou trois heures

avant le jour , ils prirent îles guides , avec des torches , qui fervoient tout a la

fois à les éclairer, Se A caufer de l'eftroi aux bctes féroces. Le 30 , ils entrè-

rent dans la Province de Ifnquarv^ , entre Fong-hang-i , & Ting-/jeni.

Quoique le Païs qu'ils eurent à traverfer pendant ces trois jours Se les deux
fuivans, fût coupé par de longues chaînes de montagnes "^

riles&: fans cul-

ture , les vallées Se les plaines qui les lépareiu en mille endroits , font très-

fertiles Se foigneufement cultivées. On ne trouve point, dans cet cfpace , un

pouce de terre labourable qui ne foit couvert d'excellent riz. On ne peut voir

(71) Ou des papiers !;lobir]ncs , Hir Icf- fur la fui fjcc du tjlobe , d'un Polc à l'nnrre.

rjucls les Coiiftcllacions & les Pays font tra- (71) Cic foni les Aurores boréales des di-

tes , bornes par deux méiidicns , & couches mats du Nord.
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D E s V O Y A G E s. Liv. I. ^tfj

fans ctonncment avec quelle induftrie les Chinois applanilTent , entre ces

montagnes , toutes les terres incj;ales qu'ils jugent capables de culture. Celles

qu'ils peuvent mettre de niveau lont connue iiivilccs en parterres. Les autres

,

nui conlervent des cavités !k des hauteurs » lont ordonnées en terrall'es , &
tormeni des elpeces d'amphiteâtrcs.

Le j 1 ,1a première polie fut celle de Kong-langj^Aam la Province de Kyang-

fi ; &c la féconde > celle de Kycu-Kyangjti , lur le bord Sud du Kyang , ou
la Rivitre , qu'on nomme auill par excellence. L'ayant palfc devant cette

Ville , ils le trouvèrent fort rapide , & large d'environ un mille Hc demi. On
prend , dans cet endroit , d'excellent poillon , fur tout une efpccc de dorade ,

qui fc nomme Whang-yu (7 j) , ou poillon jaune. Elle cil fort grolle & d'un

guut délicieux. Les Millionnaires logèrent dans un véritable Kong-quan , que
iiuuvet nomme l'Hôtel des Mandarins. La grandeur de fes fallc &c de fes ap-

paitemens , qui font conllruits en forme de Temple , fait juger que dans le

premier plan on s'ccoic propoic d'en lairc un.

Comme les chemins qui conduifent à Nang-changfu , Capitale de la Pro-

vince , éloignée encore de deux grandes journées , font fort rudes , & les

mailons du Pais très-mauvaifes , on conlcilla aux Millionnaires de prendre

deschaifes. Us tirent ce jour là une troiliémc polie, jufqu'à Tong-ycn-i^ &
ic:te marche prit une grande partie de la nuit. Les deux )ournces fuivantes

étant fort longues , on leur fournit huit Porteurs au lieu de quatre , pour fe

relever fuccelHvement , lèc trois pour les gens de leur luite. Chacun étoic porté

par deux hommes, fur deux bâtons de iiambou , joints enfemble par deux

autres , qui les traverfoient en croix. On leur fournit aulTi d'autres hommes

,

pour le tranfport de leur bagage. Avec ce fecours , ils marchèrent fort à l'aile

dans les endroits les plus ditîiciles de la route.

L'Auteur oblerva , pendant les quatre ou cinq derniers jours , que les lis ,

Cil les llades étoicnt plus longs qu'à Ion départ ; ce qui s'accordoit avec ce qu'il

nv t fouvent entendu dire, qu'ils font plus courts vers Peking , que dans les

parties du Sud.

A Ti-ngan-hycn y où les Millionnaires arrivèrent le premier d'Août, il ne

fo trouva point d'hôtellerie pour les loger avec toute leur fuite. Bouvet fur

conduit dans le Temple de Cking-wun , c'e(l-à-dire , de l'clprit tutelaire de la

Ville. Le Bonze , qui en prenoit foin , plaça auUi-tôt une table, & un petit

lit, au milieu du Temple. Pour le recompenfer de fa politelfe. Bouvet lui fit

une harangue de deux heures furies avantages de la Religion Chrétienne,

que le Prêtre infidèle parue écouter avec beaucoup de patience , & divers

lignes de joie. Cependant le Millionnaire n'ofa fe dater de l'avoir converti

,

parce que la profellion de Bonze lui donnant de quoi fubliller , il ne pouvoir

embralfer le Chrillianifme fans fe jettcr dans la miferc ; » & je fçais par expe-

" rience, continue l'Auteur, que cette confideracion met pUs d'obftacle à

(75) Hong-yu tlans le François. Mais c'cft fans doute une erreur , au lieu de Uoang.yu.

BOUVFT.
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»« la converfion des Bonzes , que leur attachement pour une Religion qu'ils

»» connoilîentpcu, ou pour un genre de vie, que la l'cule ncceflité leur a tait

»» embrider.

Le i , A arriva dai.: L Ville de Nun-chang-fu , Capitale de la Piovince de
Kyang-fi . où il trouva une de ces Barques Impériales , qui font de la grolfcur

d'un VailFeau , avec àcs ornemens de peinture & de dorure , qu'on avoit pré-

parée pour iui [aire palfer la rivière (74). En touchant à l'autre rive, il vit

paroître le Viceroi , accompagné de fix autres Mandarins , qui le contluilît

s^?fom?"rT'îa
'^"^ "" Kong-quan fort propre, fur le bord de l'eau. Lorfqu'ils furent arri-

ianti'ad'Enipc- v.'s au milieu de la féconde cour , le Viceroi avec tout fon cortège fc nur à
"'"• genoux vis-à-vis de .a grande falle , au pied du grand efcalier \ t>c fe toiiiiiaiic

vers les Millionnaires , il leur deaianda des nouvelles de la fanté de l'Em-

pereur i qucilion dont le droit n'appartient qu'aux OlHciers de fon ran^.

Tong-la-ya répondir, que Sa Majellc étoit parfaitement rétablie. Alors le

Viceioi & les Mandarins fe levèrent, & firent entrer les MillioPinaires dans

la falle , où l'on avoir placé deux rangées de fauteiiils , l'un vis-à-vis de l'au-

tre. Aurti tôt qu'ils furent aflis , on leur préfenradu thé , à la manière Chi-

noife & Tartare. On le but avec diverlés cérémonies -, après quoi , tout le

monde s', 'ança vers l'extrcmité de la falle , où le dîner étoit préparé. Com-
me cette tcte le faifoit moitié à la Chinoife , & moitié à la Tartare , on (e

ilifpenfa des formalités incommodes qui font en ufage dans les banquets Chi-

lm MiiTîonnai- nois. Après Iq dîner, le Viceroi Ôc les Mandarins conduifirent les MiOionnai-
Ti s prii-,;K'nt leur l J J i • • ^ i» r • \ i /* ii' • • j r
t.aitparcau, '^^^ ''*" bord de la rivière , ou 1 on avoir eu loin ^ a leur lolUcitation , de hure

venir des Barques légères , pour avancer avec plus de diligence. Il y en avoit

une pour long-la-ya , une autre pour Bouvet, & une troilîéme pour (es deux

compagnons. Pendaiit toute la route , qu'ils continuèrent de faire par eau ,

ils trouvèrent , à chaque lieue , des Tangs , ou des corps de gardes , occupés oi-

dinairemenr par huit ou dix Soldats.

Le 6 y ils dînèrent à Cliang-chu , Lieu célèbre par le Commerce de toiires

fortes de drogues & de plantes niedeclnales. Le même jour & les deux fui-

vans, ib traverferent plulîeurs Villes i mais ils lirenr peu de chemin , à caule

des Balfes , qu'ils rencontroient à tous momens. Le Païs ne leur oftroit rien

de remarquable. Us marcherenr continuellement entre des montagnes défer-

res & fans culture , qui forment deux chaînes pajalleles. Les. Religieux de S.

François ont une Eglife à A/-/2^<i/î-yà. Le Gouverneur de Wan-ngen-fi)en , ou

les Million naires arrivèrent le 1 1 , étoit Chrétien i m.iis 11 peu attaché à fa

Religion , qu'il ne leur ht aucune civilité.

Le 14, étant arrivés à Kan cheu-fu , Ville grande & bien peuplée, où les

Chrétiens avoient une Eglife , le Tfang-ping , ou le Commandant Général

(74) Cette Rivière n'cft pas le Kyang. Po-yang , avec lequel le Kyang commiiniiiuc

C'eii le Kong-kyang
, qui tombe dans le Lac .tu Nord.
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de la Milice du Pais , parut avec plufieurs Mandarins , pour les recevoir au

bord de la rivière , & les invita à dîner, en leur promettant toute la libené

qu'ils demandetoient. Au lieu de la Comédie, qui accompagne ordinaire-

ment les feftins Chinois, on leur donna le plaifir devoir tirer au blanc à la

Tartare. La loi de ce jeu ert que celui qui frappe le but oblige les autres à boire

un petit verre de vin à fa fantc. Il n'y avoir guère plus de deux ans qu'il étoit

en ufage dans l'Empire. L'Empereur Kang-hi ayant remarqué la moUelfe & l'in-

dolence des Tartares qui croient obliges d'apprendre l'art de la guerre,

avoir ptis la rcfolution d'introduire , par ion exemple , cet exercice entre les

Grands & les premiers Mandarins de fon Palais. Il tiroir une flèche avec au-

tant de juftelfe que de vigueur , ôc chaque jour il employoit quelques heures à

ce palfccems. Les Mandarins , qui croient obliges de faire l'eltai de leur adref-

fe dans un exercice fi nouveau , rcjoiiiiroient l'Empereur & toute la Cour
par leur mauvaife grâce ; & laconfufion qu'ils en eurent les porta bien-tôt à

faire inrtruire leurs enfans , pour les garantir du même ridicule.

Les Millionnaires conrinucrenc de fe trouver de rems en rems entte de
longues chaînes de montagnes qui s'étendent au long des deux bords de la ri-

vière. Ces montagnes font quelquefois li efcarpées, que les Chinois ont été

obliges dans plus de cent endroits , de tailler un fentier pour la commodité
de ceux qui rirent les Barques. Leur fubftance eft une terre fabloneufe , cou-

verte d'herbe , mais dure ôc raboteufe fur les côtés. On y apperçoit , par

intervalles , quelques endroits cultivés, qui fuffifent à peine pour la fublif-

tanc; des Mabitans du Village voifin. Le P.Vis eft plus fertile trois lieues au-

delfus de Kan-cheu-fu. Le 1 5, Bouvet vit pour perfpedive des campagnes plus

unies & mieux cultivées ; 8c le lendemain il t; juva la rivière fi étroite , qu'à

peine lui donne-t'il trente pus de large ; mais le cours lui parut fort rapide.

Le 17 , il gagna la Ville de Nan-ngan-fu , après avoir eu , pendant ces deux
dernifiS jours , des montagnes continuelles au long des deux rives. Le canal de

la rivière devenant encore plus étroit &: plus rapide , on fut forcé d'augmenter

le nombre de ceux qui riroient les Barques. Il fe trouvoir ici une Egliie Chré-

tienne. Les Millionnaires le virent obligés dans le même lieu de reprendre

des chaifes pour voyager par terre, julqu'à Nan-hyang-fu. Après avoir fait

deux lieues, ils trouverenr une montagne (\ roide 6i fi tortueule , que dans

plufieurs endroits ils fe virent dans la nécellité de la tailler en forme de de-

grés. Us furent obligés aufli , pour s'ouvrir un palfage, d'en applanir le fom-

mct , qui eft de roc , jufqu'à la profondeur de quarante pieds. Quoique tou-

tes les montagnes qu'ils avoienr à traverfer fullent horribles &: déferres , les

terres qui formoienr les intervalles étoient cultivées , t^ couvertes d'aufli bon
riz que les fertiles vallées dont on a vîi la delcription.

A Nan-hyang , les Catholiques conduifirent Bouvet A leur Eglife , &:

de-là au bord de la rivière , où les Barques étoient prêtes à le recevoir. Aufli-

(7î) C'cft le fameux Mey-lin , Mi-lin ou M»-l'n , dont on .n déjà parlé.
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tôt qu'il y fut entté , on vit atriver les préfens des Mandarins de la Ville

avec des Tye tie , ou des billets de civilité. Il vint aulFi deux Tye-ife , de cha-
cun des quatre Mandarins de la Province de Canton ,, qui envoyèrent aux
Millionnaires diveries fortes de rafraîchiircmens.

Comme ils delcendoient la rivière, & qu'ils ne celTuienr pas d'avancer
F^ifeclcCha- nuit & jour , leur voyage le faifoit avec beaucoup de diligence. Us arrive-
^"' •

rent en cinq jours à Canton (76) , après avoir palFc par Cha-chcu-fu , où ils

trouvèrent une Eglife Chrétienne , par In-tchyen & Tfin-yeu-liyen. Julcjuà

Triu-yeu-hyen , la Rivière cft bordée des deux côtes par des montagnes
roides & fans culture , avec quelques habitations qui fc préfentent au pied.

Mais un peu plus loin , le Pais ell bien peuplé & rempli d'Habitans. U eft plat

depuis la mcme Ville jufqu'à Canton , & couvert de Long-yen &: de Li-clhi^

deux fortes d'arbres fruitiers qui font particuliers à la Chine , iSc qui iie ("e

trouvent que dans les deux Provinces de Canton îJcde Fo kycn.

Environ quatre lieues au-delfus de Canton , ils traverferent Fo-c/ian, un

des plus grands Bourgs de la Chine, qui contient, dit-on , plus d'un mil-

lion d'Habitans. Les Jefuites y avoient une Eglite , compolce d'environ dix

mille âmes.

De Nan-hyang jufqu'à Quang cheu , les Milîîonnaires trouvèrent, vis-à-viî

la plupart des corps de garde qui bordent la route , des galères , avec leurs

pavillons déployés, ôi leurs Matelots, ou leurs Soldats armés de cuiralfcs,

de lances , de Bêches, Se de moufquers , ranges en ligne pour leur faire

fr^ààrMiliion" honneur. A deux lieues de Omany-cheu, le Yeun-ycun , ou rintend.inc

Général de la Province pour le tel , vint au-devant d'eux , & les prella de

paifer fur (a Barque , où il leur avoir préparé un grand feftin *, mais !c re-

merciant de cette politclTe , ils s'exculerent (ur ce qu'il étoit jour de jeûne.

lis tirent la même excufe aux Mandarins de la Province , qui les attendoiciir

fur la rive pour leur demander , avec les cérémonies ufuées , des nouvelles de

la fanté de l'Empereur.

Bouvet fut conduit dans un Kong quan de grandeur médiocre , mais pro-

pre Se commode. Il étoir compofé de deux cours &: de deux principaux édi-

fices» dont l'un , qui faifoit le fond de la première cour , étoit un Ting,

c'eft-à-dire , une grande lalle , entièrement ouverte de front , pour y rece-

voir les vifites. L'autre , qui étoit à l'extrémité de la féconde cour , étoit divifé

en trois pièces , dont celle du milieu fervoit d'antichambre aux deux autres,

qui croient fort grandes , chacune avec fon cabinet. Telle eft la forme ordi-

naire des raaifons Chmoifes de quelque diftindion (77}. , ..

n.;irL'S.

K->ni;-qn3n ,oa
BiHivct fit iogé.

(76) Ce ncm vient dt Ott^^g-tori^-fong , tong. Les Portnc;ais rappellent K*?»-/*?//.

qui fignifie Capitale de la Province de Quang- (77) Chine du Pcrc au Halde , Vol. I.
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XI. c ton , ... i6 '
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DES VOYAGES. Liv. T. j^j

CHAPITREXI.
Voyage du Docteur Jean-Francois Gemelli Carerj à la Chine,

Introduc-
tion.

Qui dtuicrAii-

tciir, il n-.oiifj

lie l'es vuyaj'.-s.-

Fi!'ti'on?! rf»s

ON n'offre ici , dans le Journal fuivant , qu'un extrait de la quatrième

partie du voyage de l'Auteur (78) autour du monde. Gemelli Careri

étoit Napolitain, &l3odeur en Droit Civil. Sacuriofitc naturelle lui fit en-

treprendre en 168 j un voyage de l'Europe, dont il publia le premier To-
me. Mais celui qu'il entreprit autour du monde , fut l'etfet des perfecutions

& des outrages injuftes qu'il eut le malheur d'elfuyer. Il le commença dix

ans après l'autre. Tout le cours de fa vie fut mêlé d'un fi grand nombre d'é-

tranges accidens , qu'il ne pouvoir , dit-il , en rappeller la mémoire fans

eftroi. Mais comme c'étoic à fes malheurs mêmes qu'il avoir l'obligation d'a-

voir vil tant de Pais difterens , il juge qu'on a tort defc plaindre de la for-

tune , parce que dans le tems même qu'elle traite un malheureux avec le plus

de rii;ueur , elle l'cngnge fouvent dans quelque grande & utile entreprife.

Le voyage de Gemelli autour du monde a reçu plulîeurs fois les honneurs

dw' la preiïe en Italie. Aptes diverfes éditions dans fa langue naturelle , il fut Vov'gw.k'Uf:-

tiaduit en Anglois, & publié en 1704 , dans le quatrième tome d'une des

grandes Colleilimis d'Angleterre. Les François le traduilîrenr au(fi en 17 19,

La divilîon de l'ouvrage eft en fept parties , dont chacune contient trois'

livres. Le premier orfie les voyages de l'Auteur dans quelque P.aïs i le lecond ,

une delcrjption du Pais &i de fes Habitans \ ik le troilicme la route du Voya-
geur vers quelque autre Païs où il palfe du premier. Ainfi fa méthode eft ré-

gulière , ôc ces matériaux font alfez bien digérés , comme on en va juger par

la quatrième partie , qui concerne la Chine.

Le premier Livre contient dix chapitres , qui traitent i. De Macao. 2. Du ^'^''^'"^ Ccf^iv.t

voyage inutile des Portugais pour rétablir le Commerce au Japon. 3. Voyage '
^'"''&e.

à Canton, & defcription de cette Ville. 4. Voyage à Nan-ngan-fu. 5. Ma-
nière de voyager par terre , & defcription du grand canal. 6. Voyage àNan-
chang-fu, Capitale de la Province de Kyang-li. 7. Voyage de Nan-chang-fii

À Nan-kir.g. 8. Delcripiion deNan-king. 9. Voyage par terre à Peking. 10.

Defcription de cette Ville. Le fécond Livre contient aulîi dix chapitres, i. L'Au-

dience que Gemelli reçut de l'Empereur. 1. Voyage au grand mur de la Chi- ,.

ne. î. Comment l'Empereur paroit en public. 4. Religions de la Chine. 5.

Dernière perfecution (S: rétablilfement des Miflionnaires. 6. Antiquité de

1 Empire. Nombre des Villes &: des Habitans. 7. Gouvernement civil & mili-

taire j degrés des Mand-irins , !k les fix Tribunaux fuprêmes. 8. Autres cours

à Peking Ôc dans les Provinces. 9. Langue & fciences Chinoifes. 1 o. Indutlri©'

is: navigation des Chinois. Le troifiéme Livre ell compofé de huit chapitres.

i.Nobieire,politelfe, <;?c cérémonies, i. Autres coutumes de la Chine, j. Ha-
bits, .armes & coin. 4. Enterremens. 5. Abondance de toutes choies , Ôc tem-

'{78I Fufcpt Parties, c]iii contiennent In Tnr- lippines , I.n Nouvcllc-F.fpagne . & fgs voya-

quic , la Pcrfe , l'Inde , ia Chine , les Iflcs Phi- g<-s depuis 1.', Yieille-Efpagnc j\\ù]\\h Naples.
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Introouc-' pcraturc de l'air. 6. Tartares Orientaux , 8c conqucce qu'ils firent de la Chine.

xioN. 7- Caractère deKanglii, Empereur Chinois. 8. Ses grandes lichefles. I-ntiii

le qu.uricnie Livre , qui conlillc en huit chapitres, contient i. Le rerour de
l'Auteur à Nan-chang-hi. 2. Son retour à Canton. 3. Nouvel an des Ciiiiiois,

& fête des lanternes. 4. Pompe du Tfong-tu, & autres chofes remarquables

.
/ î dans la même Ville. 5. Voyage à Macao. 6. Retour de l'Auteur à Caïuon.

7. Autre voyage à Macao. 8. Naufrage & bonheur de quelques Soldats qui

échappent aux ri Jts. Cette quatrième partie contient trois planches. 1 . La pom-
pe de l'Empereur lorfqu'il paroît en public. 2. Proceflion funèbre, j. Pompe du
Tfong-tu de Canton , lorlqu'il paroît dans la Ville.

Gemelli Careri n'a point échappé à la cenlure des critiques. Le Clerc (jf))

prétend que les Journaux & les delcriptions ne font pas de lui ; que tout ce

qu'il rapporte de la fituation des Places , touchant leur latitude & leur longi-

tude, eli tiré des Cartes i qu'il n'y a rien que de commun dans les éclaircif-

lemens qu'il veut donner (ur l'Hiftoirc de la Chine , 6c que tout ce qu'il ra-

conte des moeufs ôc des ufages de la Nation fe trouve dans les autres relations

de voyages.

Cette accufation ne paroît pas fans fondement dans fa dernière partie.

On ne peut douter cjue Gemelli n'ait emprunté quanritc de circonftances de

quelques ancres Ecrivains, puilqu'il les cite fouvent. Mais, en général, il

tant confeller que ce qu'il raconte a pu tomber fous fes propres obfervations.

Pans la delciipcion qu'il donne des plans , il paroit toujours , par quelques

circonftances , qu'il parle fur le témoignage de fes propres yeux -, & ceux qui

l'accufent d'en impofer à fes Ledeurs , ne lui refufent pas l'honneur d'avoir

voyagé au travers de la Chine. En effet, les Jeluitesde Peking, & kir leurs

mémoires, l'Auteur des Lettres édifiantes, dans la defcription de la Chine,

le chargent d'une hiuirctc manifelle , dans le récit qu'il fait de l'Audience de

l'Empereur & dans fa defcription de la Cour Impériale. Us alfurcnt qu'il

n'entra point dans le Palais , 6c qu il n'en approcha pas plus près que jufqu'au

pont qui eft encre la maifon des Jefuites & la porte du Sud ; porte tou-

jours fermée. Mais ils reconnoilfent qu'il pria les Millionnaires de lui procu-

rer la vue de l'Empereur , ou du moins celle du Palais i quoiqu'ils ajoutent

qu'il demandoit une grâce , que ni eux , ni un Minidre d'Etat , ni même les

Princes du Sang , ne pouvoient lui accorder fans un ordre fpccial (80).

Il eft difficile de défendre Gemelli contre un témoignage fi formel. Ce-

pendant il avoiie lui-même que le Pcre Grimaldi l'ayant conduit au Palais ,

n'ofa le faire paroître devant l'Empereur fans que ce Prince fut informé qu'il

y étoit encré. D'ailleurs il paroît allez étrange que le voyage autour du monde
ayant été publié des le commencement de ce fiécle , petfonne n'eût relevé cet

endroit jufqu'à l'année 1720, où vraifemblablement le Pcre Grimaldi Se

l'Auteur étoienc morts tous deux. Quoiqu'il en foit , on fe fcrt ici de la réla-

ù àcîa- cion de Gemelli , comme de toutes les autres , avec de juftcs précautions \ 8c

l'on a pris foin de remarquer exadlement les circonftances qui paroilTent fuf-

pc6tes , ou qui font empruntées de quelque autre Voyageur. Comme la route

(79) Bibliothèque ancienne & moderne, ziémc Tome, p, 14-, & Préface de la Chine

Vol. XIII. p. 19. & fiiiv. du Pcre du Haldc ,
page première.

(80) Lettres édifiantes, Préface du «juiu-

Fjufct'.' qu'on

f:'.-; :ti'ii; à Gc-
M;c).i.

Ce qu'on peut
«trouiirc pour

U defcni'c.

Pr!5caiitioi\! a-

»ft Icfijucllcs on

iiun.
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qu'il fiiivit jufqua Nan-king eft la même que celle de Nieuhof , on fe bor-

nera aux iciiiarqucs qu'il Fait fur l'état prcl'cnt des Places, àiauxcirconflian-

cesqiii peuvent jccter du jour fur les coutumes du Pais, dont i'Auteuc cher-

che a nous perfuader qu'il encendoit le langage.

§. I.

Voyage par eau juf^u'â Nan-king.

Intrpduc.
TION.

GemelliCa
RTRI.

169s.

tution.

ncik (lii l'Au-

teur aliiitc.

C"^

E M E L L I ctoit arrive à Macao , dans l'ifle de Ha-ei-cheu , à la fin du p,.. ,

.

J mois de Juillet 1695. ^^ rend témoignage que les Chinois accordent & fônUm

aux Portugais le Gouvernement de cette Ville, dans ce qui concerne l'admi-

nilhation de la Jufttce j à la feule condition de payer pour ce privilège ua
tribut annuel de (îx tens tar'ls (81), ou nobles Anglois. Le Roi de Portugal

nomme un Capitaine Gér.éral , ik la Ville fe choilit un Magiftrat Civil ; mais

les Habitans Chinois font excmptsde cette Jurifdit^ion. tn i6i>5 , la Ville

de Macao avoit été longtcms fans Evcque , parce que fa pauvreté ne lui per-

niettoit pas de fournir à l'entretien. Une lui relloit que cinq VailTeaux pour

le (.Commerce. Mais les provifions ne lailloient pas d'y être abondantes , quoi-

qu'il n'y ait point dans toute la Peninfule alfez de terrain pour y fcmer une
poignée de pois. Aux mois de Juin , de Juillet , d'Août , èc de Septembre,
on y eft toujours , dans l'apprehenfion des ouragans. Les Jefuites confervenc

précicufemcnr dans leur Egliie un os du bras de S. François Xavier.

Le mardi , »^ du même mois , Gemelli eut la curioiité d'aflifter à la repré-

fertation d'une Comédie Chinoife , dont quelques-uns de les voifîns faifoient

les frais pour leur propre amufement. On avoit drellé , au milieu d'une petite

place quarrée , un tiiéatre allez grand pour contenir trente Adeurs des deux
hxi:s. La pièce étoit en langage Mandarin, ou de la Cour. Gemelli trouva

du feu& de rhabi!etc dans Tattion. Une moitié confiitoit en récit , & l'autre

en chant. La mufique étoit compofée de divers inftrumens , de bois & de

cuivre , qui répondoient harmonieufement aux voix. Tous les Adeurs étoient

fort bien vêtus , & changeoient fouvcnt d'habirs. Cette comédie dura l'efpace

d'une heure , & finit à la lumière des chandelles. Entre chaque adte , les

Aétcurs s'alfeyent pour manger, &c trcs-fouvent les Speétateurs imitent leur

exemple. Le )our luivant, la même Compagnie repréfenta une autre pièce,

dans la mailon de l'C/pu (cîi) , ou du Chetde la Douane (85}.

Le 1 3 , l'Auteur vie la folemnitc d'une députation à l'Empereur, pour lui

envoyer des Lettres au nom de la Ville CJc des Mandarins, à l'occafion d'un lion

dont ils lui faifoient préfent. L'Upu, paroilfant en public, s'alîit dans un
fauteuil , avec un pupitre couvert de foye devant lui. Il étoit vêtu d'un habit

long , auquel étoit attaché un grand collier , ou plutôt un chaperon , qui pen-

doit jufqu'à terre, &qui lui couvroit les épaules comme deux ailes. Aufli-tôt

qu'il fe fit voir , on entendit un grand nombre d'inftrumens , accompagnés de

ijijf •

SoIcnin!tt< iTiiiic

tli-l ti!.t .'i rtm-
pcrcur.

(81) Un lacl d'arccnt cfl une once d'ar-

jçcnt
, qui vaut lix fchcllings huit (ois d'An-

gleterre.

{81} Ou Hopu. Les Matelots Anjlois

l'appellent Ho/)^o.

( 8 } ) Voyages de Gemelli , Vol. IV. p. 174,
& ruiv.iatcs.
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voix, & (le trois décharges tic l'artillerie. Trente Soldats, avec leurs cnfci-

gnes , 6c de longs parafols à la main , fe rangèrent autour de lui. Il fe mit à

genoux , le vifage tourne vers une table , où l'on avoir placé un fac , qui

contenoit les Lettres de l'iimpcreur. Il toucha trois fois la terre du front , eu

fe relevant chaque fois lur les pieds. Apres cette cérémonie, ceux qui por-

toient les inlhumens (!<: les parafols s'écartèrent un peu , pour lailfer la liberté

de délivrer les Lettres , au bruit de rrois autres falves d'artillerie. L'Exincs

les ayant reçues, monta audî-tôc à cheval , & s'éloigna au galop. Enfuiteles

Mandarins s'allirent. Ils firent ouvrir les portes , qui avoient écc fermées luf.

qu'alors -, & le Courrier fortit bien-tôt de la Ville.

Le lendemain , Gemelli fe prcfenta chez l'Upu en h.ibit Chinois , & prit

congé de lui , après .ivoir reçu un palfeport pour toutes les Douanes de la

route , parce qu'il avoir avec lui un bagage confiderable & un tfclave. Le

ï 5 au foir , il monta dans une Barque ; &c pendant toute la nuit fuivantc , il

avança tranquillement avec le (ecours d'un ey/an , ou d'un hio , elpece de

rame , d'une longueur exrraordinaiie , qui le place à l'arriére ou fur le tuté

de la Barque , où elle fe lie avec une corde. Elle elt maniée fort adroitement

par plufieurs Matelots, fans lortir de l'eau, & quatre autres rames ne fe-

roient point avancer fi promptement une Barque. Lorfqu'il fe rencontre des

balles , on employé les avirons. Le lendemain , après avoir traverfc un canal
iiarriveàOan- aif^z étroit entre les Ifles , on arriva le foir à Oanjbn , que les Portugais pro-

noncent v//ï/o/7. Dans cepalfage, l'Auteur rencontra plufieurs Officiers de la

Douane dans leurs Barques ; mais ils ne demandèrent point à vifiter la fienne,

& ne luicauferent aucun embarras. Cependant ils tirèrent de lui une pièce

de huit.

Oan-fon eft moins une Ville qu'un grand Village. Il n'eft pas fermé d'un

mur. Ses maifons tout balfes , la plupart de bois , & couverresde chaume. Il

eft firué dans une plaine, ou il s'ctcnd l'cfpace de deux milles au long de la

Rivière. La cr.vinre des ouragans ne permet g'.ieres aux Chinois de bâtir lur

des lieux élevés. Les marchés &c les places d Oan-fon font fpacieux ik bor-

dés de riches boutiques , où l'on vend des étoft'es , des loyes , des toiles de

cotfon , des drogues , des épices , des habits , des provifions & d'autres fortes

de marchandifes. Le Village ell détendu par un grand ouvrage , de deux

milles Se demi de circuir , qui règne au long de la montagne , ik qui s'étend

jiifqu'au fommet. Les Habirans lui donnent le nom de Fort , quoiqu'il ne con-

tienne que cinq petites pièces de canon , pour les réjouifiances publiques,

avec une très-foible garnifon. Le canal eft gardé par neuf Vailîeaux. Gcnitlli

n'y trouvant point de Barques pour Canton , monra vers le coucher du foleil

fur un grand Vailfeau qui parroit pour Scloam , Ville qui eft à la moitié du

chemin. Il ne lui en coûta que deux Schellings & demi pour y arriver à

minuit.

Cette Place a l'apparence d'un grand bois habité , tant les arbres y font eu

grand nombre. Ses maifons fonr de pierre ou de brique , mais fort baffes. Le

circuir de la Ville eft d'environ trois milles , & le canal ii rempli de Barques,

u'on les prendroit pour une autre Ville. Sur le bord oppofc à Scloam , on

écouvre celle de S,m- ta , qui eft plus grande & mieux bâtie. L'Auteur ay.int

remis à la voile le 18 à midi, traverla des campagnes agréables, Se palla

devant

Oefcription de

f^'iic l'Uce.

Dctûptlon Je
£cluiUi.
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iîcvant pluHcurs Villes , l'une ù deux milles c!e l'autre. De tous côtes on
liccouvre de belles tours fur de hautes montagnes. Les canaux fournifFent une
glande aboiiduncc de 'angoullcs^ d'autres poiiïons, mais particulièrement

tjiiaiituc dhuiires, dont les coquilles s'empioyent au lieu de verre pour les

L-uccres. Dans chaque Ville l'Auteur compta huit, douze , ik julqu'à quinze
«grandes tours , capables de dctcnle , qui lupplcent aux torts , pour fervir

cazilc aux liabitans dans le danger.

Le lendemain au loir , il airiva près de la Douane de Canton , qui fe tient

fur le canal dans une fort giaude Barque. A la vue du palîèporc de l'Upu ,

les OlKciers l'acquittèrent (ans avoir vilité (on bagage , & fe contentèrent de
lui bire payer cinq petites pièces. Il le rendit, dans le fauxbourg, au Cou-
vent des Kcligieux lie S. Franijois, qui y avoient deux Hglifes fort bien or-

nées. S'il y hit reijU civilement , ce ne tut pas lans quelques marques de ja-

loulic. La Ville ue Macao ayant été long-tems fans Evtque, le Pape avoit

i:onnnc quelques Prêcres du Séminaire des Millions étrangères de Paris , pour
Vicaiies Apolloliques au Tonquin & à la Cochinchinc. Les 1 rancifquains ,

les Augullins , &c les Dominiquains Efpagnols , qui ctoient entretenus à la

Chine par la Charité du Koi d'Efpagne , leur avoient prêté le ferment d'o-

hcillance ; mais depuis environ quatre ans , Macao ayant obtenu un Lvcque
J.u Pape , à la prière du Roi de l'ortugal, ce Prélat vouloir que tous ces Re-
ligieux lui fullent foumis , 6c (ecoiialfent le joug des Vicaires Apoftoliques,

tlonc il précendoit que la commilîion ne lubliltoit plus depuis ion arrivée.

Cependant les Millionnaires des ditferens ordres le croyoient liés par leur

ferment , & demandoient du moins que lEvcque apportât quelque preuve

du rappel des Vicaires. Ce différend les avoit divifés en deux factions. Se

les Jcluites s'étoient déclarés pour TEvcque (1>4).

Ciemclli arrivant à Canton , pendant ces troubles , palfa pour un Einlifaire

du Pape , qui écoit envoyé pour prendre connoilTance de la htuation des affai-

res. Les uns le prirent pour un Carme dichauffé, d'autres pour un Prêtre fccu-

licr
i t?^ tous les efforts qu'il Ht pour les détromper ne purent dilîîper leurs

^oiiptjons , parce qu'on regardoit ion arrivée comme un événement extraor-

dinaire , U que depuis l'ouverture de la Chine on n'y avoit point encore vu

,

diloic-on , de Laïc Italien.

Canton ell divifé en deux Villes ; l'ancienne , nommée Keu-chin , & la

nouvelle , qui porte le nom de S'in-chin. Les fauxbourgs de ces deux Villes

lotit Icparés aulH par un mur. Chacune a fon Clù-hym , ou (on Gouverneur,

liibordonné néanmoins au Gouverneur principal , qui fe nomme Chi-fu.

Mais tous trois font foumis à l'autorité du Fu-ycna , ou du Viceroi , qui gou-

verne la Province, quoiqu'ils ayent des Officiers inférieurs pour l'exécution

de leurs ordres. Anciennement la dignité de Viceroi étoit renfermée dans

une certaine famille , avec le titre de Reguk , oii de petit Roi (8 5 ). Mais de-

puis dix ans , l'Empereur l'avoic privée de ce droit , fur quelque déhance de
trahifo!! , & le dernier Titulaire avoit eu la tète tranchée. Au deffus du Vice-

roi cft le Tfvng-tu , ou le Vice Général de deux Provinces , qui fait fa réli-

dciice dans l'une des deux Capitales , ou dans le lieu qu'il choifit. Il exerce

GtMELlI ( A-

RERI.

Ul'i'jedesrcaii»

les d'huîtres.

L'Auteur jf ,T

à CotiiDii în; -.c

lofe li-.tz 1:S

FrunciUju..:;.,

.

Diffi'TCni'crtrc

les Millionnai-

rts.

Gcmclli padis

pour un tiri.'ai-

re du Pape.

Idée de laVile

de Canton iJc de

fon gouverne-
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(84) Vovnrrc Aq. Geme'li , tili fup. p. 178. & fuivantes.

(S)) Voyez ci-dcfius le Journal de Niculiof.
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CtMuuCA- raili"inill:rarion gôncrale , lui tout dans les afl.ii tes militaires , auxquelles le

RLRi. Viceroi ne prend aucune part. Les Minionnaiicb prétendent cjue la Ville ùc
1 '>';5' Canton & les tauxbourgs contiennent tjuatre millions d'Habitans, &c qu'un

.Mt'^Ti''''^rH*'-'^
^'^ compte le double dans le refte de la Province. On voit près des murs une
Ville flottante , compolce de liarques rangées i'ur la rivière , dont clLumic.

n'a pas moins de liix ou douze thambies.

Dans la rclolution où l'Aureur étoit d'aller jufqu'd Peking , il pria |c

Supérieur du Couvent de lui procurer un domelHque de confiance. Les RU;-

(îcmilli entre-

fH.^^ il'ùllcr à

S-

gieux de cet Ordre étant loumis aux Jefuitcs , le Supérieur s'adrelfa au l'ce

Turcetti , pourconlulter fa volonté. Ce Millionnaire Jeluite étoit lieureulc-

ment un honnête Lombard , qui lui dit de laillcr partir l'Auteur. S'ilcàt été

Portugais , ajoure Gemelli , il n'auroit pas manqué de s'oppofei à mon c; -

trepsile. Cependant le delFein de ce voyage (etvit à confitmci tous les Mi(-

liomiaircs dans l'opinion que l'Auteur étoit envoyé par le Pape, pour s'iikui-

mer {Icretcmenr de leurs divifions. Il prit deux domelHquss Chinois -, l'un

avancé en âge , pour lui fcrvir de guide &: d'homme d'atî'aires -, l'autre a<'c

feulement de dix-huit ans , pour prcj>arer fa nourriture , & lui rendre ks

fervices communs. Les gages qu'il promit à ce dernier furent une pièce de

huit. Il lui fit acheter toutes les commodités du voyage, jufqu'à des lampes

Brsrvic déporte, pour s'cclaircr -, ik le 17 d'Août au matin , il fe mit dans la Barque de !> -

fte, que le Viceroi lait partir tous les trois jours, pour informer 1 1-mpc cir

de ce qui fe palfe dans la Province •, droit qui n'appartient qu'.i lui o .vù>:

deux premiers Minières, Pour trois pièces de huit , Gemelli s y procuia uuc

cabine fort commode.
nnnd village On arriva , dans le cours de l'après-midi, au Villagç de Fn-clu-.n , o.i r.

ii Fu dian.
cleux milles de longueur lur les deux bords de la rivière. Ses mailons lonc

balTes , quoique bien bâties. On y voit, comme dans la plupart des aune;.

' Places de la Chine , une féconde Ville fur la rivière, coiiipolce de niailoi:s

flotantes. Fu-chan ell rempli de riches boutiques. C'el^ de- là que les I !pa-

gnols tirent les meilleures toiles qu'ils rranfportent dans la nouvelle Lipa-

gne. Les Millionnaires alTurerent l'Auteur que cette Place conticu un million

d'IIabitans. Elle a plus de mille métiers pour la fabricpe des loics, tS: clia-

que métier en fait cjuatre pièces à la lois (Su).
' Pendant toute la route, Gemelli eut toujours , pour perfpedive , un -^ r.iiid

; nombre de bons Villages & de terres cultivées; car les Chinois ont tant u'in-

duftrie , qu'ils coupent les montagnes en terralfes pour les rendre ca; ..Mes

Gar(ks au canal ^Jg culiurc. De quatre en quatre milles on rencontre des Gardes du canal ,
qi;i

:ontrc itS vu» r 'nirii., • <!> ',-
lont armes d arquebufes dans leur Barque , avec un petit canon a 1 avant ,

pour

donner la charte aux Voleurs. Il eft difficile à ces brigands de s'échapper. On

les arrcteroit dans leur propre Pais -, & le danger feroit égal pour eux s ils

cntrcprenoient de fe cacher , parce qu'on ne reçoit point un étranger dans^

un Village, s'il ne donne dix larnilles pour caution.

Le 19, Gemelli palTa la nuit à TJing-yen-hyen (87) , Ville fortpeupkt:,

& ceinte d'un mur. Sa circonférence eftd'un mille, avec un grand fauxbourg.

contre

-es p
garde.

(86) CicmcHi, uhi f}<p. p. ijtf,

(87) Zin-jetn-xien dans l'Ori^maL
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Le lendemain après midi , il fc vit entre deux hautes montagnes (88) , donc

la verdure ortre une vue fort agréable. 11 en ibrt quantité de luilFeaux ; mais

Ic.iu n'en plut poi-it à l'Auteur. On découvre (ur la gauche, un ;jrand Tem-
ple , cnviionné de mailons. L'envie prit à l'Auteur de manger un peu de

poill'ua , qui , au lieu de (e ven.lre ici à prix d'aigenr, s'échange contre une
certaine nielure de riz. Son Luilînier Clunois lui en fit cuire à l'eau, avec une
poule ,

^" crut lui iervir un plat excellent ; mais GcmcUi le trouva ii mauvais

,

«.]u il le jetta dans la Rivicie. Il pallii la nuit fuivante au corps de garde de

Huy-i/u-u y au de-la des montagnes ; 6: prelqu'à la pointe du jour ("on l'ommeil

fut troublé par un Chinois , qui ne celFa pas de battre le tambour , pour

marquer fa vigilance.

Les deux jours luivans , il traverfa des lieux peu habites. Enfuite ayant

pallé entre deux autres montagnes , il arriva au milieu du jour à In-tc-hycn.

La curiolité l'ayant conduit dans une Pagode , il y vit de gramles Idoles,

avec des moultaches iSi de longues barbes , revêtues d'habits royaux , &: la

tcte couverte de bonnets Chinois. Hors de la Pagode, il obferva une ftatue

qui avoit la figure du Diable , avec une lance dans une main , (!<>: un calque

dans l'autre. IMus loin , il vit deux chevaux lellés , chacan avec un Palefre-

nier qui le tenoif. Dans le même lieu, il remarqua au(li un grand tambour

Liipendu, & une cloche de cuivre , qu'on (onneà minuit ^ aux heures ré-

glées pour la prière. Il s'arrêta cette nuit à Wan-ju-kan , Ville is: corps de
''arde.

Le lendemain , en pallant devant un Temple , qui paroiflToit taillé au mi-

lieu d'un rocher tort élevé , les Matelots brûlèrent quelques papiers , & firent

àc% teux. On avantja peu pendant le jour. Au Heu de s'attacher à leur manœu-
vre , les Matelots palferent le tems à Faire la cuilîne. Ils poullént lî loin la

gouimandife , qu'ils dévorent deux Fois leurs viandes ; e'ell-à-dire , fuivant

l'Auteur , une toiscruc, & puis à demi cuite. Tandis que l'un la tourne i^

l'éventé , un autre la coupe , un autre la lave, un autre l'avalle des yeux.

Le premier repas le Fait à la pointe du jour. Lnluite ils continuent de man-
ger d heure en heure. La chaleur étoit excellive , &: les Matelots l'augmen-

toient encore en pinçant chaque nuit des lumières devant une petite llatue

qm étoit dans la cabine de Gemelli. Mais il les Força bien-tôt de ibrtir.

Le Dimanche, quatrième jour d'Août , on arriva à Chan-cheu-fu ;8'9) ,

Ville d'environ quatre milles de circuit , mais environnée d'un Foible mur,
auquel la rivière Fupplée dans trois endroits. Les uiairons& les boutiques (ont

Fort bonnes. Le lendemain , après une décharge de quelques pièces d'artille-

rie , le Mandarin de la Ville Fortit pour prendre l'air au long des murs. De-

vant lui marchoient deux hommes avec des tambours de cuivre , Fur leFquels

ils battoient Fucceflivement neuFcoups. Le relie du cortège étoit compolc de
deux étendards bleus , &c de deux blancs ; deux Huilîîers, dont les malles Fe

terminoient en tête de dragons i deux Exécuteurs , avec des pieux à la main j

quatre Malliers ; quatre autres Officiers, avec des bonnets noirs & blancs,

lans bord , & deux plumes pendantes , chargés de Faire du bruit pour avertir

le peuple. Le Mandarin paroilFoit enluite , porté iur un palanquin par quatre

''88) Ce Çonx. le; montaî»ncs de San-waii- céilciue.

hi\, dont ou a iwlt.' dans une Relation pré- (89) 5f/»-ffcw-/« dans l'Origmal.
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476 HISTOIRE CENTRALE
liomiAi?s, entre trois paralols. Il ctoit fuivi de ilix Gardes, le cimerorrc au
cote •, mais au lieu de la poii^uée , c ctoic la puiiue de cette arme c^u ils avuiciu

en avant.

Le 7, Gemelli arriva au Village de CItan keyy & le 8 à Tan-koyen, où
rimpollibilitc de conduire naturellement 1 eau de la rivière dans les chaniP)

fait employer une machine , que les feuls Lhiiuis , il l'on eu cioit l'Aureui

,

croient capables d'inventer. Elle conlirte à tiiei de l'eau dans un bacqiiet , à

force de bras, ou par le moyen d'une roue & d'une chaîne de planches qiiar-

rccs, qui, pallâncau travers d'un lonjj; colite de bois pl.icc dans la tivieie,

clevc allez l'eau pour la taire entrer dans un canal , d'où elle le répand dar.5

la campagne.

Le 9 , i Auteur gagna Nan-gan fu (90) , où les MilTionnaires Elpagnols onc

une l-glilc. C ettc Ville, qui ell lituce lur la rive droue de Li rivicre , n'a n.is

moins d un mille & demi de longueur \ mais la lar;,;cur n'cll que d'un quart

de mille. Gemelli s'y étant fait porter en chaife , n'y trouva rien cjui rc pon-

dit à lacuriohtc. La plûport des mailons tomboient en ruine. On voit aulli de

grands jardins dans l'intérieur des murs. Cependant, comme c'eft un lieu de

palfage, le Commerce y eft conlidérable.

Le lo , Gemelli fe ht tranfportci à Nan-g.in , avec fes domelUqucs, dans
r.iiiwkufic.uc-

j}g5 chaifes fort légères. Elles loncde canne, jufqu'aux bâtons qui ("eiventù

les foutenir, parce qu'avec plus de pefanteur, elles feroient incommodes
dans les montagnes raboteules qu'il iaut traverfer. C'ellun fpeclacL- lurpie-

nant que la legeieté des porteurs dans une journée de trei.te milles , ou ils

ne s'arrêtent que trois fois pour fe repoler. Ils font )i:'
'à cinq milles par

heures , fans être foulages par des hretcUcs , au lieu dclquelles ils onc lur le

col une pièce de bois tort dur, qui leur coupe la chair. Quelques-uns uéan-
Ro;i:j fort peu- moins fe fervent d'un collier de cuir. Le chemin étoit li rempli de chaifes , &

de porteurs chargcsdc marchandifes, qu'il avoir l'apparence d une I\nre. Dans

un palfage fi court , l'Auteur eft sûr d'avoir remontre plus de trente mille

perionnes. La route même n'eft qu'une rangt'e continuelle de Villages î>:

d'Hôtelleries, où les porteurs trouvent de quoi dmcr à peu de frais. Les ter-

res, qui peuvent être cultivées, offrent d'abondantes moiirons de riz, qui

mûrit dans toutes les laifons*, car jamais les Champs ne demeurent en fiiche.

La montagne ell fort elcarpée (9 1 ). Il y a deux milles à monter & deux mil-

smrcsHcdcux les à dcfcendre. Au milieu du chemin on rencontre un Temple , où l'on voie
M.W-. .o.uns.

^^^ Statues la figure de deux Mandarins (91} des Villes voifines , qui ont lait

MiHîonnajrcs ouvrir Jj route au rravers de la Montagne. Deux milles plus loin on trtnive

la Ville àcNan-gan-fuy où Gemelli logea dans le Couvent des Cordeliers

Efpagnols. Le Roi d'fcfpagne employé mille pièces de huit pour envoyer un

Millionnaire à la Chine , & lui fournit avec cela pour fou entretien cent

quarante pièces par an. Il paye pour vingt Religieux , quoiqu'il n'y en ait ici

que douze. Les Dominiquaiiis& les Auguftins Efpagnols font entretenus de

iTiême. L'argent qu'ils épargnent dans le cours de l'année fert à bâtir de

nouvelles Eglifes iîc à l'ornement des anciennes. Quoique les Jéfuircs de Pe •

(90) C'cfl- une faute pour Nan-hyang-fu. (91^ Gemelli prétend que ks Cliinoi'; k-ur

(91) Cette Montagne eft célèbre & fc rendent des adorations j mais on vcna dans la

ûomiiie hU-liffi. fuite ^u'il fe trompe.
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Ixing , lie Kang-chcu-fli & des auties Villes , ayciu des revenus en terres \ limilliCw
ciunailons, ils loue obligés de vivic avec beaucoup dœconomie, loilc^u'ils kkri.

ne rcijoivent pas régulièrement lies lecours du Portugal. i^95«

Nan-ngan-fui prcnuere Ville qu'on rencontre dans la Province de Kyang, province d«

Ç\ , cil environnte de montagnes ôc litucc fur la droite de la ri. icie. Sa Ion- î^i^^s'''

i;ueur ell d'un mille , lans y comprendre les fauxbouri;s. On découvre quan-

tité de Villages lur l'autre rive. Les niailons loin de pierre , de brique Cfede

bois, balles Se mal bâties-, les rues étroites, cifc les boutiques allez pauvres ,

quoique le Commerce y foit conlidérable par terre ôc par eau.

Le 1 1 , l'Auteur étant parti de Nan-ngan-tu dans une H.irque, defccndit

la rivière entre des Montagnes. Il arriva le i^XNun Ling-hycn^ & le if> à Toiirs fn cMn.l

Kan-clicu fit ^ où il oblerva , comme dans les auties Villes, iL-s* Tours fort ul. u.*^

""

anciennes, qui fe nomment Pitu-tii. On eu voit aulli lur les collines (In: ("uc

les montagnes , la plupart exagoncs ou octogones , hautes de cent vingt pieds

,

& terminées au lommet par une longue pierre , qui ell taillée en nœuds.

Celle de la Ville a neutétages, dont chacun otire llv fenêtres. Quelques Chi-

nois prétendent qu'elles ont été bâties pour la garde du canton. D'antres veu-

lent qu'elles ayent fervid'obiervacoires i mais GcmcUi ell perfuadé qu'on n'.i

point eu d'autre but que l'ornement , d'autant plus que leur lîtuation eft or-

dinairement près des portes, à la vue des palfans. Les Jeluitesont ici une pe-

tite Egliie , mais Fort bien ornée.

Après avoir defcendu, le 17, une rivière pleine de roJiers, l'Auteur ar-

riva le 18 à Jfan ngan-hyen 1 Ville ceinte d'un mur , tk prelqnequarrée. Son
circuit cil d'un mille , & fa (îtu.uion lur la rive droite. Le 1

i;
, Gemelli ob-

lerva fur la gauche la Ville de Tuy-ko liyen , qui ell aulli murée , (!?<: qui n'a pas

moins d'un nulle de longueur. 11 découvrit deux Tours au long des murs, îs:

une autre à la dillanced'un mille. Le 10, il arriva à Ki-ngan-fuy où le Pcre ''' rcviKir-c^,

Crcgoire Ibanei^ Millionnaire irancilquain , avoir une maifon & une petite Kii'u'ru'fi^

*

Chapelle. Cette Ville ell fur la gauche de la rivière. L'Auteur lui donne une

lieue de long, en y comprenant le fauxbourgdu Sud. Elle ell environnée d'un

bon mur. Ses rues «is: les boutiques ont une fort belle apparence. Le Chi-

hyen , ou le Gouverneur y avoir défendu l'adoration des Idoles ; & peu de

jours auparavant il avoit condamné cinq Bonzes à la ballonade , & un autre

à demeurer tout le jour à genoux dans la plus grande ardeur du Soleil , pour

n'avoir point obtenu de la pluie de leurs Idoles, comme ils s'étoient vantés

de le pouvoir.

Le i I , l'Auteur lailfa fur la droite Ki-chug-hyen (93), bonne Ville & bien

murée. Le jour fuivant , il lailfa Kya-kyang-hyen (94) fur la gauche. Ici, Muiûtifur^e»

l'on voit commencer un long mur , qui s'étend l'elpace de quatre milles, du "'*^'"''i''"-*'

Sud au Nord , par delliis les montagnes , mais (ans Habitans & fans arbres j

ce qui Ht juger à Gemelli qu'il avoit été conftruit pour renfermer les beftiaux

dans les teins de guerre. La rivière offre une infinité de Barques, qui fervent

à tr.mfporter toutes fortes de commodités. Elles font compolees de planches»

grolîicrement lices. Le fond en eft large & couvert de cannes fendues, qui

s'employenc aulli à faire des voiles > des cordages &: des mâts. Tous les Habi-

Ro-'/c"; fi'vcrs-

IVililt l'Uiui.

(«>}) Kof.ch'mg-xien dans l'Otisinal. (94) ShUkien-xien dans la Tiailuilion Angloifc-

O o o n\

1!
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, i^jiY.n f'^'^s vivent ici de leur travail, fur tcrrcoulur la Rivière. IIj ont des nutlio-

r.vî'sriMv.'i

C.\i;clli.;ia ^.iltis.

KF.rti. «-Itîs particulières pour la pcclie , outre celles qui font connues en 1 iiropc. l'ar

ilg^. c'\c.n;ile, ils forment, avec Je petits arbres , île petits bois au milieu «.le la

*.t .iiuJcsriii- rivière. Le poill'on s'y rendant pour chercher de l'ombre, on l'y renferme cn-

Jv-cv.'*^"' ti*^ tles murs de cannes, où il cil pris tacilemcut. On employé aulli , poui la

pèche , des corbeaux de mer, qui le nomment Lu^uns^ ik qui crevciu les

yeux aux poillons, avec leur bec. Mais on a loin de leur ferrer le col , pjur

empêcher qu'ils ne les avallent (95}.

Cicmelli , scrant arrête A Sin-kau-clun pour y paifcr la nuit, fut retenu le

2î parla pluie. Dans les tems pluvieux, l'ulai^ecies 1 labitans du Pays clt i!o

porccr des tlemimanteaux , ou des mantille; , compolts de l'ccorce intciicu-

re des arbres , avec des chaperons , qui les garantillent tout à la fois «lu froid ^s:

de 1 iKUuidité. Pendant tout ce voyage, l'Auteur eut beaucoup \ fe louci de

l'atfecHon defesdeux domelliques, fur-tout de celle du plus jeane, qui, ne

pouvant l'entendre, s'ertor«,-oit de deviner fes lignes, &:rempliil'oit etitcUve-

nicnc tous les délits. Les Chinois ont un talent particulier pour le fervicc ,

(In: polledentq lantité de méthodes ingenieufes. Avec peu d'ultcnciles vx d ml-

trumens, ils exécutent ce qui en demande beaucoup dans les autres Pays, f.u

un mot l'Auteur n'avoit )amais été fi bien lervi parles Européens.

Le 24, il continua d avancer par un Pavs bie.i peuplé, & traverfant K-s

Villes de Ho-pu , de ././//A/ v^' «le Cliarii^-chini , il gaL!;na celle de Jiin^o-duu ,

où il palFa la nuit. Le lendemain il pall'a par Tong-liycn y 6c le foirils'anêu

f"Tf'""^^^'^
dans la Ville de Senmi. Le z6 , il gagna Nan-chani^fu , Capitale de la

.cnp.u.
. i^rovince de Kyang-lî , où les Jéluites ont une petite Lglife it^' une inailoix

commode. Cette Ville &: la Piovince font gouvernées par un Viceroi ;!>»: par

dillérenres Cours. Nan-chang-fu eft une fort grande Ville , mais déleite il uis

la partie haute , qui n'oftrc que des champs & des jardins. Cependant la Kni-

le ell li grande dans les rues qu'jnii'y marche pas fans difficulté. Les bouti-

ques font riches, & les rues droites & bien pavées. Il n'y faut pas chercher

de ma.;nihques édiHces, non plus que dans les autres parties de la Chine;
car, toutes les Villes étant bâties (ur le même modèle, on n'y voit que des

mailbns plates, balEes, compofées de brique ou d'argile, & rarement de pier-

re. Elles font (ans fenêtres fur la rue , mais elles reçoivent la lumière du côte
viiie fiiriaRi- ^q [^ cour , autour de laquelle toutes les chambres font bâties. La rivière

oftre une autre Ville fur les Barques qui fervent au tranfport des marchan-

* difes, 6s: fur celles des Pêcheurs , qui vivent de leur profedion. Les Manda-

rins en ontde magnifi.jues pour leur amufement, avec des chambres curieu-

fement peintes &: dorées, des queues de cheval fufpendues, des tambours (S:

d'.iutres inrtrumens. C'ell par le nombre de ces ornemens qu'on diftingue les

rangs S<. la qualité.

Gemelli , commençant à fe lalTcr de la route d'eau , prit la réfoiution de

l.Hier des mules jufqu'à Pckln^ y à l'exemple des Jéfuites qui font le même
vovagc. Autrement la feule commodité qui fe préfente ell le canal {96).

Mais n'ayant pu fe procurer de voiture au de-là de Nan-king , il prit une au-

(9O Oa en a déjà parlé dans une Relation nal que Kublay , Cam des Tartarcs , a fait

^-litiirts,

iur K j

jnc'Cv.U-inc.

(.^0) Cette Rivière fait partie du grand ca-

fairc au travers de la Chinç»



(li MI 1 : 1 (,A.

lu I'. l.

Ciii.K'.

vent

tiuT.

Nni^«

<.^ .%

D ES V O YA CES. Li V. î. 4-^

trc n.irquê , qui lui coûta trcs thcr , à caufc du droit cxccflif qu'on nayc à /"«-

c/ii7/ , ou //« Atf//. Ce droit ii'cll p.is j.r.'portioiiiic aux marcliAiuiilcs , mais à

la ti;iandcur de la lîarquc , tut-tile touc-à-hiii vuide. Ainlî toute la dtpciifc

tombe (ur les pall'a^crs , parce que tel cil L" marché dei Matelots, qui veu-

lent ctrc surs du profit de leur voyage. Ils ne prennent pas moins de (epc

ly.ingsA: ilemi, pour lix jours-, ce qui monte à dix picces de huit (:<c demie.

U nen avoit pas tant coûté a l Auteur pour un mois de marche depuis Can-
ton julqu'a Nau-chang-fu, quoiqu'il ciit pris plulieurs Barques & plulieurs

chai les.

Etant parti le 18 , il arriva le premier d'Odobre à Fien ^ Ville fur la gau-

che, dont toutes les mail'ons (ont hâtics de bois o: de cannes. C'eft ici qu'on

embarque toute la porcelaine qui le répand dans TLinpirc de la Chine <?: dans

les Pays Etrangers, On l'apporte de y*/«-f/i.'« (97; , où la plus belle Te fabri-

que i mais la terre vient d'un autre canton , après y avoir été enterrée pendant

près d'un liécle dans des nuits loùrerrains (<;8J. L'ouvrage n'en elt pas Ci

beau lorfqu'clle fort immédiatement de la mine. De Vien , Gemclli lit voile

à Kin-ki , petit Vill.igc fur la g,\uche , où la rivière devient nés large, &
forme quantité d'étangs aux environs. Le Dimanche, 1 d'Odobre, il entra

dans un lac Ipacieux , formé par la rivière, où il avança quelques heures juC-

qu'à la Ville de Nan-tiin-fu {<)<)) qui ell liruée lur la gauche, au pied des

montagnes. Sa grandeur ell médiocre, mais elle ell ceinte de muis. L'Auteur Cn!i!i ;t.]'.| \t'

prit terre au corps de garde du Village de Sicllan , où les Chinois ramallèr.t

des cailloux ronds , qui lem- (ervent de balles à tirer. Le voyage de Nan-
kingell incommode dans cette (ailon , parce que les I3arques ne iont pasplus

de huit milles par jour.

Le4, ayant quitté Siellan, il vit, un peu au dc-là du Vira;!;c de I\î-!m-

tiui , un rocher au milieu de la rivière , avec une pyramide au iommet ds: un

Temple voilin. Dans le cours de l'après-miiii , il arriva devant Fu-ckju , que
d'autres appellent Hukcu hycn { 1 ). Cette Ville, cjuicllfur la gauche, a la

forme d'un bras plié, entre la rivière (Se lesmv)ntagnes. Sa longueur cil de ileu.'c

nulles. On y trouve toutes fortes de commodités en abondance , de boimes

boutiques, & des rues bien pavées. Outic (on propre mur, on en découvio

un autre , qui environne le fommet de la montagne 3c qui renferme quelques

milles d'un terrain fort inégal entre les deux extrémités de la Ville, lii-chju

cil la première place de la Province de Nan-king ( 2 ).

Le 5 , après quelques fanfarres de mufique , îk une décharge de trois piè-

ces d'artillerie , on vit paroitre le cortège des Officiers de la Douane, avec

plulieurs tablettes (ur lelquelles étoient écrits des caractères Chinois , avec des

en(eignes,desmaces , des chaînes qui traînoienràterre, des parafols& d'au-

tres (imbolcs de leurcflice. Ceux qui portoient tous ces indrumens étoient au

nombre d'environ foixante , & marchoienr deux à deux , au ("on d'un tam-
bour Chinois. Du milieu d'entr'eux fortit le premier Mandarin , porté par

huit hommes dans une chailc ouverte. A la fin de la procelfion , il en parut

(97) Jan-chcu-fi,! cfl (îtuc Je l'.-iiitrc c«)tc (98) L'Auteur fut ma! informé fur ce point.

du Lac Po-y,wg , i'ur lci]uel tloit ctic aulli (99) C'cfi: plutôt N'an-kan<j:-!ii.

Vien j t|ul paroît ctrc \l-Jyen-hycn , cioiu on a ( i ) Xn-chtii ilans l'Oiisiinnl.

déjà vu le nom dans une Relation précédente. { 1 ) Elle appartient plutôt à Ky.nng-(î»
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lin autre , d'an rang plus conlulcrable , dans une chaife leiaicc. Les Mabiraris

à leur pallage , tenoient dans leurs mains des Hambeaux allumes, d'une coin-

pohtion odoritcranie, tels qu'ils en brident dans leurs Temples j &: le met-
tant à genoux , ils baiiroient le fjont juiquVi terre. Cemelli remarque que les

Chinois furpallent toutes les auttcs Nations dans ces témoignages ùe "randcui-

is: de politelFe. Chacun loutient fa dignité, lans aucun égard pour la dépcn-
le. Les Orticiers lubalternes de la Douane (ont Hxcsdans leurs emplois , nidé-

pendamment du rappel des Mandarins, parce qu'.ls re(|oi\ent leurs appom-
temens de Tlimpereur.

Après la marche, les deux Mandarins s'alVirent dans une galerie haure,

lur le bord de la rivière. Il y avoir environ quaunte Barques à'viliter. Oi, les

fit pailer fuccellivemeiit devant la gallerie, ou les OHicicis inFcricur:i de la

Douane , recevant les noms de chaque patron , les donnoient aux Mamlarins

,

qui taxoient les Barcjues à proportion de leur grandeur , fur le témoigpa!;e

de leuisyeux în: (ans autre inlormation. Les Officiers inférieurs portoirnt ilir

l'elloniac une petite pièce d'étofie qui leur pendoit du col , i>t qui étoic li-.f [Mi-

les côtés , lur laquelle on litoit quatre caractères Chinois. Le patron dclAu-
teur, pour être taxé à moindre pnx, avoit mis bas toute la couverture de iH

Barque ils: caché loigneulement , avec des cannes, les plantlies qui lervoieiu X

former les cabines. Le revenu que riimpercur tire de cette Douane , dans 1V(-

pace de dix mois , qui elt le terme du Bail , monte à cent mille lyangs ; c'cll-

a-dire à cent vingt cinq mille pièces de huir.

La rivière étant tort profonde devant Fu-cheu , on y a fait une grande

pêcherie , qui efl mcPiagce par des méthodes fort ingénieulés. On y voit

des filets étendus fur quatre pieux courbés, qui s'abbaifFent ôc fe relèvent

par le moyen d'un pillier attaché à terre. Au centre elt un grand puits , doit

le poilFon ns peut fortir quand une fois il y ci\ entré. Avec une autre e(pci.e

de filet on prend une forte depoifFons, nommés Whang-yu , qui pèlent plus

de deux cens livres , & qui , étant beaucoup plus gras que le Ton , ne laillcnt

pas d'avoir la i-luirtrcs terme.

Gemelli quitta lu-cheu , & s'engagea vers midi dans la rivière de Kynng.

La nuit le furprità ff'han-ma-tan, petite place qui eft fitiièedansun coucle

de la rivière, où les Pêcheurs baillent »'^ lèvent , à l'aide d'une roue, un lilct

qu'ils appellent P<z«->«. Ils en tirent facilement le poilTon avec une ccrJc ,

& h font tomber dans an puits, où ils le prennent vivant pendant la nuit.

Mais l'agrément de ce Tpeétacle n'empêche pas que le voyage ne foit extrê-

mement incommode pour un Européen , qui n'eft pas accoutumé à manger du

riz à la Chinoife, c'elt à-dire , à demi cuuà l'eau , ou étuvé à fec fans aucun

alIailonnenieiK. Dans cette nation, le riz fert tout à la fois de pain ik de

viande, car, au lieu de notre pain de bled, on n'y fait que des gâteaux au lucre

tf,: du vermicelli. Aullî le bled y elt-il à fi bon marché , que pour dix-huit lois

un homme en acheté de quoi fe nourrir l'efpace d'un mois.

Le 6 , Gemelli palla par la Ville de Hjcn ( 3 )
qui eft fituée fur la droite de

la rivière , au pied tl une haute montagne. Le mur de cette Ville , envi'on-

nant le fommet de la montagne , renferme un vat\e efpace de tcrrAÏn» U» »dl-

( 3 } Voyez les Relations picccJentCS,

le pluî
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^iusloin, on voie au milieu mcme de la rivière un rocher fort haut & fort gTmTmTc
tii-arpé , fur lequel on a bâti un Temple qui fe nomme ^t'«-Â:«c//j;/ , ou tou-

tes les Barques brûlent , à leur paifage , des parfums &: quelques feuilles de
papier coloré. L'Auteur s'arrcta , fur la droite, à Tong-lyii , Ville ouverte ,

niais près de laquelle on voit un enclos mure , d'environ deux milles de cir-

coiiLrencc , qui ell fait pour fervir de dcfenfe à la place & d'afile aux Ha-
birans dans l'occafion.

Le jour fuivant , l'Auteur paiïa la nuit à Ngan-king-fu
( 4 ) » Ville (îtuce

fur la gauche, longue d'un nulle & large de la moitié moins. Elle cil accom-
p.^nce d'un fauxbourg qui n'a pas moins de deux milles de longueur , ik dont

les niaifons ont fort bonne apparence. Un peu plus loin eft un autre peci»:

laiix'iourg , qui a l'air d'un Village. Ici l'ufage des Colporteurs n'eft pas d'an- ufiçc.!.* <ri.

noncer leurs marchandifes par des cris, mais par le (on de différentes fortes ^]']'''"[^ '^''"

d'inllriunens , qui fervent à les diftinguer. Les ouvriers de diverfes profefîîons

s.uinoiicentde même. Ainfi les Barbiers, par exemple, fc fontconnoîtreen

jouant fur une paire de pincettes. Ils portent, avec eux , une boutique entiè-

re fur un bâton. Leur pot à l'eau ell (ufpendu d'un côté, avec le rechaud i &
de l'i^utre c'eftune fellete , av;,c le refte de leu!S aftenciles.

Cemelli remettant à la voile , le 8 ,
palTa par les Villes de Tu-kycn &: de

Tu ku -kycn
( 5 ). La dernière eft fort grande , & toutes deux font fituceslur

il droite. Elles ont un fort bon Port. Le 1 1 , l'Auteurarriva dans le fauxbourg Anivced. rAn-

de Nan-lving, au travers duquel il marcha l'efpace de quelques milles, pour ^«•"'•'>'>»"-i^"is-

le rendre à la maifon de l'hvcque , qui étoit un Francifquain , Vénitien ,

nommé d'^rgcli. Ce Prélat avoit deux Religieux du même ordre avec lui,

|>our le fervice de cette million (6 ).

§. I L

Route de CAuteur^ depuis Nan-king jufquà Pelûng,

S
'Il faut s'en rapporter aux obfervations de Cemelli, Nan-king n'a pas Grandeur de

plus de trente lix milles de circonférence (' 7 ) , quoique d'Argeli lui en Nan-km^.

donne quarante, (S: le Père le Comte quarante-huit. Les fauxbourgs , en y
Nombre rn»"

comprenant Ja ^y//d /?oA;/;w, lont a peu prts de la mcme grandeur. U Argeli bix,,ns.

alïlira l'Auteur que les Mandarins ayant fait le dénombrement des maifons

,

ou des portes , en avoient compte huit millions. A quatre peiibnnes pour

chaque maifon , ce feroit trente-deux millions d'Habitans. Gemelli ajouta

peu de foi à ce récit , quoiqu'il lui vînt d'un Millionnaire Apoftolique. Cepen-

dant le Pete Oiforio , Portugais , qui faifoit fa demeure à Peking , lui die

qu'il ne devoir pas le prendre peur une fable, puifquc , peu d'annces aupa-

ravant, un Jéuiite l'rançois , étonné de la inultitudr, des Habitans île Nan-

kiiig , avoit déclaré que cette Ville en contenoit phi; que \x France entière,

( 4 ) Xan-k'm-fu dans rOiiglnal , & dans pelle (împicmcnt rrnp.cifciiîns , font .ipparcm-

Hjl-

iin autre endroit Nan-kin fu

( f ) l'-.VM-/J«>» dans l'Original.

U ) Voya|»c de Cemelli , Hhi jiip. p. 188

fli fuivantcs. Les Rc'igicux ijuc r.^uteur ap

Tome y.

ment (k"; Cordeiieis. Ici
,
qu il leo nomme

f rancifcains réiormés, on doit fans doute ea-

tendic des Capucins.

( 7 ) Des niuics d'Italie.
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& que le Feic Haitoli en donne trois cens millions ( 8 ) à tout l'Empire. Or,

trouve , à N:in-king , un grand nombre de Mahometans , t]ui font venus de

la grande Tartaric.

Le Palais Impérial eft dans la citadelle i mais il mérite peu de curiofuc.

I.cs rueslont larges (is: bien pavées, Ls canaux en grand nombre, les niai-

(ons nettes, îs: les boutiques Fort riches. Nan kingellla principale Ville de

la Chine pour le Commerce des loies ( y ). L'Auteur y vit deux prodigicufcs

cloches-, l'une dans le C/iicn Uu y & tombée à terre par l'excès de fon poids.

Elle avoit onze pieds de hauteur , 6c vingt-deux de circonférence. Sa foniic

étoit finguliere. Llle (e retrécilloit par dégrés jufqu'à la moitié de (1 hauteur

,

apièsquoi elle recjmmen»,oit à s'élargir. Son poids étoit de ci iquantc nv.!L'

livres , c'ell-A-dire qu'elle péloit la moitié nus que celle d'Hiford. Elle pal-

foit pour ancienne il y a trois cens ans. Alie/. piés du même lieu , dans une

lalle quarréeà hx portes, bâtie lur trois grandes arches , on voit une pierre

noire , avec une infcription , pofée par la Ville en mémoire des faveurs qu'el-

le reijut de l'Empereur Kan<r-ki, lodque, l'ayant traverfée deux fois, luiic

cens mille Habitans allèrent au devant de lui. Dans une chambre de l'obler-

vatoire , qui eft fituée fur une montagne , &: qui a l'apparence d'une gaUciie

ouverte , loutenue par des piliers , l'Auteur vit une autre infcription à l'iion-

nei'.r du même Monarque. Sur la même montagne , Se (ur une autre cjui en lil

voiline , on trouve des Temples remplis d'aftreufes ftatues, avcciie loi.t;';cs

barbes & des mouftaches. L'Auteur en remarqua une qui avoit le vif.igc p; ir.t

de dirtérentes couleurs i & une autre , par derrière , cjui étoit aflile ave. ii;;c

mallueàla main &: une couronne fur la tête. Deux autres, de taille gigai.tef-

que , que les Chinois appellent /C//;-A<7«.ï , étoient debout ; l'une portant une

épée .1 la main , l'autre une hache , & toutes deux bigarrées de diverlcs cou-

leurs. Ln revenant par le même chemin , Gemelli alla voir un autre cloche ,

qui etoit couchée lur le côté, à demi enfevelie dans un jardin. Sa hauteur

étoit de douze pieds , fans y comprendre l'anneau <?c fon épailfeur de neuf

pouces. On faifoit monter (a péfanteur à quarre-vir.gc mille kattis Chinois,

dont chacun fait vir.gt onces de 1 Hurope.

Dans les tauxbuurgs , horsde la porte du Sud, on voir laTour& le Tem-

ple de Pau-nghcn fu (10}, b.ici par l'Empereur Yon^-lu ^ à l'honneur d un

Seigneur C hinois , c]ui , après avoir aide les Tarraresa fe mettre en pollel-

fion de la Chine, quitta le monde &: prit le parti de fe faire ikinze. On en-

tre dans une grande cour pai deux portes, vis à-vis lefquelles ell: le pren-.ior

Temple, où l'on monte par des degrés. Il renferme ui-;C ftatue de femme,

qui elt ilebour, & qui a des deux côtes quatre Kin-kans ^ ou quatre Geans,

armés &: colores. Sur le grand Aucel eil celle d'un homme , de couleur d'or

,

aflîle , avec le pied fur ion genoux. Dciriere, on en ilécouvre une autre ,
qui

eft allîfe aulli , ^ bigaréede mimes peintures. Les Ron/cs , dont le nombre

eft au delllisde mille, habite;:: dans la fecon>le ^ la troificme cour. A main

(8) C'cft , fuivant ! Aurcur , un million i!n;is Le Comte & dans les autres Voynç^curs.

«Il- plus i]uc ne coni(itciu les autres Million- On sc-jndralà (.k-fTustlins un autre niriclc.

naires. (iC/ /'^« lijjnihc tnitjfica-iion , rcconijen-

( 9 ) Ce c]uc CcmclH inpportc ici 'luCom- fc ; Njitn , bienhi:, & lu , Temple. Nrtu-

jncicc & du ftiiivou des Chinois , fc trouve hol' aipcUc ce Temple f4«-/#«-ffc;.
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i;:iLiche , dans la féconde cour ou le l'econd cloître , eft un Temple , Se trois

îar la droite . chacun avec Ces degrés pour y monter. Le premier de ces qua-

rre Temples contient les ftatues de deux femmes blelfées j qui font appuyées

dos c -Mitre dos, & de couleur d'or , avec d'autres petites llatuesà leurs pieds

^: ayrour de l'édifice. Les trois autres font remplis de Hgures monllrueufes

,

cachées par des rideaux. A l'extrémité de la cour eft le grand Temple , qui elfc

couvert de porcelaine de différentes couleurs. On y va par une vaftefalle,

îipics laquelle on trouve un porche à cinq portes, qui conduifentdansl'Egli-

fe , où l'on apper^oit des niches , à la hauteur de dix pieds au dellhs du
pavé. La face du grand Autel préfente trois femmes de couleur d'or, afllîfes,

avec des infcriptions & des vafes de bronze devant elles. Au long des murs
font quantité de ftatues, les unes à pied, d autres à cheval. Derrière les deux
iemmes , on en trouve une autre qui a près d'elle un tambour que trois hom-
mci ne pourroient point enibraller , Se de l'autre côté unegrolle cloche de
tonte, (ur laquelle on frappe avec un bâton. En lortant de cet édifice , l'Au-

teur vit une comédie , qui étoit répréfentée dans la première cour par de
fort bons Cométliens , en préfence de plulleurs milliers de Ipeétateurs. De-
là, (acuriofité le conduifit à la fameuleTout de porcelaine (ii) qu'il obtint

la liberté de voir , en payant une bagatelle aux lionzes.

Sur une montagne, hors de la Ville, on trouve le tombeau du premier Em-
pereur de la famille de Ming^ gardé par des Eunuques qui mènent une vie re-

ligieufe. Ilconfifte dans une grande talle, fort bien couverte, avec une autre

pièce qui relfemble à unegallerie , où eft enfermée le portrait de ce Monar-
que. La tombe eft une grotte , creufée dans la montagne , dont l'entrée eft

fermée foigneufement. D'Argeli alfura l'Auteur que s'il vouloit s'arrêter,

pour attendre quelque jour d'enterrement , il verroit palTer un grand nombre
de cercueils. L'ulage àzs Chinois eft de les faire conftruire pendant leur vie

,

pour ctre gardés dans leurs propres maifons après leur mort , jufqu'à ce qu'il

plaifc aux Afttologues de marquer un jour favorable aux enterremens.

Un Etranger eft ici fort fouvent incommodé de l'odeur des excremens hu-

mains
, qu'on porte au long des rues dans des tonneaux, pour amander les

jardins , faute de fumier &: de fiente d'animaux. Les jardiniers achètent plus

cher les excremens d'un homme qui fe nourrit de chair, que de celui qui vit

de poitroii. Ils en goûtent pour les diftinguer. Rien ne fe préfente fi fouvent

fur les rivières que des barques chargées de ces immondices. Au long des rou-

tes, on rencontre des endroits commodes &: proprement blanchis, avec des

lié;;es couverts, où l'on invite les palFans d fe mettre à l'aife pour les befbins

naturels. Il s'y trouve de grands vafes de terre, qu'on place foigneufement

pardellous, pour ne rien perdre.

D'Argeli & fes deux compagnon firent des efforts continuels pour dilFua-

der l'Auteur de faire le voyage de Pek-ng. Ils lui repréfcnterent que lesjéfui-

tes Portugais ne fouftVoicnt pas volontiers que d'autres Européens priftenc

coiiiioiirance de certe Cour , & qu'ils ne manqueroient pas de lui rendre quel-

que mauvais oftice. Saréponfe fut que lacuriofité feule le portant à voyager,

i\ n'étoit capable d'aucune crainte , &c qu'il fe propofoit même de prendre fon

(n) On en donnera la dofcription dans l'articls des ouvrages publics.

Ppp ij

RERI.

romJdie CK
noifc

Tombeau d'un

Empcrtur Chi •

nois.

Uiagc (les Chi-

nois pou' leur le-

pulture.

Puanteur dei

riics df Naii-

kingi&facwiuû'.

Fauffes crainte»

qu'on veut iulpi-

tecàrAuU'ui.



4^4 HISTOIRE GENERALE
..LU t'A.

Kl M.

1 â ; \

.

..-'m"i..

.. i:>.C.

*-* Tc-Kv-ii

r.''

L

I"ro;ir,!iOi!ité

'- 'îinoriits

;• i;:iiit<'- il'iiii

!. A 1 axtart

.

lLi.,vm£nt chez ces Miilîonnancs. Il .luroit pii continuer Ton voyage par e.ii!

]uk]u"A une demie journcc de Pckiiig ; mais apprenanc que le Jctour ccoii

conlidciabL , & voyant laiic à tous IcsCIiinois «.crte toute par terr' , il nri: h
rclc'.ution Je (uivre leur exemple. H envov.i (c;, Jr.mcluqr.cs au de-là du

Ky.;ng , pour y louer, des chevaux. On ne lui li: payer pouvcliicun ,q.;e ciiui

lyan^s iv deux tlyeus, c'ellà-dire Icpt pièces Cv demie de lunr.

(jcnieiliquirta N'an-kin;; le (ameii i ) île Dccctubre, accompat;!"icd'un Doc-

teur Lhurieii Ciunois , histl'un Prêtre , qui avv>it pris l'es degrés pour cne

Mandarin, r.-'ais qui maiiquoit d'argent , fans K'>n;el aucur. emploi ne s'ob-

tient à la Chine. Us prirent une Harque à la lortie tle l'Ouell , couipol'.'c Ac

trois portes de ter, qui (e lucccLlent dansun fd!!!i.edc bnxar.re pas ^ 6ivr.

(ai;r (oiis le Pont, qui cov.liile en trois arclvjs , d-, liiivirenr ic tan.d au loi ^.

des mnis lie la Ville. ti;!uue , ciiangeant de lîarques , ils c^unniencereitt j.

travcrlcr la rivière. xMais à peine ctoierit-ils avancés de cent pis, que l'Au-

teur s'appc:çut qu'il avoir pcrtlu (acalfette, dans laquelle il avoir renf-ernié

cent pièces de huit. Elle croit de planches , couvertes i!c ['jau, «is: de la hiriiie

de celles qui fervent .tux Chinois d'oreillers poiir dormir , <S: de porte- K-ail-

le pour rentermer leurs papiers. Cette perte auroit arrècé fon voyage, li

les iiateliersde la i^arquequ'ii avoir quittée n'eulîcnt eu 1 honnêteté ue ran:oc

à toutes forces apies lui , pour lui rellituer un meuble il précieux ^ 't laccl-

faire.

Après avoir palTé le Kyang, qui ert large d'un mille iSc fort profond dai'^cjr

endroit , ils arrivèrent à la Vdle de l'e keu , éloignée de Nan-king d'environ

dou/.e milles, iS: d'environ dix milles i!j circuit. Cette Mace renferme, dans les

murs , tics collines , îles mo.'uagnes (S: îles murs inhabités \ c'elt-à-dircqu il ; »

trouve peu de mailor.s , parce que les tauxbourgs , qui font fore longs , parOil-

lent plus agréables aux I labitans. L'Auteur y palla fort joveufc-nient la iniir,

avec fon DoLteur Chiiiois, à boire du vin de m/ , n^ais li chaud qu'il fe bru-

la les lèvres -, car l'ulatie des Chinois eU de ma:vj;sr lie la viande hoide & de

boire des liv-;ueurs chaudes. Les Livilitès du Dovlceur lui turent extrênrenieuta

charge. Avant que de prendre les deux petrs bâtons d'ivoire c[i\\ lervjp.r X

manger, il tàlioit eiluier mille ccrcmonics mconunode''. I.orfqu'on prC'dou

qu'on reçoit quelque choie, <i:'c dans les actions les plus fimples & les plus

naturelles , le cérémonial Chinois doit toujours être oblervè. On emploie

fans celle le mot de T/în , qui ett regardé à la Cabine comme la pierre de tou-

ciie de la civilité i 6c ceux qui négligent d'en taire ufage pallent pour gens

grolliers tv fans politelfe. Le loir, demelli tut lî prciré , par fon Docteur , de

taire placer à table les deux domefHques avec lui, qu il fe vit comme force

d'y conlentir pour ne le pasdefobliger. Nhii-; il reconnut enfuue le tort qnil

avoit eu , parce qu'étant deveims plu^ hbies fur la route , ils le tervirent beau-

coup plus mal.

Le lu , tandis quillouoit de.» chevaux , pour continuer ù route par terre

.1VCC deux Soldais Tarcarcs , un de ces li.'nx nouveaux compagnons, irnre

de le voir fervi trop lenteincnr , trappa le maître des chevaux ik des nul-

les , d'un coup de fouet qui lui lit ruilfeler le lair^ du vifage. Ils monteren.-

par des collines, des montagnes (5c des plaines tort peuplées. Les cheniiiu:

c:oient remplis dt palfans , 6c de chevaux ou de mulets , cliargès de maiclu^-
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DES VOYAGES. Liv. I.
^î^j

^Ifes, qui alloicnc à Pekingouqui en revenoient. Entre les voitures , l'Aii-

teiir remarqua tle petits chariots, roulans liir une feule roue, î^ tires par deux
honmies ,

quoique charges de deux ou trois balles qui auvoicnt été capables

de Fatiguer deux mulets.

Le 1 7 , ils palferent , le matin , par la Ville de Syn-kca
, qui ell environnée

d'un munie plulieurs milles de circuit , 6c d'un marais. Enluicc ayant traverfé

uiK monta.;ne , (ur laque le on trouve un Temple , ils.s'arrêtèrent pour dînera
Tuchuu-teu , & le loir à Tau-chan pu , après avoir fait quinze milles. Le len-

demain , leur journée fut de trente milles à travers des plaines. Ils dînèrent
à Quia-lcm-pu, ôc pallercnr lanuit à ff'/tunni-pu. Les niulet«;re louent à bon
marché , & la dépciile des Hôtelleries cft peu confidérable. Pour huit Fuc/is

( 1 1 j , qui ne font pas plus de trois (ois ik demi , un homme le nourrit pendant
toutle|our. Ceux qui boivent du vin de riz le payent à part. L'ufage elld'en

boire le matin , chaud , Cs: bouilli avec du riz. L'un i^ l'autre s'availc cnfcmble.

Cette nourriture, Se tous les alimens de la Chine en gencial, ont peu d'a-

grément pour un Etranger. Us conlillent ordinairement en légumes & en hèr-

es fans liibftance ; car les Chinois mangent julqu'A la mauve, qui ne fert

en Europe qu'aux ufages de la Médecine i <:<>: ce qu'il y a de pis, ces infipi-

des raguùrs le mangent froids& à demi crus. C'ell à l'odeur que le Cuifinicr

juge s'ils font en état d'être fervis. Un Chinois préfère des légumes à la volail-

le. Gemelli en fliifoit l'expérience dans fesdeux domeftiques, tandis que pour
un fol il auroit pu leur acheter une bonne poule fur la route. Mais il fegar-

doit bien d'imiter leur exemple. Sa relfource étoit une provilîon de jam-
bons , de volaille , de canards & d'autres viandes qu'il portoit pour les jour»

gras.
_ __

.

Le 19, il ht trente milles par de grandes plaines. Le lieu du dîner fut Lin-

U'/ii liycn (13) , grande Ville, ceinte d'un mur, & baignée par une rivière

navigable qui forme quantité d'étangs dans le voilînage. Ils (ont habités; car

les Chinois tiennent un peu de la nature du canard , & demeurent volontiers

fur l'eau, ou près des bords. Cette rivière eft traverfée par un Pont de bar-

reaux , au de-là duquel on trouve un bon fauxbourg. Le même jour , nos voya-

geurs rencontrèrent un Mandarin en chaile, fuivi de tielzc litières c]ui por-

loient (es femmes. Ces litières font plus commodes ( 1 4) que celles de l'Euro-

pe. Chacune peut contenir aifément trois femmes. Les animaux qui les por-

tent font des mulets&: des ânes. Gemelli palTa cette nuit dans la grande Vil-

le de Yuan-jan,

Le jour fuivant , ils pafTerent la rivière fur un Pont de pierre, & s'arrêtè-

rent pour dîner à Ku cheu^ Ville bien peuplée , parce que fa fituation la rend

propre au Commerce. Il s'y trouve Toujours un grand nombre de Faucons , car

les Chinois ne font pas moins palîionnés que les Perlans pour la chalfe &
l'amufement. Aptes trente cinq milles de marche , les voyageurs s'arrêtèrent

le foir à fFau cfiarit où ils ne trouvèrent que des lits de canne, comme dans

tout le refte de leur route. Chacun porre avec (bi fon matelas.

Le 2 1 , Gemelli ht vingt milles jufqu'à Nun-fu-chcu , où le foldat Tartarc

,

(il) Le Vuen répond au fol de Fr.iiicc. nommée par l'Auteur entre Pu-keiï & Syu-

(n) On ne trouve, >hns les Carres des keu.

/cfuites , ai cette Ville , ni aucune autre Place { 14) Gemelli j nhi C»p- p. 194. & fuiv*
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tore civil pour l'Auteur , mais ranscclFc porté \ maltraiter les muletiers, en
frappa uiili cruellement au vilagc , que la crainte fit fuir l'autre iniques dans
rappartement de l'Auteur , où il fc couvrit de paille fous le lit. Il ctoit il'ii-

ne lede qui ne mange point de chair. Cet incident ht rétarder le départ lul"-

qu'à la fin du jour. La Ville cil environnée dun mur, d'environ trois milles

de circuit, & baignée par la rivière dans toute fon enceinte; ce qui n'ciu-

pCclic point qu'à la refcrve des fauxbouigs , elle ne foie mal peuplée.

Le II , la journée fut de vingt-cinq milles jufqu'à Stn-fun. Le lendemain

,

elle fut de quinze milles jufqu'à Tau-chan-i
\ petite Ville, & de quinze autres

milles jufqu'à Syn-chiu , Ville confiderable , qui clt fituée fur le Wang ho,
ou la rivière jaune , & qui borne du même côté la Province de Nan-king. Les

fauxbourgs , qui régnent au long de la rive , font encore plus grands & plus

peuplés que la Ville. Ici les Chinois, faute d'orge, nourrilfent leurs bclhaux

de révcs noires , qui font en abondance dans le Pais, comme les blanches.

Le 24 , Gemelli traverla une grande rivière (15), fur un pont de pierre,

iJcsciii- &: s'arrêta pour dîner à A^//-{a/ï, après avoir fait vingt milles. En partant de

cerre Ville , il obferva pluheurs Habitansqui portoicnt fur les épaules un tîiec

attaché à quatre bâtons crochus, pour aller prendre des cailles au vol dans la

campagne. Enfuite, il palTa la rivière (16; dans une Barque, à C/n-chang-

kvaj'. Le 1 5 , Lin-chien fut le lieu du dîiisr ; (3c , le foir , après avoir fait trente-

cinq milles , il palfa la nuit à Lha-ho-tyn. Dans l'hôtellerie de ce lieu , on

entretient continuellement un chaudron rempli d'eau chaude , dans lequel

on fait quelquefois bouillir des téves &l d'autres légumes pour l'ufage des

palFanj , qui n'ont pas de thé , ou qui ne font pas capables d'en acheter. Dans

les teiYis de ch.ileur , jamais les Habitans ne boivent d'eau froide , & ne s'y

lavent. Ils admirent que les Européens ayent un autre ufagc. Comme le cli-

mat eft trop froid dans ce canton , pour y recueillir du riz , on fupplée A ce

défaut pat le froment , donc on fait du pain , en y mêlant des oignons ha-

chés fort menu. On le fait cuire à la vapeur d'un chaudron , fur lequel deux

bâtons font placés en croix pour le foutenir. Mais il ne :prend gueres d'autre

qualité que celle d'une pâte fort pelante , qui demeure fur l'eftomac comme
une pierre. On offre aux Etrangers des gâteaux de pâte bouillie , ou du Tan-

fu y qui eft un compofé de fèves bn^yées !k. mifes en pâte , qu'on fait aulU

bouillir , & qui fervent comme de lâucc pour y tremper les mets. On fait de

Kyay ho-i , & la mcmc manière, des gâteaux de bled, hi. d'autres ingrediens. Le 16 , Ge-
Tfu h>Ln.

melli fit trente milles. Après avoir dîné à Kyay-ho i , il palfa vers le foir par

la petite Ville de Tfii-hyen (17) , qui eft ceinte d'un mur. On voit dans le

fauxbourg un grand enclos quarré , qui contient plufieurs Temples , dont les

ftatues font monftrucufes. L'Auteur pafla cette nuit dans la Ville de 7«/z-

tan-yn.

Le lendemain au m.atin , il traverfa de fort bonne heure la grande Ville de

Jen-kye-fu (18) , qui eft fituée dans une plaine, comme toutes les autres Vil-

les de la Chine -> car les Chinois ne bâtilfenc jamais fur les montagnes. Les

murs forment un quarré de quatre milles de circuit, & laiflcnt voir un très-

(15) On ne trouve point cette Riviercdans qu'on.! déjà vu dans les Relations précédentes*

les Cartes des Jéfuitcs. (17) Tfeu-hytn dans la Carte des Jé(uitcs.

l?6) C'cft apparcmmcpi le canal-royal , (18) rw-fferw/w dans Içs mêmes Cartes.

|cr\ kvf Tu ,
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beau ponr. L'Auteur dîna dans la pccite Ville de /Cij/2-Ayo, & s'artaa le fuir,

api es une journce de trente milles , dans celle de Ycun-chan^-hyen
( 19) , qui

n'cll pas bien peuplce. es murs ont tiois milles de circuit Tmais ils renfci-

mcnt des jardins & des champs. LezS , Gcmelli traveria la grande Ville de
Tong ping-cheu (10) , dont la longueur ell d'un mille 6(. demi , tur un mille

de laigeur. On voit , dans Ion enceinte , quantité tle champs & de niailons rui-

nées. Celles qui lubfiftcnt (ont de brique , &:ccnivcrtcs de chaume. Les nuiis

de la Ville (ont déterre. Le foir, après avoir taie trente nulles , ce fut d^irj

la petite Ville de Kyeu hyen (11) que l'Auteur s'arrêta pour y palTer la nuit-

Le 29 y de grand matin , il traveria celle de Tungo-cha 2 1 j , qui e(\ ceinte

d'un long mur de terre , mais ^AWz i.ial peuplée, hnfaite , ayant palfc la ri-

vière de Tun-go (ij) dans un Ikueau , parce que le pont ctoir rompu , il s'ar-

rêta , pour dincr , à Tim-cheni , d\ 11 il ("e rendit le (bir à Chipin hyen.

Comme cette route n'a point de montagnes , où l'on puille enlevelir les cimetière* Chî-

morts , on plante un efpacequarré, de cyprès ii d'autres arbres , au milieu ""'*•

delquels on place la tombe, couveirc d'un monceau de terre. Pendant la

nuit, on entend fans cefl'e , dans les hôtelleries, le bruit de deux pièces de

bois qu'un homme de garde frappe l'une contre l'autre , pour donner quel-'

que (îgnal qui n'elt pas trop favorable au fommeil des Etrangers.

Dimanche 30, Gemelli dîna dans la Ville de i'/'/z-z/e//. Hnluite , pafTànt Kan-tang-ci-.eo.

par celle de Kan-tang cheu (24) , qui n'a qu'un mur de terre & peu d'Habi-

tans , il s'arrêta le foir à Yang-chacn , après une journce de trente milles. Le

5 , de fort bonne heure , il traverfa la Ville de Chin/iiana
, qui e(l entourée

d un grand mur , mais mal peuplée. Il dîna dans celle de Ku-cki-po -, d'où

gagnant Fa-thio , qui eft fort bien peuplée entre des murs de trois milles de

circuit ,& mieux encore clans fes(auxbourgs, il traverfa la rivière fur (25;

une Barque , où l'on paye rarement pour le palTage , parce que les Matelots

(ont aux gages de la Ville. C'eft là que commence Ta Province dePcking(26j.

Après une marche de trente-quatre milles, l'Auteur palfi la nuit à Lyr>chi-

myeu. Dans cette route il vit des ânes, qui , femblables à ceux de Salerne ,

dans le Royaume de Naples , fe lailferoient battre jufqu'à la mort plutôt

que de faire un pas au-delà de leur courfe ordinaire.

Le premier de Novembre, une heure après le lever du Soleil , il traverfa

la Ville de King-cheu > qui c(t ceinte d'un mur de terre , &qui n'a rien de

remarquable que fa tour. Elle n'cll compofée d'ailleurs que d'un petit nom-
bre de chaumines&d'Habirans. L'Auteur s'arrêta pour dhiei à Leu-chi-man ^

cnfuitc il palîa par Fu-chen-lye, Ville qui n'a , comme la précédente, que

des murs & des maifons de terre. Il lit trente milles, après lefquels ilpalfa

la nuit.i Fu chan i (27) , où il obferva fur la porte une petite Chapelle, dé-

diée à l'Efprit tutelaire de cette Ville. Le 2 , de grand matin , il traverfa

la rivière (ur un pont de pierre , à ChiaU-cheva. Le lendemain , il vit la Ville

{19' W*« <:W««-ffc»>« dans l'Original. {iM^ Can-tan-cett dans l'Oripilnal ; mai*

(:o) C'cfl ainfi (]i''o-i lu cinns tes Cartes
j

on jf^ïi't que rr eft rA^ pour les Italiens,

mais la Tradudion ,Wielci(<- porte Tw»-/»»»- (ih C'eft apparemment le W/;^'- ^(7*

ttyen.

^

(16) fc'eft plutôt C/'f-// ou if-rtWi.

(11) Cette Place n .ft p.'is dans les Cartes. (tj) Il y a de l'apparence que c'eft le F«»jj*

(il) r««^-50-/;^*» dan' ! '.s Cartes. fW«^-^f» des Cartes.

(ij] Cc^ ^Miiot Timg-ho o\xTong-ho.
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de Chîang-hcna , ceinte d'un mur de terre & mal habitée. Le pont (é trou.

vaut rompu , il fut oblit;c de palier la rivière dans un Uâtc.^u à Tam\an-
hyh (18) , d'où il fe xcv)é\i ù. Chan-kc ling pour dîner. Le foir il arriva dans
la <^,rande Ville de Ho-kycr^fu , qui n'ell compolce néanmoins que de dev,
ruLs. Le refte n'ortVe que des plaines & des ruines. Sa forme cft un qii.ac,

d environ quatre milles de circuit i mais elle n'a pour mur qu'un rempaitile
terre , excepté du côté du Nord , qui ctl de brique. En fortant de cette Ville,

l'Auteur rencontra une Pioccflîon d'affreufes ftatues , avec de petits ctcii-

darts , des timbales, &: une trompette. Les ordres inférieurs du peuple ont

beaucoup de rerpe<^ pour ces Idoles ; mais la Noblclfe & les autres pcrfon-

nes de quelque dilHndion , en ont fi peu , qu'ils entrent dans les Temples
comme dans des lieux profanes. Leur foi eft extrêmement légère pour un état

futur (19). Les hôtelleries , qui devroienc être ici.meilleures en approchant

de la Cour Impériale * (ont les plus mauvaifesqui (e trouvent à huit |oui!u.s

aux environs de Pelcing, parce que les pallans Chinois ne veulent rien a;oii-

ter aux quarante Tj'ycns , c'cll-àdire , aux quatre fols & demi, qui font le

prix ordinaire du logement , pour une nuit , du fouper & de toute In dépcnfe.

On n'y lert que des légumes bi. des potages , au lieu des autres provifions qui

font plus chsrcs. Après une journée de trente milles , l'Auteur arriva le loir

à Ri-chi-li-pu. Le j , il s'arrêta pour dîner à Jia-kyeu-hycn , d'où il paila par

Mju-chiu y qui elt ceinte en partie d'un mur de terre , mais fort mal peu-

plée. On rencontre , aux environs de cette Ville , des lacs & des marcc.igcs

,

entre lefqucls Gemelli fit environ huit milles , pour arriver à Hyong h yen.

Cette (30) journée fut de trente-deux milles. La Ville de Hyong-hycn en a

deux de circuit *, mais elle n'ell pas bien peuplée. Le fauxbourg vaut mieux

,

& reçoit une rivière qui le traverfe.

L'Auteur obfcrve que les femmes de la Province de Peking ont une (îngu

liere cfpece de coëffure , qui n'a point de relfcmblance avec celle des autres

Provinces. La plupart portent leurs cheveux trelfés autour de la tête , & fe la

couvrent d'un bonnet d'étofle noire de foie ou de coton, qu'elles attachent

avec une grolfe épingle ou un poinçon. D'autres relèvent leur chevelure en

nœud fur le haut de la rêre , ëc n'employent , pour la couvrir, qu'une forte

de rondache de foie &: d'or , qui a la forme d'un plat. Elles y joignent , autour

du front , une bande de la même matière , large de trois doigts. Gemelli

ajoute que les Chinois font fort rufés , & d'une attention pour leurs intérêts

,

ui ne leur lailfc rien négliger. Dès la pointe du jour , on voit les Habitans

e la campagne en mouvement dans les chemins, avec deux paniers (ur un

bâton , l'un devant , l'autre derrière , pour recueillir la Hencedes bêtes , dont

ils engrailfent leurs terres. D'autres ramalTent , avec des râteaux, les feuilles

d'arbres is: la paille , pour en faire du feu , parce que le bois eft très-cher.

Le 1 4 , nos Voyageurs , fuivant les bords Je la rivière de Myong-hyen , ar-

xivcrcnt pour dîner à Pe-ku-lio , Villeairezdefcrte. Ils firent trente milles dans

3;

(i?) Uu-to-ko dans les Cirtes.

(19) Cette tiplication du peu de reTpcct

t\ar. la Noblclfe rend aux Idoles , rcmhle mai -

cjucr c]ue l'Aurciir n'a point fait attention aux

tMiiid|Ks des Nobles, qui font tous de U fçclf

de Confuclus , dont la Religion eft celle Je I.1

Nature , & par conféqucnt la plus oppUci
l'idolâtrie.

( j o ) G) n-cl>)tii-xun dans la Traduw\ioii.
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le cours de cette journée j & le lieudu repos fut San-kin-hyen (j 1) , dont les

murs font de brique& lacirconfercncededeuxmillcs. Cette Ville, qui eft fort

peuplée , joiiit de toutes fortes de commodités en abondance. Le jour fuivant >

il vit celle de Cho-cheu ($1) » qui n'ell: environnée que d'un mur de terre»

mais qui eft fort peuplée dans l'intérieur & dans les fiu^bourgs. Enfuite paf-

fant lur un pont de bois fort long , & fur deux ponts de pierre , il arriva pour
diiier ù la Ville de LyoU-wha , d'où il g-ignc Lyang-Iiyang-hyen (j j) , qui

cil ceint d'un mur de terre , d'un mille de longueur. Après avoir fait tiente-

dcux milles , il s'arrêta dans Cfian-Jin-^hen \ mais dans tout le cours de cette

journée , la multitude des chariots > des chameaux & des ânes qui embarraf-

foient la route > avoient rendu fa marche fort difficile. On y rencontre , de
mille en mille , des corps de garde , qui conHileni dans une cabane élevée fur

un petit monceau de terre , où l'on veille pendant toute la nuit pour la fureté

des Voyageurs.

Le Dimanche fixiéme » après avoir fait vingt milles au long de plusieurs

montagnes fort efcarpées > Gemelli eut enfin la fatisfadion d'arriver à Pe-

king. Il avoit fait, depuis Canton jufqu'àNanking, trois mille deux cens cin-

quante lis par eau \ & deux mille cenc , par terre , depuis Nanking jufqu'à

Peking : ce qui faifuit en tout cinq mille quatre cens lis , & deux cens fbi-

xante pas « fuivant les mefures du Pais. Le voyage avoit duré deux mois onze

jours (34). L'Auteur dcfcendit au Collège des Jefuites , pour fc faire connoî-

tre du Père Philippe GrimalJi t Supérieur Provincial de la Million, & Pré-

fident des Mathématiques , dans l'efperance d'obtenir par fon entremife la

vue de ce qu'il y avoit de plus remarquable à la Cour. Ce Millionnaire , &
les autres Religieux Portugais , qui ne le virent point arriver fans reflentic

les mêmes défiances que ceux de Canton , lui marquèrent beaucoup d'étonné-

ment de la réfolution qu'il avoir prife de vifiter Peking , où il n'étoit pas per-

mis aux Européens de venir fans y être appelles par l'Empereur. Le Père Gri-

maldi ne pouvant le recevoir au Collège qu'après avoir confulté les intentions

de Sa Majefté Impériale , il fut obligé de le procurer un logement dans la

Ville Chinoile.

Peking , qui porte auflî le nom de Chua-tyen , eft divifé en deux Vailles ,,

l'une Chinoiie & l'autre Tartare. Sa forme eft quarrée. Elle a fix portes, qui

ont chacune leur f.iuxbourg. On lui donne vingt-un milles de tour. Ses plus

petites rues fonr fi remplies de pallàns , qu'on les prendroit continuellement

pour une foire. Cirimaldi alfura l'Auteur que les deux Villes, avec leurs faux-

bourgs , Ik les habitations lur l'eau , contiennent feize millions d'Habitans.

Les rues font diftinguées par des noms , tels que la nie Jes parens du Roi , la

rue de la tour blanche y la rue du polJJ'on fec ^ celle de Veau-de-vie , &c. Elles

font toutes fort droites. Mais la plus belle eft celle du repos perpétuel ^ qui

s'étend de l'Eft à l'Oueft , & qui a plus de cent trente pas de large. Le côté

du Nord eft occupé par le Palais du Roi -, & celui du Sud par les Palais de

plufieurs grands Seigneurs , qui n'ont qu'une grande porte lur la rue , & des

édifices de chaque coté pour le logement des Domeftiques &: des Ouvriers. Les
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portes du Palais au Sud Se au Nord ont trois entrées, dont celledutnilieu,
oui elt réfervce pour l'Empereur, ne s'ouvre jamais qu'à Ion palFage. Chacune
des deux autres ell gardée par vingt Soldats. La garde , pour tes portes & pour
celles de la Ville , ell compulcede trois nulle hommes.

L' Auteur, ayant rc(^u avis par un domertique (^\) du Pcre GrimaUl» qu'il

ctoit attendu au Coilcgc des Jeluites , s'y rendit immédiatement , ce trouva le

Supérieur Provincial richement vciu d'une robbe bordée de Tables, dont
l'Empereur lui avoit fait prclenr. Ce Millionnaire lui dit que le tcms croit li-

vorable pour le conduire avec lui au Palais, parce qu'il devoir prelcnrcr .1

Sa Ma)cilc Impériale un nouveau Calendrier jour l'année 16^6. Gemclli lui

marqua beaucoup de reconnoilîance pour cette Faveur, &: le tuivit à cheval.

Avant que d'arriver à la quatrième cour intérieure du Palais , le Miilioi;-

naire , accompagné de pluheurs Mandarins , remit Ion Almanach , dans une
bocce couverte de loie , entre les mains d'un Ofticier que l'Empcrenr avoïc

envoyé pour le recevoir. Enfuite , prenant congé des aurres , il dit à l'Auteur

que pour prévenir toutes fortes d'accidens, il étoit à propos que l'tmpercur

le vir. Il le pria d'attendre , en lui promettant de l'introduire. Mais il coir^

mençn par lui apprendre les cérémonies qu'il devoir pratiquer à l'audience de

Sa Niajdlé Impénale.

Apres qu'il eut attendu prèsd'une heure, un domeflique vint l'avertir d'a-

vancrr. On lui ht traverfer quatre grandes cours , bordées d'apparicniens

,

avec des portes de marbre d'une grandeur extraordinaire , jufqu'a la loin dii

Trône Impérial , qui étoit placé dans une (aile ouverte ou une galerie , dau-;

laquelle on montoit par cinq dégrés. L'Empereur y étoit allîs, à la manière

des Tartares , fur un fofa , ou une eftrade de trois pieds de haut , !k cou-

verte d'un tapis qui s'étendoit dans toute la falle. Il avoit près de lui des Livres

,

de l'encre ik des plumes ou des pinceaux à la Chinoife. Son habit étoit une

robe de foie , couleur d'or , brodée de divcrfes figures de dragons , deux dc(-

quelles étoient fott grolfes , & fe préfentoient (ur fa poitrine. Des drux cô-

tés , il avoir plulieiirs rangées d'Eunuques, (ans armes, les pieds ferrés l'un

contre lautre , 6c les bras pendans. Grimaldi ôc l'Auteur étant arrives à la

.porte de la falle , gagnèrent en courant l'extrémité oppofée à l'Empereur ; ^s:

le tenant tous deux debout , demeurèrent un moment dans cette lîtuation ,

les bras étendus au long des cotés. Enfuite fe mettant à genoux. Se levant les

mains , qu'ils joignirent fur leur tête , en obfervant de tenir le coude à la

même hauteur que le bras , ils fc courbèrent trois fois vers la terre. Ils fe le-

vèrent , fe remirent dans la même pol^ure , & recommencèrent deux fois la

même cérémonie , jufqu'à ce qu'ils reçurent l'ordre d'avancer & de s'agenoiiil-

ler devant le Trône.

Alors (j6) Sa Majeftc Impériale fit plufieurs queftions à l'Auteur , par la

bouche de Grimaldi , fur les guerres de l'Europe. Elle continua de lui de-

mander s'il ctoit Médecin , ou s'il entendoit la Chirurgie. Apprenant qu'il

00 Nomm^ MU-Uh y* dans l'Auteur. pcreur eût voulu donner une audience , dans

(56) C'efl cette Auiiiciice que les Mirtïo.n- cette forme, en faveur du feul Gemc!li. Car ce

naircs traitent de fiftion , comme on l'a fait Voyageur ne dit pas qu'elle eût un autre mo-
obfervcr dans l'exorde de cette Relation. En tif , ni que le Père Grimaldi y eût part auttc-

«ftct , il paroît peu v/aifcinblablc que l'£m- ment qu'en <]ualiié d'Iutcrprétc.
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nVtoit de l'une ni de l'autre de ces deux proFeflîons , il voulut favoir s'il avoit

quelque connoilFance des Mathématiques. Gcmelli répondit qu'il,lcs avoitun
peu étudiées dans fa jeunelfe, mais qu'il ne les avoit pas cultivées depuis. Les
Millionnaires l'avoient averti que s'il s 'attribuait quelques lumières dans ces

arts ou dans ces kiences , l'Iimpereur ne inanqueroit pas de le retenir à (on
lervice. Enfin ce l'rincc les ayant congédiés , ils le retirèrent fans aucune cé-

rémonie {}7}' Il fenommoit Ka»gki, c'eft-à-dirc, le paifible. Il étoit dans
Il quarante qu.itriémc année de fon .îge , d'une taille bien proportionnée Se

d'une phylionomie gracieufe. Il avoit les yeux fort vifs, & plus grands que
ne les ont la plupart des Chinois , le nez un peu aquilin , quoiqu'alfez gros

par le bout. On remarquoit lur (on vifage quelques taches de petite vérole >

qui n'otoient rien à la beauté de (a figure.

Gemclli trouva l'air fi froid , à Peking , qu'il ne pouvoit fortir avant que
le foleil fût dans toute U force \ Se le l'ère Grimaldi l'alUiia qu'il n'ell pas

plus froid en Pologne , quoiqu'elle foit plus au Nord de dix dégrés. Ce tems

elt favorable aux Tartares pour apporter de leur Pais une prodigieufe quan-

tité de gibier , que la gelée conferve deux ou trois mois. Uefliàli bon mar-
ché , qu'un chevreuil , ou un fanglier , fe donne pour une pièce de huit , Ôc

les failans , ou les perdrix , pour iix liards , ou un loi.

L'Auteur étant fotti , le 9 , pour rendre vilite aux Jefuitcs de France
, qui

dcmeuroient dans la première enceinte du Palais , trouva un grand nombre
de Porteurs occupés à faire une clôture de drap bleu, entre les petites allées

ik la grande route qui conduit au mur intérieur. On prenoit cette précaution

pour dérobber aux yeux des palfans les Dames qui dévoient aller faire leur

compliment à l'Impératrice mère , fur le jour de îa nailfance. Gemelli, à fou

retour , vit un grand nombre de belles calèches > couvertes de damas &: d'au-

tres étolfes précieufes , qui étoient les voitures de Dames. Les femmes de l'Em-

pereur , &c fes concubines , les Princes 6c les Princelfes du fang , les femmes
des Grands Mandarins de la Cour , rendent honneur à cette Piincefle en (c

mettant à genoux , Se bailfanc neuf fois la tcte jufqu'à terre. Enfuite l'Impéra-

trice douairière invite l'Empereur Se toute l'Aflemblée à dîner. Mais l'Empe-

reur dîne feul , .nlîis fur fon Trône. Gemelli confefie qu'il fait ce récit fur le

témoignage des Jcluitcs, parce que les étrangers ne iom point admis à cette

cciémonic (3 S}.

§. I I I. >-,,-: :-..j

Retour de TAuteur , depuis Peking jufquà Canton.

L'E X c t s du froid ayant dégoûté Gemclli du féjour de Peking , il prit la l'AmfiTcftre

•

réfolution de quitter cette Capitale d'un grand Empire. Son premier foin ''^'- ^^" '"'''•

fut de louer trois mules , pour cinq lyangs Se deux tfyens d'argent fin de la

Chine , qui reviennent à fept pièces de huit &: demie -, fomme légère pour

un mois Se quatre jours de voyage , mais qu'il paya d'avance , luivant Tuf^gc

dii Pais, hn prenant congé du Père Grimaldi , qui avoit vtxu trente ans a la

Chine , pendant lefqucls ayant fait quatre fois le voyage delaTartarie ave€

(j7) Voyage de Gemclli , uhifiip. p. »i8. & fiuYaiucs. ()8) Uiûem.

Qqq 1)
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rEmpereur , il avoir appris en pcrfcdion les deux langues , il le prefHi dç
donner au Public quelque relation de ce qu'il avoir vCi. Mais ce Millionnaire

lui rcpondir , que dans le dernier voyage qu'il avoir fair en l.uropc , il avou
vu rant de faufles relarions de la Chine, qu'il n'avoir pu le rcloudre à publier

la Tienne , pour ne pas donner le dcmcnri à ranr d'Lcrivains v lur tout aux

Hollandois , dans 1 hiftoirc (?<^) de leur Ambalfade (blcninelle vers l'hin-

percur de la Chine, à laquelle il avoir eu parr lui mcnie , en qualité d'Iiuer-

prcrede l'Empereur. Elle conrcnoit , à fon jugemeiu , moins de lignes que de

nienfonges (40) , du moins dans ce qui n'a poinr de rapporr à la dcLTiprioii

des Villes. Mais le mal venoit , ajoutoir-il , de l'ignorance de leurs Ints-rpic-

res de Canton , qui n'ayanr jamais vu la Cour , ne pouvoienr répondre )iilte

aux qucftionsqa'on leur faifoit ; fans comprer quelachanr peu la lingue Por-

tugaifcils s'cxpliquoienr avec li peudeclanc, que les Hollandois coninre-

noient mal 1 .nirs rcponles , & n'écrivoient rien de vrai d'iprès eux.

Enrre plufieurs curiofitcs , le Milfionnaire fir voir à Gemelli une ceinture

jaune , ont l'Empereur lui avoir fair prclenr , de laquelle pendoir un ctui

de peau de poilTbn , qui contenoit deux petits bâtons & les autres ullcncilcj

donc l^s Chinois fe lervenr à table. Un prclent de cette nature eft d'aiitaut

plus précieux A la Chine , qu'il s'atrire le refpett de rout le monde , & qu A la

vue de cerre couleur chacun eft obligé de fe mettre à genoux , Se de bailler le

front jufqu'à terre , pour arrendre qu'il plaife, à celui qui la porte , de la cache:

en la couvrant. L'Auteur rapporte à cette occafion , qu'un Mandarin de C^an-

ton ayant prié un Francifquain de lui une préfent d'une montre , & le Mil-

fionnaire n'en ayant point à lui donner , ce Seigneur fc trouva iî offenfé ,

qu'il publia une Déclaration contre la Religion Chrétienne , pour Faire con-

noître qu'elle ctoir faulTe. C^erre démarche ayant allarmé les Chrétiens ( iii-

nois , ils en informèrent le Millionnaire , qui dans le mouvement de Ion

zèle , fe rendir à la place publique , & déchira la Déclaration. Le Mandarin ,

furieux de (a hardielFe , ne celFa point de le perfecuter , jufqu'à le contrain-

dre d'abandonner la Ville. Dans cette conjoncture , le PcreGrimaldi palFaru

à Canton , pour fe rendre en Europe , le Mandarin vint lui rendre les re(-

pe(5ls , parce qu'on n'ignoroir pas dans quel degré de faveur il croit à la Ccwt

Impériale. Il prit , pour le recevoir, le bout de fa ceinrure jaune à la main ;

& s'expliquant d'un air ferme , il lui reprocha d'avoir ofé condamner la Reli-

gion chrérienne , lorfque l'Empereur Iwnoroit les Chrétiens d'une 11 haute la-

veur. Pendant fon ditcours, le pauvre Mandarin frappa fi fouvent la terre

du front , qu'à la fin les autres Millionnaires prièrent Grimaldi de ne pas l'hu-

milier davanrage. En lui ordonnant de fe lever , le Jefuite lui recommanda
de traiter mieux les Chrétiens à l'avenir ; fans quoi , il le menaça de porter

fes plaintes à Sa Majefté Impériale , & de le faire punir fevcremenr. il n'y a

que l'Empereur , les Princes du fang de la ligne mafculine , & quelques au-

tres que Sa Majefté honore d'une faveur parriculiere > à qui appartienne le

(^9) C'ed la Relation de Nicuhof, qu'on des femmes publiques à la Chine & qu'on 1rs

a déjà vue. conduit par les rues fur des ânes. Nicuhof en

(40) Quoique cette cjprefTion foit exagé- a même donné la Hgurc dans une de fcs

u'c , Gemelli conclut qu'elle cft juftc , de ce Planches,

que l'Hiûorien de l'ArabalTadc alTure qu'il y a
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ilroit (îe porterie jaune , & une ceinture de cette' couleur. Les Princes de la ^
li<'iie tcininine en ont une rouçe.

emelli Ca-
i^ ç>

^ REP !•

l,c Dimanche 20 , Gcmelli le rendit à la Ville des Tartarcs pour y voirie 1^95.
T: u'iing-mjun , ou le Temple des Roisp.jljcs (41). C'ell un valte &: fompnieux Tcmpicdesti. i:

Palais, compolc d'un grand nombre de coursée d'appartemens. La dernière
îj'-'v*'"" ''t

gvaiule (aile n'ell pas moins (pacieule , moins belle (5c moins ornée que celle

du Palais ImpcriaL On y voit des Ttones tort majclhicux , tic les ftatues de
tous les Empereurs , bons & mauvais . qui ont régné dans l'Empire de la Chi-
ne , depuis /b-/«iu(qu'à Chun-kiy pendant quatre mille (*) cinq cens qua-
rante ans. Le Temple ell fitué dans une des plus belles rues de la Ville. On en
approche des deux côtes par deux arcs de triomphe , qui ont chacun trois ma-
gnifiques portes. Le rang n'exempte perlonne de delcendreà terre par relpect^

tn arrivant près de ces arcs , &: de marcher à pied pour palier devant le fron-

rilpice du Temple. L ILmpereur y vient oblcrver , chaque année > une inhuitc

de cérémonies , à l'honneur des Monarques , (es prcdecelTcurs.

Le Pcre Grimaldi eut la bonté de donner à l'Auteur un palfeport , qui ren- PancpurtqiTîs

d^Mt témoigjiage que cet étranger alloit prendre des Livres à Fo-hyen pour le
.'i',';,'^',,;'''

','•' 'j'

'''

tfur.(civice de l'Empereur , ^ qui onlonnoit non-leulement qii il ne hit point

chagrine à l'occalion des armes qu'il portoit , & d'un Nègre dont il étoïc ac-

compagné , mais qu'on lalliltàtméme dans l'occalion. Ce Millionnaire lui dit

que loin de pouvoir fe repoler fur la ficilité avec laquelle les Gouverneurs des

Villes lui avoicnt permis de pénétrer julqu'à Pekmg , il avoit des obllacles

.i craindre dans Ion retour, în: qu'il avoit beloin par conlequentde ce pallc-

port , qui croit connu , lui dit- il , &l relpccté de tous les OfHciers de l'Empire.

Le 11 , à midi , (iemelli partit de Peking , pour (e rendre à Nan-chang- r.ciTieii! quitt?

fii , Capitale de la Province de Kyang-(i. Comme (a rouie ju(qu'au Whang-ho ''«^''^'! *,-

Jut la même qu'il avoit luivie en venant .à la Cour , il (e contente de nommer _
*"•> ^ "='' r^'

les Placestu'i il s'arrêta pour dinerSc pour palier la nuit. Mil-lau-ya , dome-
Hiquc du Perc Grimaldi , le conduilit julqu'aux portes de la Ville , d'où il

z.^'^ux la petite Ville de Lu-pu-hao. Il la traverla , quoiqu'il l'eût laitlce fur la

tIAuche en venant. Elle eft ceinte d'un bon mur , avec deux portes revêtue?

de lames de fer. Gemelli pall'a la rivière, près de cette Ville, (ur un beau

pont de pierre , qui e(l long d'un demi mille , & bordé , de deux pas en deux

pas , de lort belles petites figures de lyons. Il s'arrêta cette miit à Lyang hyang-

hycn (41) , où il trouva fon louper & (on lit fort mauvais, l/n Tarrare, accom-

pagne à\\[\ page & de plulieurs domeltiques , le joignit à lui , dans ce lieu

,

pour faire la même\oute.
Le 2? , près d'une Ville nommée Tan tyen , il vit de Beaux Temples, que t. .i,!.- .•>

les Chinois appellent Kiycn-gken-fu , environnés de hauts murs, d'un quart '^'V'^'^ii""'^"'ippei

(4') On a vîidans une Rclntion précédente ( * ) On verra dans la fuite ce qu'il faut

lin autre Temple du mcnic nom , &: fa figure juger de cette clironologic.

dans une Planche particulière. (41) Lean-xien-xieà^ns l'Original.

. . ROUTE DE PEKJNG A N A N -Cil A N G^F U,

Province de Pe che-ii.

n. Novembre. lis.

De Pcking à Lyang-hyang-hycn , 70 15. Sao-chiiig-liyen,
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GtMiiiicT! '•^'^ mille de circuic , & de pluficurs Monaftcres de Ho-chan , onde Bonzes,

RKRi. D.tns le premier Temple il oblerva une llarue dorée , qui croit allKe , Ck un
iî)«i)5. grand nombre de pentes d.in$ les niches d'alentour. Le (econd ortroit trois

femmes alliles (ur un Lion , & deux drai'ons , tous couleur d'or. L'Auteur y
trouva une table couverte , car les Donzes dînent de fort bonne heure. Dans le

rroilléme , il vit encore une Uatue alIKc , qui outre les mains tfc les pieds na-

turels avoir vingt mains de chaque côte , deux pieds lèves en l'air , & cinq

tètes l'une lur l'autre. Après avoir diiie à Li ban y il santtala nuit à Son-

clùii^-hycn {\]\
rroccHion fii- Le 14 , avant que d'arriver à la Ville d^ Pc-ku-ho , il rencontra une l'ro-

nt'jitJcBaïues.
ççfîi^j,^ ^^ Bonzcs , qui marchoient deux i deux , pour aller prendre un coins

mort., Les uns joiioient (ur leurs inltrumens. D'autres portoient des paiafoU,

avec de longs rideaux de loie , des bannières & d'autres ornemcns. deinclli

,

&i le Tarrare qui l'accomp.ignoir , palferent la nuit dans les tauxbourgs tort

peuplés de liyong hyen , Ville abandonnée, où ils viient fous deux aichcs,

plulieurs ftatues, de les Bon/es de la Proccllion occupes à faire des facrihces,

dans l'atrcntc d'un excellent tellin qui leur avoit été préparc par la famille

du mort.

Le 15 , ils s'arrêtèrent pour déjeuner à Cho-po kctt^ en faveur du bon poif-

itiarptiun de fon qu'on pcthe dans les lacs voifins. On lu , piès du pont de cette Ville , wiic

Ci.o-i..>ktu. curieufc infci iption , qui rend témoignage que l'Empereur y a palfé. Les tlciix

Voyageurs dinctent à Lin-iyen hyen , Ville ceinte d'un mur 6c d'un folle (ce

de deux milles de circuit. Ils couchèrent à Ac-t/;/ //-/?«. Le 17 , ils curent i

iupporter un froid d'autant plus rigoureux , que le l\-iïs n'ayant ni bois 11»

charbon , leur Hôte fut obligé de brûler de l'herbe féche i^ de la paille pour
V-Mjci". agricid- j^^j. pr^.p.^rgr à fouper. Le lo , ils travcrlerent une plaine toit bien cultivce,

lurt.
- ' ' 11- '

1 1 I 1 1 r
ou Ciemelli remarqua que les Laboureurs joignent une plaque oc ki au cou-

rre de la charue , pour briler les mottes.

Le 5 de Décembre, ils dînèrent à i^/zc/i/'/î/ , Ville bien peuplée, & ceinte

d'un beau mur ^ d'un folfc lec. Les boutiques y lont de tort belle apparence.

L'Auteur acheta ici quatre faifans pour la valeur de fchellings.

Le Dimanche 4, il traverla la Vil'e de Hu-hyen (44) , qui ell petite , &
^

fempic Je !îu- j^'a Jg remarquable que fes fauxbourgs. On y voit un beau Temple, qui con-
"' "

'

fille en plulieurs cours plantées de cyprès , & bordées de bâtimens. Dans quel-

ques-unes on trouve des ftatues d'hommes, & dans les autres des reprclen-

cations de femmes en bois revêtu de terre , Recouvert d'un vernis.

Après avoir palfé par la petite Ville d'C/gu , qui n'a qu'un mur de rerre 1

(41 ) Voyage de Gcmclli , uhi ft<f. p. 377. Tiaccs , comme on l'a déjà fait dans Ici Rcla*

& fiiivanrcs. tions des prcmiuis Jéfuitcs.

A«;f . On donne ici à part la diftancc des (44) C'cft plutôt TJ'tu-hjen.

Its.

14. Hyong liyen , .... 80

ij. Re-clii-li pu , 110

i6. Fuclian/ , no
f. Syii clii myao , . . . • l )o

&8. Jao cli.icn , Ito

ij. Clii pin hy':a , . . • .

In.

30. Cliyen-hycn , uo
Dûemùre.

I. Clia-eo-chcu
, .... 1 10

1. Kau-hyo , 90

5. Tiin-cno-tycn , . . . . (0

4. Che liiTtycn , . . . . n^



Gemelli Ca-
RLKI.

Convoi fiini '•r<;

DES VOYAGES. Liv. I. 49^
miisqul cft accompagnée d'un trcs beau fauxbourg , les deux Voyageurs dî-

iicient à Chuy-hoi ta. Liifuiic , avant que d'arrivei d Scha ho-tyen y où ils

pnllcrcnt la nuit , ils rencontierent un grand nombre de Soldats montés fur

d(.s mules, & un cercueil porté par irciuc hommes, qui contcnoit le corps ^"'""'."""

d'un Seigneur Chinois. La marque qui Icri à taire connoitrc un convoi tune • thjnoii.'*'^*^^'

Ihc , li.'it ctie un cocq blanc , ijii on lie llir le cercueil \ mais cette loi cfl:

quel(|uctois mal oliteivce , par la JilKiulté de trouver des cocqs de cette cou-

IcUi. Derrière le convoi murchoit une tcnmic vctue île blanc , tk la tcce cou-
verte d'un vode blanc, porr^c par quatre hommes ilans une chaite blanche.

Deux luivantes , qui Taccompagnoieiit , poroicnc auiîi des voiles «Se des habits

blancs ; mais elles avoient le vilagc couvcrt.il'une gaze noue. On apprit à

l'Auteur que c'ctoit l'époule du mort. Llle écoir (uivic de vingt liticres, qui
comenoicnt toutes tes autres femmes , tous l'clcotte d'un grand nombre de
Soldats.

Nyuri , où les deux Voyageurs couchèrent le 5 , produit une Ç\ grande abon-

dance de lièvres , qu'ils ne s'y vendent qu'environ llx liards. Le 6 , ils limè-

rent à Lu-ya-ld , où l'on voit un pont fort long lur le li'ang-ho. Ils ne travcr-

Itrcnt néanmoins cette rapide rivière qu'à Su-c/uu , d'où ils (e remhrcr.t

à Suri-pu pour y palier la nuit. Le 9, ils la pallL-rent A Lyang-chcu ; 6: quit-

tant le lendemain la route de Nanking, pour prendre ù gauche celle de Nan-
tha-ig fu , ils pallerentla rivière de ïf-'liay-lio dans une Barque, jutqu'aux bords

de laquelle ils furent obligés de te faire porter (ur le dos de quelques IWifans

,

parce qu'on ne peut la faire avancer allez près de la rive. Usdinerentà Cliang-

chin goy , Ville tituce iùr le bord de la mcme nviere. Le foir , ils s'arrêtèrent d

Tong-hyang fu (45), Ville tans murs, mais grande «S: divitée par de belles

rues On y voit autli des cours , dont le centre cil occupé par une grande talle ,

avec des chambres l'une tur l'autre , toutes de bois , mais tort bien bâties. A la Prifonnicrs Chi

porte de la falle paroifToient plutlcurs prifonniers , enchaînés par le pied , &:
'"^"•

portant au col une grande planche quart ée qui ne petoit pas moins de cent

livres. L'Auteur ayant été oblige de palier un )our entier dans la Ville pour

fe procurer des chevaux , prit une chaife , & vitita dans cet intervalle Wlian. \(han chcu.

chcn , dont toutes les maitons font couvertes de paille , & qui n'elt murée

que de trois côtes. Celui qui regarde le Nord , èc qui a le plus d'étendue

,

cil fermé par de hautes montagnes. Cette Ville a peu de maifons du même
côté , & n'offre que des terres labourées.

Le 1 2 , après avoir dîne d Hinche-hyen , GemcUi eut dtraverfer un mé- Hin chc i.ycn.

lange de plaines & de montagnes , pour arriver le foir à Tin-gju hyen (46).

les murs de cette Ville n'ont pas plus d'un mille de circuit. Elle n'eft com-

potée que d'une rue où fe tient le marché \ mais les boutiques y font fort bon-

nes , & ne le font pas moins dans les fauxbourgs. Le jour fuivant , l'Auteur

(45) TèuntMn-fu dans l'Original. (4<) C'eft plutôt Ting-yucn-hyen.

lis.

Nyuri iio
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s'.uùta pour dîner à Chauchau-hycn , & fc rendit le (oxz^Pauin par unl'.iïs

plat. Dans une fi jurande route , les 1 lùtelleries ne iallFcnt pas d erre Knt m.iu.

vail'cs. Cicmelli ctoKobli«;c de coucher dans la mtmcchainhie que Ion tom-
p3j;non Tartare , qui avjic beloin, pour s'endormir, de (e faire h.itrie le

ventre comme un tamboiir par ioi\ Page , & qui tailoit répéter la mcine mu-
Tique trois heures avant le )our.

Le 14 , ils dînèrent à Lyang-hycn , après avoir travctfcTiin.pu
y jurande

Ville ouverte, au lortir de laquelle ils rencontrèrent un Mandai 111 avec un
nombreux cortci;e. Devant lui marchoicnt philieurs voitures, i;ardces p.u

des l'oldats , qui croient fuivis d'un grand nombre de valets &: d blhciciscn

chaiCe , ùir une même ligne. A ceux-ci luccedoient des Pages & tlautres per-

sonnes à cheval. Lnfuitc le Mandarin paroilFoit , dans unechail'e portcc pat

huit hommes, autour de laquelle marchoient quantité de loldats
, portant

de petites banicres, entre lelquelles on en voyoït une Fort grande. La ni.u-

che ctoit fermée par un beaucoup plus grand nombre de l'oldats & de valets

,

qui pouvoit monter à mille. Gcmclli palTa cette nuit à Lyu-chcufu ^47) ,

dont les murs font environnés d'eau & n'ont qu'une circonférence nicdio-

cre. On ne compte pas plus d'un tiers de mille dune porte a l'autre. Cepen-
dant les boutiques/ font fort bonnes, <S<: les iauxbourgs d'une grandeur con-

sidérable.

Le 1 5 , les deux voyageurs dînèrent à Pa-ho i , & travcrfercnt des plaines

bien cultivées pour arriver le foirà Tau-dun (48), Ville fans murs, mais

grande fii fournie de bonnes boutiques. Après y avoir palfé la rivière l'iirun

Pont de batteaux , ils s'arrcrerent la nuit dans un fauxbourg. Le lendemain
,

i!s traverlèrent de bonne heure la Ville de Lu chi-chins^-hytn (49), qui n'a

rien de remarquable, quoiqu'elle loit bien murée. Ils dînèrent à Nan-iian

,

d'oi eurent quelques montagnes à traverler pour arriver dans une plai-

ne , t cre pluheurs vallées fort bien peuplées. Ils palFcrenr la nuit à Ta-

qttou. Les montagnes qu'ils avoient palfées produifent une forte de truffes,

que les Chinois appellent Ma-ci , »!s: qui ont quelque rellemblance avec le

navet, quoiqu'elles ayent le goiit de la châtaigne.

Le 17, après avoir traverié des plaines & des montagnes, ilsdinerent à

Tong-ching-hyen , Ville fituée au pied des montagnes, murée avantageu-

femcnt &: bien peuplée » mais moins grande encore que fes fauxbourgs.

L'Auteur remarqua, dans les boutiques, des navets fufpendus par le petit

bout, danslcfquels il croilfoit du bled. L'art confille à mettre, dans un trou

qu'on y creufe , un peu de terre qu'on arrofe tous les jours. L'Auteur s'anàa

le foir à Tao-chcn i.

Le 1 8 , ayant traverfé des bois de cyprès , & côtoyé des montagnes fut

(47) C'cft ainfi que cette Ville cft nommée
dans la Clarté Jes Jéfuitcs ; mais l'Auteur met

Luchi fil.

(48) ChiH ou Chili.

(49) 1u-ching-hyen dans les Cartes.

1 }. Pa-tein
,

14. Lao-chcu-fu
,

i ] . Tau-dùn ,

lit.

100

IIO

100

16. Ta-qiiou ,

17. Taii-chin / ,

18. TH;n4iy.iu-liycn

,

lis.
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h Jiouc, il ilîna clans une Ville nommée Sia-lù-clien , d'où il entra dans

une plaine de plulieurs milles de loni;iiciir, remplie de petites mailons de
campagnes, de jardins & de fermes. Il pallàla niiir, à Tfcu-hyan-hycn fjoj

,

Vilie dont les murs Ibiu fort b.is , &: détruits dais quelques endroits, ^
dont les niailons ne valent pas beaucoup mieux. Le lendemain il s'aricta

pour dincr à Syan-chi-i\ ^'\^ws le cours de i'aprcs-midi il palla parTi/j-

hu-hycriy i]ui a deux milles de longueur d'une porte i l'autre. Quoique les

mailons de cette Ville n'aycnt rien d'agréable à la vûe,'fes boutit]ues îS: cel-

les des faiixbouigs (ont fort bonnes i is: le Commerce, donc elle a l'obligation

à la petite rivicie, la rend fort peuplée. L'Auteur palTa la nuit i Pong-

h'jrii; / (5 , dernière Ville de la Province de Nan-lêing , où il écoic entré

à Su-cheu.

Le 10 , travcrfan: un coin de la Province de Huquang par des plaines cul-

rivces , qui ne fv)ut pas loin des montagnes, il s'arrêta pour dîner à T/'/z-^^ï/î,

& le loir à lHun-nuiy hycn (^i) , Ville médiocrement murée, mais qui a

trois milles de circuit, de bons fauxbourgs & des boutiques qui ne font pas

niéprilables. Le lendemain , quittant les montagnes pour entrer dans les plai-

nes , il dîna dans la petite Ville ouverte de KouLingc , fitucc fur une petite

rivijre. Il s'arrêta le foirà Syan-che-ku , fur le Kyang-lio , qui eft la plus

grande rivière de la Chine , &C qui lépare la Province de Hu-quang de celle

de Kyang-li. Cette Ville ell petite & fans murs, mais bien fournie d'Habi-

tans tk. de boutic]ues.

Le II , il traveifa le Kyang ho , qui ell large d'environ deux milles. Le
prix du palfage fut vingt Tj'yens , t]ui faifoient moins de Ci% liards pour

chaque bcte jcar les voyageurs font exempts de payer pour eux-mêmes. Leur

bagage ell à couvert aulîi des vifites de la Douane , qui ne regardent que les bal-

les de marchandifes. Gemclli gagna dc-lX Kyen-hyang-Ju ($ j) , Ville lituée

fur le bord de la rivière , (k qui ,n'a pas moins de huit milles de circuit

,

nuis où l'on voir plus de champs que de rues. Le fauxbourged fort peuplé,

rempli de bonnes boutiques & long de trois milles, lleftféparéde la Ville

par un affez grand lac, d'où coule une petite rivière. L'Auteur s'arrêta pour

dîner à Tong-ymn (54) , Ville fituée dans les montagnes. On prend une

quantité incroyable de poiiïbn dans les rivières & dans les lacs qui fe rencon-

trent fur cette route. AulFi trouve-t'on , pour dix Tfyens , dans les I^ôrel-

leries , un lit, & un fouper beaucoup meilleur en poilTon qu'on ne l'auroic

d'une autre nature.

Le 2 j , fans avoir quitté les montagnes, Gemelli fit fon dîner à Ufchi-

mai; & traverfant la petite Ville de Tc-ngan-hyen , qui conferve encore

(fo) Tfyen-chunJjyen dans les Cartes des (fO On la trouve alnfi dans les Cartes i

Jcfuitcs, &; /f«-;c)'««-A;>f«dans GcmcIIi. c'eft K»»-/y/»-^«d.ins Gemclli.

(y I) I elt la marque d'une Ville de porte. ( J4) Tm-Jutny dans l'Auteur,

(fi) W/>«»g-wïry-/y'f» dans les Cartes.

lis.
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ZTfMnTcT- quelques rcftcs ilc gtaiulcur, quoii]ue fort m.il peuplée , il nrriv.i L loir i

BFRi. Vi-nan-pu. l.c 14, il p.ill'.i par tics plaines fertiles &: des coUint!. loit ai;rc.i-

blcs^ pour fe reiulic .1 Sin kyen-hytn (5O » Ville d'un grand circuit , mais

en partie dclcrte Se qui n'a lien de reniaïquable. La rivière en elt cloi.j;iicc

d'un mille. L'Auteur la nalladans une Harquc , Cs: s'arrcta pour dincr .v.Vj«-

ia-rut (56), où il rcpalla la rivière* fans aiuiin payement, paixc que les

Uateliers font aux gages de la Province. Il loi',ca cette nuira Ko u.'i.i.

Le jour fuivant , après avoir fait trente milles, il arriva lieurculcuicnr à

S\in-cliarig Ju. Dans une marche de trente-quatre jours , il avoir fait , depuis

Pckin^, trois mille deux cens treize lis. La Ville étant cnvironncc ilc la iivic-

re, il la traverfa dans une barque, pour aller prendre (on logcnicnt ilaiis !a

Maifon des Jcfuitcs. Le Supérieur étoit encore à Canton ; tS: cens Miiij )ii

n'ayant point d'autre Prêtre, notre Voyageur palla le jour de Nocl , aban-

donné à lui-même, ^' lans entendre la Melfe. Pans le cours de l'apitsmuli

,

facuriolité lui lit viilter un grand Palais qui le nomme en langue Lhinoilc,

l'Ecole ou l'Académie de Confucius. A l'entrée de la grande lallc , un de ki

domeftiques , qui étoit Chrétien , ne lailfa point de s'agenouiller devant la

?
^^!"-

"v/'?' '^•'^^^'^ ^^^ cePhilofophe. Gcmelli lui ayant reproché cette action , com.ne une

•ju'ôa lui rend, dctellable idolâtrie, la réponlc hit(]ue les MilTioniiaires la permettoicnt aux

Chinois, à titre de témoignage purement extérieur de leur eltime ^ de leur

vénération pour un grand homme, L Auteur n'eut rien à repliqurr . parre

qu'il fe rappella lesdifputcs qui fubliftoicnt alors entre les Jéluites is; les \ i-

caires Apolloliques (57).

Ce fut dans la même Ville qu'il prit la rcfolution de conrinuer fo;i vov.i-

gc par eau jufquà Canton. Il loua une Barque le 16 Décembre , pour dcr\

lyangs Se fept tfyens , qui ne font gucres plus de quatre ducats. Les arti-

cles de cette convention furent drellcs, fuivant l'ufage , devant quelques per-

fonnes qui font chargées de l'Intendance des Barques. Le ^o , il arriva le

foir à Chya-hyang-hycn (58) , Ville murée , quoique fa firuarion fi'ir au!om-

met d'une Montagne. Les Bateliers Chinois payèrent le jour à fiftl.r avet

beaucoup de fiipcrdition , pour rendre le vent plus fort. Le lendemain, o\\

(f5) C'cft la même nppnrcmmcnr qui cft dent qu'il n'cnrrc point d'idolâtrie li.ii.'; inc

t\omn\icis.ytn-ihim^, liycn dans les Cartes. El- ccrcmonic cxtcriciirc , qui n'dl' qu'une mu-
le cft à lamcrm: diftanLcùc la rivicrc , & d'ail- que de rcfpcd civil ; d'autant phis que i.i -S;.»-

leurs il n'y a point d'.iucrc //)*« d.nns cette tue de Confucius n'cftp.is dans un Temple ,
&:

toute. qu'on ne lui adrclFe ni prières ni d'.nutres atlfi

( f 6) Il y a ici quelque faute ; car la langue de dévotion.

Chinoife n'a point d'r. (58; Kytt.kyMng-hytn dans la Carte des J(.-

(î7) Les Auteurs Anç^Kùs fe déclarent ici fuites,

de l'ancien (entiinenc des Jéfuites , ^: préten*

Tl conti'.iHC fa

iojici'-reaa.
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tv.i.nçi beaucoup , à TaiiL- d'im vciu d: Nord qui h: g.igncr Kingan-fu. Ciy
Le Dimanche,prcmici jour ilc Janvier irt«;7,oiiarriva le loir à /«y«-/««. On ni..i

^'

avança moins le jour luivant , parce que l'eau li: rrouvr fortbaire. Le 5 on s'ar- i6i;7,

rcta dcvaiu Kan-clicu-fu , où la nvicrc ell conlidérablemcnt grollic par la jonc-

tioiulune a itrc, qui conduit clans la Province de ro-kyen.Gcmelli villta ici la w.xvmAciji.

Maifondcs Jcfuites, où il trouva quatre Miliionnaiics de rec ordre. Le 7
,

'"jj'|^'.,|^''"'"

n'ayant pu taire que vingt lis , à caule des détours de la rivière, il fut étonne de
le trouver le loir dans le Uuixlxjuri» de la même.Villc qu'il avoit quittée le ma-
tin , quoique la diltance par terre ne loir jquc d'un mille. Le nom de ce faux-

bourg clt Namtn, L'Auteur vilita, dans un champ voifin, un Temple fort Tcmpic voîfi»

('[lacieux , dont le premier édihce offre une St.ituequi porte deux épccs dans ^^ "'"" ^''"''

(os mains , & qui eit accompagnée , de chaque côté , de deux autres Statues.

Dans une cour intérieure, on en voit une grande , qui elt entièrement do-

rée & qui porte aulli une épée à la main. Sa place eil: dans U plus haute ni-

che I fous Liquellc on voit deux autres Statues à fcs pieds. Le rez de chauf-

fcc en offre quatre , c'elt-à-dire deux de chaque côte , mais fort grortietes ,

d'une grandeur extraordinaire, £c libien armées c]ue leur oiHcçpatoit être

d'en défendre l'entrée.

Le 9 , Gemelli continua (on voyage pi' le Tan-fu Se le corps de garde de
Ja-fu-tan , d'où il entra dans les montagnes '!e Nan-ngan-fu. La rivière y fait

tant de détours , que le chemin par eau eil deux fois aulII long que par terre.

Le 1 1 il arriva dans la Ville du même nom , où il s'arrêta deux jours avec le ,
*-5

Ifl'^

'"'"'''

Vtïz Pierre delà Pilona duMexiqut , Millionnaire tcancik]uain (59). MiiHonnain

m

Le I } , il loua trois chaifes , dont chacune lui revint à cent foixantetfyens, Nan ngan-tu.

& plulîeus porteurs pour le tranfport de fon bagage , à quatre-vingt tfyens

ar tête. Le lendemain il hit porté l'efpace de trois milles vers lefommet de

la montagne , fans mettre une fois le pied à terre. C ell dans un Temple qui Temple ccic!<te

ell prelqu'au milieu de cette montagne & qui fait la divifion des deux Pro-
*"""'-'8"'

vinces, que le Viceroi , le Chan-kyuriy le Général des Troupes Tartares &
le Commandant de celles du canton prennent polTelfion de leurs emplois

,

& reçoivent le Sceau «les mains de quelques Commilfaires députés par les

Cours de Canton. Ce Temple eft divifc en deux parties , la haute ôc la balFe.

On voit dans la première une Statue gigantefque, qui eH: a(Iife& fans barbe.

Les Chinois lui rendent beaucoup de refpecls , & l'appellent Fu , ou Fo.

Après avoir monté quelques degrés vers la partie fupéùeure du Temple , ou
trouve une autre Sratue dorée , qui porte le nom de Fucn-cliin-fîon , & qui eft

aililc comme la première. A fes pieds font deux autres Statues. Elle porte

une couronne fur la tête, &une forte de manteau royal fur les épaules. A
droite, en entrant, on rencontre la Statue de Ckau-lau-ya , autrefois grand

iS9) Voyage de Gcmclli, uhi fiip. p. }8l. & fuivantcs.

r.

7. Na-mcn , ...
8. Kyii-nyii , Corps de c;arde,

9. Moiitav;iiesdcNan-»gan-fu,

10. Corps de garde de Lan-zun
,
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Mandarin, mais honoré aujonrdluii comme uu Dieu {60) , & regarde com-
me le pcorecleur de la Province.

Sur il mcme montagne , & fur celle c|ui la fuit, dont le nom c il S^m-

ngan-f:/ , la nature produit certains petits arbres nommes Mufdun , qui

portent un fruit de la grolîeur d'une noilctte , rond & noir , dans icoud

on trouve quelques femcnces, d'où l'on tire, en les prclfant, la meîller.ic

liuilo de l'Empire. Le fruit fe nomme Mu-^Uy ce l'huile Mu-yeuy qui Iimu-

fie huile des arbres , pour la diftingucr des autres huiles , qui fc font d her-

bes 6: d'un mélange de cjuclqucs fcmcnccs , & dont on fc lerr pour les lam-

pes. Sur la montagne , Cemelli rencontra la femme d'un Mandarin , avec

\\n corrcge de pluheurs pcrfonnes à cheval , & de quelques OfKciers de Ju!-

tice qui marchoient devant elle la baguette à la main. .Son m.-.n n aiiroit

pas voyage avec plus de pompe. Tous les palfans , à cheval ou in cliailc
,

ctoicîu obligés lie s'arrêter. Sa voiture étoit unechaile , poriéc par huit hom-
mes , & fuivle de fes femmes dans d'autres chaifes. Son rils marchoir pii-s

d'elle .1 cheval, quoiqu'il n'eût pas dIus de trois ans. L'Auteur met peu de

dilTcrence entre les porteurs Chinois & un cheval Tartare. Dans l'elpacç

d'une heure, ils font cinq milles au trot. On eftimoir cette journée de dou-

7e lieues jufqu'à Nan-hyong-fu ; mais elle n'ell pas de plus de huit , donc

chacune fait ici treize lis. L'Auceur remarqua que dans toutes les grandes rou-

tes les Chinois font les lis fort courts , pour l'avantage des couriers.

Les Barques étant fort rares, parce qu'on atrendoit le Ti-tu y ce r.e hic

pas fans peine que Gcmelli s'en procura une jufqu'à Canton [lour ia lom-

mc de trois mille trois cens tfyens , qui font trois pièces de huit. C'ctoic

trois fois plus que le prix ordinaire. Le 15, il continua d'avancer , mab
lentement , parce que fa iiarque étoit fort grande , & l'eau alfc/. balle. Il

croit tiré par cinq Iwmmes, & par deux femmes, qui avoien: plus de vi-

gueur que les hommes au travail , quoiqu'elles portalfcnt leurs cnfans fur le

dos. Apres avoir palfé deux Ponts, qui joignent deux petits fauxbourgs à

la "Ville, il s'arrêta lanuità Payen-tan. Wcïs Sin-ckeu-c/tivi , où il coucha le

17 , l'eau devient plus profonde par la jondlion d'une autre rivière , qui vient

des montagnes prés de Kian-ken,

Le jour fuivant , il gagna Chau-chetifu^ "Ville revêtue de fort beaux mars,

autour defquels on peut marcher à couvert. Leur circuit eft d'environ CjUa-

tre milles , fans y comprendre les fauxbourgs. L'Auteur admira les tuts,

qui font longues , droites, bien pavées, & bordées de bonnes boutiques. A
la pointe Sua de la Ville, une rivière navigable fc joint à celle qui viei.t du

côté de rOucft. Le ii , la route fut entre les Montagnes, où l'on découvre

un grand Temple , accompagné de pluficurs petits , ombragés de grands

arbres entre des rochers. Le tcms écoit fort chaud , quoic^u'on tm au ca\u

(éo) Faulfe imputation , fuivant les Auteurs Anj',Iois.

16. Wharytan,
17. Siiv :l4-j-ihivi.,

18. Cii.uj-ciieu-Fu r

15. Pcni , Ville & CarJc
,

lu.

éo xo. Van fu-kan,

io 11. Ilya-kcu , Garde ,

Jio XI. Quaa ti kcu, .
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Je l'hiver. Dans les Provinces du Noid , le froid ell perçtnt jiifqii'à Naiv
ni;aii-fui mais de-l.i vers le midi, la chaleur prévaut. Au coucher du l'o-

kil , l'Auteur rencontra trois grandes lîarqiies, ornées d'enfcignes i>; de h.ui-

derollcs , qui porroient quelques Mandarins. Les Millionnaucs voyai^ont

avic la même pompe, parcj que les Chinois aiment beaucoup cctre ukimù-
ticence extérieure. La chaleur etoit inlupportablc le 15 , loil'que l'Amcur
laiifa (ur la droite la grande Ville de Sèu-tun , <\aÏ tll ombra'^ée par une iu-

linité «l'arbrcs.

Le lendemain , il prit terre à Fu-chan , pour travcrfer la Ville , qui a ciii]

milles de long fur trois de large, l outes les rues , fur Ion paii.r.;c , ccoieju h.n-

dées de belles & riclics boutiques, fournies déboutes (orcusiir commotiicés

ik: de provilîons. Cctce Ville, fuivant la remarque de l'Auteur, pallèroit en

Italie pour un Village (61), parce qu'elle n'elt pas fermée de murs, dk qu'elle

ell fubordonnée à Canton. Elle ell arrolce par une rivière qui la traverie, &;

fur laquelle on ne voit pas moins de Marques habitées , tjue de maifons fur fes

bords. Enfin l'Auteur arriva heureufement à Canton. Les Milfionnaires I-ran-

cifquains le revirent avec d'autant plus de joye , qu'ils avoient appréhendé

pour lui quelque obllade , fur fa route ou à Peking , parce que les Jeluites

n'y voyent pas volontiers paroître à&i Européens. D ailleurs il ignoroit la

langue Chinoife \ & les deux domeftiques ne Cachant pas mieux le Portu-

gal? , à quel cmbarr.is n'avoit-il pas été expofé pour changer il fouvent de
barques , & pour voyager par terre ? Ajoutez la foiblelfe de (on tempera-

n'.ent , îs: les incommodités d'une maladie, dont il ne s'eft jamais parfaite-

ment rétabli. Il s'étend , dit-il , fur cette multitude de difficultés , pour faire

connoitrc que les dangers & les infortunes ne furent jamais capables de le

refroidir. Aulfi l'expérience lui apprit-elle toujoutsqueles Voyageurs fe plai-

fent .à les grolîîr.

Les Muletiers comptent de Peking à Aliz/z-f/w^^-///, trois mille deux cens n'ftjnfrr.ki',-*

treize lis \ Oc depuis Nan-chang-fu juliqu'à Canton , les Batteliers en comptent '•"''' c.uuui.

deux mille cent foixante-dix-neuf , t]ui font enfemble, cinq mille trois cens

quatre-vingt-douze lis , chacun de deux cens loixante pas. Ainfi les redui-

fant à la mefure d'Italie , c'eft quatorze cens deux milles (<>2).

Pendant le féjour que l'Auteur fit à Canton , la curiofité lui fit traverfer la

rivière , pour vifiter un fameux Temple , qui a trois cours , & des ilatues gi- ^'' *- '"

gantcfquesà chaque porre. On voit , dans la féconde cour, trois Pagodes;

& dans la plus grande niche de la première , trois ftatucs dorées d'une gran-

deur extraordinaire , alîîlcs , Se accompagnées de huit autres , de chaque

côté. La iroifiéme cour contient les logcmens de deux cens Bonzes , qui vi-

vent des revenus du Temple i &c dans le centre , une pyramide de trente

pieds de hauteur.

Un jour que Gcmelli pafToit par la cour du Gouverneur , il vit donner la

haftonade à un malheureux, qui la recevoir pour le crime d'un autre, dont

(^0 Lc<: Chinois ne la rcç^ardcnc audî k-d'nc , une Place lic Commerce. ^

cju« comme un Viilnge , ou un Ma-mu , c'cll- (^i) Gcmclli , ubifup. p. 385. & fuiv.
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il avoir pris le nom dans cette vue. C'eft un ufagc ordinaire , entre les pau-

vres de la Chine , de fe loiicr , pour fouftVir la punition d'autrui. Mais ils doi-

vent obtenir, à prix d'argent, la permilîion du Geôlier. On alfura l'Auteur

que cet abusavoit ctc poulie Ci loin , que les amis de quelques Voleurs , con-

damnés à mort , ayant engage de pauvres malheureux à recevoir pour eux la

Sentence , fous prétexte qu'elle ne pouvoir les expofcr qu'à la baftonade, ces

coupables ruppofcs , après avoir pris les noms & s'être charges du crime des

véritables brigands, avoient été conduits au dernier fupplice. Cependant on
découvrit cnluite cette odieufc trahilon , & tous ceux qui furent convaincus

d'y avoir eu quelque part , furent condamnes .i mort.

i.MitpiirsVm. Le famedi , } de Mars, Gemelli s'embarqua dans un Champan , ou une
h,ir.,uci-uiir Ma- grande Barque , pour le rendre à Macao. En approchant dOanfon , il fut

attaque par deux Champans de Pyratcs (<>3), que fes Compagnons prirent

d'abord pour des Gardes du Canal , & qui , dans cette opinion , furent reçus

au fon du tambour , en qualité d'amis. Les Pyrates rendirent la même civilité

,

& levèrent les mains pour témoignage d'amitié. Mais les qucftions qu'ils tirent

aulli-tôr , ouvrirent les yeux aux Batteliers de l'Auteur , qui firent feu fur eux

,

& leur cauferent tant d'effroi par cette rcfolution qu'ils les forcèrent de le

retirer dans un lieu defert de l'ifle. Cependant le Pilote vouloir jetter l'ancre

,

& refufoit d'avancer , Ibus prétexte que le reflux n'avoir pas laillé alfez d'eau.

Mais après avoir été puni de fon obftination par quelques mauvais traite-

mens , il prit le parti de mettre à la voile ; & palfant par Caja-hlanca , donc

le Mandarin étoit redoutable aux Pyrates , il entra , vers midi , dans le

port de Macao.

Habiiiemer.t dts L'habillement des femmes confifte ici en deux pièces de foie *, l'une qui les

fcnuiKs lie Ma- cnvelopoc à la ceinture , & qui leur fert de Juppé -, l'autre qui leur couvre la

tète & t'eftomac. Elles portent des mules aux pieds , mais elles n'en ont pas

moins les jambes nues. Cette manière de fe vêtir ell modede , mais incom-
Voiture fngu- mode. Les femmes de diftinéiion apportent plus de foin A leur parure. Elles

CJi'inolks!^'""" fortent ordinairement dans d^s chaires de bois doré , bien fermées , & fufpen-

dues , comme des cages , par vn anneau parte dans un long bâton , qui ferc

à les porter. Ces voitures font fi balfes , qu'on eft obligé de s'y tenir allis , les

jambes croifées à la manière des Turcs. Les hommes portent des hautcs-

chaulfes pendantes jufqu'aux talons ; ce qui les rend femblables à des chiens

barbets.

Le lo , Gemelli fut oblige de retourner à Canton pour fon bagage. H fe

fit porter d'abord en chaife à Cafa-blanca , oumaifon blanche , petite Ville

qu'on a déjà nommée \ & le foir , après avoir fait dix-huit milles , il s'arrêta

dans celle de /wwtf. Le lendemain il eut à travcrfer des montagnes, où fes

Porteurs fe repoferent fouvent. L'après-midi , il fe rcnditaOanfon, dix-huit

milles plus loin. Le foir, étant monté dans une Barque, il fit voile pendant

H itrcï «l'une toute la Huit. Il paflTa le 1 1 au matin par Chan-to. Quoique l'eau foit douce
Aiaiisi groiitur. clans cc caual , on y prend une infinité de grolfes huîtres > dont la chair feule

pefe quelquefois une livre , mais qui ne valent pas celles de l'Europe pour le

{6\) Gemelli ic?;arJc cette avanture com- vent. Cependant il fut le fcul puni > car tandis

me la jude punition d'un facrifîcc que les Ba- qu'ils en furent quittes pour la pcur , il perdit

tcliqts avoicoc fait pour obtenu la faveur du la moauc dans le trouble.
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j;orit. Les Chinois cmploycnt les écailles , au lieu de pierres
, pour leurs hÂù-

mens •, & les Portugais les travaillent avec tant de finelfe, qu'ils les reiuleiiC

propres a tenir lieu de verte aux Fenêtres. Le 1 j , l'Autcor entra dans Can-
ton , lorf.]uc le fuen , ou le Viccroi , en fortuit avec deux cens [grandes Mar-

ques , pour rétablir la (ùretc dans l'on gouvernement , qui ell c'ompolé d'un

tiers de la Province. On y étoit menacé de quelque foulevcment , ou d'une

invafion de Voleurs. Enfin, Gcmelli rerournant d Macao le zo, y arriva le

15 ;,
dans la rélolucion de s'embarquer pour les Manilles. (64}.

GiMELi.; C \

lîrRi

IS.;- •

V\m,
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CHAPITRE XII.

Voyages d'EvERARD Isbrand Ides , Ambajjadcur de Rujfie

à la Chine,

SU I V A N T la méthode qu'on s'eft propofée , dans cet ouvrage , de re- Introduc"
cueillir des différentes Relations tout ce qui appartient au mcrae Pais , tion,

on a tiré les détails fuivans d'une relation écrite par l'Ambalfadeur même ,

fous le titre de f^oyage Je trois ans , Je Mojcou , par terre , à la Chine , &c. Mais
comme la plus grande partie de cet ouvrage regarde la Sibérie & la grande
Tartarie , on en remet le jugement critique & les autres explications, à la

partie de ce recueil où l'on doit traiter des Régions feptcntrionales de l'Afie.

§. I.

Arrivée de VAmbajfadeiir , 6* circonjianccs de fon féjour à Peking,

IttBKAND

1 h V J .

AP R e' S s'être avancé par le Païs des Mongals , jufqu'aux frontières de L'Annin amvr

la Chine, l'AmbalTadcur, avec route fa fuite, fe trouva le 27 d'Odo- riiil/ric u u'I-

bre , à la vue de quelques tours de garde , quife préfentent fur le fommetdcs "^•

rochers , d'où il découvrir le Zagan-hrim (6 5 }|, ou la grande muraille , au pied

de laquelle il arriva le même jour. Elle peut paffer jugement pour une des niHi;pti..n(!e

merveilles du monde. A cinq roifes de cette fameufe barrière , elt une vallée , d"o.)'pali;Jnc/*

dont les deux côtés font défendus par une batterie de pierre de taille , & l'en-

trée par un mur de communication , d'environ trois toifes de hauteur , au mi-

lieu duquel ell un palfage ouvert. Après l'avoir traverfé, l'Ambatr-ideur trou-

va, cinq cens toiles plus loin , l'entrée delà grande muraille , qui confifte

dans une tour d'environ huit toifes de hauteur , ouverte en arc & voûtée de

pierre de raille , avec des portes fort mallives , qui Coiit revêtues de lames

de fer. La muraille s'étend de l'Ell à l'Oueft au travers de la vallée , & monte

fur des ruchers d'une hauteur extraordinaire, où l'on voit , de chaque coté

,

^

une tour , de la forme qui cft repréfentée dans la planche.

La bafe de cette muraille , à la hauteur d'un pied , eft de grolTes pierres de

(^4) Voyngc (le Ocmclli autour du Monde

,

Recueil mcfcliodique.

t4li fiép. p. 59. & Cuiv. Oii doit comprendre (<î5) C'ell Icnumtjuc les Ruflîcns donnent

(]u'uu Voyageur qui a parcouru tout le s^lobc

,

à la grande muraille.

ne l'cut ccic cmploy<S que p.ir partie dans un .

i

1-
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taille , (Iviiu il y a beaucoup d'apparence que tout le rcftc croit anciennement
conipoL- ; niai'. les parties iuperieures font au)ouriiluii ilc l)rii]ue ^: de ci-

ment. De la première entrée, l'Aïubadadeur s'avan«,\i , au travers d'une ci-

planade large de ccnttvulcs, vers une autre porte de garde, accomp.u'nce

aiilli , des deux côtés , d'un mur c]ui traverle la vallée comme le premier. Clu-
i]ue porte étoit gardée par cinquante hommes. Sur la première , c eil-à dire ,

lur celle de la grande muraille , cil un Temple , au lommet duquel on voit

voltiger lescnleignes de l'Idole (6(i) & de l'Empereur. La hauteur de la mu-
raille e.i\ de llx toifes pleines , i?c fou cpailleur de quatre. Six cavaliers poui-

roient facilement s'y promener à cheval. Elle ctoit en aufli bon état que li elle

n'eut pas été bâtie depuis plus de vingt ou trente ans.

A près avoir pallé la dernière tour de garde , l'Ambaffadcur fc trouva dans

une vallée, large d'environ trois cens toiles, dans iacjuelle il vit quelques

gros (aides. Du coté de l'Ouell , au pied d'un rocher , il découvrit un 1 cmnle
magnifique. Une portée de moulquet plus loin, il trouva ki Ville de 6',;/-

kiu: (6"

j

, qui ell environnée d'un haut mur cjuadrangulairc , mais allez mal

peuplée. On y telicita l'Amballadeur de (on arrivée , par une décharge de

trois canons de fer. Il palla la nuit dans les fauxbourgs , où les I Libitans s'a(-

feniblerenr , au (on de leurs trompettes & de leurs corncmufes. Les Molco-

vites n'avoient jamais rien entendu de (eniblable à cette mullque. L'AnibalHi-

iljur rc(j-ut, le (i^ir, des complimens de la part duAIandarin ,qui lerit imiter

à ("ouper avec lui au Palais Royal, où l'Empereur réfide lorlqu'il pall'e dans

cette Ville.

Son Excellence s'y étant rendue , y trouva le Gouverneur & les principaux

Officiers de la Ville. On lui prcienta du thé. Enfuite on lui fervit un fouper

fort noble , accompagne d'une (orte de Comédie , & d'un concert de muli-

que , qui conliftoit en tymbalcs & en inlhumens accordés , dont le bruit

croit fort confus. Les Molcovites s'aflîrenc fur des felletes , deux d chaque ta-

ble. Ces tables ctoient d un beau vernis , & couvertes de tapis de foie à l'ai-

guille , d'un travail admirable. Les Chinois ne (e fervent point de nappes

,

de ferviettes , de couteaux , de fourchettes , ni d'aflietes. Deux petits bâtons

d'ivoire , ou d'ébene , font tout l'ameublement de leurs tables. Mais ils les

cmployent avec tantd'adrelTe, qu'ils pourroient s'en fervir pour ramalTer une

épingle. Ils les tiennent de la main droite , entre le pouce & les deux doigts

fuivans.

Tous leurs alimens, foit potages , riz, ou viandes rôties 8c étuvées, font

fervis dans des talfes de porcelaine. Chaque forte de rôti fe fert feule , cou-

pée en petites pièces i mais le delfert , qui eft compolée de confitures & de

fruit , cil préfenté en piles , dans de petits ballins de porcelaine. Les foupes

& les potages font d'un goût extrêmement agréable. 11 y entre des herbes dé-
Kctte c)u'i.s licieules & desépices. L'herbe qu'ils employent le plus ordinairement pour

leurs foupes, croît fur les rochers de la mer. LorUju'ellc eft bouillie , elle

paroît vifqucufc. Sechéc , elle eft d'une couleur verte , qu'elle conferve auHi

dans les foupes. La plante eft fans feuilles , & ne confiftc qu'en branches en-

(6<i) Les Auteurs Anj^lois remarquent qu'il (<??) Elle eft nommée cnfuitc Gw/^* S:

faudioit dire , du Saint j du Hcros , ou dc Galgm.
j'£/^rit lutclairç, ^

trclaflccs.

àl'AinhalLukur

ViaccsCiiintij

h taille & li.'ins

JUuxs jiuucus.
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trclalfées. Elle cfl c|;nlcmeiit (aine ik ogrtablc. Quelques-uns l.i prenncin
pour une loite de /iirjrion abortif. On Icit aiillî , A la Chine, de petits co-
i]iulla^es , tic dcsa-uls de pigeons , dont le blanc cfl teint de ronge &: de
jiunc. On y fcrt de belles laladcs , ùir tout de chicorée, qu'on coupe en
lon^ , Se dont l'odcui n'a pas moins d'agrément que le goût.

Au lieu de (aliercs, les Chinois ont tic petits fauciers remplis de marinades Lcm r.iiicrM

lki\c taumuies, dans Iclqucls ils trempent leurs morceaux. Comnx'ils ne le
^ '"* ''"'"

fervent pas de cuillères , leur méthude, pour manger leur fcupe , e(t d'humer
le bouillon, CJc de (c fcrvir de leurs bâtons d'ivoire, oud'ébene, pour con-
ilmre les plus groHes parties dans leur bouche. Quoiqu'ils ayenc des mou-
choirs pendans a leur côté , ils ne les cniployent que pour s'elliiyer les lèvres.

Dans les lieux où l'on donne à manger au jniblic , il y a toujouis à table un
Lcuycr tranchant , qui coupe en pièces les viandes rôties , en prcfence des
Convives , & qui leur fert .\ chacun leur portion dans de petites talîes. Il cou-
ps ce qui lui paroît de meilleur autour des os ; ajucsquoi il n'employé que l'es

mains pour dépecer le relie. Comme il n'a point de Icrviettc pour les etîiiyer ,

il elt (ouvent couvert de grailTc julqu'au coude , ("pcctade cjui tait loulcvcr le

cœur aux plus atîamés.

Leuri liqueurs ("ont , une forte d'eau-de-vie qu'ils nomment ^rr.t!< , & le [Leurs li.iucuM.

TuraJ'u y elpece de vin c|u'iU boivciit chaud. C 'cl: une dccocHon de riz avant

qu'il ait la maturité. Dans l'efpace d'un an ou deux , elle acquiert la couleur

,

le goût , &: la force des meilleurs vins du Rhin.

Pendant que rAmbalHideur étoit à table , le principal Comédien , fe met- Rcpri'fcmarîrn

tant à genoux devant le Mandarin , lui préfcnta un Livre de panier rouée, '•'""'= con.tJic

qui contcnoit en lettres noues la Lilte des Comédies qu 11 ctoit prêt a rcprc-

Icntcr. Lorfque le Mandarin eut déclaré celle qu'il choililFoit , il bailfa la tcte

jufqu à terre , fc leva , & commença aulfi-tôt la reprélentation.

On vit d'abord paroîtie une très-belle femme , vêtue de drap d'or > Se pa-

rce d'un grand nombre de joyaux , avec une couronne fur la tête. 1:11e décla-

ma fon rôled'une voix charmante. Ses mouvemens Se fcs geftes n'étoient pas

moins agréables. Elle lenoit un éventail à la main. Ce Prologue fut immédia-

tement luivi de la pièce , qui rouloitlur fhilloired'un ancien Empereur Chi-

nois, dont la Patrie avoir relfenti les bientaits, Se qui avoit mérité que le

fouvcnir en fût confacré dans une Comédie. Ce Monarque paroilFoit quelque-

fvùs en habits Royaux 5 Se l'on voyoit fucccder les Officiers , avec des enfei-

giies, des armes &: des tambours.

Pour intermèdes , on donna une forte de f;irce , reprèfentée par les laquais

des Aèleurs. Leur habillement Se leurs mafques cioient aulli plaifans que

l'AmbalTadeur en eût jamais vus en Europe. Ce qu'on lui expliqua de la pièce

ne lui parut pas moins rejouilTant ; fur tout un aète , qui reprèfentoit un hom-
me trompé en mariage par une femme de mauvaife vie , qu'il croyoit fort fi-

Intcnncilc.

qu U croyoit

dcle , quoiqu'elle reçût'les carelfes d'un autre en fa prèfence. Le fpeétacle fuc nanils&mu-

idanfe à lamaniereChinoife. Onreprèfenta fuccellivement %"'=•

trois pièces , qui durèrent jufqu'à minuit,

accompagné d'une >

Le z8 (68) l'Ambalfadcur , s'étant remis en chemin , palTa un pont de bois

(68) î C8H.T.i;<;
, qui Ton: omifcs dans l'Original, font ici i'iipplcccs d'après le Journal d'Adam

Jhand , Siicictaivc de rAmbairade,

Tomi K l sec
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riottam , fur la rivière de Lungo , qui coule au ijud-lll vers la mer, En .Triî-

v.int A la £;rantle Ville île C/uin tun nimv; (>()) , qui cil pics i^c (.clic de Linu ,,

il tut ialuc par une décharge de plulieuis Picces cl aitiliciie. Il le logea dans le

fauxhourg, où le Mandarin l'envoya coiupluuentcr , ^ le ht inviter à lou-

per. Le lieu de !a fcte fut un Palais de l I.nipcrcur , où il Fut nia;jnifiqiîc*iuciit

trauc avec le («ouvcrncur i^ les pnncipaux Otlicicis île la Ville. On hp.

donna la Conicilic , comme \ (jalk.ui. Le lendemain il pai'a la rivicic lic

Cliun^-ho (7c) , qui coule à l'hit , vers la \'i!lcde lama.
Le il , ayant continué la marche , il travcila un ma:ais, (ur un pont de

pierre de raille , l >utenu par un grand nombre d'arches , «S: couvcit de toutes
r(\nnin<i''c's i\ji[-s de li^urcs , p.irriciilioreiuent de ligures délions. Il travcrl.i nîulieuis

\:\M-:, V ihes conluicr.ibles , &: quantité de graiuls Villa.;cs , tous toit peuples, ,^

bien pourvus des commodités nécellaircs aux Voya^^eurs. Il y oMciva lur

tout un gr.ind nombre d'hôtelleries, de Traucurs , «i^»: de maifons où l'un

lert du thé. Le loir il gagna la \'il!e de Chun gun chu (7 i "i , où la tari^uc

d'un voyage ennuyeux ne lui permit point d'accepter l'mvir.uion du Manda-
rin. Il prit, dans Ion logement, des latiaiclulllnKns délicieux , qui conlilioicnc

en nvjts du Pais , tels que du railin , des limons , des oranges , des pommes,
des poires , îles ch..'iraigncs , de grolles (S: de petites noix , ^c. ("z)

Le 1 5 , il paifa lut un rocher toit haut , & devant un Temple non^^nié

Yu-i:i:n-v^u , dont le tVontilpice lui parut trt i-beau. Les graïuies pierres qii.\r-

réws , ilont il étoit compolé , l'auroient tait prendre pour un tort , ou un ih.î-

ttau. Le lendemain il traverfa une haute montagne , d'où il découvrit un

magnir.que Temple , &: quantité de Villes li^' de Villages. Ce Temple ell cé-

lèbre par la Itatue d'un nncien Lmpereur Chinois , ou d'une taude divinité ,

qui (7 ? ) attire , deux fois l'année , des Villages entiers avec leurs Prêtres i au-

Printems pour demander un été fertile ',& après la moill'on , pour remercier

l'Idole de les bienfaits. Les femmes , vêtues de leurs plus riches habits , mar-

chent fur des ânes au milieu de la Proccllion. Les Prêtres portent des Images

peintes, &C des ftatues de métal , de longues trompettes, des (luttes, des

tamboms , & des tymbales , qui forment une attrcule u..iodie. Ils (ont liiivis

{3ar u!T Ljrna , c'eft-à-dire , un grand Prêtre , qui , dans un panier lulpendu .i

(on col , porte des papiers , plies en triangle •, les uns dorés , d'autres argentés

,

pour les répandre en chemin lorfqu'il approche du Temple, à Ihonneur de

cette mitaculeufe ftatue. Un autre tient à la main des riambeaux parfumés,

qui btùlent jufqu'à l'entrée du Temple. Les Pèlerins s'y arrêtent plulieurs

jours, qu'ils palfeiu en réjouillance , autant qu'en exercices de dévotion.

L'AmbalTadeur fe rendit de-là , dans une Ville qui n'eft habitée que par

des concubines de l'Empereur , & par les perfonnes employées .1 leur fervice.

Ce Prince y palfc quelquefois plulieurs jours dans le tems de les chalîes. La.

Ville n'eft pas grande , mais elle ei^ remplie de beaux Palais de pierre , cou-

verts de thuiles rouges (74) , & de Temples environnés de hauts murs de

(69) Xan-^ww-wi»»^ d.ins l'Original. (7?) Les Auteur'» accufcnt ici l'Ecrivain

{70) X««-jj« dans rOiicinal ; maisXcirnc d'ignorance ou de malimilcc.

lieu de Ch , à la Portugal fc. C'cft peut-être (74) Cell peut être la r*7/*-ro«»f
,
près de

f^>*ng chttH yettn.
"

la grande minai lie , ovî Brand dit c|uc la focuc

(71 j Xnri-çtun-xa dans l'OriginaL de l'Empereur railbit fa rélideace..

(7x) Voya;»ed'llbiaudldcs,p. 60. &fuiv.

Pi Irriiug-: Chi

Vil!c habitée pir
la, concuhi'.?<

4 1 £inpen.uc.



D E s V O Y A G E s. Li V. T. je?

pierre. A trois portées de canon , du côte de l'Oucft , on trouve un: foun.c

d'e.iu cliniidc , où l'on prend les bains.

Le } 1 , aptes avoir p.ill'é par un i^rand nombre de Villes i^: de Villai;es , les

Modovites arrivèrent à Ki chu. Celt la qu'on commence a découvrir les mon-
tagnes de riilt & de l'OucIt. Lnlure , traverfanc la rivière de Chun^'-ho , lur

un pont de pierre , ils s'arrcterent la nuit lui vante à C/uing Iio/i (75 !.

Le 1 de Novembre , ils pallc.ent par quantité de \'illes cn: de Villages-,

& travcrlanr li rivière de Tongho (76) ùir un pont de pieirc , ils (e rendnei t

à la grande Ville de Tonji-chcu (j-) , où le Gouverneur lifc les principaux OHi-

ciers vinrent au-devant d'eux, julqu'au Pont, avec un nombreux cortège de
Cavaliers. Le Ciouvcrneur les traita magnihquement à ilincr. C'étoit un lai-

tare Mongal , d'une haute naillance , ôc dont les manières aiVables fail'oicnt

honneur à (on éducation.

Tong-chcu cil une grande Ville , ceinte d'un bon mur , Se bien peuplée ,

où le commerce reçoit beaucoup d'avantages ilc la commodité du tranfport

par eau dans les Provinces de Nan-kmg i^c de Corée (78} , .5c julqu'au Japon.

L'Ambalfadeur ayant tiaverlé !e marché de la porcelaine , en vit une prodi-

gieufc quantité de la plus belle du monde. Il remarqua aulFi , dans la Ville , un

grand nombre de Temples &: de Cloîtres. La rivière étoit couverte de Joncs

,

ou de l'arques marchandes , fans compter celles qui appartenoient à i'Hmpe-

reur. On en voyoit d'autres au long tlu rivage , qui (ont habitées en hiver

comme des maisons ,
quoique le froid foit médiocre dans cette partie de l'Em-

pire (79) , &que la rivière ne gèle jamais que fur fes bords. Ces Joncs, fans

ttrc fort grands , font bâtis avec beaucoup de folidité. Leurs jointures font

caUatées avec une forte de terre gralle , dans laquelle il entre quelques autres

ingrediens, qui , lorfqu'ils commencent une fois à fécher , deviennenr plus fer-

mes & plus fùrs que la meilleure poix. Les mats font compofés d'une forte de

bambous creux , mais très-forts , Ôc quelquefois de la grolfeur d'un homme.
La matière des voiles ell une certaine efpece de ronces , qui fe plient facile-

ment. L'avant de ces Barques ell très plat. Leur conftrudbion eft en arc depuis

le (bmmet jufqu'au fond , ce qui les rend fort commodes pour la mer. Les

Habitans alFurent qu'avec un bon vent , trois ou quatre jours fuftilent pour

g.igner la mer de Corée dans un Jonc ; & qu'au bout de quatre ou cinq au-

tres jours , on arrive facilemenr au Japon.

Le } , vers dix heures du matin , l'AmbalTadeur apprit qu'il ne reftoir plus

qu'un demi -mille )u(qu'à Peking. Il palfa par un grand nombre de maifons de

plaifancc , ou de châteaux magnifiques , qui appartiennent aux Mandarins &
aux Habitans de la Capitale. Les deux côtés du chemin en croient bordés

,

.nvec un large canal devant chaque m.iifon , & un petit pont de pierre pour le

traverfer. La plupart des jardins olfroient des cabinets fort agréables. Les

mursétoicnt de pierre, avec des portes ornées defculpture, qui étoicnt ou-

(7J) Dans rOrisriml , cette Rivicic fc Royaume trilnitairc

Pivi'. rc l'e

Cliani; lio.

rivi'.TCikTc;';

Tons cl>ni,&

pri.miitf.s '.e

c(.uc \'\.k.

Air tcmper;'i!u

Pays, au jinjf-

iiunt li'lilr^i.i^

Idts.

Forme i!fS Joncs

Clunuis.

A |»réin?ns Act

n.ai!'.-n: de jilai-

fulKC.

iiommc Xangu , & l,i V\\lcXit»gole.

(;() Tungo dans l'OtipJnal.

(77) \unxo dans l'Oritrinal. Cette Ville a

paru fouvent dans Ic! Relations précéilcntcs.

(78) L'Auteur fait de la Corée une Provin-

Ci: Je la Chine , quoiqu'elle ne foit qu'un

(79) Geniclli trouva l'air fi froid
, qu'il ne

put demeurer plus lont^-tenis à Pekinc;. Il pa-

roît que cette diftérencc pouvoir venir de la

conllitutioii des deux Voyageurs ; l'un né à

Napics , l'autre en RulUc.

Sffij
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j^, iiANp vcrccs , en f.ivciir apparemment ilcs Molcovitcs. I.cs j;rancics allccs ctoîctu

li)ib. plaïuccs lie cypics^: decedics. Lutin «.cttc route patuc dclicicure à l'Aïukil-

it«9J. lailcur, & ne ceiraqu'à rentrée de l.i Ville. Il oUerv.i »|iie depuis la i;raiulc
Tuiir t"e Ranic. ,muaj|le lufqu'à Pelviii'j , on rencontre à chaque detni milk- des tours dcVardc

.

iU:niur Taïur- ûvcc Cinq OU lix bold.its, qui ticnneuf jout »X nuit l hnlcii;ne Impcrialc dé-

ployée. Ces tours Icivciit à donner avis de l'approche des ennemis du toté

de lEll , par des feux qu'on allume au lommet i ce qui s'exécute avec tant de

diligence , qu'en peu d heures la nouvelle elk portée )u(qu'à l'ekmi;.

Depuis la Ville de Lmia , le Pais clt plat , CJc f.ivorable à l'agriLulrurc. Il

produit du ri/ , de rori;e , du millet , du troment , de l avoine, des pois , des

fèves i mais il ne porte point de leii;lc. Les chemins lont tort larges , droits

iS: bien entretenus. Ne s'y trouva-til qu'une pierre , elle ell enlevée iDijineu-

lemenr par des Ouvriers ga^és pour ce travail. Dans tous les Villages , im\

rencontre des leaux remplis d'eau, pour abreuver les chameaux & les aiies.

Mais l'Ambnlîa.leur fut beaucoup plus étonné de voir lur les grandes rcutcs

un lî grand nombre de palVans ii>: de voitures , ôc d'y cntendie autant de btuit

que dans les rue; d'une Ville bien peuplée.

Après avoir tait entrer devant lui, dans la Ville, fa caravane &: tout Ion

bagage , il continua (a maiclie en bon ordre, avec Ion cîcorte & ceux qui

avoient ordre de le prjceder à cheval. Ils coinpoloient un corps de quatie-

vingts-dix pcrlonnes , fans y comprendie plulicursCoCaques. La prellc étoitli

grande aux portes Hc dans les rues , que les BoJiis (8oj de l'Umpcreur eurent

tsaucoup de peine à taire ouvrir le pallage pour l'Amballadeur & t'a ("uice.

Aulli-tôt qu'il approcha de l'Hôtel des Amballadcurs , phiricurn Mandarins

vinrent le complimenter. Il trouva la Cour de l'Hôtel bordée d'une lij;iie de

Soldats , comme les deux côtés de toutes les rues. On le conduilit dans Ion ap-

partement , où les Ofiîcicrs de ILmpcreur lui toumiienr, à l'inlhinr, toutes lui

tes de rafraîchiircmcns & de commodités. Tel fut le terme d'un voyage ilc

vingt mois , dont il avoir eu le boidieur de furmontcr les difHcultts (ans autre

perte que celle d'un homme.
Trois jours après , ayant reçu ordre , fuivant l'ufage , de fe rendre à la Cour

pour le telhn de Ion heuieule arrivée, il tut conduit au ch.ucau par quelques

grands Mandarins. Sungut Doriamba , oncle de l'Empereur &: Vicer«.)i , ac-

compagné de quatre des premiers Seigneurs de la Cour , le préfcnta pour le

recevoir & le complimenter. Il le lit alfeoir près de lui lur un tapis , qui cou-

•vroit le plancher \ &s'cxpliquant au nom de l'tmpercur, il lui déclara qu5

ce Prince , ton Seigneur &: Ion Maître , lui otf roit un feftin , auquel il ne

pouvoir lui-même allitlcr s mais qu'il ne l'en prioit pa^. moins de le recevoir

comme un témoignage de fclicitation après un ii long voyage. AulTi-rôt les ta-

bles furent couvertes de viandes troides , telles que des canards rôtis , des

poulets, du porc & du mouton , avec toutes tortes de fruits & de contitures.

La table de l'Ambalfadeur , à laquelle il fut placé teul , avoit une aune quar-

rce de large. Les plats , qui croient d'argent , & placés l'un fur l'autre en pyra-

mide , étoient au nombre de foixante-dix (81). Après le thé , on fcrvit .i

l'Ambafladeur du Tara-fu (81) & des vins du Rhin. LeViceroi& les autres

(80) Bofthy dans l'Oric^ina!. Les Anglois (81) Voyaîr,csd"Ifbran<lI<ics ,p. 64 & fuiv.

^crivcQC Boihis 5c prononcent Bechis. (82.) Taràjorn dans l'Original ; mais ccuc

F; Ilin oii'il rr-
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Seigneurs s'-imuferent à fumer du tabac. A la fin ciu repas , le Vîceroi fit un
nouveau complin.cnt à Ion Excellence, pour le prier tic recevoir cette ttte com-
me une marque de conlîderation de la part de Sa Majefté Impériale , .ï<: de fe

préparer à remettre dans peu de jours les Lettres de créance , & ù recevoir fon

audience publique. L'AmbalIadcur s'crant levé aulli-tot, témoigna (a recon-

iioillance pour les taveurs de Sa Ma)e(lc , & prit congé de rAllèmbléc.

Le 11, il vit arriver quelques Mandaiins, qui lui apporcoient l'ordre de pé'îëur/''

'

fe rendre au château (S j) le lendemain au matin , avec les Lettres de créan-

ce de leurs MajelUs Czaiienes. En efi'et , le jour fuivant à huit heures , trois

des principaux Mandarins vinrent le prendre pour lui fervir "de guides. Ils

amenèrent cinquante chevaux pour les gens de la fuite. Par dellus l'habit de

leur ordre , ils portoient des robbes brodices d'or, avec des figures, l'un de

dragons , l'autre de lions , & le treifiéme de tygres -: J-; grues. En arrivant

à la porte extérieure , près d'un pilier , lur lequel on voyoit quelques carade-

rcs gravés, l'Amballinleur fut averti de ilefcendre. Il continua de s'avancer

à pied , par cinq cours extérieures , ju(l)i au château même, où il trouva un

grand nombre de Mandarins qui l'atteiidoient , tous vêtus de leurs plus riches

liabits. Us fe firent des complimens nuuuels. Enfuite l'Empereur parut lur (on

Trône ; & l'Ambalfad^ur ayant délivré fes Lettres , avec une harangue fore

courte , fut reconduit après cpelques cérémonies d'ufige.

Le 16, il tut invité à retourner au château, pour un nouveau feftin , en nni- nriTm-

prelence de Sa Majefté Impériale. Quelques Mandarins,nommes pour l'accom-
cli'^|-a p',^',îf^[!"'

pngner , le conduilirent â cheval , avec les principales perfonnes de ia fuite.

Il trouva , dans la fixiéme cour , quantité île Seigneurs & de Mandarins ran-

gés en haie. Bien tôt l'ordre vint de monter dans le Palais. A peinel'Amballâ-

deur fut-il entré , que l'Empereur parut fur ion grand Trône. Ce Monarque
avoir près de lui quelques perfonnes qui joiioientfort agréablement du hhe,
& do.>7.e Gardes du corps , avec des hallebardes dorées, fans pointes , mais

ornées de queues de tigres li-c de léopards. AuiU-tôt que l'Empereur hit aliis

,

la muhque celfa , & les llallebardiers le placèrent à terre, les jambes croi-

fées des deux côtés du Trône.

La table Impériale étoit couverte de viandes froides, de fruits & de con- Feftin iminfrîai,

fitures, fervies dans des plats d'argeiu , couverts de damas jaune. L'Am-

balfadcnr fut placé à quatre toiles de l'Empereur , du côté droit. Ce Prince

le regarda d'abord avec beancfiup d'attention. Enluite il donna crdre au Vi-

ceroi , fon oncle, qui é:oit près du trône avec deux autres Seigneurs, 6c qui

reçut fes commandemensà genoux, de le faire avancer plus près de lui. Le

Viceroi le prit par la main, oc le fir approcher de deux toiles, tandiscjue

le cortège Klofcovite demeura fix toiles au delfous de lui. Alors Sa Majefté

lui envoya une féconde fois ie Viceroi , pour s'informer , avec beaucoup de

refpcd , de la fanté de leurs Majeftés C'zariennes. La table fut découverte i

& l'Empereur , devant qui on en avoit placé une autre , l'invita gracieufement

à manger. Tous les Mandarins de l'Airemblée , au nombre d'environ deux

cens , prirent place fuivant leur qualité, deux à chaque table, alîis fur des

liqueur a déjà crc nommiîc T.ira-fii. I.iis Ac Mofcoii
,
qui fc nomme le Château de

(3 II faut entendre ie Pali:"! , q'ic l'Auteur KronieHn,

appelle Clutcau par allulion fans doute au 1'» "
.

'
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tapis, &: les jambes cioilées. L'Ambairadeur fut obligé de prendre aiifll la

xiiC-me polliire.

L'Empereur lui envoya , de la table, une oye rotic, un cochon de lait&
un quatre d'excellent imniton. Il y joignit bientôt plufieurs plats de fruirs,

avec uue forte de liqueur conipolcc de thé bouilli, quelques fritures, îk du
heune, qu'un auroit pris pour une décoélion de fèves ou de catFc (84).

Lnliiite il lui ht demander, par le Viceroi , quelles langues de l'turopc il

cntcndoir. L Amballadcur ayant répondu qu'il Içivoit les langues Rufiiea-

ne, Allemande &: llollandoife , 6c qu'il Tçavoit un peu d'Italien; Sa Ma-
jeiK- d;!'pùcha immi-diatement quelques OHiciers dans l'intérieur du Palais

,

&: l'on vit paroitre à l'inllant deux Jéluitcs qui s'approchèrent du Trône.

Après avoir fait les révérences ordinaires, ils reçurent ordre de fc lever.

L'un, qui étoit Français, fe nomnuit le l^cie l'rançois (îerbiHon. L'autre,

nommé Anroine Thomas , étoit Portugais. Le premier , s'approchant de

l'Ambairadeur , lui demanda en Italien, de la part de l'Empereur, com-
bien il avoir mis de tems à venir de Molcou jufqu'à Peking, Se s'il érvuc

enu à cheval ou en voiture. Il porta aullî tôt la réponfe à l'Lmpereur , qui

ie contenta de lui dire , G011.1 y Goiui t c'cll-à-dire fort bien.

Alors le Viceroi vint déclarer à Son txcellenv.e que l'Empereur fouhaitoi:

qu'il s'approcl'i.lr pkis près de fa perlonne &c qu'il montât iur les marches

du Trône. Il le prit par la main , & lui failant monter lix marches, il le

pl.'ça près d'une autre table, vis-à-vis de lE'.npereur. Enluite le Père Ger-

billon , apièï avoir reçu quelques ordres de Sa Majcllé, renouvella fes pre-

iViieres queftions , auxquelles il en joignit plutîeurs autres. Il demanda par-

ticulièrement à rAmbalfadeur dans quelle latitude Molcou étoit firué, (Se

combien il étoit éloigné de la Pologne, de la France, d'Italie, du Portu-

gal (S: de la Hollande. Sa Majellé , après les réponles, dorK elle parut fort

latisfaite , mit entre les mains du Viceroi une coupe d'or, remplie d'une li-

queur Tartare , nommée Kumis y ôc compofée de lait de Jument, avec

ordre de la prélcnter à l'AmbafTadeur , qui la rendit au Viceroi après en

avoir goûté. L'Empereur voulut enluite que les gens du cortège s'appro-

chalfentdu Trône ,à ladillance de trois bradés, & leur fit donner de la

même liqueur. Alors le Viceroi prit l'AmbalIadcur par la main , avec un

complimenr à l'Européenne , &: le conduilit à la première place , oia , s'érant

allîs , il demeura dans cette lîtuacion leCpacc d'un quart d'heure , jufqu'à l'or-

dre qu'il reçut de (e lever. L'Empereur, (e levant lui-même, lui fit l'hon-

neur de le falu:;r , defcendit de Ion Trône, i?c quitta la falle de l'Audience

par une porte qui s'ouvrit fur la gauche.

Ce Prince ne fut pas plutôt forti , qu'il renvoya le Viceroi à l'Ambalfa-

deur, pour lui demaiulcr s'il n'avoir point appris en Europe quelques nou-

velles du Père Grimaldi , que l'Empereur y avoir dépêché pour (es affaires.

Son Excellence répondit qu'en partant de Mofcou il avoit reçu avis que ce

Jéfuire , accompagné de vingt-cinq perfonnes, étoit arrivé à Smyrn.e , dans

la réfolation de continuer Ion voyage par terre, au travers de la Pcrfe & de

(84I C'cfl apparemment ce qui l'a fait nommer du bouillon de févts dans les Relations des

AmbalTadcs HollanJoifcs. !'• ^^-
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Klnde. L'Empereur répliqua : >• Il cil arrive heureufemcnc ù Goa, & prêt à
» parcir pour revenir ici. Il y a Icpc ans qu'il a quitte la Chine (o>).

§. I I.

Autres circonflanas du pjour iflsbrand Ides à Peking.

LE Palais Impérial de Poking cit un quarrc oblong (96) , bâii de briques , p^c^.; ,;,,^ ,

haut de huit toiles, t^ couvert de ihuiles jauius. Le toît prciente des P..iais>i;!vi ;,..-,

lions, des dragons, & toutes forces de fu;ures. On monte dans la falle d'au- i/>v.''^^'"
'^

dience p:ii pludeurs degrés i & l'on trouve, à l'entrée , de petites ouver-

tures en tornie defcnCities, qiù lont tern.é.s t!e papier au lieu de verie. Cha-
que bout de la ("aile fe ternune par une porte, dont le lommet offre quel-

ques ornemens de Iculpture, qui paroilienc reprclenter une couronne, &
qui lonr magnifiquement dorés. Le pî.n to.;d elt cor.ipolé de panneaux co-

lorés d'un beau vernis , Z< relevés par de belles dorures. Cette ialleeiUon-

gue d'environ trente toiles, lur dix de largeur. Le planclier elt couverr, à

la manière des Tai tares, de tapis ornés de pailages îs: de tîgures. Le Trône
Kiit face à l'entrée de ITitK II cil pl.icé contre le mur de deiriere. Sa largeur

cil de trois toifes, (ur la mcmc longueur. On y monte, (ur le devant, par

deux efcaliers, chacun de fix degrés, avec clés balullrades, ornées de feuil-

lages de fonte, qui font parfaitement dorés. 5ur la droite 6i fur la gauche,
on voit d'autres balullrades , ornées de différentes fignies de foiue. On ell

partagé lur leur matière. Les uns prétendent qu'elles font d'or ; d'autres

veulent qu'elles loient d'argent, mais extrcmernent bien doré. Au milieu

de cet échaffaut ell le Trône, c]ui a quelque reffemblance avec un Autel,

&c qui s'ouvre par deux partes. Le fiége Impérial n'a pas plus d'une aune de
hauteur. Il ell couvert de fables noirs. L'Empereur y elt aliis, les jambes
croilées fous lui.

Ce Monarque étoic alors âge d'environ cinquante an?. Il avoir la phillo- PortiT.;rii.rEni-

nomie fort agréable. Ses veux croient noirs , & (on nez un peu relevé. Il por- i^'^^"'' «''*'•» tiu-

toit une petite moullache noire-, mais il avoir li peu de barbe que l'Auteur

doute s'il en avoir réellement. Son vifige croit fort picqué de petite vérole

& fa taille médiocre. Son habillement écoit compolé d'une velle de damas, Son hiblircmcnt ;

de couleur fombre, lèc d'uîi manteau de fatin , bleu foncé , avec desornemens
d'hermine. Il portoit au col un collier de corail , qui delcemloit fur fa poi-

trine. Son bonnet , qui paroiffoir fort chaud , croit bordé de faoie avec un
nœud de foie rouge au fommet , &: quelques plumes de paon qui fe rabac-

roient par derrière. Ses c'^.eveux, rangés dans une feule rrelTe, lui pendoient

au long du dos. Il porroit , aux jambes, des bottines de velours noir. On ne

voyoit point d'or ni de JDyaux dans toure fa parure. Pendant le dîner , tous

les Mandarins garderenr un fi profond filence, qu'il ne leur échappoit pas

incme une parole entr'cux. Ils croient alîîs modeftcment t^ les yeux baillés.

Le jour fuivant , deux Mandarins t\\\o'jî:s par l'Empereur , avec cin-

(8 Voyages d'IlbranJ iJes à l.i Chine , '8^) L'.^uccur ajoure qu'il ell deux fois

1>. 68. i>: lliiv. plus long que l.nrgc.

it, >
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quante chevaux pour le cortcgc Mofcovite , dcclarcrcnt à l'AmbafTideur
c]uc il la ciiriolitc lui failoit louli.iitcr tle voir la Ville , Sa M-ijcllv: Iirncria-

Ic avoit cionnc ordre qu'où lui moutrât tout ce qui ëtoit di'^ne de quelque
attention. Il mont.i aulll tôt à cheval avec ces aeux Guides , qui le con-
daihient d'.ihonl à la Comédie. Lcdifice croit une grande lalle , avec un
ih^.itre orné de lîgurcs fort bien peintes. Au centre croit une place ouver-

te, quictoïc cnvironncede g.illerijs. Les Mandarins, ayant prié rAmb-ilIa-

deui de s'.i.icoir, lui tirent lervir du thé ifc du Taralin (07). Enl'uiteon rc-

prtlcnta plulieuis (ortcs de Ipcdadcs &: de tours d'adrclle , où d'excellcns

Acteurs paroiiloieiit produire des fruits, des oifeaux, des crabbes, & tou-

tes les lubnlités qui le pratiquent en Europe. D'autres foutenoient lur la

pointe d'un baron des boules de verre .lulli groiFes que la tête d'un honKue
,

^ les apitoient de dilféicntes manières (ai'.s les Liller tomber i ce qui p.i-

rut veiicableaicnt étrange à l'AmbalIadcur. Enfuiie , llx hommes ayant pris

une canne de B.imbou, longue d'enviion lept pieds, la levèrent droue i 6c

tandis qu'ils la loutenoient dans cet état, un cnt.inr de dix ans fe glilfa )ul-

qu'au lommet , avec l'agiliic d'un linge-, lis: le plaçant lur le ventre , a la

pointe , il s y tourna pluueurs tois en cercle-, après quoi , s'ctant levé, i! !c

lourint lir un pied à la même pointe -, Cn: dans cette liru.ition , il fc bail-

la juiqu'à lailir la canne de la main. Lnlîn , quittant piife , il battit d'une

main contre l'autre, ôc s'élant^a légèrement à terre, où il ht d'autres exerci-

ces de la même agilité.

Les comédies ne furent pas exécutées avec moins d'agrément , parce que

les Acteurs étoient ceux de laCour Impériale. Leuis habits étoient richement

brodés d'or âc d'argent , &: l'Amballadeur oblerva qu"ils en changoient (oii-

vent. Le lujet de la principale pièce croit l'hîiiloirc d'un Héros & Ion triom-

phe > dans lequel, entr'autrcs Statues , on porta celle d'un des derniers Em-
pereurs, qui avoit le vifage couleur de Hing. L'intermède fut une elpccede

pantc-mime , où deux jeunes femmes , bien vêtues, & montées chacune de

leur coté fur l'cpaulc d'un homme , firent un exercice fort agréable avec leurs

évantails. Elles le bailloient l'une vers l'autre , en luivant aufîî exactement

la ir.efure de la mufîque que dans une danfc à terre. Deux petits garçons,

vêtus bizarrement, jouoient en même tems d'autres rollcs. Après cet amu-

fement , l'Ambaira^leur remercia les Mandarins & le retira. Le même jour

,

Sa Majelté Impériale prit le divertiircment de la chafl'e du Tygre au delà

de la grande nuiraille (83j, fuivant l'ufage qui s'obfcrve annuellement, &
revint le foir à Teking.

Ce fut le même jour aullî , que l'AmbalTadeur reçut une invitation de la

part du Viceroi, Sungut d Oiiamba , qui le reçut dans (x chambre de lit,

d'où il le conduifit , apiès quelques momens d'entretien , dans la plus belle

de fes falles. Les tables y étoient déjà préparées. Elles étoient couvertes de

riches tapis de foie îk d'or, fur lelqucls ou avoit rangé des fleurs artificiel-

(87) Nommée ailleurs T4r«/"M & Tar^ïT^w. fc faifoit pas d.ins l'intcricur du Palais. S'il

^"8* L'Autcar a'cxplii^iic pointqvicllc mu- entend la i',i.tuJe muraille tjui ri;p.ircla Tnrta-

laillc il f.uit cnrciulrc. S'il parle du s^aml mur rie Je 1 1 rl-,inc , il Icmble i]u'il devoir lu'cux:

dj Palais , i'obfcrvation ctoit inutile , puif- fixer l'éloinnemcnt , pour rendic ce;re cliallo

qu'on juge aifcmenc ouï la charte da tygrc uc vraillniblubie J..ns rcl'pacc d'un jQur.

les
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les de velours cramoilî , au detaut des Heurs naturelles , qu'on r.c pouvoir
elpercr de la laii'on j & d'autres rigures en loyc, des plus belles couleurs.

Sur le devant des tables > on avoir placé des tallcs d'argent, avec de petites

pièces de bois de Kalamba, qui rendoient une odeur tort agréable. Au-de-
là des talfcs , on voyou de petites llatues de bois très-bien travaillées , avec

une variété d'autres petites tigures , où la dorure & la beauté du vernis briU

loient également. Les chailcs , où le V^iceroi & l'AmbalI'adeur s'alUrent,

croient revêtues, à la mode des Tartares, de peaux de léopards (Se de tygrcs,

qui leur donnoienr un air de magniticcnce admirable.

Devant chaque perlonne on pla»,a une talle de thé plus grande qu'à l'or-

dinaire , dans laquelle on mit de grolfes noix & des noiiettes pelées , avec

une petite cuillierc de ter paur Icsprenilre. Après lerhé,que l'Ambairadeur

trouva d'un goût tort agréable , on remplit de petites talles d'agarhe , d'eau-

ds-vie & d'eaux ditlillees , qui furent lervics à toute l'AlTemblée. Enluitc

on vit paroître lur des alîîettes, ou plutôt dans d autres talles, du poilFon

frit iS»: bonilli , qui ctoit coupe en petites pièces entaikes l'une fur l'aurre

,

tk garni de tîncs herbes & de Heurs. Toutes les tallcs furent placées en li-

gne lur le devant de la table , comme un nouvel ornement, accompagnées

de lix autres talTes remplies d'exccllens potages , lur lelquels étoient dirtèren-

tes viandes & diffeiens pcilVons. Ce Icrvicc fut fuivi de plulieurs autres,

auxquels fucccderenr routes fortes de hnes pâtilferies. Enfin le delfert tut

compoli d'une grande variété de conhrures, telles que des raifins candiiés,

des limons , des oranges , des clûteignes &c des noix en coques.

Pendanr le feftin , on reprélcnra dans la même chambre une Comédie en- Speftacic? po».

tremêlèe de chanfons & de danfes. Les Adeurs èroient de petits garçons vê-
^"^'^f^^'''-^-

tus en habits d'hommes , qui jouèrent aulîl de la flûte , avec toutes fortes de

mouvemens comiques, tenant des éventails qu'ils agitoient très adroicemenr

,

en gardant fort bien la mefure. La femme & les filles du Viceroi fe hrenr voir

aulli dans le fond de la falle , par une porte à demi ouverte , vêtues très ri-

chement à la manière des Tartares Mongals. La fête dura près de trois heu-

res avec le même agrément.

Quelque tems après, l'Ambafladeur fut invité chez leTréforier del'Em- rAmi^afTadei^

. '
. ,- r ^1 , „ « r • '

• • c - "' invite axz le

pire , qui le nomme Chi-lty , & n y tut pas traire moins magnihquemenr. orand-ircio-

La falle étoit meublée à la Chinoile -, c'cll-à-dire qu'au lieu de tapis elle rier.

éfoit pavée de belles pierres, & qu'aux trois coins on voyoit , fur des pieds

d'ébcne, trois tables de marbre d'une blancheur extraordinaire, varié par de

belles veines noires, qui répréfentoient des bois, des montagnes &: des ri-

retira.

marc

Un autre jour, il far conduit par le même Seigneur dans les principaux

irchés de la Ville, où l'on vendoit de la foie, des croHes d'or is: d'ar-

nt, des bijoux & toutes fortes d'ouvrages riches & curieux. 0\\ lui pro- ^J^'^-hcsde

fa de mettre pied à terre, pour enrrer dans l'aporiquairerie de l'Empe-

II vifitt l'ap».

tiqiiaircri? Im-
périalt- & les

U

poia lie mettre pied a terre, pour

reur, qu'il avoir fouhaité de voir.Il la rrouva fort bien pourvue de roures

fortes de plantes , d'herbes & de racines , & de touc ce qui appartient aux ufa-

- Tome K Ttt

\
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:,t;; île l.i nieLÀ,_'cinc. Oa lui Ictvit du ilic •, tS: peiuUnt que l'a curiofué i';:!":-

u.tailou dans ce lieu , il o'olcrva i]ue , luivant rul.ii;c de Ttuoiv , cni v

appoitoïc les ordoiiiiAiices des McdcLiiis , c]iii croieiu exccurces par ilivcila

pic'par.uijus. On lecoiiduilu enluite dans une boutique de bijouterie , 011 il

acheta plulieuis choies cuiieules. Le Mardiaïul avoit dans (Imi jaiiiciin

t'oicbeau cabinet, où l'on voyoït, dans des pois , toutes iortes de llcurs , &
quantité de jeunes limoniers en cailles. lintrepiulieurs curiolltés , il lii voit à

bon Exceiicuce un i;rand verre plein d'eau , dans lequel il conlervoit pluiioui j

poillons vivans , de la lon|;ueur du dor^t , qui paroilloienc nacuiellcmc-i':

revêtus de lor le plus pur (S9). Quelques tcailles étant tombées de leu!:

corps, 1 AmbaiFadeur tut encore plus lurpiis de voir que la couIclu' d^; leur

chair c:oit du plus beau cramoili du monde.
H p;ic plaiiir enluite à traveder les marchés. Chaque bourique avoii non?

enleig le une grande ['laïuhe , (ur l.iq;R'lle on liioit le nom du Maichaiid

& la qualité de les maichandiles. Dans le marché au poilFon . il trouva tou-

tes forces de poillons vivans , (ur-tou: des carpes , des c.inclJcs , des (erpen9

d'eau , qai le mangent à la Chine, des crabbes , des clievrettes , icc. qu'oiî

entretient dans des cuves remplies tl'eau. En traverlant un autre maiché,

il vit une quantité lurprenante de ceits, de chevreuds, detailans, d.e per-

drix (S: d'autre gibier.

Le 7 de Janvier on célébra une fctc annuelle , qui dural'efpacede trois le.

maines. l:lle commença le loir, à lapparuion de la nouvelle lune. On lo'nui

d'abjrd la grolle cloche du Palais Impérial , on battit de plulicurs gi.aidi

tambours qui ne (ervent t]ue pour les cérémonies de cette nature , t^' l'on

tu plulleurv décharges d'artillerie. Auilî-tôrle peuple «S: les Ilabirans dv;rou?

les ordres hrent éclater leur )oye par toutes lottes de feux d'artihce , q.n tu-

rent accompagnés du bruit des inlirumens. L'ulage des Prêtres , dont le nom-

bre eil incroyable , eft de lon'ier de la trompette dans leurs Temples ts: leun

cloîtres. Audi n'encendit-on pas moins de bruit, depuis dix heures du loir

julqu au lendemain à midi , quedans la chaleur d'une bataille entre deux

armées de cent mille hommes.
Pendant le jour, ler» rues turent remplies de procédions , où l'on portoit

des llatues de toutes Iortes de formes. Elles étoient précédées & lulvies n.ir

un grand nombre de Lamas ou de Prêtres, qui portaient desencenloirs ^c des

chapelets. Les tambours, les timballes , les trompettes & les autres inliru-

mens de mulique étoient innombrables. Ces procédions, que T Auteur appel-

le diaboliques, durèrent trois jours entiers , pendant leiquels tourcs les bou-

tiques fuient fermées ts: le commerce détendu (ous de rigoureules peines.

On ne voyoir, de toutes parts, qu'une loule de peuple des deux lexes , 6c

fur-tout de femmes , qui (e promenoient dans les rues fur des ânes , ou dans

des chailes ouvertes , à deux roues. Leurs lervantcs éroient .idiles par der-

rière , les unes chantant, d'autres jouant d'une forte de corne-mule. IXins

cette fuuation
,
quantité de Dames ne faifoient pas diHiculté de fumer pu-

bliquement du tabac. La Province de Ptklng e!l le leul endroit de la C hi-

neoù Ici femmes paroident en public, lur-tout dans la Ville, qui n'ell lui'

(8^) C aoicnt apparemment de pctiics Dorades
, f cillon nouveau poux des Molcoviccs.
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\ùtéc que par des Tartaics ; tac les Clunois ne font loutterts qu'aux environs

lies nuirs ^: tlans les fauxbourgs , où font les principaux marclics &c les places

puMiqucs.

l^uclqucs jours après la cclcbration de cette fctc , l'Empereur fit avertir L'AniiMiiia.Mir

!'Aml)alladeur, par deux Mamlarins, de le tenir prêt ;l recevoir fon au- .\icucVa!Vi^^

tlicnce de congé le lendciuain , deux heures avant le jour. Suivant cet ordre,
trois autres Mandarins vinrent le prendre à cheval , trois heures avant le jour,

i<w le conduillrcnt à la porte du l'alais, d'où il fut introduira pied dans la

troillJme cour. On le pua de s alla)ir , randis qu'on lui lervitde la décodlion

de Kves ou du catié (v >j » qui cil la liqueur f.i\ ufage au matin. On voyoit

paioitre, dans la quatrième cour, les principaux OlWciers de l'Empire,
vctus lie leurs plus riches habits, à la manière des Tartarcs Orientaux ou
Mon<j;uls (>)\ ) , C<c placés , (uivaiu leur rang, du côté de l'Ell & du Sud.

L'Amhailadcur hit conduit parmi eux à la pointe du jour. Après avoir at-

tendu l'clpiced 'inc heure, il entendit la marcKe de Sa Mijellé Impériale,

qui s'approchoit au bruit d'un concert de fifres &C d'une ("orre de luths. On
n'écoic point dans la lalle où l'Ambalfadcur avoir eu la première audience.

Le lieu de lallemblce étoit la cour même, où l'on avoir élevé pour cette

occailon un Trône revêtu de «lamas jaune. On voyoit , des deux côtés , deux
gran is tam'.vjiirs , cuneuienunt d nés & vernis, dont chacun n'avoir pas

moins dj deux toiles de long. Ils étoient placés fur des appuis, qui paroi f-

loient faits pour cet ufage.

L'iimpereur s'ctaiu allis, un Hérault, qui étoit debout devant le Trône,
leva la voix par fon ordre, pour avertir tous les Seigneurs, qui croient en-

core allis dans la Cour, de fe lever & de faire leur révérence julqu'à terre.

Il répéta trois fois cette proclamation. Pendant c|ue la cérémonie s'exécutoic

aulli trois fois, on ("onna les cloches, on battit du tambour, on toucha du
luth , !k l'on ht retentir , avec beaucoup d'éclat , trois grands inllrumens (92)

qui ne fervent qu'à cet ula''e. Alors , deux des principaux Mandarins vin- L'îimpcrairr.ut

I
'

I > i> « I /T- I » » 1 ' •
I

•
I I

• J 1
appriKlicr I Aiu-

rcnt tieclaier a 1 Amballadeur , que Sa Majellc louhaitoit de le voir de plus baii.uUur ik- luu

près. Ils le conduifireni f-ar la main, de fa place, qui étoit éloignée d'en- Tronc,

viroij huit roiles, jalijaà rrois toiles du Trône , où il s'aflit entre deux

\V"an:;s (yj) ou deux Princes nésTarrares. Lorfqu'il eur rendu fes devoirs à

l'Empereur par un compliment refpedueux, on fonna la grolFe cloche; &
les nmbours, commençant à battre (\c$ deux côtés du Trône , rirent autant

de bruit qu'une volée île canon. Les Hutes jouèrent aufli, & les trois grands

inllrumens , dont on a parlé , fe fuenr entendre neuf fois fuccelîivement. L'Am-
balHuleur s'éroit tenu debout pendant cette 1 -lodie. On l'avertit de s'alfeoir.

I] prit du carte , qu'on lui prélenta. Enfin , lorfqu'il eut terminé avec , l'Empe-

reur , les affaires de leurs Majellés Czaricnnes , il fe leva pour faire fon der-

nier compliment V & l'Empeteur , fe levant aulli de fon Trône, rentra dans

les appartemens par la port;-, de l'Ouell.

" T 4
' "'

(9.-/i H paroît ici qiir c'i'roit cfFcdlivcmcnt tniix ; mais le Pays r]u'ils habitent cil compté

•lu ciAl' , que les Anibairadeurs Hollandois aujourd'hui dans la Tartane orientale,

avoient pris pour des teves communes. (91) Pipf , d.ins l'Anj^lois ; c'cft-à-dirc
,

(ç> I ) I.cs Monîinis , ou Mongols , ou Mopls , en général , Inftrumcnt à vent,

«a les Al*^.'7^.Vi , font des Tai tares occidcii- (9}) )V<»»»« dans l'Original.

T 1 1 i)
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Les G.irdcs de Sa Majeftc Impériale étoicht vàiis de calico , ou c!c roï-

le de coton , velevée de tigures rouges de la grandeur d'une rildale. Ils por-

toi'^nt de petits bonnets, garnis de plumes jaunes. Leurs armes étoicnt le

cimeterre is: la lance. Ils écoient rangés des deux côtés de la cour , à quel

que diftance du Trône. On voyoit auUi , des deux côtés , huit chevaux de (el-

le blancs. Dans la troifiémc cour, on avoit placé quitte ElepKans dune
^rolTeur extraordinaire, donc l'un étoit blanc, ornés tous quatre de riches

broderies & de harnois d'argent doré. Ils avoienc, fur le dos , chacun leur

Château de bois, ou leur galleiie , qui pouvoir contenir fept ou huit per-

fonnes allilès. On voyoit encore, dans la même cour, les chariots de l'Eni

percur , à deux roues-, Tes chaifes, qui étoient garnies de damas jaune, &:

quan:ité de fellettcs, ou d'appuis, pour les tambours, les timballes& les

autres inftrumcns.

En (ortant du Palais, l'iVmbafTaJeur fut reconduit à fon logement dani

un des chariots de l'Hmpereur , traîné par un éléphant. Dix palfreniers mar-
choient aux deux côtés de cet animal , tenant à la main une grolfe corde ,

dont le bout étoit attaché à la bouche de cet animal & fervoit A gouverner

fa marche ; tandis qu'un homme étoit aJîis fur fon col avec un crochet de
fer pour lui fervir de frein. Quoiqu'il n'allât que le pas, fes guides étoient

obligés de courir de toutes leurs forces pour l'accompagner.

Peu de jours après , l'AmbalTadeur étant invité par les Jéfuites à vifiter leur

Maifon, deux Mandarins reçurent ordre de l'y conduire. Elle étoit environ-

née d'un haut mur de pierre, qui avoit deux portes fort régulières, dans le

goût d'Italie. A gauche de l'encrée , dans la cour , on voit , fous une voûte , des

globes ceicftcs & terreftrcs, d'une grandeur extraordinaire. Leur dian^etre

cft de fix pieds. L'Ambalfadeur fe rendit à l'Eglifc , qui ell un fort bel édi-

fice , bâti à l'Italienne , ôc garni d'une belle orgue , de la compofition du
Père Thomas Percyon. Les ornemens, à l'ufage de l'Eglife Romaine, font

fort riches , les Autels bien parés , & les Tableaux excellcns. Le Vallfeau e(V

alTez grand pour contenir deux ou trois mille perfonnes. On voit au fommei
un Horloge , avec un carillon. Les Jéfuites. , après avoir montré à l'Anibaf-

fadeur leur cabinet de raretés, cjui encontenoit un grand nombre apporrtcs

de l'Europe , le conduifirent dans un appartement voilîn , où ils lui prclen-

terent une fort belle collation. Us n'oublièrent pas d'y boire, en excellcns

vins, la fanté de tous les Princes Chiéti^ns de l'Europe.

Vers le même tenis deux Mandarins vinrent inviter rAmbafiàoeur , de hi

f»art
du Kam (94) , à fe donner le plaifir de vifîter la Ville. Il y crnfentit vo-

ontiers; & montant à cheval avec le^ Mofcovitesdu Cortège , il fut conduid

premièrement à l'écurie des élephans de l'Empereur , où il vit quatorze ^e ces

animaux, entre lefquels il s'en crouvoitun blanc. Tandis qu'il les obfervoit

,

le Gouverneur de l'écurie leur fit faire plufipurs tours en fa préfence , ;elsque

de ïugir comme les tygres , de mugir comme les -aurcaux , de hannir comme.

le cheval , & d'imiter le chant des oKèaux de canarie. Ils contrefirent juiqu'au

fon de la trompette. Enfuite le Gouverneur les obligea de rendre leurs ref-

pedls à l'AmbalTadeur , les quatre genoux en terre , de fe coucher d'abord fur

(94) Chat» dans POriginal. Les Rurtîcns X^<i» & jl»»o/w/«-*fc«»
, psrcc (ju'il cft de lucc

jujnunent l'Empereur de la Chine , Sogdoy , Tartarc.
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un côti' , puis fur l'autre , & de le relever. Ils faifoient cette efpecc d'exercice

fur un ordre fimple. Pour le coucher , ils commcnçoient par ccendre les deux
j.imbes de devant, i<c celles de derrière, après quoi ils le repoloient à terre

lut le ventre. Il y en avoic un moins privé , qui n'étant point encore accou-

tumé au joug , avoir les pieds liés de chaînes pelantes, ik qui ne fît pas le

moindre mouvement. On avoir creulé une grande foireprès de lui , alin qu'il

y pût tomber s'il briloit les chaînes, pour prévenir les défordres qu'on crai-

gnoit de lui dans la Cour. Tous ces élcphans étuicnt d une grollcur extraordi-

naire. Quelques-uns avoient les dents longues de fix pieds. Les Mandarins

dirent à l AnibalFadeur tju'ils venoient du Roi de Siam , iJc que tous les ans ce

Prince en cnvoyoir pluheurs à Sa MajelU' Impériale , à tirrc de cribur. Leur

nourrirure n'étoit que de la paille de riz , qu ou leur donnoit en petites bot-

tes. Ils le letvoient de leur trompe , pour les porter l'une aptes l'autre à leur

bouche.

A Ion retour l'AmbalFadeur ayant obfervé , à la porte d'un grand Officier

,

quelques perfonnesqui écorchoienc un chien gras, demanda aux Mandarins

dans quelle vûë. Ils lui répondirent que la chair de cet animal croit un ali-

ment Fort fain, fur tout en été , parce t]u'elle eft trcs-rafraîchiirante.

Le jour fuivant on apporta chez lui , de la part du v'iceroi, un tygre , ou

une panthère (95) » pour lui en procurer la viir. Il y vint aullî plulîeurs char-

latans, avec des linges & desTouris, auxquels on avoir appris des tours fort

étranges. On remplidbit un panier d'habits de toutes fortes de couleurs. Un
linge les tiroit luccellivcuient & s'en revctoit, au fimple commandement de

fon Maître, laws le tromper jamais fur le choix de la couleur qui lui itoic

ordonnée, ôC conformant l'es grimaces à l habit qu'cin lui failoit choifir. En-

fuite il danfoit à terre , ou fur la corde , avec des lauts fort rcjouiifans. Dei.x

fouris , qui croient attachées à leurs chaînes, s'y embarrairoient ix' s'en deg:.-

eeoient luccelîîvement , d'une manière qui caufoit de l'admiration. Mais leurs

bizarres mouvemens ét-ùent encore plus étranges.

Les Jefuites racontei*nc à l'Ambalfadeur , qu'environ trois ans aupara-

vant , ri-.mpereur avoir reçu , d'une ille de la mer Orientale , quatre ani-

maux de la groffcur du cheval , qui avoient au hont deux cornes pointues.

Ils furent mis dans un parc , à dix milles (96) de Peking , où Sa Majefté Iw.-

periaîe avoir voulu qu'ils fu(renr vifités par les Jefuites , pour lavoir fi l'Eu-

rope en produifoitde la même efpece. L'Ambalfadeur apprenant d'eux qu'ils

n'avoicnt jamais rien vii de Icmblablc , auroit fouhaité d'en pouvoir juger par

fes propres yeux ; mais l'approche de Ion départ ne lui permit pas de le fatif-

faire. Le tems croit arrivé , où , fuivant l'ufage , il devoir allîitcr chaque fe-

mainc au fefti.i de l'Empereur. Il fut averti du jour de Con départ huit «..u dix

jours avant le terme ordinaire, par les bons offices du Viccroi, qu'il avoir

follicité pour obtenir cette faveur. Enfin, le 19 Février lô^j^, il partit de

Peking, avec une nombreufe efcorte de grands Officiers & de Mandarins
,

qui le conduifirent hors des portes de la Ville. Il arriva le 25 à Galgan , près

e la grande muraille, qu'il repalfa pour entrer eu Tartarie (97;.
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CHAPITRE XII ï.

Voyage de Lau.cnt Lange , Envoyé Je Rujfie à la Chine.

DANS le cours du mois d'Août 1715» le Czar Pierre I. Empereur de
Rullîe , fit partir Lange pour la Chine , avec la qualité d'Envoyé vers

l'Empereur Kang-hi , accompagné de Garwin , Médecin Anglois. Lange ayant

communiqué , à (on letour , le Journal de (on Voyage à l'Auteur de "Etar

prcfent de Li Ruffic , cet Ecrivain ne ht pas diliiculté de le Dublict à la tête du
lecond tome de Ion Ouvrage , qui parut alors en langue Allemande. Le Tra-

ducteur Aiiglois nous apprend que Lange en fit des plaintes, parce que ce

Jour/uil ii'ctoir qu'une eiquillc imparfaite, qu'il s'étoir nropolé de revoir &
de publier lui-même. Enctiet, après le lecond voyagea la Chine

, qu'il hc

en 171Î (99). On en vitparoitre en Allemand une relation plus comolc:e -,

qui ayant été traduite en François, ne forme néanmoins qu'ufi petit volume
in-iz. Les éclairciiremens , ajoutez à cette nouvelle édition , regardent nar-

riculierement !a Tartarie «Is. la Sybevie •, car il y a peu de changement fur tout

ce qui a^^particut à la Chine. Ainfi l'on a cru que pour cet article on pouvoit

ici le fervir indifteremment de la première.

Arrivée de l\.4utcur à la Chine & circonjlances defort voyage.

LANGE arriva le G de Novembre , au palTage de la grande 'rinraille

,

qui fepare la Tartarie de la Chine. Elle eft bâtie de briques. S.-; laigeut

elt de douze toifes \ &l l'Auteur jugea qu'elle en a trois de haureur. Le pallage

eft muni de quatre baftions , éloignés l'un de l'auTc , d'un trait de flèche. En
palfant la porte, l'Aureur avoir fur la droite 'eptouhuit Officiers, propre-

ment vâusenfarin j& fur i.-? gauche .uie rangée de trente Soldats, qui lui

préfentcrent leurs armes à leur manière ; c'eft-à dire , le (abre , l'arc &: les Hé-

ches. LesOiKciersle reçurent avec beaucoup de civilités , & le prelfcrent d'en-

trer dans leur corps de garde , pour y prendre du thé & fumer du tabac.

Une lieue plus loin , Lange arriva .i Galkan , où il fut reçi par le Gou-

ïni,'ntk:iceac vemeur , qui le traita fort civilement dans fa propre maifon. Le mî-me jour

,

rEn.ir^ir jour
il arriva un Courrier de Pekin<j, , qui venoit s'informer pourquoi les En-

yo) js Molcovites , que 1 Empereur attendoit depuis iong-tems , croient li lents

à paroitre. Le (iouverneur , craignant de déplaire à fon Maître , renvoya aufli-

tôt cet Exprès avec une réponlc, dans laquelle il rejetcoit toute la faute du
recarc'.cmeiit lur les Envoyés. Le lendemain il les prelTa de partir, d'un air

biufque , qui répondoitmal à fes premières politelies, & fans Icu ' iliquer

la caulc ue ce changement. Us arrivèrent la nuit fulvante \ C!iariping. Le

% , apris avoir travcrlé quantité de Villes & de Villages , fi voilins l'un de

(98^ Voyez. 1.1 Pafacc ilu TinJudciir An- à Pctcifbour^ en qualité de MinlR-te d'ApçIc-

fJoU lie ILcat prcfent de la Riidîe , Ouvrage icrrc. C'c Livie a été imprimé eu pluûeuts lan-

Atiiibué à M. W^ehhfi , <jui a rélidé long-tcms gucs , fous différcns titrçs.
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l'autre , qu'on en découvre fouvent trois ou quatre à la fois , il s';urCtn ,c (uir ~'ï 7"
à Nan-ku. Le 1 1 il gapiia Chau-chicnnc y Ville qui n'eft qu'à trois hcues tie 'i-,-t
Pckinj^ , du côte de l'Ouell. L'Euijcrcur y ctoit , depuis quelques jours , dans l'a, uu/t-rvj

ih mailon de canipa';i.e. Un Mandoiin , (.11:1 lui porta la nouvelle de l'arriwlc '^^ ''" ''^ ''•'''•

es Niolcovites , revint une dcnue lieure après, avec des oidres de Sa M.ijeltc cjnipji.nc.

Impériale , qui appelloient (ur le champ i hnvoyé à la Cour , (ans lui lailTei

le temps de c!ianL,er d'habits , ni même , dit-il
, celui de ie broller. Après l'a-

voir hiK palier d'une cuur à l'autre avec Ion cortège , ou lui dit de s'arraer

,

pour attendre de n.ouvcaux ordres de l'Lm.pereur. En un moment, il le vit

entoure de quelques centaines de perlonnes , qui robferverent fi curieule-

nient , lui ik toute la iuitc , qi.e les uns leur otoient leius perruques, d au-

tres leurs chapeaux, & qui vifuerent luccenîvement leurs habits lufqu'à la peau.

Ils fervirent amli de Ipcctacle à la p >pulacc , jultiu'a l'arrivée de liiUanjlwnpfy
lcTc-cP' r-

& du Per:; Dominique l'arenuin , Supérieur des Jefuites de Peking , c]ui vm- ni^jr-. i.ul: 1 !.

,

rcnr leur faire , au nom de l'Empereur, diverles quelUons fur leur voyage ,
•'"'""^"

& fur la guerre de Suéde.

Ils interrogèrent particulièrement Gurwin , Médecin Anglois du cortcs^c

de Lange , lur (on art (i!c lur tes lemcdes. Tandis que (es réponics & celles de pue! t' ,
!'(

i

l'Envoyé lurent portées à l'Empereur par les Interprètes, on leur (ervit, dans f-rtàux tnv.y.i;

une tall'e d'argent , du thé préparé avec du lait ik de ia friture , eu leur décla-

rant que c'écoit le même dont l'Empereur faiCoit ulage. Ils le trouvèrent d'au-

tant plus agréable, que le tems étoit alfez froid , &: qu'ils avoienc été loni;-

tems expo(és cà l'air dans une cour ouverte. Après avoir fatisfai: à quelc]ues v.\'k\:-^d<r>i.-v.

nouvelles quef^ions , ils apprirent que l'Empeieur avoir donné ordre à l'un de ''"i"'(-- j '""i'^'''

fes Miniltres, qui étoit Gouverneur Général de la Tartaric Occidentale , de
leur donner à fouper. Us (e rendirent , avec les Jciuires , à la mai(bn de ce

Seigneur , où Us turent traités fort noblement. L'entretien dura jufqu'à mi-

luiit fur les ufages de l'Europe. En fe retirant, on leur dit que l'intention de

l'Empereur ètoit qu'Us parulfenr à. la Cour avant le lever du Soleil.

Le 1 1 , avant le jour , deux Mandarins vinrent les avertir que l'Empereur

étoit déjà levé , & qu'il avoit ilemandè s'ils étoienc prêts à paroîcre devant

lui. Us (e rendirent avec eux au Palais , où le Grand Chambellan , qui étoit

un Eunuque , leur prèleuta du thé , (k. leur déclara que Sa Majeflé Impériale

ayant quelques affaires d'Etat à régler , fouhaitoit qu'ils aitendilTèntdans fon

appartement l'heure à laquelle il les feroit appeller. Vers deux heu.ss après

midi , le Confeil étant : .à , un Seigneur , le même qui leur avoit donné la

veille à fouper , vint leur demander s'ils fouhaitoient de voir l'Empereur

même. Ils répondiretit que dans une Région li éloignée de l'Europe , il ne

pouvoir leur arriver rien de plus lunorable cjue d'obtenir la libertr; de paror-

tre devant un ft grand Monarque.

Le même Seigneur revint bien-tôt, pour leur apprendre que Sa Majefté con-

fentoit à les recevoir. Deux Jefuites ayant ordre de leur fervir d'Interprètes , ^^^^^.

ils traverferent une troilîème cour , qui les conduilit dans une (aile où l'Em-

pereur étoit aflls fur (on tiône. En y enrraîic, ils furent obligés de fe mettre

à genoux, 2c de faire trois révérences , en baillant le front julqu'à terre. Ils

fe Ic/erent enfuite , mais ce fut pout recommencer deux fois la même céré-

monie , après laquelle ils continuèrent de demeurer à genoux > le corps droit.

An.Hencc lU
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~ LLmpcrcnr ordonnant cnlin qu'ils s'approtluirent du rrône , un Chambell.m

les condiiilit par les mains au coté i;aucliede Sa Majcllc, tandis que les Jeliii-

iie tes le placèrent du côté droit. Là, les génuflexions recommencèrent lur des

coullwis prépares dans cette vue.

L'Empereur s'inForniadaborddc lalantcde leurs MajeftésCzariennes , Se

du tems qu'ils avoicnt employé à leur voyage. Enùiite il leur demanda sils

n avoicnt pas froid , avec des habits li étroits &: li courts. Us répondirent , qu'é-

tant accoutumés à l'air de Rullie , qui cil beaucoup plus froid , ils étoient peu

incommodés de celui de la Chine i & qu'ils avoient d'ailleurs d'excellentes

LTmpe-eiir tourrures pour s'en garantir. Là-dellus l'Empereur donna ordre à l'un de (es

^1?"^/^',)./'^'" Chambellans de lui apporter deux robbes de latin, doublées de peau de re-

1y-i» nard , dont il exhorta les Envoyés à le couvrir par dedlis leurs propres robbes.

Ils lui tiicnt une nouvelle révérence pour ce préfent, en baillant la tcte ]\.x(~

qu'à terre. Alors Sa Majelk- leur dit de mettre leurs gands ; & les ayant entre-

tenus quelque tems dans cette parure , elle pria Garwm de lui t.àter le poulx ,

^: de lui en dire (on fentiment. Le Médecin lui obcit , & l'alLura qu'elle étoit

en bonne (anté. Elle parut (aiistaite de cette répon(e. Les Envoyés rcpalFerent

enluite dans l'appartement du Chambellan, où ils avoient été reçus avant l'au-

ir.cn-f-iv;- i.î
clience. Un moment après , l'Empereur leur envoya , de fa propre table , qucl-

qiies ra;^ours , avec i r'ton bouilli , oes poulets rot's, des oyes , des ca-

iKirds , c\:c , qui leur ^ . lervis en petites pièces. Le (econd fervice conlilta

dans un plat de poilEon , préparé avec de la viande hachée , un peu de riz

boiiilli dans une )atte de porcelaine » & quelques tourtes de fruir. Tandis

qu'ils étoient à table avec le Chambellan & les deux Jefuites , un valet de

chambre de l'Empereur vint leur dire qu'il avoit ordre de les exciter à faire

bonne chère , & de leur demander (i les mets que Sa Majellé leur avoit en-

voyés , étoient de leur goùc. Ils témoignèrent beaucoup de rcconnoiirance

pour une li grande faveur. Ils louèrent de bonne foi tous les mets , & le Melfa-

ger alla rendre témoignage qu'ils en avoient mangé de tort bon appétit , quoi-

qu'ils ne fulfent pas peu embarralfés à fe fervic des fourchettes Chinoifcs , qui

ne font que de petits b.îtons d'ivoire tourne.

Après le dîner , on leur lailTa la liberté de retourner à leur logement ; mais

avant leur départ , l'Empereur leur ht tenir le langage (uivant par le Perc

Parennin. •» Sa Ma)efté , l'Empereur de la Chine , ik le premier Roi du mon-
»» de , fait dire aux Ambalfadeurs RuHîens , qu'étant étrangers dans fon Em-
»' pire , qui eft (î éloigné de l'Europe , elle fçait bien qu'ils ignt it les ul'a-

»» ges & la langue du Païs •, mais qu'ils n'en doivent pas être moins tranquil-

" les , parce que Sa Majefté leur promet fa proteâion » non comme à des

»» étrangers , mais comme à (es propres cnfans.

Aulli tôt qu'ils furent rentrés dans leur logement , ils reçurent la vifite d'ua

autre Chambellan & des deux Jefuites , qui leur apporroicnt un préfent de

fruit au nom de l'Empereur. C'éroient un melon , trois différentes fortesdc rai-

fin , Se des grofeillcs fraîches. Ils avoient ordre aufli de leur demander ce qu'ils

aimoient le mieux , ou de fe vctir à la Chinoife , ou de conlcrver les habits

de leur Nation. Us en lailTercnt le choix à Sa Majerté , qui leur envoya auhî-

tôt deux habillemens Chinois « avec les chemifes , les bonnets , les bas Se les

jbottes ) eu leur recommandant de les porter. L'une étoic doublée de peau de

renard

,

Corriflimrnt

^inl leur Ciit fai-

re.

Ils "t'h:''-i 'cnt il

ia Ciiinoiic,



DES V O Y A G E S. L I V. I. r^
ïcnard , l'antre de martre. Les rohbes de delliis rétoicnt de peaux du ventre , "ÎTûTT^
jointes avec licaucoup de propreté , & li blanches , tju'on avoit peine à les di- 1717.
llinguer de l'herniine.

Le 14 , les Envoyés rc«,urent une autre vilitc des mcmcs perfonnes , qui les L'Fmpcrcnr leur

conduilirent au Palais , où on leur dcnuntia , de la part de iT.nipercur , s'ils ?!''';
!'r/i.'''''.''"

ne le propotoient pas île porter a leurs Ma)eltcs C./aricnncs quelques curioli-

tés de Ion Empire. Ils répondirent que le cabinet de leurs Majellés Czarien-
nes en étant mal fourni , ils ne doutoient pas qu'elles n'en reaiirent quelques-

unes avec beaucoup de plailir j mais que depuis li peu de tems qu'ils étoient à

la Chine, ils n'avoicnt pas eu l'occalion d'en voir un grand mniibre. L'iim-

pereur leur rit dire que s'ds vouloient lui envoyer le nicmoire de celles qu ils

delîroient, il les leur tcroit fournir de fa propre colledion. Ils répliquèrent

que ne connoillant point les raretés de la Chine , ils regarderoient comme les

plus prccieufes , celles qu'il plairoit à Sa Majctlé de leur envoyer. Vers midi , Pmvinon. iir-

étant retournés à leur logement , ils y virent bien-tôt ceparoître le même
f'î,*i;ib'""^

'*"'

Chambellan & les deux jeluites , qui venoient leur apprendre que par l'or-

dre de l'Empereur on leur tourniroit des lits « deux mules de fellc pour leur

propre ulagc , des chevaux pour leurs domelliques, v*^: que ces monuires ic-

roient relevées tous les jours. Us ajoutèrent que Sa Majclté leur avoit ailis^né

des provilions qui leur (eroient fournies par mois, «îs: qui confilleroient en

argent , en moutons , en riz (S: en fourrage ; enrin qu'elle avoit ordonné qu'ils

fuirent accompagnéj chaque jour d'un Mandarin , qui prendroit foin île ne les

lailfer manquer de rien. On plaijale même jour une lentinelle .t leur porte.

Les Jcfuites étant demeurés (culs avec eux , Lange pria le Père Parennin

de lui procurer un poille de porcelaine , conforme au modèle qu'il lui remit

,

du moins s'il s'en trouvoit à Peking. Le Jcfuite lui repondit que cette forte

de commodité n'étoit point en ulage à la CMiine i mais qu'il ne (éroit 'icut-

ctre pas impolliblc de faire compolcr un poille exprès. Il ajoura qu'il ne fal-

loir pas efpcrer néanmoins qu'aucun Ouvrier voulût l'entreprendre fans la

permillion de l'Empereur. Comme il étoit chargé par ce Monarque d'appren-

dre d'eux ce qui pourroit erre agréable à leurs Majeftés Czariennes , il re-

tourna fur le champ au Palais , quoiqu'un peu contre (on inclination , pour

faire (on rapport à l'Empereur. \Jn heure après , il revint prendre le modèle,

pour le porter à Sa Mnj;. (U- Impériale •, (Se bien-tôt il vint déclarer aux En-

voyés que Sa Majcllé cnvcrroic un Mandai in dans la Province où fe fait la por-

celaine , avec ordre d'y attendre que le poille fût achevé , pour en faire pré-

fent au C/ar. En même temsSrumpf, Prélidentdu Tribunal des Mathémati-

ques , fut charge de faire préparer un modèle de bois ilans cette vùè. Lange

apprenant que le Mandarin le difpofoit à partir , lui fit prèlént daquelques

fables, pour lui inlpirer du zèle A le fervir , (S: lui fît promettre de revenir

s'il pouvoir au mois d'Août 1717. Le 1 5 le Ciouverneur de la Tartarie Orien-

tale vint l'avertir de fe préparer à fon clépart ; il.ajouta que le dellein de Sx

Majcllé impériale étoit d'envoyer avec lui des Ambalfadeurs à la Cour de Ruf-

fic. En etl'et , deux Seigneurs Chinois ^'ileux T.irtares furent nommés immé-

diatement pour cette Ambalfade i après quoi l'Empereur fortit immédiate-

ment de la Ville , pour prendre le dirertiHement de laclialTc. Le 10 de Jaii-
'"'

Tome y, V u u

IlsiU'mnniV'u

un poiilt lie l'ot»

cilamc.

Cluïïl- Je l'Em-

rciir.



Lance.
17 17.

Ci-rt'inonie Ac
la nouvelle an-

Or.'re des Man-
tUiiiis,

5ii

vier

Oii les Envoyés
furent placés.

Faveurs accor-

liics à un vicil-

latJ.

Feux d'artifices

& autres fpcita-

ek-s Cbinoù,

HISTOIRE GENERALE
17 17 , ce Prince revint à Chang-chieun (99) , où s'étant arrcté quelques

jours , il rentra dans P^king pour célébrer la fête de la nouvelle année , qui

tombe , luivant le Calendrier Chinois , au 1 de Février.

Il étoit arrivé , à cette occalion , plus de mille Mandarins de toutes les Pro-

vinces de l'Empire pour fe préfentcr à la Cour , &c féliciter Sa Majefté Impé-
riale. L'Auteur oblerve ici que l'Ordre des Mandarins contient cinq ditfe-

lens degrés. Ceux du premier rang furent admis dans la cour la plus inté-

rieure du Palais , d'où ils pouvoient voir , par la porte de la falle , qui étoit

ouverte , l'Empereur alîîs fur Ion Trône , ôc lui rendre leurs devoirs .1 ge-

roux , avec les cérémonies établies par l'ufage. Les Mandarins de la féconde

clalfe s'arrêtèrent dans la leconde cour , & les autres dans les cours fuivan-

tes , jufqu'à la cinquième ( i ). Le refte des Officiers de l'Empereur , qui

n'étoient pas Mandarins , demeura dans les rues en grand nombre, & ren-

dit de-là les refpedls. Du plus dilHngué julqu'au plus vil , ils étoient tous

j pompeufemeut vctus en fatin , orné de figures de dragons , de ferpens , de
' lions , & mcme de païfages travaillés en or. Leur robbe extérieure ofFroit fur

le dos & fur la poitrine de petits quarrés , qui contenoient des oifeaux &
d'autres bêtes en broderie. C'étoient les marques qui fervoient à diftinguer

leurs emplois. Celles des Officiers Militaires étoient des lions, des léopards,

des tygrcs , Sec. Les Savans , ou les Docteurs de la Loi , avoient des paons ,

&c. Les Envoyés de RuHie & les Jefuites furent rcijiis dans la première cour,

entre ( 1 ) les Mandarins de la plus haute clalTe. Us y trouvèrent dix éle-

phans , parés avec beaucoup de magnificence. Dans la troifiéme cour, c'ell-

a-dire , entre les Mandarins du troifiéme rang, on en faifoit remarquer un

qui fîniffoit jullement fa centième année , & qui étoit déjà revêtu de fa di-

gnité à la conquête des Tartares. L'Empereur lui envoya un de (es valets de

chambre , pour lui déclarer » qu'il auroit l'honneur d'être introduit dans la

" falle , oc qu'à fon entrée , l'Empereur lui feroit l'honneur de <c lever de

» fon Trône ; faveur néanmoins qu'il ne devoir attribuer qu'à fon âge , 6z

»» qui ne regardoit pas la perfonne. Apres cette Audience folemncllc , Sa

Majeflc reçut un grand nombre de préfens. Enfuite étant retournée à Chan^r.

chienne , elle y vit jouer un feu d'artihcc , auquel les Envoyés de Ruilie , & tous

les autres Européens reçurent ordre d'alîifter.

On fit d'abord paroîn e quantité de figures de bois en forme humaine , qui fe

diviferent en deux partis , pour faire diverfes efcarmouches , avec des fufées

au lieu de flèches. L'un des deux cédant l'avantage , & difparoiflant aufli-

tot , les vainqueurs attaquèrent une Ville , qui fut battue , & qui fe défendit

l'efpace d'une demie heure •, jufqu'à ce que deux ou trois mille fufées , s'éle-

vant en l'air , y crevèrent avec un bruit terrible. Enfuiteon vit s'avancer fur

les remparts quantité de Guerriers qui fecoiioient leurs épées avec des mou-
vemens continuels. Au-deflbus , il s'en préfenta d'autres , qui firent feu fur

ceux de deflTus. Pendant ce combat , deux dragons de papier , longs chacun de

deux toifes , portant une lanterne dans la gueule , & le ventre illuminé au

(jp) C'c(\ \iemùtrcCh,mg-ch$in-}eMn. (i) Journal de Lange , dans l'Etat prdfcttt

( ï ) C'cll proprement la première , c'cft- dclaRiiflic
, p. 17. ficuiiv.

à-dire , la cour extérieure.
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dedans par des chandelles , s'avancèrent fur la place , y firent plufieiirs forces

de mouvemens > & scvanoiiucnt bien-toc avec tous les AHicgcs. Les autres
continuèrent de battre la Ville , & firent fauter un fécond balUon. Alors les

deux Partis étant rafraîchis par des renforts , l'attaque 6c la dcfenfe recom-
mencèrent vii^oureufcment. Les deux dragons reparurent aulli pour faire de
nouveaux mouvemens , & la Forterelfe fe rendit aulîi-tot qu'ils curent difparu.

Telle fut la fin du fpedacle. La place ctoic bordcc de plufieurs milliers de
lanternes, peintes de <livci(cs couleurs, qui d.)nnoicnt beaucoup de luftre

à cette fcene. Pendant l'éxecution du feu d'artifice , l'Empereur fit demander
plulicurs fois aux Envoyés s'ils le trouvoienc de IcurgoCit. Les Jefuites leur

apprirent que deux ficelés auparavant , fous d'aucics Empereurs , on avoit

repréfenté le mcme Ipedacle fans la moindre ahuration.

Les Chinois donnent à la famille Tartare , qui règne aujourd'hui , le nom N^f» Je !j n r
de Tuytfina ou Tayoir , c'e(l-à-dire , de srande pureté , parce que les Tartares , IZTx'^.T- 'T
ilent-ils , rurent envoyés par le Ciel , comme un déluge , pour laver le lang '» chine.

innocent qui avoit été répandu , fc pour éteindre le feu desdifcordes inteiU-

ncs. Chan-chi , Fondateur de cette race , étoic fils de Tjun-u -, qui étant mort
en KÎ44 , au milieu de fcs conquêtes , lorlque ce jeune Prince éroit à peine

âgé de lix ans , le lailfa fous la tutele de fon frère. Les devoirs de fa Régence
furent remplis avec tant de réputation , qu'il fut nommé A-nia-han , ou A~
ma-Viing, c'ell-àdirc , Pcre Royal.

Chan-chi , dès l'âge de vingt-quatre ans, tomba dans une maladie, à la- CoinmcntiTi».

quelle il prévit qu'il n'échapperoit pas. Il fit appeller fes enfans \ ôc leur ayant
^rparva^u-^'*

déclaré que fa fin approchoit , il leur demanda lequel d'entr'eux fe croyoit i'£nipire.

alfez tort pour (outenir le poids d'une couronne nouvellement conquife. L'aî-

né s'excula fur fa jeunelfe , &; pria fon père de difpofer à fon gré de fa fuc-

cellion. Mais Kang-hi , le plus jeune , qui étoic alors dans fa neuvième année

,

le mit à genoux devant le lit de ion père , ifc lui dit , avec beaucoup de re-

folution : >» Mon père , je me crois allez tort pour prendre lur moi l'admini-

»* ftration de l'Etat, i\ la mort vous enlève à nos elperances. Je ne perdrai

- pas de vue les exemples de mes ancêtres , &: je m'efiorcerai de rendre la

'» Nation contente de mon Gouvernement. Cette réponfe fit tant d'imprel-

fion fur Chan-chi , qu'il le nomma aulîi-tôt pour fon Succelfeur , fous la tutele

de quatre perfonnes , par les avis defquels il devoir fe gouverner. En 16G1

Kang-hi monra fur le trône i &c fa minorité finilfant en \666 , il ne tarda pas

plus long-tems à régner par lui-même. Bien-tôt on lui vit donner des preuves ''r^micescte {<m

de fa force d'elprit is: de corps. Il renonça au vin , à l'ulage des femmes , & s^"*""*""-"^*

à l'indolence. S'il prit plufieurs fenmies , fuivant l'ufage de la Nation , on ne

le vitprefque jamais avec elles pendant le jour. Depuis quatre heures du ma- Ses çramles cju».

tin jufqu à midi , il s'occupoit à lire les demandes de lés peuples , ic à régler

les affaires de l'Etat. Le relte du jour étoit donné aux exercices militaires, &
aux Arts Libéraux. Il y fit des progrès fi extraordinaires , qu'il devint capable

d'examiner les Chinois fur leurs propres Livres , les Tartares fur les opérations

de la Guerre , & les Européens fur les Mathématiques.

Depuis l'année 1681 , où la tranquillité de l'Empire fe trouva bien éta-

blie , il ne manqua point tous les ans de marcher avec une Armée dans la

Tartaric , moins pour fe procurer le plaiùr de la chalFe ,
que pour entretenir

Vuu ij
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les Tarrares tîans leurs bclliqucules habitudes , ^^ les empccher tic tomhjr
Cvimme les Vc-hmois , dans roilivctc Cfc la mollelle. Il htcclatcr Ion jut^emeiu

& (on coarat;i- , en arrêtant les plus dan^ereulcs conlpirations , avant qu'elles

fullcnt capables de troubler la paix de l'Empire. L'Auteur , rendant témoi-

gnage de ce qui le palloit pcnJaiu Ion lc)our à l'ekiiig , allure qu'un Gouver-
neur juftement acculé néciiappoit jamais au cbatnnciit; que l'Lmpcreurétoit

Toujours aflablcau peuple ; que dans les tems de cherté , il diminuoit louvenc

les impolitions publiques , ^; c]u'il tailoit dillribucr entre les Pauvres de l'ar-

gent & du riz , jufciu'à 1
• valeur de plulîeurs millions. Il n'écoit pas moins li-

béral pour les Soldats. Il pnyoit leurs dettes lorlqu'il jugeoitque leur paye

n'éroir pas (uffifante
-, & dans la failon de l'hyver , il leur faifoit un prcient

extraordinaire d'habits contre le froid. Les Marchands qui exerçoient le Com-
merce avec les Ruiîîeus , le rellentoient particulieienicnt de fa bonté. Sou-
vent , loifqu'ils n'étoient point en état de laiie leurs payemcr.s au terme ,il

leur faifoit des avances de Ion trclor pour les acquitter avec leurs créanciers.

En 1717 , le Commerce é:ant dans une il grande langueur àPcking, que les

Marchands Rufliens n'y trouvoient point à le défaire de leurs marchandil'es

,

il déchargea Tes Sujets des droits ordinaires , ce qui lui Ht perdre dans le cours

de cette année viu^t mille onces d'art'ent de Ion revenu.

Les lavans , continue Lange , lont dans une haute elHme ù la Cour de ce

grand Monarque. Cependant il prend loin qu'ils n'abufent point de leurs lu-

mières pour devenir incommodes au peuple. L'exercice continuel de tant de
vertus a rendu Ion gouvernement fi glorieux , que lesChinoisdiftinguent l'on

règne par le nom de Tcyping , c^ui lignifie grande tranquiUitc. Autant qua
les Envoyés Rulliens purent s'en afiurer par leurs informations , il avoit alors

dix-neut fils & douze filles, tous r-.ariés , .1 la rcferve de deux Princes, l'un

de treize ans., l'autre de douze -, fans compter trois garijons & trois filles qui

étoieiu morts dans l'enfance. La plupart de les iiUesétoient mariées dans la

Tartarie. C'étoi: autant de moyens qu'il avoit habilement emploies pour

faire entrer daris fes intérêts les Rois (îs: les Princes de cette vafte Région. Aulîi

les comptoit-il prefque tous au nombre de (es ValFaux. L'Auteur parle avec

admiiation de la multitude de ces Seigneurs Tartares, qui le rairembient tous

les ans à Peking , dans le cours de Janvier 6c de Février , pour faire à Sa Ma-
jefté Impériale les complimens de la nouvelle année. Quelques-uns font uii

voyage de cinquante ou foixantc journées. Ils (ont reçus fort civilement de

l'tmpereur , qui fournit à Li dépenfe de leur entretien , pendant leur féjouc

dans la Capitale, & qui leur fait préfent d'une robe & d'autres habits.

A l'égard de la Religion , il ne mérite pas moins d'éloges ; car n'ayant ja-

mais eu beaucoup d'inclination pour l'idolâtrie , il a fouvent dit aux Jélui-

tcs : » Ce n'eft point au Firmament ni aux Etoiles que je rends mes adora-

» tions. Je n'aaoreque le Dieu vivant de la Terre & du Ciel, Il a lu quan-

tité de Livres chrétiens , qui l'ont difpofc à tolérer dans fes Etats la Reli-

gion Romaine ; &: depuis quelques années , il a fait préfent , aux Jéfuites , de
K,Tig-iii cre- quinze mille onces d'argent pour faire bâtir une Eglife. Mais à préfent , qu'il

ChjiiiiamfiHc. cll avaucc en âge , les lemmes 1 ont engage a recourir aux Idoles ( 5 )
pour ob-

Son cftime pour

les bçavaiis.

Voirbrc dcfts

tr.&ins.

S.i pfi'itiiiucd.ins

Ui.isiiiJnagcî.

fi religion.

( 3 ) Les Auteurs Anglois accufctic ici les Jéfuites de maltraiter un peu ce graïul £tnpcf
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icnîr une longue vie ; cuoiqu il paroiirc que la complaifancc y ait plus de parc

3ue la confiance Se la peilualion. D'ailleurs, les Chrcticns n'ont jamais eu
e plaintes! faire de lui -, mais, du tcnis de l'Auteur, ils étoicnt peilécutcs

par les Seigneurs de la Cour, qui ne (c ptupofoient rien moins que d'extir-

per le Ciuirtianilme dans l'Umpirc (4).

On croit devoir joindre ici ce qu'on lit dans le Père le Comte fur la per-

fonne de rt:mpereur Kun^-/n&: fur la toruie de fon Trône , pour fupplcnient cum-c"
""'' ''^

aux Delcriptions qu'on a dcja rapportées. Le Supérieur du Collège des Jé-

luites ayant été averti , par deux hunuques , de le rendre au Palais avec (es Fut ko dos tc-

Compagnons, ils lurent tous portés dans des chaifes julqu'à la première por- '""*'^ -"'l'-iiais.

te , d où ils traverfcrent A pied lunt cours d'une prodigieufe longueur , bâties

en rond , avec des logcmens d'arcliicec'cure dif.erente, m.ii<; fort commune •,

à la réfervc de ces grands édihces quarrés & foutenus par des arches, fous

lefqucUes on palle d'une cour à l'autie. Rien n'ell Ci ir..i;v;lhieux que cetrc ef-

pece de grands paviilo)is. Leur hauteur (S: leur largeur font proportionnées

a l'épailleur , qui elt extraordinaire. La matière ell: un marbre blanc, dont la

couleur eft un peu altérée par l'âge. Au travers d'une de ces cours palfc v.n

ruilTiau , fut lequel on voit plufieurs petits ponts du même marbre , mais plus

blanc &: mieux travaillé.

La beauté de ce Palais neconllfte pas tant dans pludeurs pièces curieufes Dffaif*'n.n «ifs

d'architedure , dont il ell compofé , c]uedans une multitude incroyable d'c- j^'^'i^J^'^i^''""'

djficcs ôc dans un nombre iutini de cours &; de jardins , qui font tous dif-

po(és régulièrement, ^ qui forment eiiîcmble une demeure digne du Mo-
narque qui l'habice. L'unique choL' qui lurj^ric l'Auteur t?c qui lui parut iîn-

gulicre dans Ion genre, fut le Trône Impérial ( 5 ). I! en doiuie ladefcrip-

tion, telle, dit-ii , qu'il la retr^suvc dans i.\ mémoire. Au milieu d'une des

grandes cours cil une bafe quarrée , ou une malle (bli.le , d'une gvolîèur ex-

traordinaire, dont le lommct ell orné d'une baluftrade M a beaucoup de

relfemblance avec celles de l'Europe. Cet édifice en foutient un fécond , mais

de forme pyramidale , fur lequel on en voit trois autres , qui diminuent en

grolFeur à proportion qu'ils s'élèvent. Sur le plus haut, on a bâti une gran-

de falle , dont la voûte , couverte de tlmiles dorées ell loutenuc par quatre

murs ^ par quatre rangs de colonnes vernies , entre lelquelles eic placé le

TArone.
Ces grandes bafcs, .avec leurs baluftrades de marbre blanc, Se difpofées Fcîn'rnguiict

comme en amphithéâtre , jettent, parla Iplendeur de leur dorure & de ''"^''"'"^^•

leur vernis, un éclat qui éblouit les yeux lorfqu'il ell encore relevé par la

lumière du foleil, în: forment une des
;
las belles perlpeélives du monde;

fur-tout étant placées au centre d'une cour fort fpncieule, qui cil environ-

née de quatre magnifiques rangées de bâtimens. Si l'on y avoit employé les

ornemens de notre architeélure moderne (S: cette noble fimplicité qu'on e!-

timetant dans nos édifices , ce (éroit fans doute le plus magnifique Trône qui

ait jamais été drellc par l'art.

fcur , parce r]u'irrit(? des dilputcs qu"! voyoit ( V Wl y a plufîciirs Tiôncs,dont qiiel-

naîtrc cnrrc les Millionnaires , il cella de fa- «|ues uns font renfermés dans des fallcs ; mais

vimlcr la Retiç^ion chrétienne. il parole que celui-ci cft le s;rand Trône Inv

(4) Journal Je Lange, ubi fHp. pag. ji. péri.d.

le fuivamcs.
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Les Millionnaires , après un quart d'heure de marche, arrivèrent enfin X

l'appartement de l'tmpereur. L'entrée n'avoir rien de ("plendidci mais l'un-

i.is.firuitcsr.>iit tichambre étoit ornée de (culptures , de dorures (S: de m.uhres , dont la pro-

ia''SSrfdc pitté ^ le travail furpalloient beaucoup la iiLhelle de la matière. A l'égard

l'Eiui'ircur. de la chambre du corps , connue le lecond deuil n'étoit point encore tini pour

siiiMiion »ic ce rimpcratrice mère , elle étoit dépouillée de tous les ornemens , Oc n'en avoir

pas d'autre que h perlonne même du Souverain, qui croit allis, à la mode
des Tartares, luruneeftrade ou un lopha , élevé de trois pieds, & couvert

d'un rapis blanc c]ui occupoit toute la largeur de la chambre. Il avoir près

do lui quelques livres, de l'encre Cs: des pinceaux (6). Son habit écoit une
Vwlte de latin blanc, fourrée de Table. A droite & à gauche il avoir une
langée de jeunes Lunuqucs , les jambes ferrées , i<c les bras pcndans vers la

terre au long des côtes, polhirequi palîc à la Chine pour la plus refpeducii-

Te (7). C'étoit dans cet état, le plus modelle qu'un (împlc Seigneur eut pu
choilir , que l'Empereur de la Chine avoir voulu paroître aux yeux des Mil-

lionnaires FrançjOis , dans la vue apparemmenr de faire moins éclater la

grandeur ordinaire , que les devoirs qu il rendoit à fa mère & la douleur

qu'il relfentoit de i\\ mort.

Ln arrivant à la porte , les Jéluitcs doublèrent le pas , fuivant l'ufage ,

pour gagner l'exrrémité de la chambre oppolée à l'ellrade de l'Empereur.

Là , le trouvant vis-à-vis de lui , ils fe tinrent quelque tems dans la même
poihire que les Eunuques, & tombant enfuite à genoux, ils fe profterne-

rent trois fois ( S ). Alors ils reçurent ordre de s'avancer , & de le remcttic

à genoux devant Sa Mnjefté. Ce Prince , après leur avoir faitdiverfes quef-

tions fur les affaires de la France, fur leur voyage, ik fur le traitement

qu'ils recevoient des Mandarins , leur dit : » Voyez fj )e puis ajouter quel-

" que nouvelle faveur à celles que vous avez dé;a ret,ues de moi. Si vous

\> délirez quelque cb.ofe de moi, vous pouvez le demander librement. Ils

le remercièrent de fa bonté, & lui promirent de prier tous les jours pour

fa confervation. Cette réponfe ayant paru lui p'aire , il leur permit de fc re-

oi'forvations (Uï
'"'^"^ » ce qui fe f.iit fans aucune cérémonie. La crainte Se le refpect dont ils

jciiùiiî luria furent remplis à la vue du plus puillant Monarque de l'Aile, ne les empê-

rEmpcrcur!''
^'"'^ poinr d'obferver attentivement fa perfonne. A la vérité , pour ne pas

fe rendre coupable d'un excès de liberr^l ( car dans tout ce qui regarde la per-

fonne de l'Empereur , le moindre oubli du devoir palfe pour un crime) ils

avoient commencé par lui demander la permiflionde fatisfaire l;ur curiofité.

Ils lui trouvèrent la taille un peu au delTus de la médiocre, plus remplie que ce

qu'on appelle en Europe une taille dégagée , mais plus menue néanmoins que

les Chitijis ne la fouhaitent ; levifagc plein & défiguré par la petite vérole , le

front large, le nez petit, à la manière Chinoife , la bouche bien faite, 6c

beaucoup d'agrémenr dans la partie inférieure du vifage. Enfin, s'il y avoit:

peu de majeltc fur fon vifage , on y découvroit du moins toutes les appa-

( 6 ) La Dcùription de GcmcUi paroîc co- 8c fuivantcs.

picc de cet endroit. Vo^ez (on article dans l'In- ( 8 ) Gcniclli rcptclcutc les mcmes circonf-

tiodudion. tances.

«7y Mémoires da l'crc le Comte, j. J7.
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rences d'un excellent naturel. .Ses manières d'ailleurs avoicnt quelque chofe

de relevé & qui annonçoit fagiaialciir.

De fou appartement , les Millionnaires fe rendirent dans un autre , où les

Mandarins leur otlVirent du thé, &: leur firent prelent , delà part de l'Em-

pereur , d'environ ccntpiftoles. Cette libéralité parut médiocre aux MilTion-

naires en confidérant de quelle part elle venoit ; mais elle étoii confidérable

par rapport aux ufagcs de la Chine , où les Grands ont pour maxime de re-

cevoir beaucoup ôc de donner le moins qu'il ell polUble. D'un autre côté

,

Sa Majelté Impériale les combla ilhonneur , ik donna ordre qu'ils fulFenc

conduits jufqu'à leur logement par un de les OfHciers ( ^ ).

L ANC
1-17.

t.

1 ri'liiit iin'ill

rt-v' >ivciil lit la

pui •

CHAPITRE XIV.
Voyage du Père Antoine G Air B i L , Mijfîonnaire Jéfuite ,

depuis Canton jujquà Peking,

LE journal fuivant n'eft qu'un extrait de plufieurs pièces curieufes , pu-

bliées à Paris par le Pcre Etienne Souciet, Jéfuite, fous le titre àOb-
Jèrvations Mathématiques , Géographiques , Généalogiques & Phijiques , tirces

des anciens Livres Chinois , ou faites nouvellement aux Indes & à la Chine par

Us Pères de la Compagnie de Jejus (10). La plupart font du Père Gaid'il,

jeune-homme d'un mérite diuingué &c d'une ardeur infatigable , qui fit le

voyage de la Chine en 1711 , avec le Père Jacquet autre Millionnaire du mC-
me Ordre, en qualité de Mathématicien. Outre l'obfervation de la latitude

Se de la longitude des places, tant à la Chine , que dans d'autres Pays , fur-

tout à Pulo Kondora , on trouve dans ce Recueil divers extraits des Auteurs

Chinois , concernant leur AlUonomie , leur Chronologie !k. leur Hiftoire ,

illuftrés par les notes du Père Gaubil, qui a pris foin d'expliquer fort utile-

ment les termes & d'éclaircir laGéograpnie de Marco Polo , de Rubruquis

,

& de plufieurs autres voyageurs en Tartarie , auTibet &: à la Chine. Aucun

Millionnaire n'avoit formé cette entreprile avant lui , ik. n'auroit été capable

d'y réullîr. Le Pcre Gaubil s'étoit etîorcé aulll de recueillir toutes les infor-

mations poifibles , fur les mêmes Pays & fur les Régions voilines.

Détail du voyage de l\futeur.
,

C Ui V ANT les dimenfions & les calculs du Père Gaubil, l'étendue de

Intkoiu'c-

TION.

Foni' (le cet Ou-
vrage

Utiliti.'do'; Ni'tol

(lu l'crc (àaubil.

Gaubil.
lyzi.

dlifirvations

iWrAua-urùirla
Quan-cheufuy ou Canton, ell d'un mille & demi du Nord au Sud. Il

yiu^ ^^^ camon.

obferva

minutes

a toujours que la latitude de cette Ville eH: de vingt-fept dégrés huit

:s (ii)i & par la fin de l'Eclipfe de lune du zz Décembre 1711 ,

I
"

( 9 ) Mémoires du Pcrc le Comte
, p. 59.

& fuivantcs.

(10) A P.iris,cliezRollin,cn 17x9."» 4°

iiiitc.

(11) Cependant , aux mois d'Oiîlobic Sc

de Novembre , il la trouva moindre de trente

C'cft le premier Tome de trois de la même ou ticnce-cint] fccoudts.

nature, qui ont été publiés par le même Je-
. .s .
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trciitc-unc minutes npvCsniiiuiit, il trouvn que la diftance méridienne de Toii-
ioiize croit d'environ Icpt licurcs vin;;t-».|u.itrc minutes onde cent onze de-
grés : d'où il Faut conclure que de Pans , elle cil de cent neuf dt'jrcs vin/c
minutes (i i) ; &: de l'erio , cent vingt neuf degrés vingt minutes' La Vilïe

des Tartares , qui elt du cote du No«-d , a de grandes places vuidcs , i?c n'ell

d'ailleurs que médiocrement peuplée : mais du centre jufqu'à la Ville C hi-

noife elle cil d'une beauté (îrgulicrc , c'ell-à-diie bien bàtie, diviice par de
belles rues, qui (ont fort proprement pavées & remplies d'arcs de trioniplic.

Taur"'
'" '"^^ ^^ Palais où les Lettrés s'aliembknt pour honorer Confucius, celui dans le-

quel ils (ont rcnfernus pour (ubir l'examen , & ceux du Viceroi ik du délie-

rai des Troupes lont d'une magniticence extraordinaire. Mais la Ville Clii-

iioifc n'a rien de remarquable, A I.1 lefetve de quelques rues, vers la ri-

vière , qui font bordées de belles boutiques. Toutes les autres font fore

étroites.

Le fauxbourg Oued e(l le mieux peuplé iJc de la plus belle -apparence du
monde. Ses rues , dont le noiiibre tli inhni , lont droites, pavées de gi.unies

f
lierres quarrées , & bordées de grandes &: belles boutiques. Comme la di;-

eur oblige de les couvrir , on croit le promènera Paris dans lesgalkricsdu

Palais. On remarque , dai.s le même lauxbourg, les beaux mag.iiins que les

Marchands fe font bâtis au loi gde la rivière. Les fauxbourgsde l'Ella: du Sud
conlillent dans quelques milérables rues, habitées par une populace indigen-

te. Mais la plus belle vue de Canton cil celle de la rivière Se des canaux , avec

leur prodigieux nombre de Barques de toutes fortes de grandeur, qui paroif-

fcnt ("e mouvoir fur terre, parce que la fuperhcie de l'eau eft couverte d'ar-

bres ^ d'herbages.

Le 3 1 de Décembre , l'Auteur partit de Canton , accompagne du VeteJac-

ijuct y Religieux du même Ordre, pour fe rendre à Peking , où ils ienc

appelles par les ordres de l'Empereur , en qualité de Mathématic Le
Tlung tu leur avoir donné huit cens cinquanre livres pour la dépenleoeleur

voyage. Us s'arrêtèrent, la nuit fuivante , à Fof-chany qui ne palfequc pour

un Village , quoiqu'il ne foit gucres moins peup!é que Canton , qui n'en ell

éloigné que de trois lieues trois t]uarts A l'Ell. C'eft un endroit des plus confi-

dérables de la Chine pour le Commerce.
Tanc-pii nu Le t de Janvier , les deux Millionnaires palTerent la nuit , dans leur Barque,

dVu7\mS^^^ près d'un Td/î^^T?// ou d'un corps de garde. Lorfqa'un Lettré ou un Mandarin
palTe devant ces lieux , il eil faluédans fa Barque par les foldatsde garde,

c]ui le dillinguent aux banderolles & aux picques clespeilonnes de fon cortè-

ge. D'ailleurs il fe fait reconnoître en batcwit trois fois hir de grands baflins

de cuivre ,
qui fe nomment Los. Tous les jours au foir , en arrivant au lieu du

repos , il bat deux ou trois fois du même tambour , pour avertir le Tung^-pu »

qui répond par le même nombre de coups , & qui ell obligé de garder la Bar-

que pendant la nuir. Ces Tang-pu fe tranfportcnt, & font ordinairement pla-

cés à deux lieues l'un de l'autre , mais de manière que le fécond puilfe être vu

du premier. Ils ont des fentinelles , pour donner les llgnaux dans l'occa-

Çon(i3).

Son (Impart 'k-

^^.lîiti'ii :ivic le

i'tr;.- Jac'ivict,

Mandarins.

(il) On trouve plus corrciflcmciit , dans la Table, cent-neuf degrés trente minutes.

{ '.

j j Çaubil , ubi Jup- p. 1 1 3 . & fuiv.

r;

u
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Le ) , Gaubil & (on comp.i^noii dinereiuà San-chui Incn , cinq lieues a

l'OacIl Norcl-Oucll lie /o-t/;.i/;. CJc fut là qu'ils cnrictciu dans la livicrc qui
<:oulc à N.)n yong-ru. Le foir ils Ce lo^creiu lotis le Tang-pii , nprcs avoir tia-

vctlc une l'.esplus bcllcscontrces de la Chine ik. des mieux peuplées, ou du
inoins tore lupcrieure à celle qu ils virent le jour luivaiic.

Le ^ , ayant dîné à Tjînyuin-hycn , ils y trouvèrent la latitude de vin;^t-

trois degrés quarante-cinq munîtes. Le iz iIspalFcrent par C/ia-ckcu fit , ikk
16 ils arrivèrent d A'<i/;vo/;-///, oiiTon voit deux Ponts (ur deux rivières. C"et-

<e Ville cil lituécà vingt-cuiq degrés dix-lept minutes de latitude , ik deux

Ci A 1; B I L.

1711.
Riviurc'Mii ron»
•liiici Saii-)i;iij»

iu.

l.«iiluilo!i Tliii-

yueuhy^'.i.

lemonrer.

Les Millionnaires, ayant pris terre ici , fe firent conduire à Nangan , qui
eft éloigné de (ix lieues. La route cft coupée par la grantle montagne de Mclin.
La grande porte dune Ville fait la léparation des Provinces de Quang-tong
ÔC de Kyang li. On marche d'une Ville à l'autre par un chemin roide lïc étroit

,

xnais bien pavé, qui ell prcprcment une chaulfée. Jamais l'Auteur n'avoir vu,

dans les rues de Paris , autant de monde que dans les grands chemins de ces

Provinces.

Le 1 9 , il reprit une Barque à Nan-gan , fur une rivière qui prend fa fourcc

près de cette Ville. Llle fe rend , par de longs détours entre les Montagnes, à

Kan-chcuju i où, recevant quantité de ruilfeaux, elle devient une rivière

conddérable. Ses rives font ornées d'un grand nombre de belles Villes & de
Villages, fans y comprendre la Cité de Nun-kang-hjen ^ quatorze lieues au

Nord de Nan-gan.

Kan-cheu-fu tient le fécond rang entre les Villcsdela Province de Kyang-
fi. Sa fituation elt au vingt-cinquième degré cinquante-deux minutes de lati-

tude , deux degrés quelques minutes plus à l'Elt que Canton. On vante fes

murs , la beauté de les rues & de (es Palais , &: l'étendue de Ion diftrid:. Les

l'rancifquains Ulpagnols (5c les Jéfuites Portugais y ont chacuns leur Bglife.

Trois lieues au Nord de cette Ville on trouve les Che-po-tans (i 4) , qui font

des rocs dont li furface de la rivière cil couverte. On en diftingue deux ,

qui demandent beaucoup d'habileté pour les traverfer , & qu'on ne palfe pas

même ("ans danger pendant les grandes eaux. Audi les Chinois font-ils des

vœux dans cette occahon. Aux deux extrémités de ces écueils , on voit un

Temple, où les Bonzes demandent l'aumône aux palfans, & ne manquent

{)oint de montrer de longues lilles de Matelots qui n'ont eu l'obligation de

cur (alut.qu'à leur charité.

Sept lieues plus loin, & douze au Nord-Oueflde Kan-cheu-fu ^ on ren-

contre yan-gan-hycn , Ville dont la fituation eft fort agréable. Enfuite on

entra dans des contrées d'une fertilité charmante, remplies de Villes &c de

Villaî';es , tels <\wt Ki ^cin fu , Ville du premier ordre, Tay-hyo , Kyen-cliuy ,

êc fi a hanii , Villes du troificmei Kan-ckeu, grand liourg où routes les

drogues de la Chine lie raûTemblent, <S: Fu-chin , Ville d'un grand Çommer-

( 1 4) Nicuhof les place à beaucoup plus de diftancc <k Kanchcu-fu. Voy. cUleffUifon Jcurnsh

Tome y. X X K

Sifpnrati'iin <!c;

l'rovinccs i!i-

Qiuing-tong ^
<k Kyang li,

Nan-gaw.

Kan-clicuiUi

Rocs nommée
Cho-po-tans,
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ce. Lnfiti Icsdeiix MiilionnAiies arrivcrentà Nan-chang-fu (i 5) , Capitale dff

Kyang-ù. Cette Ville cft craiule & bien peuplée. Ses tues lont belles. La ri-

vière qui l'environne Où qui eft couverte cle Barques, les Quays qui régnent

lu long de cette rivière, les jar^au^ coupes en terralTes* & les Palais qui Te

prclentent dans le Port, pour loger les Ofticers ôc les Commillaires 1 npé-
riaux , donne.ic beaucoup d'agrément à la perfpedbive. Nan-chang-fu elt à

vingt-huit degrés trente-cinq minutes de latitude. Sa longitude cil un peu

plus Oueft (16) que celle de Pcking (17),

Le 7 de Février , ayant quitté Nan-chang fu &: la route de Peking par ter-

re , ils continuèrent leur voyage par eau. Le 1 1 , ils arriveient à Kyen-kyan^-

fu , après avoiî tai; quatre lieues par terre. Cette Ville , qui eft grande & du

premier ordice , ic trouve lituée fur la rive Sud du Kyang. Elle eft enrource de

murailles, mais prefque dcferte , à trenteneufdegrcscinquaiite-lix minutes

de latitude. Les jéfuiies François y ont une Lglile. Kyen-kyang-fu eft à qua-

tre lieues du lac de Po-yang que les deux Miftionnaires avoient traverfé dans

leur route. Ce lac, qui contient plufieurs belles Iflcs , eft formé par quantité

de grandes rivières. On voit fur fes bordj un grand nombre de Villes & de
Villages, entre lefquels eft Nan-kang-fu , grande Ville fur la rive Oucft»

mais déferre & mal b?tie. Il s'étend l'efpace de feize lieues , du Sud-Eft au

Nord-Oucft. Sa largeur eft d'environ quatre l'cues, mais près de Nan-kang-
fu elle fe reflerre jufqu'à deux. C'eft entre cette Ville & Kyen-kyang qu'on

voit la farneufe montagne de La-chariy qnx contient, dit-on, trois cens

Temples ou Couvens . avec un nombre infini de Bonzes.

Le I î , Gaubil & fon compagnon s'embarquèrent fur le Kyang, & glanè-

rent le lendeirain Jfang-cheu fu dans la Province de Hu-quang. En arrivant

dans cette Ville , ils elfuyerent un furieux orage , qui ^ut fuivi d'un froid

très rude. Les ir.onragncs furent couvertes de neige &c les riiiircaux glacéî

,

quoique la latitude foit de trente degrés vingt (ix minutes. Cet obftacle les

arrêta cinq jours, après lefquels ils s'avancèrent à Han-cheu, pour fe ren-

dre par terre à He-nan Ik Kay-fong-fu , où ils s'étoient propolc de faire quel-

ques recherches fur l'origine des Juifs qu'on y avoir nouvellemeuc dé-

couverts.

De Kyeng-kyang (18) à Vu-changfut Capitale de Ha-quang, les rives

du Kyang reçoivent beaucoup d'agrément d'un grand nombre de belles plai-

nes , de Villes & de Villages dont elles font bordées. Vis-à-vis de Vu-chang-

fu , à l'embouchure de la rivière de Han, cft fituée la Ville de Hanhiu. Sur

la rive gauche eft celle de Hany-an. Vu-chang, Hany-an & Han-keu étant à

fi peu de diftancc , forment la plus grande & une des plus importantes pla-

ces de ia Chine. A la vue d'une prodigirufe quantité de Barques , entre sef-

quelles on en voir de fort grandes , & d'une multitude incroyable de Peu-

ple qui palTe continuellement , on s'imagineroit que te ut l'Empire cft ici raf-

(15) N<i»-ffe«»-/tf«(lansrOriginaI-, c'cft à- Kyen-kyttng.

dire, N<i»-jfc«»-y« fuivaiu iouographe An- (ï%) C'eft prut-é:rc Kyw-fy*»/.

gloife. (19) Hanian dans l'Ôiij^inal ; mais c'cft

(i6) les Cartes des Je fuites la ir tenta apparctnmco'' la incmc Yiîlc cjue H4»j^if

-

tten:e-nx kj^rr;: quarante rmis minutes. fn.
(17) Ceft jtcut-cttc une crreui , au lieu 4e . •
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iemblc. Les boutiques de Han-keu offrent touces fortes de dro-^ucs & de
Simples.

Les deux Jéfuircs quittèrent cerre Ville le 6 de Mars , pour naverfer un
P.iys alFcz fertile & bien peuple , mais qui n'a point de Villes ni de Villat;es

remarquables. Après cinq jours de marche, ils entrèrent dans la Province

de Hc-nan , qu'ils traverlcrent du Sud au Nord jufqu'à Kay-fong fu fa Capi-

tale. Dans toute ce;te étendue , ils trouvèrent le Pays d'une beauté admira-
ble. C'eft une viile plaine, remplie de grandes & belles routes , bordées

d'arbres, qui conduKent à des Villes ou des Villages, La route principale eft

une forte de chaulfée , plus élevée que les autres, d'où la vue eft charmante.
Chaque Ville a (es poteaux , qui montrent le chemin vers les Villes voifines.

On trouve aulli , par intervalles , des mailons publiques de rafraîchidèment
;

&: dans les Villes & les Villages , de grandes hôtelleries pour le logement des

voyageurs. Cependant ils font obliges de porter avec eux leur lit. Mais avec

cette précaution & celle d'avoir un cuifinier Européen , on peut voyager aufli

comr.iodément qu'en France.

Kay-fong-fu eft fituée à trente-quatre degrés cinquante & une minutes de
latitude , environ deux degrés Oueft de Peking. C'eft une grande Ville

,

mais mal bâtie & médiocrement peuplée. Le Wang ho palfe au Nord de fes

murs , à la d;ftance d'une lieue oc demie. A quatre lieues, du côté du Sud,
on trouve une Place de Commerce , qui peut palfer pour une grande 6c belle

Ville.

La route de Kay-fong-fu à Peking reffemble à la précédente, avec cette

différence , qu'elle eft plus fréquentée , mais que le Pays eft moins agréable

& moins fertile. Deux ou trois journées au Nord de Kay-fong-fu , la vue ne

découvre qu'un grand marais, qui eft traverfé par une grande ch.mffée. La

Province de Chan - tong eft fort fabioneufe , & la poulîiere très - incom-

mode.
Tong-chang-fu (lo) , qui appartient à cette Province , eft une grande & Tong-dun; lu

belle Ville , riche , célèbre par fon Commerce , & fituée fur le canal royal

À trcnte-fix degrés trente-quatre minutes du latitude , &: quinze minutes Oueft

de Peking.

Tc-cliiu (1 1 ) eft aulli une belle & grande Ville fur le même canal , &: dans Tc ^i-"

Ja même Province , à vingt lieues de Tong-chang , au Nord , & quinze (iz)

au Sud de Peking. On y voit de magnifiques ponts de brique j mais celui

qu'on rencontre , à quatre lieues Oueft-Sud-Oueft de cette Ville eft un des plus

beaux ponts de l'Univers,

L'Auteur paffe fur hs Temples , les ponts de marbre & quantité d'autres

fpedacles curieux , qu'il n'eut pas le tems d'examiner. Il arriva heureufement Arrivée .icfA

à Peking , le 1 9 d'Avril , après .avoir fait , depuis Han-keu , deux cens trente ''"' -'^
'''' "S

iieues, d'une par heure (25).

Au-

(xo) Ton-clianfu Jans l'Original ; mais avec moins ilc corrciSion , fur-tout pour les

v'cît une erreur d'imprcdlon. Fiî^uics.

fii) Tf-//><-«dansle Fr.mçois.-mais il f:iut (n) C'eft plût»")! trente-cinq,

.'c/jiar<]ucr qu'il y a peu de Livres imprimas [t]) Gaubil , uhijup. p. i3J.^ruiv.

Xxx ij
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CHAPITRE XV.

Ambajfade de Charles-Amhroife Mezza-Barba , Patriarche

d'Alexandrie .. vers l'Emper^jur Kang-hu

OUTRH la Relation Italienne (14) de cette mcmorabic Ambafladc ,.

qui précéda l'expidfion des Millionnaires , & qui aciieva la ruine de la

R ligion Catholique à lii Chine , il s'en trouve , dans la Bibliothèque railbn-

nc , un Extraie fort étendu , qui contient tout ce qu'il y a ilelTenticl dans

l'Ouvrage, avec d'utiles Obfervations du Journalille. On a cru que cet re-

trait pouvoit être ici fort bien employé, avec quelqu'adoucllfcmcnc dans les

termes.

Quoique le Journal de Mezza-Barba foie rcpréfenté au titre , comme im-*

primé à Paris , il eft ailé de voir , à l'imprenion même , qu'il fort d'une prelTer

Italienne. La Dédicace de l'Editeur , lignée Anatolio Pijiofilace , eft écrire

de la Cita non permanente , & porte pour date le premier de Juin 1739. 0:î

nous dit , dans un court AverrilFement, que l'Ouvrage eft publié fur le Ma-
nufcrit de "Viani , fans aucune altération-, que ce Manulcrit acouru danS'

toute l'Italie pendant la vie du Légat & pendant celle de l'Auteur, comme
plufieurs perlonnes vivantes en peuvent rendre témoignage, & qu'il ne con-

tient rien dont l'Auteur, homme d'une intégrité connue, n'ait été témoin

oculaire.

iric ae PAuteur. Viani étoit né à Saluées , dans le Piémont, en 1690. Après avoir fait feç

études ordinaires d'humanités & de Philofophie , auxquelles il joignit celle

du Droit civil , il entra , vers l'âge de dix-huit ans , dans l'Ordre des Servî-

tes , à Boulogne , où il fut reçu , en 1717, alfocié du Collège de S. Jofephv

11 enfeigna fuccellivement la Philofophic , qui paroît avoir été fon étude fa-

vorite, à Florence, à Piftoic , à Monteçulciano & à Rome. Il donna aulll

fon application à l'Eloquence & à la Colmogtaphie , par leconfcil du Père

6'i/yy<///?, Théologien du même Ordre, qui le préfenta enfin à M. Mezza-

Barba , & le fit entrer à la fuite de ce Prélat, en qualité de Confclïeur , pour

l'accompagner dans le voyage de la Chine. Après fon retour en Italie , où
Mezza Barba fit de grands éloges de fon mérite , il fut reçu par l'Univcrfirc

de Turin , au nombre des douze Théologiens établis pour examiner ccu:: qui

prennent le degré de Dodeur. On l'auroit élevé lui-même au Dodorat, s'il

n'eût refufé cette diftinétion. Quoique nommé Provincial du Piémont , en

1735 ' ^ choifi , en 173!^ , Détiniteur général , il fe retira pendant quelques

(14) Iniitulcc : \jiori» itlle coftoferatentl- Mc/z;»- Barba
,
qui eft nommé par-tout ail-

l* China U» M. Ciio Ambrogio Mezza-lUrba , Kurs Chaths-AmLroife. L'Ouvrage eft in 8".

Patriitrca ((Altjfandria , Ltgitto Aj^ojlolico in avec une Fpitrcclcilicatoitc , un Avcrtiircnicnt
'

(le l'Editeur 5: une Lettre de Viani. L'Extraie

qu'on en donne ici
,
parce qu'où ne s'eft pas

riatté de pouvoir le mieux faire , eft rire de

la première &: de la féconde Partie de la lU-

bliotheouc raifuunév; , Edition «i'AmftcrJaiU'

de 1 7+0.

quell' Impcro , ô» ili preftnle Vefcovo di LoJi .

/cria* d.il Vadre Vi.vit
, f.io Ctnfrjforc , t Com-

façn/i mil* predeti i legai.io»J. Oper* data

Hdtjfj la prim* zct.i a la luce. In Variggi

,

ripf.reffo Monfu Iiria,f/bn. Con privilégia. Le
nom de Jean parole ici donné par mégaidc à
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limices à Rome , pour y mener une vie plus tranquille. Mais , bien t')t après , 'hrvi~^.ySc^
le Général des Servîtes l'envoya , contre (on attente, à Nnples, en qualité

de l'on Vicaire général , pour y appailcr quelques diftérends qui s'croient éle-

vés dans ce Royaume cntie les Religieux de Ion Ordre. Enfuite il lui conféra

le Prieuré de S. Marcel à Rome. Mais Viani ne jouit pas long-tcms de cette

nouvelle taveur. Il tut emporté par une attaque d'apoplexie, à Naples, vers

la lîn de la mCnie année , âgé de quarante-neuf ans. .

Tandis qu'il failoit fa rélidence au Collège de S. Jofcplr à Boulogne , il pu- SesOiivrrjc-:

blia , en Italien , un Tx.\nc furl'Ame des Bêtes {t^ ) , traduit du François , qu il

entendoii parfaitement. Nous avons aulli quelques Prolégomènes de fa pro-

pre Théologie > publiés à Modene , où il enlcigna pendant quelques an-

nées Cet Ouvrage, au jugem.entde l'Auteur de la Lettre d'où ces circonf-

tances font tirées , contient quantité de recherches fur la Géométrie facrée ,

la Chronologie & l'Hilloire cccléfiaftique. Enfin, Viani eil reprélénté dans
cette Lettre, comme un Perfonnage également diftingué par fa probité &
fon fçavoir , d'un commerce agréable, dcfmterellé, incapable de vengean-
ce , éc toujours prêt à faire le bien par inclination.

Le dellein de cet éloge ell de faire connoître fur quels fondernens la véri-

té de cette Relation eft appuyée. Quoique le fujet de la Légation de Mezza-
Barba fût ignoré de peu de perlonnes, les circonftances en demeurèrent ca-

chées jufqu'à la publication du Journal de fon Confelîéur. Les évencmens y
font rapportes chacjue jour. Il a peu d'étendue ; mais il eli clair & digne de
l'attention du Public. 0\\ y trouve un exemple de la conduite àts Souverains

Pontifes & de leurs Miiultres, pour étendre ou confirmer l'autorité du Saint

Siège. Les Jéfuites n'y font pas toujours traités favorablement; is: l'on croie

s'appercevoir que le principal objet de l'Auteur étoit d'approfondir leurs prin-

cipes. Mais , pour metrre cette matière dans tout fon jour , il elt d propos de
la reprendre de plus loin.

Le Père du Halde , dans fi Defcriptîon de la Chine (16) , pafle légère-

ment fur les difpuces qui diviferent pendant vingt ans les Millionnaires de
cegra.id Empire. Il rapporte à la verit les principaux faits, fans oublier que
les ennemis des Jéfuitcs ont pris plailir à les traduMc indignement devant le

Tribunal de plufieurs Papes. Le uus conrellcs fe rcduifoient à deux : i *'. Si

par les mors de Tyen & de Chuni; a les Chinois entendoienr le Ciel maté-
riel , ou le Seigneur du Ciel. z".Si les cérémonies qu'ils obfti venta l'égard

i\cs Morts & du Philofophe Canfucius , 1 ir religieufes ou fi ce ne font que
des pratiques civiles, des facrifices 3c des ufa. .;sde polii..

Un Jéluite , nommé le Père Matthieu Ricci , qui étoit arrivé à la Chine en

1580, e'eft-à-dire environ trente-fix ans après que Jafparo de la Cruz , Do-
miniquain Portugais , y eut introduit l'Evangile , ju 1 que la plupart de ces

cérémonies pcuvoientctre tolérées , parce que, fuiv luleur preiuiereinftitu-

lion cx: l'intention des Chinois fenfés, dans laquelle on entretenoit foigneu-

Icmcnt les nouveaux convertis, elles étoient purement civile;. Du Halde n'ex-

plique pas quel étoit le fentiment de Ricci (ur le premif aide j mais il pa-

lojf , par la relation de Mezza-Barba & par d'autres mLiuuircs , qu'il étoit per-

(15) C'cft apparemment le Traite de l'Ame imprimé à AmftcrJ.im en i<;8r.»« rï.

ii fie la coiuioillancc «ks Bètcs
,
pat A. D. (16) Voyez rOuvraiic niéinc.

X xx> iij

Êcbirc'ri'TC'it

fur li.T »'';lVé!-t'n<!3'

(les Miliionnai"

rtsàh C'.iuc.

Scntirtertt é\'

l'crcRiiLi,



IntN (•;• C-

TION'.

Lis .lLi',i:.i:s v^

l':s PoiniiM-

8^'

VU HISTOIRE GENERAL E
l'iiailt- que fous le nom de 7>'«;/2, les Lettres adoroient le vcritable Dieu , 5^ par
conlv'ciuent , que ^c culte pouvoit ctre toléré dans les nouveaux convertis.

Au contraire , les Dominiquains foutenoient que les Chinois , n'adorant en
efTet que le Ciel matériel , le rendoient coupables d'une idolâtri'î groiîiere &
que leurs cérémonies à l'égard des Morts étoient des facritices r/vjls

, qui ne
pouvoient s'accorder avec le Chriftianifme. Le Vtxz Ldhgobardiy qui fucceda
en 1 6 I o aiwPere Ricci , embralFa l'opinion des Dominiquains -, & tous les Je-
luiies du Japon , avec une partie de ceux qui réfidoient à la Chine , s'attachè-

rent au m. me fentimenr. Le Journalillc cil redevable à Dupin (ly) de cette

dernière particularité , qui ne le trouve point dans du lialde ; mais il cft vrai

aufli que plulleurs Dominiquains fe déclarèrent pour l'opinion i^c Ricci (i8).
' La dilpute n'ayant fait que s'échauttcr de jour en jour, les deux Partis (e pré-

parèrent à porter leur dillérend au Saint biége. Le Perc Morales y Domuu-
quain , qui ("e rendit le premier à Rom^ , en 1^45 , obtint du Pape Innocent
X. un Dcciet du iz Décembre, contre les prétentions des Jéfuitcs. Mais,
l'année fuivante , le Père Martini Jcluite , ayant repréfenté les chofes fous uu
autre jour j le Tribunal de la Propagation de la Foi approuva une partie du
culte de la Chine (19J » dans la luppolition qu'il étoit puremenc civil .\- le

Pape Alexandre VIL confirma cette approbation par fon Décret du 1 j de Mars
16^6 , mais fans révoquer celui dlnnocen»- X. Depuis ce tems-là jufqu'en

i()c54 , du tlalde nous aprend que toutes les difputes (jo) ceflerent à la Chine.

Cependant , s'il en faut croire Dupin , les Dominiquains rcnouvellerent leurs
Maigret plaintes, en 1661 ôc 1664, fous le Pontificat d'Innocent XI. M.Maigret,

Dodeur de Sorbonne, Prêtre du Séminaire des Millions étrangères, nom-
mé , par le Pape , Vicaire Apoftolique de la Province de Fo-kycn , & dans la

fuite Evêque de Conon , publia dans le Pays même , le 2<» de Mars 1695 »

une Ordonnance qui décidoit la queftion au défavantagc des Jéfuites j elle

fut préfentée au Pape , en 1696 , avec une Suplique, par laquelle ce Prélat

foumettoit fon jugement à celui de Sa Sainteté, qui établit, en 1699 , une
Congrégation pour l'examen de cette affaire. Ce hit alors, fuivanc les termes

de l'Hiftorien Jéfuite , qu'on vit un parti îjdif & puilfant réunir toutes fes for-

ces & ne rien épargner pour foulevcr tour le monde contre les Jéfuites. En
1700 , on vit paroîtreune lettre au Papf .ous le nom du Séminaire des Mif-

fions étrangères à Paris , où les Jéfuites turent attaqués fans ménagement. La

même année, cinq propofitions tirées des Mémoires du Perc le Comte (ji)

furent cenfurces par la Sorbonne. Bientôt , toute l'Europe fut inondée d'écrits

pour ou contre 'es cérémonies Chinoiles. »> On employa jufqu'à l'Ecritute

" Sainte pour noircir la réfutation des Jéfuites. Leurs ennemis publièrent,

»• en llile dévot, la paraphrafe d un Pl.aume, où 'es paroles du Prophète

'- royal furent entremêlées de railleries anicres &c de langlanres inveélives. La

Compagnie ne ic manqua point .1 elle niênie dans cette occallon. Elle fit

face à les adverfaires , qui l'attaquoient de toutes parts. Elle réfuta leurs

o^-rcffWaé. calomnies (51). Mais, en 1704, le Pape Clément XI potta un Décret ,
t'IU XI,

M

t.-c ko Jc'i'uitcï.

Fcrits di' par

4: l' juu.'.

(17) Hiftoire Hc rE|î,lite en abrégé , To-
me IV. p. 401 fcconHe Edition , P.iris , 17 14.

(18) Bibliorlicf|ue raifonncc , Vol. ij.

J?aic. I.p. lOj. & fuiv.

(19) Ibiii. p. 40}.

(]o) Voyez la Dcfcription àc la Chine.

(}l) Du l'in ,«/»//«/). p. 40J.

(31) Du H.1 x,Hhifup.
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jpar lequel les cérémonies Chinoifes furent condamnées !nns le fens que
M-flieurs des MilTions étrangères les avoient rcpréfentces au . ait cJicge. Ce dé-

cret ne fut pas publiéen Europe avant 1708, ou ne le fut, fuivaiuDupin, qu'en

1709. Mais on prit Toin ae le faire paroître à la Chine , dans un Mandement
de Charles de Tournon , Archevêque titulaire d'Antioche , que le Pape avoic

envoyé dans cet Empire ,- avecla qualité de Patriarche des Indes &: deLégac
à Latere près de l'Empereur Kang ki. Les tvcques d'Afcalon & de Macao

,

foutenus par vingt-quatre JéfuiteS) appellerent du Mandement, & députèrent

à Kome les Pères Barros & Bauvolier , deux Midionnaires du même ordre pour
foutenir la juftice de leur appel. Malheureufèment le bruit de ce démêlé péné-

tra iufqua l'Empereur Kanu-hi. Ce Prince déclara que l'entrée de la Chine '* ^'^''•"^ "'«

lerou lermcc a tous les Mimonnairesctiangersqui n approuveroientpasles »)« Miiiiynn*i-

cérémonies Chinoifes. L'Evêque de Canton fut chalTéi &c le Légat relégué à "''•

Macao, pour y être gardé foigneufement jufqu'au retour des deux Jé(uites

,

que l'Empereur avoir envoyés lui-même en Europe. Mais ce Prélat mourut le

8 de Janvier 1710, après avoir été honoré de la pourpre Romaine. Le 15 de
Septembre de la même année , le Tribunal de l'inquilicion confirma le Man-
dfment du Cardinal de Tournon ( J j ) , &c le Pape ordonna aux Millionnaires

d(,' fe foùmettre à ce jugement par une obéi ifance pure »S«: fimple (34}.

Cinq ans après, on vit paroître un Décret Apoftoliquc de Clément XI,
portauc ordre aux Millionnaires d'employer le mot Tycn-tchou , qui lignifie

Seigneur du Ciel. A l'égard des cérémonies qui pouvoient être tolérées, Sa

Sainteté régla qu'ils s'en rapporteroient au jugement du Vifiteur Général, que
le Sain': Siéj^e avoir alors à la Chine, ou de celui qui lui fuccederoit, & des

Evêques & Vicaires Apoltoliques de la même Million. Cependant tous ces Pré-

lats , n'ayant o(é fc fier à leur propre décifion , demandèrent de nouveaux or-

dres ; >» & Sa Sainteté rélolut d'envoyer à la Chine un nouveau Vicaire Apof-
»» tolique, avec des inftruélions particulières, contenant les indulgences &
»» les permillîons qu'elle accordoit aux Chréciens par rapport auxufagesdu
« Pays , & les précautions qu'il falloir prendre pour garantir la Religion de
»» toutes fortes de foiiillurcs. Elle fit choix de Charles Anibroife M{^<i-^âr-

»» ba , qu'elle créa Patriache d'Alexandrie, & dont la légation , ajoute Du
»> î-lalde, fur prudente & modérée (35).

C'cft l'hiftoire de cette ambalTade que Viani nous a donnée dans fa relation ,

& dont on va lire ici les principaux évenemens. Mais les Auteurs Anglois

ont pris foin de comparer ce que l'Auteur de la defcription de la Chine en a

<iic > avec ce qui eft aitefté par le Confelfeur du Légat.

S, I.

Arrivée du Légat à la Chine , & circonfiances de fin voyage ,

depuis Macao jufquà reking»

Dernier Jucf-
mcnt tUi S. Sié»

Soin des An-
reuis lie l'tx-

trai(.

Mezza-Bar-
BA.

I7ZO.

LE VailTeau qui portoit Mezza-Barba fit voile de Lifbonne le 15 de Mars i-c u'gat pan

1720. Après un voyage de cinq mois & vingt-neuf jours, il arriva le 23 *
^*"'""'='

(n) L'Hiftoirc de fa Légation fut alors (u) Du Piii , «fiT''^

publiée eu Ftauçois j & traduite en Aoglois. (}j) OuHalde^ A^/y»/.

î i \

il
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lie Septembre à deux lieues du Port de Macao, où il ne pue entrer avant le

j, V, x6 , parce qu'on s'ctoit propolc de le recevoir avec des tcnioigna[;es de ref

1710. ped tjui demandoienr ^juclques préparations. Le Gouverneur de la Ville alla
s.jro..ptioa;i au devantdc lui à la rcte du Sénat & de toute la milice , au bruit d'une dc'

charge générale de l'artillerie. Les rues par leltjucllcs on fit palFer le Lé<'at

étoicnt tendues de rapifferies , ornées de guirlande & de fêlions. Il fut con-
duit, avec cette pompe , jufqu'au Palais qui avoit été préparc pour fon lo-

gement, où il reçut , fur un Trône , les complimens de plufieurs Seigneurs

,

qui vinrent le féliciter de fon arrivée. Les trois jours fuivans furent em-
ployés à des cérémonies de la même nature. Le Gouverneur , le Sénat en
corps & toutes les Communautés religieufes , rendirent fuoceflivement leurs

refpcds au Miniftre du S. Siège; tandis que de fon côté il donna Tabfolu-

tion .1 l'Evêque de Macao & au Père Monteiro , Provincial des Jéfuites, en
leur faifant jurer d'obferver la Bulle qui concernoit les cérémonies Chinoi-
Ccs. Il leva aurti l'Interdit qui avoit été jette lur toutes lesEglifes.

Le jo , il reçut des Lettre3 du Gouverneur des Provinces de Quang tong

fi Vc •ck?!
^^' ^ '^^ Q'^^'^Szfi * P^r lefquelles il étoit invité à fe joindre auTa/i/t, grand

Officier de Canton, qui dcvoit faire , par eau, le voyage de Peking (j(^).

Il accepta volontiers des offres (i agréables, & cinq Mandarins étant venus

confulter fes intentions , pour le jour de (on départ, il choilit le 7 d'Octo-

bre. Le tems fut employc , dans cet intervalle, .1 rendre les vilites qu'il

avoit reçues , ou à faire (es dévotions dans les Eglifes , fur-tout dans la Ca-
thédrale , où VEcce Saccrdos magnus (37) & le Te Deum furent chantés à fon

honneur , &: le S. Sacrement cxpolé. Les Jé(ùites reçurent auiîî le Légat dans

leur Eglife de S. Paul , où il eu: la conlolation de baifer le bras de S. Fran-

çois Xavier. Ils lui donnèrent un feftin magnifique dans Vljle-verte. Enfin ce

Prélat partit de Macao , charge d'honneuts &: de politelles , non-("eulemenc

de la part des Hcclcfiartiques , mais de celle même du Gouverneur , qui avoit

placé une garde à la porte de (on Palais.

En arrivant à Hyang-kan , il trouva deux grandes Barques*, l'une pour fon

ufage , envovée par le Tfung tu de Canton \ l'autre , qui portoit le Pcre Lau-

riFc qu'il rcati , Vilitcur des Jcdiites , avec plufieurs autres Millionnaires. Aunî-tôt

que le Viiîceur (e vit fcul avec lui , il lui préfcnta un Ecrit en Latin , dans

lequel il promettoit , non-feulement de ne pas faire d'oppofition au Décret

du Pape Clément XI. concernant les cérémonies Chinoiles , mais de le fé-

conder même de rout (on pouvoir. On a cru que cette Pièce méritoit de

prouver place ici (38) dans une Note. Le Légat reçut, avec beaiicoup de

Il (e rend

Cj'.uo'-. .

l'rn

ACç,):î lies Jc-

(?6) Suivant le Pcrc Hii Hal.lc , ce fut par

Ic'; prcllantcs lollicuations <)u l'crc Lauicati ,

Jclviitc , i]ue le Lé^.it obtint la pcrmillîon He

partir pour Pcking lans attendre les ordres de

l'Empereur.

(î7j On confcrve ce? dcraik , pour faire

mieux connoîtie lecarafterc de i't^crivain.

(^8) » Fçro Joauncs Laureati , Sncietatis

» Jclit , ad avcrtendum omncm lufpicioneni

,

35 juin, coram Dco i]ui intucturcor meuin ,

^.i iuc , ocquc dii'CÂc , tic(]uc indiicétè, ivi-

>» que per me , ncquc per allos , ullo modo
j> iaipediturum julFa Saiidiirimi Domini no-
>•> ftti Clcmemis , Divina Prnvidcnria Pa-

» px XI, circa ritus Sinicos. Frnmo , quan-
15 tum in me eft, (îiucrc & libenter cadeni

ai cxccuturum & pionioturum ut ab aliis ad-

1J mittantur & promoveantur , adjiivando

» ftrcnuc & cflicacit".r ad id in Sinas mi/Tuni

» Il'.uftrillimum D. Carolum Ambrofîum
» Mezza- Barba , Le8;atum à latcrc ejufdein

» SanâilTiroi Domini iiolbi. Sjc libeus & non

joie

,

a
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Joie, la Protcftation du Père Laurcaci. Mais un moment après, le Million- mÊ-/.a-ijax-
naire lui dit, que fi Son Excellence vouloir prendre fes conCeils, le premier
pas qu'elle' avoir à faire croit de dclavoucr liautement routcequi avoir crc

règle par le Cardinal de Tournon -, fans quoi , Elle dévoie s'atrendre à peu de
fuccès dans fa Légation. Mezza-Barba lui demanda , comment il ajcordoic

ce conleil avec la Promelfc qu'il venoir de lui remettre par écrit. Le Père
Laureati fe préparoit à répondre , lorlque la converlacion fut interrompue par

quelques furvenans.

L» 1 1 , Mczza-liaiba prit terre \ Canton ; & fe faif.int accompagner de

tous les Millionnaires , avec les gens de fa fuite , il alla fe logera l'Hô.el de la Canton

Tierce Congrégation , tandis que le Père Laureati fe hâta de notirier (on arri-

vée au Ta-jin , au Tjong-tu ik au Viceroi. De ces trois Seigneurs , les deux
premiers furent envoyés au Légat pour le complimenter, i^c lui dire qu'avant

Ion départ pour Peking ils avoient plufieurs quellionsà lui faire au nom de

l'Empereur. Mais le Viceioi ayant alors c]uelque démêlé avec le Tlong-tu,

refufa de voir le Vilîreur des Jeluitts , quuiqu il fût d'ailleurs de fes amis

,

& feignir même de n'avoir p. reçu fon biller d'intormation. En mâne-tems
il Ht arrêter le Père CV« , un des Comp.agnons de Laureati. Le Légat, fort iic(laidép;iri:

embarralfé à foutenir la dignité de (on caraîtere , ne forrit de ce dangereux £j",'^?
''*^^'-""'''* -''''

pas que par l'entremife du Père Pereyra , autre Jéluite , qui le trouvoit

incognito à Canton , quoique tous les Millionnaires de (a compagnie pu-
blialfenc qu'il étoit aduellement dans Con Eglife de Fochan (59;. Laureati

confeilla au Légat de le relfentir hautement de cette injure , Ik de faire décla-

rer au Viceroi qu'il étoit refolu de retourner à Macao s'il n'obtenoit une juftc

fatisfxttion. Le Légat, encore plus embarralfé , le pria de taire entrer lince-

rement Pereyra dans l'intention de le fervir. Laureati feignit d'écrire à///.

chan \ &C le lendemain , non-fculer.i nt 'e Père Ceru obtint la liberté , mais

le Légat reçut les complimens du Viceroi même.
Le I ^ , Mezza-Barba hit invité à fe rendre au Palais du Tu-j'in, pour une con-

férence où leTfon(i-tu6<: leViceroi devoienr allifter. Il s'v rendu le marin, ac-

compagne des Pères Laureati t Fernandei , Pacynit Ccru&cPalan^a , rous Je fui-

tes , à l'exception du dernier, qui étoir Provincial des Auguftins. Il fur reçu

fort civilement du Ta-fing ik du Tfong-tu. Mais à l'arrivée du Viceroi, la

conférence fut troublée par les formalités du cérémonial , aufquelles ce Sei-

gneur vouloir obliger le Légat de fe foumettre. Il prit un air furieux. Mezza-

Barba n'ayant pas marqué moins de fermeré , le Tfong-tu & le Viceroi fe le-

vèrent , éc lortirent de l'Alfemblée. Cependant le Viceroi palfant près du

Légat , le prit par la main , &: lui dit que , loin d'avoir eu delfein de l'offen-

fer , il failoit profefilon d'êrre fon ami. Mezza-Barba rit une réponfe civile

,

& cacha fon chagrin fous une profonde dillimularion.

Auflî-tôr que le Viceroi 6c le Tfong-tu fe furent retirés , le Ta jin prenant
fSuw l,--I

à l'écart Pereyra ^ Fcrnandez , leur dit quelques mors à l'oreille. Enfuite

Mezza-Barba , qui avoit demandé que les queftions qu'on devoir lui faire lui

fulfent données par écrit , prit congé du Ta-jin & fe retira. Cette myfterieufe

ï> reiiiiifitiis fpondco , vovco .Se juro. Sic me » Vifitaror Japonls &Sinarum.

» Dcus aJj'ivct , & lixc faiida Dci Evaiiçc- (59) GunJ Village, à trois lieues de Cau-

t> lia— -Joanacs Lauicaii , Socictatis Jcfu , ton.

Tome r. ^'yy

rom-.iuv; ..[ui;i',c

occ.tlian.
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fccne l'avoit rempli d cronncmciu. Il pria les deux Jcfuites do mctnc auiïi

par écrit ce que le Ta-)in leur avoir dit en t'ecrcr. Us lui rcpondircm tjuil s'a-

j;itroit des queftions mêmes qu'on avoïc à lui faire, au nom de l'Empereur ^

& lur le champ ils fe mirent à les cci ire. Filles ne contenoient que des plain-

tes fur la commillion du Cardinal de Tournon. Le Lttjat en hu peu lacistair j

& déchirant le papier après les avoir lues, il déclara , d'un ton menaçant,
que s'il trouvoit des Millionnaires qui , au lieu de fuivre les ordres du Pape ,

Ftitîiuifonten- entrepriirent d'en arrêter l'exécution, il les en fcroit repentir. En un mot^.
vuyeo par <.'tm.

jj j^j^na ordre aux deux Jéfuites de retourner vers le Tu-fin y & de Itfi de-

mander Tes quellions par écrit. Ils obéirent. Cesquellions le reduiloicntaux

articles (uivans :

- 1°. Pourquoi le Souverain Pontife avoir envoyé fon Excellence à la

Chine ?

2.^. Son Excellence avoit-elle quelque chofe de particulier à communiquer
de la part du Pape à Sa Majcllé Impériale î

3". Quelques années auparavant, fon Eminencc , le Cardinal de Tour-
non , croit venue à la Chine , & fon arrrivée avoir fait naître desdifputcs

fur une certaine Doftrine. Ce Prélat s'étoit-il conduit par fes propres lu-

mières ? Le Pape avoir-il approuvé , ou non , fa conduite ?

4'*. L'Empereur , dans la première année de fon règne (40) , avoir envoyé

au Pape les Pères Barros & BauvoUer ; cependant il n'avoir encore reçu au-

cune réponfe. Dans la quarante-feptiéme année , Sa Majefté Impériale avoîc

envoyé les Pères Raymond & Provana \ dix ans s'étoi' t pallcs néanmoins

lans qu'on en eût appris d'autres nouvelles que la mon a Père Provana aux

Indes.

5". Outre ces queftions, aufquellcs fon Excellence étoit priée de répon-

dre , on lui demandoit fi elle avoit quelque chofe elle-même à propoler.

Le Légat prit immédiatement la plume , & fit la réponfe fuivante à chaque

Article :

i". Le Souverain Pontife m'envoye à la Chine , principalement pour m'in-

former avec refpe(ft de la fanté de l'Empereur , & pour le remercier três-

humblement des faveurs innombrables qu'il lui a plu d'accorder aux Egli-

fes , aux Midionnaires , & à la fainte Loi.

1**. Je fuis chargé d'un Bref fermé & fcellé , que je dois préfenter à Sa

Majefté Impériale de la part du Souverain Pontife.

5^\ Le Souverain Pontife a été pleinement informé de tout ce que le Car-

dinal de Tournon a fait par rapport à la fainte Loi , & la vérité eitque c'é-

coit le Souverain Pontife qui l'avoit envoyé.

4*'. Si Sa Majefté Impériale n'a pas reçu de réponfe , il ne faut l'attribuer

qu'à la mort des Pères Barros & Bauvoiier , arrivée dans leur voyage , c'cft-

àdire , avant qu'ils fulT'enr retournés en Europe. Le Perc Raymond étoii

mort auffi dans le Royaume d'Efpagne. A l'égard du Père Jofeph Pereyra ,

n'ayant été chargé d'aucun diplôme Impérial, il n'avvoitpû fe faire écouter. Ce-

pendanr , après avoir préfentéjle Hang-plns (41), il avoit été reçu avec beau-

coup d'honneurs par le Pape , qui r'avoit pas ttû néanmoins devoir lui conhei'

(40) Ceft l'an de J.C. 1707.

(41) C'cft une force de Lecires de créance, mois qui u'cft pas de l'Enipcreur.
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une Letirre pour l'Empereur , parce que tous los Médecins ctoient d'avis que
fes infirmiics ne le laiireroient pas vivre allez long-t.ems pour retourner à

la Chine > comme l'etict l'avoit veritic.

5**. Je dois prier humblement Sa Majeftc Impériale de donner fouvenc
au Souverain Pontife des nouvelles de fa famé. Je fuis char^;/; de quelques
prcfens pour Sa Majeftc. Enfin je dois lui faiie quelques demandes en fa-

veur de notre Religion.

Aulli-tôt que le Légat eut achevé d'écrire cesréponfes, les Jéfuites entre-

prirent de les traduire en Langue Chinoife. Mais ce fut la fource de plufieurs

grandes difficultés , fur tout à l'ét^ard du ttoifiéme article , dont Laureati &
Pereira demandoient la fupprcffion.

Mezza Barba , dans une vifite que le Ta-jin lui rendit le lendemain , re-

mit à cet Officier les cinq articles de fa réponfe. Les difficultés fe renouvel-

lerent avec tant de chaleur , que le Ta-jin n'en ayaiJt pas voulu remettre plus

loin la difcullion , reduifit fcs objedlions par écrit » & fouhaita que le Mi-
nirtrc du Pape y répondît fur le champ par la même voye. Il exigea d'a-

bord une explication plus nette du troiiieme article. Son Excellence répon-

dit : " J'ignore fi le Cardinal de Tournon a fait naître ici quelque difpute i

>* mais je fais qu'il avoit été envoyé par le Souverain Pontite, qui a donné
>» fon approbation à tout ce qui a été fait par ce Cardinal pour maintenir la

»» pureté de notre fainte Foi.

En fécond lieu , le Ta-jin demanda , fur le cinquième article , quelles

étoient les propofitions que le Légat vouloit faire à l'Empereur pour l'avan-

tage de fa Religion. Me/za Barba répondit : » comme chaque jour peut ame-
»» ner de nouveaux évenîmens, je n'ai rien de particulier à dire aduelle-

" ment fur cet article. Mais je demanderai , en termes exprès , que Sa Majeftc

" Impériale me permette dexercer librement) les fondions de mon mini-

»» fterc , & qu'elle ordonne aux Mandarins & à leurs Subftituts de ne caufer

»' aucun fujet de plainte aux Egliles , ni aux Millionnaires.

Enfin le Ta-jin voulut favoit s'il fe propofoit de demeurer long tems à

la Chine. Mezza-Barb.i répondit que le Souverain Pontife n'avoit pas réglé

le tems de fon féjour. Eh pourquoi l répliqua le Mandarin. C'eft apparem-

ment , lui dit le Légat, parce qu il a fouhaiié d'apprendre d'abord comment
j'aurois été reçu par l'Empereur.

Le Ta-jin paroillant fatisfait de toutes ces réponfes , elles furent envoyées

â la Cour , & le tems fut fixé pour le départ du Légat. Le même OlHcier fit

entendre à Mezza-Barba qu'il devoir choifir le Père Laureati pour fon Secré-

taire , au lieu du Père Ceru , pour lequel il avoit plus d'inclination. Lau-

reati fe mit d'avance en chemin , avec quatre Lettres de fon Excellence pour

Meflleurs Pedrini & Ripa , & pour les Supérieurs de l'Eglife de Peking, où.

Mezza-Barba les conjuroit de s'unir de bonne foi pour obtenir de rbii-ip?;reur

le libre exercice de leur Religion, conformément aux Décrets du S. 5iége.

Enfin , le 29 d'Oétobre, fon Excellence partit dans une grande Barque magni-

fiquement ornée , avec fix lances à la poupe , &un pavillon jaune au grand

mat, fur lequel on lifoit , en caraétetcs du Pais : »> Légat envoyé à l'Empe-

H reur , du P.iis le plus éloigné à rOueft. Les gens de fa fuite occupoient deux

autres Barques , ô: le Ta-;in avoit auiîi la fienne , qui dift'eroit peu de
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celle du Légat. On mit à la voile , fous l'efcortc de plulîcurs NLxndarins inf^--

rieuis , «S:«iedivcrs Orticicrsdii Tlong-tii (Se du Viceroi , qui avoiciit 01 Ji:
d'acc\)nipa':;nci lo Légat jufqu'à l'ckiug.

On employa vingt-ciiu] jouis , tanc par terr- que par eau , pour fc rcmlic
à Nun-cluin<^ fu (41J , Capitale de la l^ovincc de Kyang-(i. En partant de
cette Ville, Mc^za-Barba vit arriver de la Cour un Mandarin, qui vcnoit
lui taire trois nouvelles ijuclHons , au!t]uelles il hu founné de répondre. La
première regardoit le Père Drovana. La icconde , Pedrini d^ Rip.i , qui prc-

noient le titre d'Envoyés du P.^pe , i?c de la qualité defquels l'Empereur vou-
loir érrc informé, en parlant d eux avec beaucoup de mépris. Mezza-lJaiba
répondit qu'à la vérité cécoit le Pape qui les avoit envoyés A la Chine , mais
en qualité (eulemcnt de Gens de Lettres, qui pouvoient ccre agréables à ^a
Majellé par leurs talens , .is: non tous le titre de Légats , ^^w de Députés pour
quelque atïairc. La troiliéme quelUon étoit la plus importante. L'1-mpt'rcur

demandoit li la dernière Conftiturion, publiée au nom du l'ape , venoi: clFccli-

vement de lui. Mezza-Iîarba répondit qu'en ertet le Pape avoir envoyé une
Bulle aux Européens établis à la Cliine \ qu'il ne pouvoir juger néamnoins lî

celle dont le Mandarin lui parloir , croit la raCme ; nuis qu'auUl-tut qu il

l'auroit vue , il ne pourroit s'y tromper.

Le 2.6 de Novembre , le Ta-jin déclara au Légat qu'il avoir ordre de le

précéder , ii<. qu'il fouhaicoit ardemment d'emporter une copie du Href du
Pape à l'Enipeicur. On craignoit, remarque Viani , cju'elle ne paflàt d'a-

bord par les mains des Jéfuitcs , qui pouvoient en adoucir quelques articles,

& dérober ainfi à l'Empereur lu vue de l'original.

Le premier de Décembre , Mezza- I5arba tut informé à Pa-:^on-lln ^ que \t

Ta-jin avoir refnfé au Père fouquet, Jéluite, nouvellement revenu de l'Eu-

rope , la permilllon de voir fon Excellence , & que le Père Pereira n'avoir

pas voulu Recharger d'une Letrredece Miilionnaire pour le Légat. Le crims

du Père Fouquet étoit d'avoir manqué de foumiilion pour les anciens Mifiion.

naires. Mais il trouva le moyen d inftruire fecretement Mezza-Baiba de fa

iicuation.

Deux jours après , on remit au Lcgat une Lcrrrc de Pedrini & de Ceru , qui

lui fit clairement comprendre quels obftacles il avoir à craindre dans l'exécu-

tion des ordres du S. Siège. Ils le plaignoient ameremenr des Pères Paren-

ni , Jartroux i?c Maran (43;, qui leuravoient rendu de fort mauvais oHices,

&paroi(roient trembler pour leur vie fi le Légat ne declaroit point expredc-

ment qu ils avoient été envoyés par le Pape. Le 2.5 , en arrivant à trente-

un milles de Peking , Mezza-Parba vit l'ouverture d'une nouvelle fcene , qui

lui annonçoit un redoublement d'embarras. Li pln-chungôc trois autres Man-
darins arrivés de la Cour, lui apporterenr de nouveaux ordres de l'Empe-

reur. Son Excellence fut obligée de fe mettre à genoux , (uivant l'ulage , 6c

de bailfer plulleurs fois le front jufqu'à terre , pour s'intormer de la fanté de

Sa Majerté Impériale. Après quantité d'autres cérémonies , les Mandarins lui

demandèrent s'il étoit vrai qu il ne fût envoyé par le Pape que pour s'airurcr

(41) .f./n-f.TW dans le François , apparcm- l'Empcrcnr Kuip;-I)i , fin. exécuté p.ir l'ordre

xnenr par ciicui il'imprcflion. de fon Snccellcur. On a public la Relation ùc

(43) Le l'crc Matan , après la mort de cette aft'aiic eu Italie.
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cic la faute <îe l'Empereur , & pour remercier Sa Majeftc de la protciflioii

dont elle avoir honoré les Luropcens. Il rcpondir qu'il avoir dcclarc quelque
choie de plus, &: au'cn particulier le l\ipe lui avoir donné ordic de deman-
der la permidion de demeurer à la Chine , comme Supérieur Ciénéral des

Miflîonnaires, ik d'obtenir, pour les Chrétiens de l'Empire, la liberté de
fuivre les décilions du S. Siéi!C touchant les céiémoîiies.

Les Mandarins répliquèrent qu'il auroit du s'expliquer d'abord avec la Cco.tùinUiian-

mcme clarté. Mezza-lJarba , luipiisdece reproche, en appella aux prenne- a^'aimuicur.*
les réponses qu'il avoit données par éci ir. Mais Li-pin;^-Cluing , revenant ù la

charge , lui reprélénta que l'Empereur ne rutiadjrv^tc jamais les ordres qu il

avoir donnés (ur l'obiérvacion des cérén^.onics -, tfi les trois autres Mandarins
Te joij;niient à lui pour ajouter qu'il n'app.irccn nt point au Pape de réformer
les ulages de !a Chine ; que d'ailleurs la nouvelle Conliuution de la Sain-

teté contredilcit celle de ion prédecclïèur ; ik que (i Ion Excellence vouloic

fuivre leur conlcil , elle ne s'expoleroit point aux dél.igrémens que MM.
Maigret &: Caltorano avoir elUiyés , pour s'être joints au Cardinal do
Tournon.

Mezza-Barba fe contenta de répondre que Sa Sainteté ne prétendoit
j
as

donner des Loixàceuxqui ne faikiienr pa, proteliion de la Religion Chié-

tienr.e", que ladétilion porroit lur des informations poiterieures à celles qui

avoient fervi de motifau Décret de Ion prédeceireur ; îk que pour lui même

,

il s'eftorceroit , par toutes fortes de moyens, de mériter les bonnes grâces de
l'Empereur. Alors les Mandarins fe reduillrent à lui faire coucher i'es deux

demandes par éciir. Aulli tôt qu'ils le furent retirés avec cette pièce, le Lé-

gat lis: tous les Ciens de l\\ fuite furent conduits dans une mailon de campa- àc'uuui..£!it,

gnc, à trois lieues de CImngchung yaen , Ville que l'Empereur avoir choific

pour fa refcience ordinaire depuis qu il ne palloir plus que peu de jours de.

l'année à PeLing.

Le iCy , au matin , on plaça une garde armée à la porte du Légar, aveo

ordre de ne lailfer fortir peribnne. Le foir du même jour , cjuatre Mandarins

arrivèrent avec des rafraîchinemens que l'Empereur envoyoit à fon Excel-

lence. Après les cérémonies ordinaires, ils lui hrenr en trois articles une dé- ,„,„^''''f"'"!-

claration três-mortihante. 1°. Que l'Empereur ayanr refolu de ne jamais rece- rcv«it iic i.i
j c

voir un Decver contraire aux Loix irrévocables de l'Empire, ordonnoit à
''^ ' ti"Fi.mir,

tous les Minionnaircs de retourner en Europe , à l'exception de ceux qui vou-

droient demeurer à la Chine par un choix libre , ou que leurs inrirmités 6c

leur âge mcttoient hors d'état d'entreprendre le voyage , aufquels Sa Ma-
jellé permcttoir de vivre dans fes Etats , fuivant les Loix de Icir Religion,

1''. Que M. Maigret ayanr éré la première caufe des rroubK qui avoienc

donné nailTance à la C^onftitution , le Légat auroit dû le ramener avec hii

,

pour juilihCT la conduite. 3
''. Que le premier delfein de Sa Majelté Impériale-

avoir été de traiter le Légat a/ec toutes fortes de dilHndions ; mais que de-

puis qu'elle avoir lîi fes demandes , elle ne vouloir pas même confentir à

le voir.

Mezza-Barba répondit à ce difcours avec beaucoup de dignité (44}. Après Sa x<^^wX-:,

II ifl ru'u'

(44} Du Haldc ilit qu'il s'écria ; » Que je fuis mallxcurcux , nprcs avoir fait un voya-
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avoir témoigne d douleur aux Mandarins , il leur reprcfcnta que Maîçrct
ayant été chalU; do la Chine , on ne pouvoir l'y ramener fans manquer de
reCped pour l'Empcicur. II ajouta que le l'apc n'avoir pas publié (on Décret
fans un long examen. Il pria les Mandarins il'engagcr du moins rLmpcrciir à

lire le Bref de Sa iJaintctc. Enhn il les allura que pcndanr qu'il attcndoit Icut

réponfe, il imploreroit l'allillance du Ciel pour régler (a conduite, à la l.uis-

Fadion de tout le monde. Après leur départ , il ht appcUcr tous les Prêtre*

de l'on cortège \ 6: sétant reciié avec eux dans Ion appartement , il les con-

fulta fur lalltuation. lis turent tous d avis que (ans s écarter delaConilitu-

tion de Clément XI , il devoii enip oyer toute Ton adrellc pour ne pas ruiner,

par une termcié hors de lailon , les elperancescjue le l'apc avoir conçues de
ion voyage.

Le 17 , immédiatement après dincr , les quatre Mandarins, accompagnes

d'une cinquième perlonne inconnue au Légat , fe prércntcrcnt à la porte de

fon logement. Il s imagina qu'ils lui apportoicnt une réponfe décilivede l'Hm-

pereur. Cependant leur ennciicn ne tut qu'une répétition de la conférence

précédente. Ils le menacèrent C^ le llatterent luccellivement. Us employèrent

tous les artifices imaginables pour l'engager à fupprimer la Bulle fatale. Mais

le voyant inlkxible , la feule elperance cju ils lui lailfcrent , en le quittant,

fut que l'Empeieur , malgré la rélolution t]u'il avoir formée de challer dès le

lendemain rous les Européens , ne leur refuferoit point un peu de répit, Ik

pourroii lui accorder à lui-même le tcms de fc remettre des fatigues de foa

voyage. v

A quelques pas de la maifon , la perfonne qui accompagnoit les Manda-
rins , & qui étoit un Jéiuitc Chinois nommé Louis fan , parfaitement connu

du Père Pcreira , leur dit, cjue l'Interprète Jéfuite avoir fidèlement expli-

qué toutes les réponles de (on Excellence -, mais qu'il avoir omis néanmoins

une circonltance importante. C'étoit que le Légat lupplioit l'Empereur d'ou-

vrir un Brefque le Pape avoir adrelfé aux Pères Bamabites , parce qu'il pou-

voir renfermer quelque moditîcation de la Bulle. Les Manclarins Uirpris de

ce difcours , retournèrent à la porte du Légat, où ils rirent appeller Pereira

pour lui reprocher d'avoir lupprimé une partie âcs réponfes. Ce Pcre ayant

protefté qu'il n'avoir rien entendu d'approchant , ils appellerent Mezza-Barba

même , qui defavoua eftedivemcnt ce qu'on lui attribuoit. Il ajouta que le

Bref envoyé aux Bamabites ne contenoit que la publication de fon Ambaf-

fade •, & renouvellant fes inftances, il demanda que Sa Majeftc daignât lire

le Brefqtie le Pape lui adrelfoit à elle-même, parce qu'il contenoit les rai-

fons qui ne pcrmertoient point à Sa Sainteté d'approuver ce qui étoit incom-

patible avec la Religion Chrétienne , & cju'il ne touchoit point à ce qui n'y

avoir aucun rapporr. Mais , reprirent les Mandarins , ùvez-vous pouvoir de

modérer la rigueur de vorre Bulle , & le Brefde Sa Sainteté en fait-il quel-

que mention ? Le Légat répondir : » Non , je n'ai pas ce pouvoir : il ne peut

»» même être accordé à perlonne. Mais j'ai fupplié l'Empereur , & je le fupplie

»» encore d'ouvrir le Bret de notre Sainr Père , dans la perfuafion où je fuis

» qu'il ne peut êtrequ'agréable à Sa Majefté Impériale. 'D'ailleurs j'ai le pou-

»> ce de neuf mille lieues par l'ordre du Pape , « jcflc & de lui rcncttrc le Bref dont je fais

»> de ne pas obtenir l'honneur de voir Sa Ma- «chargé!
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»» voir d'accorder certaines chofcsqiii ne font point incompatibles avec la Re-
» ligioii Chrcticnne. Mais li IBiupcicur cil rclolu tic ne pas recevoir le CicF,
»* que Sa Majellc lourtic du munis qu'il (bit ouvert par les Miniltres , &:

»» qu'elle m'accorde des Interprètes , par la bouche delqucls je puillc l'aire

»» coniioître qui font Pcdrini ^: llipa. Ne prononcez pas le nom de ces deux
hommes , interrompit le Peie Louis l'an. Us lont odieux à l'i-mpereur. Une
telle demande cluKiueroit Sa Ma)elK'. La réponfc de Mezza lîarba Kit qu'il

Icroit au delclpoir de déplaire .1 ce Monarque -, qu'il ne rctractcroit lien de

ce qu'il avoir dit \ &c que te qu'il avoit A demander de plus écoir un plus t;rand

nombre d'Interprètes pour avoir plus de hicilité à s'expliquer. La-dellus les

Mandarins le retirèrent.

Le lendemain au matin , Mczza-Iîail'a fur averti que l'Umpercur l'avoir fair

appcller. S'ctant difpofé aulli-tôc à partir , il lut conduit ti.iiis un Grand Cou-
vent de Bonzes, où il rrouva Cliun clian<^ y "n des quatre Mandarins, avec

le Pcre Louis Fan. Ce Jciuite lui dit qu'il n'obtiendroit point encore l'hon-

neur de voir Sa Majellé, maisqu'on lui donneroit une niaifon près du Pa-

lais, afin que fes Minillres eullent plus de facilité à traiter avec lui. Les

Mandarins étant entres aulli-tot , Fan continua de leur fcrvir d'Interprtce ,

& reçut d'eux des marques de dillinCtion qu'ils n'accordoienr point au LcL^ar.

Cette nouvelle conférence n'eut point d'autre fujcr que la dernière. Mais

il y régna beaucoup plus de chaleur. Les Mandarins s'emportèrent beaucoup

contre Maigret , Ripa , Pedrini tk quelques autres Européens. Le Légar el-

fuya aullî quelques reprochas amers , «S: le P.ipe même ne fut point épargné.

Le Perc Fan fe permir des rci'lexions fort libres fur l'abus que les Papes t'ai-

foient quelquefois de leur autoriré. Mezza-I5arba, quoique pénétré de dou-

leur , le crut obligé de contenir (es plaintes , tk de n'employer avec les Man-
darins que des termes capables de les adoucir. Alors Chan-chang l'embralfa

& lui fit de magnifiques promellès. Fan prit aufli des manières gracieufes,

& confcilla au Légat de ne point imiter le Cardinal de Tournon , s'il vou-

loir éviter les mêmes chagrins & fauver la Religion d'une nouvelle difgrace.

Après cette conférence , le Légat fut logé dans une autre maifon , à deux nul-

les de Chang-chung-yuen *, mais on continua de le garder avec le même foin.

Le foir du même jour , Li-pin-chung vint lui demander , au nom de l'Em-

pereur, une copie du Breh En vain répondir il qu'il n'en avoir point &
qu'il n'ofoit fe fier à fa mémoire. On lui déclara qu'il falloir obéir. Apres

avoir protellé qu'il ne répondoit d'aucune erreur, il écrivir la lubllance du nuiîi.'

Bref; c'eft-à-dire, à peu-près ce qu'il avoir déjà répété plus d'une fois aux

Mandarins. Mais il s étendit particulièrement fur les permidions accordées

par le Pape , touchant les cérémonies Chinoiles. Elles fe réduifoient aux ar-

ticles fuivans :

1". Qu'on pouvoir tolérer, par toute la Chine , dans les maifons des Fi-

dèles, les tablettes & les cartouch.^s (46) qui ne portoient que les noms des

perfonncs mortes s à condition qu'ils fullent accompagnésd'une courte explica-

tion ,&. qu'on prît foin d'éviter la fupcrftition &i le fcandale.

(4î) Pl.inches &: Papicis infciits du nom vrc les Journaux, fuivant la méthode de ce

de Confiicitis. On verra ttnit ce qui appartient Recueil,

à CCS ufagcs , dans la Delaipcion qui doic fui-
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i". Qu'on pouvoit tolérer toutes les cérémonies Chinoifesqui rcgardoicnt

les Morts, pourvu qu'elles FulFent purement civiles, fans aucun mélange de
fuperlHtion.

3**. Qu'on pouvoir permettre de rendre à Confucius des honneurs pure-
ment civils ; mnis que , (ur les tablettes qui portoient (on nom , on y joindroit

une explication convenable , {ans aucun autre caraclcre & fans inl'cription

fupcrlViticurc , (Se qu'alors il feroit permis d'allumer des Hambeaux, de bnV
\c. de l'cncciis , C?c d'olTiir , devant ces tablettes, des viandes en forme
d'oblation.

4". Qu'il feroit permis de faire des révérences &: des génuflexions dcvaiu
les rabletres qu'on auroit ainfi corrigées , devant les tombes , Hc même devant
Jes COI ps noies.

O'. Qu'on pouvoir permettre aux funérailles ,les cérémonies d'ufage reçu,

tell-^s que de p'.e!entcr des iiambeaux ^ des parfums en failant ces iiénulîe-

xions & ces révérences.

6". Qu'on pouvoir permettre de fervir , devant les tombes des Morts , des

tables chargées de truits , de conhrures & de viandes communes ; à condition

qu'on y pKHj\îtune t;)bletre réformée, avec la déclaration fuivante : (4^;) Le
ton; co;/:'/!C une J'om Shonncur civil & de pictc à lii^ard des Morts ; fans y mclec
î^ucune pratique lupeiiluieufe.

'7^\ Q}.\on pouvoit permettre aufli de flaire devant les tablettes réformées

l'ade de vénérariou , nommé Ko-hcii , (oit le piemier jour de l'un , (oit tout

autre jourconlacié par l'ulage.

Enfin , qu'on permettroit de briller des parfums & des cierges devant ces

iablcttes , en oblervant les mêmes règles \ comme devant les cercueils, où
l'on pourroit faire aulîi des génuflexions îx: des révérences aux mC-mes condi-

tions. Le Brff écoit ligné , (^

*
j C A. AUxandrinus & Lcgatus Apollolicus.

L'extrait de cette Pièce doit faire juger que la Cour de Rome confentoit

à tout ce qu'elle pouvoit accorder fans blefler les droits elfentiels de la Re-
ligion. Aufli le Mandarin Li-pin-chung parut-il extrêmement fatisfait. Après

avoir .eçu la copie du Légat , il fe hâta de retourner à la Cour , où l'Empe-

reur marqua beaucoup d'impatience d'en voir la traduction. L'Eunuque Sin-

fu ayant lu chaque article à mefure qu'on le traduifoit , les Mandarins qui

fe trouvoienr préfens déclarèrent , qu'ils ne doutoient pas que l'Empereur ne

fût entièrement (atisfait de la condefcendance du Pape. Mais le Père Jo-

feph Suarez, Jéfuite , en penfa dilféremment. Il fit remarquer qu'il y avoit

quelque difficulté à craindre de Sa Majcfté Impériale fur le retranchement

de ces mots , que le Pape vouloit qu'on fupprimât fur les tablettes : dfl ici

le Jîcge de Tame d'un tel. Cependant le Mandarin Chau & l'Eunuque demeu-
rèrent perfuadés que cette ("uppreflion ne déplairoit point à l'Empereur , lorf-

que le Pape accordoit l'ulage des autres cérémonies , telles que les génufle-

xions , les révérences, &c. » C'ell: alFez , ajouta le Mandarin Ckau. Que
» pouvons-nous demander déplus? Je fuis équitable. Ces permiflions (ufti-

»' (ent & nous devons être contens. Enfuite l'Eunucpe prit le papier , «S:

porta les articles à l'Empereur.

(4fi) Lc! mors Italien"; font : fer una art* (*J Ces ilc : lettres fignificut , Carolus

}-o/iefi.% e put » vfrj.t i dft unii. Archiefifco^us,

If,
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Le 19 , quatre Mandarins, accompagnés du Père Fan , fe rendirent au lo-

gement du Lcgat , pour lui communiquer les intentions de l'Empereur. Ils ne
iirent que répeter les anciennes plaintes contre Maigret & Pedrini. Mez-
za-l3arba protefta qu'il ignoroit le malheur qu'ils avoient eu de déplaire

à l'Empereur , & demanda humblement pardon des fautes qu'ils pouvoient
avoir commifes. La fatigue & le chagrin avoient caufé tant d'altération fur

fon vilage , que Chau-chang en parut touché. Il l'exhorta tendrement à ne
point s'abbattre , en l'affurant que l'Empereur aimoit la Religion chrétien-

ne , & ne fouhaitoit de mal qu'aux mifcrables qui avoient prévenu le Pape
contre des cérémonies dont ils ne s'étoient fait qu'une faufle idée. Il ajouta

qu'en vérité c'étoient ces gens-là qui avoient troublé la tranquillité de la

Million.

Dans le cours de l'après-midi , deux Barnabites , nommés Ccfari & Fer-

rario y le préfenterent devant MezzaP^vba. Ces Pères avoient été envoyés

enTartarie , pour annoncer l'arrivée du Légat Romain. Mais , au lieu d'être

favorablement reçus , ils avoient été chargés de fers par l'ordre de ce Prin-

ce , & loumis aux mêmes interrogatoires que Mezza-Barba. Us lui racontè-

rent qu'entre leurs réponfes , ayant dit qu'ils avoient été envoyés à la Chine
par la Congrégation de Li-Propagande , le Père Parennin , qui leur fervoit

d'Interprète , avoit expliqué un peu malicieufement ce terme , en faifant en-

tendre que c'étoit un Tribunal (47J dont les décidons faifoient naître bien

des différends. Sur quoi Ripa n'ayant pas manqué d'en donner une autre idée

,

Parennin répliqua , d'un viiage riant, que ce qu'il avoit ditrevenoit au même.
Le Journalille Hollandois a cru trouver , dans cette remarque, un jufte fujet

de maltraiter les Jéfuires. Mais il fuppofe , mal-à-propos , que le Tribunal de

la Propagande cil établi pour déçerminer les règles de Foi.

§. I L

Récit de quatre Audiences que Œmpereur accorde à Me:^ia-Barba.

M£zzà-Bar«
BA.

17' O.

Nrii\ ellv explï»

raiion des Man-
darins avec le

Lgat.

Avantiirf <fe

deux tiarnabitcs.

Idée qne le Pcre

l'arcnnui dmine

de ta rropajaii-

de.

T

ilUiuiii-

A N T de mortifications , que le Lecat avoit efluyces depuis fon arrivée Me??» n-v''»

aChangchung yiien , rendoicnc la lirnation d autant plus trilte , quon ji^nte.

ne lui donnoit encore aucune elperance d'être admis à 1 audience de l'Em-

pereur j lorfqu'enfin , le 50 Décembre 1710 , ce Monarque le ht avertir,

par un de fes neveux, accompagné de quatre Mandarins &c de deux autres

Officiers de la Couronne , qu'il devoir paroîcre devant lui le jour (uivanr.

Ils lui déclarèrent en même-tems , que tous les Européens de fon cortège de- AiudiescoR»

voient rendre leurs refpeds à Sa KÎajefté fuivant les ufages de la Chine -, &
les ayant fait affembler lur le champ , ils les obligèrent tous , lans en excep-

ter le Légat même , de tomber à genoux &: de frapper neuf fois la terre du

front , pour elfai , dirent-ils , de la cérémonie qu'ils dévoient exécuter le

jour fuivant. Dans le cours de l'apiês-midi , Son Excellence reçut un nouvel

ordre , qui l'obligeoir de paroîcre vêtu comme il l'étoit en Italie. On lailfoit

aux perlonnes de fa âiite la liberté de porter l'habit Chinois ou celui de

l'I.uropc.

(47) TribunttU ffoV.i/ori <^ /j». J'iuloucU beaucoup cette cxprcflion & le récit de l'Autcuc.

Tom(, y, Z iz
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A l'heure marquée» le Mandarin Li-pinchung wint prendre le Légat pour

le conduire à l'audience. Ce Prélat prit le rochet Se le camail , avec le Pal-
lium. Tous les Millionnaires Luropcensfe vêtirent à laChinoife , foit parce

qu'ils n'avoient point alFcz d'habits complets à l'Européenne , loit , ajoute

Viani, par la crainte de chocquer ces Inhdéles , en paroillàni avec les habits

de leurs diftérens Ordres. A leur arrivée au Palais, le Légat fut conduit ,

par une vafte cour , dans une grande & magnifique falle , où les Seigneurs

Chinois étoient placés fur douze rangs , nx à la droite du Trône &: fix à la

gauche. On avoir préparé , pour chaque rang , quatre tables chargées de fruit

,

de pâtilferie &: de confitures.

Lorfque l'Empereur fut entré dans la falle & qu'il fut monté fur fon Trô-
ne , Mezza-Barba & (on cortège fe mirent à genoux pout faire les falutations

prefcrites par l'ufage. Enfuite le Légat ayant remis à Sa Majefté le Rref du
Pape, ce Nlonarque lui demanda comment fe portoit le Saint Père, 60 don-

na le Bref au fécond Eunuque , fans l'avoir ouvert. Son Excellence fut pla-

cée au bout du premier ran^ des Mandarins, &tout fon cortège derrière le

fixiéme. L'Empereur fit un ligne , auquel toute l'AfTemblée s'adît. Alors quel-

ques Mandarins ayant apporté, près du Trône, une robe de fable à la Chi-

noife , Sa Majefté ôta celle dont elle ètoit revêtue , & qui étoit aufli de

fable , pour l'envoyer au Légat, qui la mit aufli-tôt par-delfus fes habits

ecf.lèlîalliques, en témoignant fa reconnoilFance à l'Empereur par une pro-

fonde révérence. Enfuite Sa Majefté fe mit à manger, & toute l'Aftemblce

fuivit fon exemple. Pendant le repas, ce Prince eut la bonté d'envoyer plu-

fK'urs mets de ta table , non-feulement au Légat, mais même aux Million-

naires. Après qu'on eutcelfè de manger , Mezza-Barba fut conduit près du

Trône , & reçu , des mains de l'Empereur , une coupe remplie de vin. Qua-

tre Mamiarins rendirent le même ofhce à tous les Européens du cortège, qui

vinrent recevoir cette fweur près du Trône. Aullî-tôcque le fcftin tut aclie-

vé, le Légat reçut ordre de fe rapprocher de Sa Majefté Impériale. Ce Prin-

ce , après diverfesqueftions , qui regardoient l'Ambalfade , lui demanda ce

qui éroit rcpréfenté dans certaines figures apportées de l'Europe , où il avoir

vu des figures humaines qui paroilloient aîlèes. Mezza-Barba répondit que

c'étoit peut-être la figure de J^lus-Chrift , celle de la Sainte-Vierge &:de quel-

ques autres Saints, ou probablement des figures d'Anges. Mais pourquoi , re-

prit l'Empereur , font-ils reprèlentés avec des ailes î Le Légat répondit , que

c'étoit pour exprimer leur agilité. " Voilà , lui dit ce Prince , ce que nos Chi-

" nois ne peuvent comprendre & ce qu'ils regardent toujours comme une er-

» reur grolliére , parce qu'ils font perluadés qu'il eft abfurde de donner des

»> ailes aux hommes. Cependant, peut-être concevroicnt-ils que c'eft une

»» repréfentation purement (ymbolique , s'ils étoient capables d'entendre

M parf^iitement les Livres de l'Europe -, & ce qui leur paroît une erreur de-

» viendroit pour eux une vérité. En finillant ce difcours , il prit trois pièces

d'étoffe -, l'une blanche , l'autre rouge & la rroifiémc j.iune. Enfuite s'adref-

fant à toute rAlfemblée : »» Si quelqu'un , dit- il , foutenoit que cette érnfïb

» rouge eft blanche , & que la blanche eft jaune , qu'en pcnferiez-vous ? Efl:-

» il podible d'en croire tîes hommes, qui appellent jaune, dans un tcms, ce

i» qu'ils craicent de blanc dans un autre.
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Il ne falloit pas beaucoup de pénétration pour découvrir le but de ce rai-

fonnement. Le Monarque Chinois vouloit ie plaindre de la contradidion
qu'il prétendoit trouver entre les Décrets des Papes fur les cérémonies de la

Chine. Mezza-Barba répondit que Jefus-Chrift, pendant le féjour qu'il avoir

fait fur la terre , avoir fait les réglemens nécclfaires pour l'établiffement de
la Religion , & qu'il avoit décide tous les points qui appartenoient àfon ou-
vrage i maisqu'étant enfuite monté au Ciel, il avoit lailfé après lui , dansla
perlbnne de S. Pierre & de fes Succelfeurs , un Vicaire capable de prononcer
îur toutes les difficultés qui pouvoient naître i que par une aflîftance particu-

lière de fon Saint Efprit , il empcchoit que ce Vicaire ne fe trompât dans fes
*

décifions , ou dans l'interprétation qu'il donnait aux Saintes Ecritures , &
qu'en vertu de cette difpenfation divine. Clément XI, ne pouvoir tomber
dans l'erreur.

Mais comment me perfuaderez-vous , reprit l'Empereur , que le Pape puifle Jfnftnncej m
juger de la nature des cérémonies Chmoiles, lui qui ne les a jamais vues ; ou
qu'il en ait plus de connoiffance que je n'en puis avoir des affaires de l'Europe ,

qui me font inconnues^ La réponle du Légat fut que Sa Sainteté ne prétendoic

pas s'établir juge dans les affaires de la Chine , mais régler ce que les Chré-
tiens , établis à la Chine , pouvoient pratiquer fans donner d'atteinte aux

principes du Chriftianifme , ôc décider en même tems quels ufages étoicnt

contraires à ces principes. Viani ne nous apprend pas fi l'Empereur Kang-hi Suites de l'au-

fut fatisfait de ces réponfes. Il ajoute feulement que ce Prince demanda au

Légat s'il avoit quelque chofe de plus à lui propoler •, &c que le voyant tou-

cher au principal objet de fon Ambaffade, il lui dit de réferver fes explica-

tions pour une autre audience. Cependant il ne le congédia point fans lui

avoir fait plufieurs autres queftions. Il lui demanda s'il avoit quelques Ma<
thématiciens dans fon cortège , & s'il n'avoit point un fécret pour fortifier la

mémoire. Enfuite lui ayant ordonné de fe retirer , il lui lit donner , à fon dé-

part , tous les reftes de la collation qui avoit été feivie dans la falle d'audien-

ce , Se qui étoit demeurée prefqu'entiere. Le Légat , de fon côté , envoya au

Palais les Miflionnaires qu'il avoit amenés de l'Europe pour le fervice de

l'Empereur.

Le lendemain , qui ctoit le premier jour de Janvier 1711 , quatre Man-
darins vinrent demander les préfens que le Pape envoyoit à l'Empereur.

Mezza- Barba promit de les faire porter au Palais , avec ceux qu'il devoir pré-

fenter en fon propre nom, auflî-tôt qu'il auroit achevé de les mettre en or-

dre. Les Mandarins, parlèrent avec beaucoup d'exagération, des honneurs

que Sa Majefté Impériale avoir accordes au Légat dans l'audience du jour

précédent. Avant que de fortir , ils demandèrent X chaque Européen du cor-

tège s'il n'avoir point aulli quelque préfent pour l'Empereur. Dans l'après-

midi, l'Eunuque Fin-fu apporta au Légat uifi'crcntes fortes de viande , de la

table de Sa Majefté Impériale , entre lefquellcs étoit un Faifan tué de la

main même de ce Prince. L'ordre fut renouvelle aulli pour les prifens , &
la permiflion de paroître à la Cour fut accordée aux Pères Cefati 8c Fcrrario ,

avec promeffe que l'Empereur reccvroit leur bref. L'Eunuque ne s'étendit

pas moins que les quatre xMandarins fur la magnificence de Sa Majefté. Après

l'un départ , Mczza-Barba , par une nouvelle faveur, fut conduit dans une

Zzz ij
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Mezza Dar- niaifonplus commode à Chang-chung-yuen. Mais (es gens n'eurent pas la li-

BA. berté d'en l'ortir , ni perlonne celle «ie leviliter,à la tcferve des MilHou'-
1720. naires du Palais.

Oniui.ionncun Le ly Son Excellencc fucappellceà la Cour avec tous les Millionnaires
loft ment plus

, ,- 1 » • y r d r' • • jm- i 1 ,-
•«•l'-a,

co.umode. cntrc Iclqucls ctoicnt Ce/au Se Icrrano , qui dclivrcrent leur bret aux Manda-

Mcvonttnte- ""5* Chau-cluing , V:iy:ini ouvert en prcCence du Légat, le remit au Peic
m-!,:i!c5diKicns Suutez , pout en. faite la traduction. Suarez le lut à quelques autres M iflion-
Miiuonnaircs.

x^ints , qui en parutent peu latisfaits. Régis & Simonetti le plaignirent liau^

lemenr que le Pape marquoit peu d'égard pour les anciens Millionnaires de
la Chine , Se qu'il mettoit leur obéillance CJc leur foumillion à de trop rudes
épreuves (48).

Le même jour , Mezza-Barba porta les prcfens du Pape à l'Empereur , qui
les ayant reçus très gracieulement , accorda fur le champ à l'on Excellence

Mc7za-Barha quelques marqucs de fa libéralité. Mais cette faveur fut bien-tôt fuivie d'un

ruionmônijfian^ mefTage fott affligeant. Deux Eunuques vinrent déclarer au Légat que fi Sa
Majellé avoit pu prévoir les dclordres que f i Légation avoit caulés , elle les

auroit ptévenus par la punition de leurs auteurs; que le Pape , n'entendant

point les Livres delà Chine, n'étoit pas plus capable de décider fur les cé-

rémonies Chinoifes, dont il n'avoit aucune idée, qu'on ne l'étoit à la Chir-

ne de juger des cérémonies de l'Emope *, Se que par conféc]ucnt ce que Son
Excellence avoit à faire de plus iage étoit de (e conduire par les conleils que
Sa Majellé lui feroit donner, ians prêter l'oreille aux infinuations de cer-

tains efprirs turbulens , qui n'avoient écrit ou porté à Rome que de grof-

fieres impollures.

Les Eunuques, encherilTant beaucoup fur les ordres du l'Empereur, s'em-

portèrent en invedlives contre le Cardinal de Tournon. Mais comme ils en
revenoient toujours aux anciennes plaintes, Mezza-Barba fc réduiùtaux mê-
mes réponfes. Il lui fut plus difficile de fe modérer lorfqu il entendit parler

peu reipeélueufement du Pape -, mais le relfentiment n'autoit point été de fai-

fon. Tout lembloit annoncer les approches d'un orage. La. garde fut redour-

bléeà la porte du Légat. On n'en pcrmettoit l'entrée qu'à ceux qui avoient

quelque chofe à communiquer au Père Pereira , dont la faveur ne paroillbic

pas diminuée à la Cour.

Le j , certains Mandarins , atcompagnés du Père Fan & de l'Eunuque Fin.-
ruur veut (lé- /^ vinrent dire à Mezza-Barba que l'Empereur vouloir lui découvtir un fé-
ctittvtuau Légat. -^ ' . , ... .1 ' ' ^ r r \ 11 1 -

cret , mais a condition qu il s engageât par un lerment lolemnel de ne le rc"^

vêler qu'au Pape. Son Excellence s'efforça inutilement d'éviter un honneur
d'autant plus dangereux . que le Peic Fan devoir être feul interprète de l'Em-r

pereur , & n'avoir pour témoin que liovedu^ intime ami des Jéfuites. Ce-
pendant il fut obligé d'obéir , & l'on n'auroit jamais eu la moindre connoif-

fance de cet enttetien , fi, dans l'incertitude des évenemens du voyage, il

n'en eut confié à l'Auteur , fous le fceau de la confellion , une copie écrire par

Roveda , avec quelques additions de fa propre main. Ce Mémoire s'ed trou^

vé entre les papiers de Viani après fa mort.

Le jour choifi pour cette importante converfation fut le 3 de Janvier 1711.

(48) L'Auteur attribue ici des difcours peu d^ccns au Pcrc Simonetti, fut la foi, dit"

il , & fut le ferment de deux fiatuabitcs.
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Elle confîfta dans onze queftions de l'Empcreiu & dans les réponfes du Lé-

gat. Les trois premières turent des queftions de peu de poids. Dans la qua-

trième, Sa Majefté Impériale déclara qu'il necroyoit point que laConftitu-

tion du Pape fut obfervécen France (49). Mezza-Harba répondit qu'à la vé-

rité quelques perfonnes avoicnt marque de la répugnance à s'y foumettre >

mais que le plus grand nombre avoir rendu une jullc obéillance à la décifion

du Pape : Qu'il croyoit d'ailleurs que toutes les difputes qui s'étoient élevées

fur cette matière avoient été terminées avant fon départ de l'Europe, & qu'on

l'en avoir alfuré à Lilbonne. 5°. L'Empereur lui dit enfuitc, qu'ayant à la

Cour d'autres Amballadcurs , entre leiquels il lui nomma ceux de Rullie & de

Corée , il n'en traitoit aucun fi honorablement que lui , ik qu'il accordoit vo-

lontiers cette diftindion à l'AmbalIadeur du Pape. 6". Que malgré les obli-

gations qu'il avoit aux Mathématiciens de l'iiurope pour les lumières qu'il

avoir reçies d'eux , il ne les appclloit point dans cette occalion , Se que la con-

férence c]u'il avoit avec lui écoitdans le dernier lécret . Mezza-Barba témoi-

gna beaucoup de reconnoillance pour ces deux laveurs.

7°. L'Empereur lui recommanda d'être plus gay, & lui confcillade ne pas

prêter l'oreille à des hommes vils ôc méprilables, tels que Pedrini ik Ripa y

iur-tout à Pedrini >« efprit brouillon, lui dit-il , comme je pourrois vous en

M convaincre par diveifes preuves ik par des expériences iDcmes , (î je ne crai-

»» gnois qu'elles ne ferviirent à n/irriter. Cependanr, ajouta t-il, je l'aitrai-

»' té avec audnt de conlidération c]ue les autres Millionnaires , & je me fuis

»» toujours etlovcé , quoiqu'inutilement, de le réconcilier avec eux. Mezza-

Barba répondit à cet article qu'ils étoient tous de (ort habiles gens , & qu'au

rcfte il admiroit la clémence de Sa Majefté pour les lautes des Européens.

8**. L'Empereur lui dit «qu'il avoit taché de réunir tous les Milhonnaires

»» des différentes nations de l Europe , tels que les Portugais , les François

,

»» les Italiens & les Allemands; mais que leurs dilfenlions fublîftoient tou-

»' jours, & que , ce qu'il avoit peine à comprendre , les Jéfuires mêmes ne

>» pouvoicnt s'accorder enfemble. Il ajouta que dans la même vue il avoit em-
>* ployé une autre méthode ; c'étoit de les loger tous dans une même mai-
»* Ion , efperant qu'ils n'y auroient qu'un cœur *, mais que les foins n'avoienc

M pas produit cet effet i que l'un prenoit le nom de Prêrrcféculier, l'autre,

» celui de Francifquain ; un troiliéme , celui de Dominiquain , & le qua-

»» triéme , celui de Jéfuite-, défunion , qui ne celToit pas de l'étonner. Mez-

za-Barba demanda ici pardon .1 Sa Majefté pour lesolîenfes des Européens,

& l'alfura que la clémence croit connue Ik célébrée par route l'Europe. Il

ajoura que 11 Sa Majefté vouloir lui permettre de s'employer \ leur réconcilia-

tion , il y apporreroit tous les loins. 9". L'Empereur lui demanda s'il croyoit

qu'ils témoignalfent de la foumiflion pour fes avis. Il répondit qu'il n'ofoit le

promettre , quoiqu'il en eut l'elpérance.

La dixième queftion de l'Empereur fut encore plus embarralfante. Il vouloir

fçavoir commenr le Pape pouvoir ajouter quelque foi aux rapporrs des difte-

rens Ordres, lorfqu'ils étoient lî mal informés àes ulages de la Chine que

leurs témoignages étoient diredementcontraiies. Ce que je dis étant certain,

(49) les termes ic la copie de Rovcila 3> Il ne me paroît pas que la France foie trâix-

étoicut uii peu dili<frcns. On y lit fculcmcat ; » quille au fujec de la Conllitucion.

Zzz iij
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Mezza-Bar- continua-t'il , pourquoi le P.ipe entreprend-il de prononcer fur les affaires

BA. de la Chine î S'appei(|oit-il que jc prétende juger de celles de l'Europe î

17^0. Le Saint Père , répondit Mc/z.i-Barba, n'a rien décidé lans avoir entendu
RepauicduLi^ Ics deux Parties, recueilli toutes les informations polîibles , & pelé mûre-

ment les difficultés. D'ailleurs il a re^u, dans Ion jugement, ralliilancc du Saine

Efprit , qui ne permet pas qu'un Pape tombe dans l'erreur lur les matières de
Religion. Enfin le Pape n'a prononcé fur les affaires de la Chine qu'autant

qu'elles ont rapport au Chrillianilme.

1 1^. L Empereur répliqua qu'il ne trouvoic pas les apparences de la véri-

té dans cette léponfe , parce que le Pape n'avoir pas été bien informe. J'aime
beaucoup votre Religion , reprit-il; j'adore le même Dieu que vous. Ainii,

lorlqu'il vous arrivera quelque difliculté, adrelTez-vous à moi, & je m'enga-
ge à vous l'expliquer. Le Légat lui ht des remercimens Se lui promit de s'a-

dredcr à Sa Majeilé.

Vers la tin de l'audience , l'Empereur obferva qu'il n'étoit revenu de l'Eu-

rope aucun des Millionnaires qu'il y avoir envoyés, &: que n'ayant point re-

çu de réponfc fur la commiflion dont il lesavoit chargés , ilfoiipçonnoicqu Us

avoient été misa mort par l'ordre de Sa Sainteté. Mezza-Barba , pour écar-

ter ce foupçon , fe h.ua de reprélenter à Sa Majefté combien le caradere des

AmballadeurséroitrelpeClé dans l'Europe ;& lui ayant fait confidérer que le

Pape Cn: la Religion ne pouvoient tirer aucun avanrage d'une telle violence,

il ajoura qu'on (çivoit allez que les Vailfcaux où Barros & Bauvolier s'étoient

embarqués , avoient péri par la tempête avant leur retour en Europe •, que
Raimond étoit mort lans avoir pris terre en Italie -, &:que Provana avoir été

renvoyé à la Chine par le Pape , avec des inftru<ftions de bouche, qui ctoicnt

capables de farisfairc Sa Majcflé.

Ce Prince ne lailla pas d'ajouter que laConftirution qui rcgardoit les céré-

monies Chinoifes venoit d'une autre (ource que le zèle de la Religion ; que

ce n'éroit qiiumfccln de vangeancc y lancée contre les Jéluites, pour fatis-

faire Maii^ixt , Pcdrini is: leurs autres adverfaires. Ici l'Auteur avertit que

cette dernière réHéxion ne fut point expliquée au Légat par le Père Fan, &
qu'on n'en auroit jamais eu de connoilT'ance , fi l'Empereur ne l'eût répétée le

10 du même mois, & n'eût fait déclarer à Mezza-Barba qu'on ne lui di-

foit rien qu'il n'eût entendu de la bouche de l'Empereur dans fon Audience

privée.

En effet il en obtint une autre le 10 de Janvier ; mais elle ne fervit qu'A re-

doubler l'on inquiétude &c fes doutes. Pedrini & Ripa fervirent d'interprètes

à l'Empereur , avec quatre Jéfuires. Le Légat n'en eut pas befoin , car Sa Ma-
jefté prit la peine de s'expliquer dans fa prélence. Elle recommença des détails

qui avoient été répétés plufieurs fois par les Miniflres •, & ne rouchnnt à rien

d'elfenriel , elle dit au Légat , pour conclufion , que la rélolurion étoit de lui

envoyer le/ï, c'cft-à-dire un décret Impérial , dans lequel toutes fes volon-

tés feroient expliquées fur l'affaire de la légation, & lur lequel il n'auroic

qu'à rcflethir férieulement ;
qu'elle députeroir enfuite un de fes Officiers à

Romej mais qu'elle lui recommandoit de ne pas s'aflliger , & d'attendre les

^venemens d'un air tranquille.

t,e 1 4 fut fignalé , fuivant le langage de l'Auteur , par une quatrième Au»

L'Ëmpfreurilc-

Autre auJicnce
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dicnce , beaucoup plus folcmnclle que toutes les précédentes. Sa Majefté or-
donna que tous les Européens y Fullent prclens , (ans en excepter les mala-
des, & nommément le Père CaJJio. Après les cérémonies ordinaires, l'Lm-
pereur fit au Légat plufieurs queltionsde peu d'importance. Il s'étendit (ur le

p eu de probité qui fe trouve dans les Nations étrangeies , ik fur celle des Chi-
nois, qui haïirent , difoit-il , r.xrtihce & la Fraude. Enliiite fe tournant vers

Mezza-Barba , il l'exhorta d'un air gracieux à propoler ce qu'il avoir à dire »

avec toute la force & la liberté dont il écoit capable.

Le Légat , encouragé par cette invitation , répondit qu'il avoir trois chofes

à propoler ou à demander de la part du Pape. La première , que les Chrétiens
de la Chine fulFent libres de fe (oûmetcre à la Conllitution de fa Sainteté con-
cernant les cérémonies Chinoifes : Sur quoi l'Empereur lui demanda encore
une fois ce que le Pape trouvoit de reprchenfible dans ces cérémonies. De
l'avis des Interprètes, Mezza-Barba n'infilta que fur un point, &c repréfen-

ta que le Souverain Pontife avoit expielfément condamna la vénération fu-

perlUtieufc qu'on rcndoit aux tablettes ik aux cartouches. Sa Majcfté répli-

qua que cette vénération n'étoit pas de l'écabiillement deConfucius , èi. qu'el-

le avoit été introduite dans la Religion Chinoife par des Etrangers : que ce

n'étoit pas néanmoins une atîaire peu importante ; mais qu'il n'appartenoit

point au Pape d'en juger , Ik que ce foin regardait les Vicerois & les Man-
darins des Provinces i

enfin qu il ne vouloir plus rien entendre fur cet ar-

ticle.

Mezza- Barba ayant ajouté que le Pape dcfapprouvoit les titres de Tyen 8c

C/ung-tiy que les Chinois donnoiv^in au véruaî^le Dieu. L'L.mpert:ur répon-

dit que c'ctoK une bagatelle, (Se qu'il s'étonnoit que la difpute durât depuis

tant d'années lur un pjint de cette nature. Il demanda il le Légat était bic;i

jcrluadé que les Européens euîlcnt commis une idolâtrie entendant jufqu'a-

ors des refpecls aux tablettes, & que le Père Ricci, fondateur de la Mi(-

fion, lût tombé dans l'erreur. Me^za-Barba pada légèrement (ur la première

de ces deux quellions ^ n'y fit que des réponfes vagues. A la leconde , il ré-

pondit, avec beaucoup de pitcauiion , que le Père Kicci avoit erré innocem-
ment fur de certains points , parce que toutes ces matières n'avoient point en-

core été réglées parla déciiion du Saint Siège.

La féconde demande que le Légat fi: à l'Empereur, regardoit robéiflan-

ce que les Chrétiens de la Chine dévoient à la ConlHtution. Le Pape, dir-

il à Sa Majefté, efperoit que (on Décret ne regardant que le (pirituel , il (e-

roit permis aux Chrétiens Chinois de s'y conformer avec la même louniinÎDn

qu'ils dévoient à Sa Majellé Impériale pour le temporel. L'Empeieur applau-

dit beaucoup àcedilcours, & donna ordre au Légat de continuer. Alors Son

Excellence ajouta qu'elle ofoit fe promettre, de la clémence de Sa Majellé

,

un gracieux pardon pour tous les Européens qui avoient eu le malheur de lui

déplaire. En prononçant ce difcours , le Légat s'étoit tenu prollerné , le vila-

ge contre terre. L'Empereur fut i\ charmé de cette marque d'humilité , qu'il fit

au Légat les complimens les plus Hatreurs. U lui die » qu'il avoit parlé& qu'il

»» s'étoit conduit en petfeétion ; qu'il n'étoit pas polîîblede faire mieux
; que

»• les matières étoient déformais cclaircies ôc toute l'aftaire terminée. Il lui

permit en même tems d'achever ce qu'il avoit à dire.

Mlzza Uar,<

BA.

1720.
QuatiiOaicau-
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Mfzza-Uar- Alors Son Excellence ilcmamia la permiilion de rclîdcr à la Chine , en qua-

lité de Supérieur des Millions. Mais llimpircur remit Ix rcponfc à quelqu au-BA.

1

.(loiiuaircs.

flctic-p' ii.s m
tCl'tUIllS lie

17.inpcrtur.

Comment le

i.ti;u U's met à

1 410 trc tems i ce qui ne l'cmpccha point d'ap^^laudir encore à la prière qui lui fut
TiucoinmanHe rcnouvellcc par le Léiîit d'oublier les dirt'crends patres, & de l'exhorter lui-
'iinioa aux Mil- r ^ ,, J ,. , t* /- ^ 'i '

1 . . —««

même a 1 oubli des ottenics; ajourant qu il y avoir peu de Millionnaires qui
n'eulFent des reproches à le taire mutuellement , mais qu'à l'avenir ils dévoient
vivre comme des enFans dans la même tamille , c'ell-à-dire avec une parfaite

union. Mezza-Uarba le difpolbit enluite à fortir, iorfque l'Empereur reprit

Ion difcours, pour lui dire qu'il talloit intormcr promptement le Pape de
tout ce qui s'ctoit palFc. Son Excellence , ayant répondu qu'elle s'acquitteroit

incelFamment de ce devoir, fut enfin congédiée avec tous les Millionnaires»

à l'exception des Pères SuarezC?c liouvet , qui reçurent ordre de ne pas s'é-

loigner de l'Empereur,

tes joiuitcs fe La (atisfadion duLcgat fut extrcme après cette audience , & tous les Mif-
' " "' ° "" fionnaires ne relfentirent pas moins de joie. Cependant les Jéfuites , plus ac-

coutumes au manège de la Cour, trouvèrent quelque lu;et de défiance dans

de 11 m.agnifiques prometles , & déclarèrent à Mczza-Barba que fi le Ciel n'a-

voir pas touché miraculeulement le cœur de Kang-hi , ils regardoient tous

les dilcoursde ce Monarque comme une pure ironie. Ils ajoutèrent qu'il étoit

naturellement porté à la raillerie, & qu'ils le foup^onnoient d'avoir voulu

rire à leurs dépens. Le Légat, iurpris de ce difcours, demeuroit incertain de
ce qu'il en devoit penfer, lorfqu'il vit arriver Chau chang ik d'iuttes Man-
darins, qui venoicnt le prelfer de faire fes dépêches pour le Pape, parce que
l'Empereur éroit réfolu d'envoyer à Rome Renauld &c Roveda. Il écrivit aulli-

tôt la lettre. Elle ne contenoit que de magnifiques exagérations de l'accueil

U des préfens qu'il avoir rei;us de l'Empereur. A l'égard du iuccés de la derniè-

re audience, il donnoir avis au Pape que Sa Majcllé Impériale avoir permis

de prêcher l'Evangile avec toutes les conditions qu'il déliroit. Les MilEon-

naires jugèrent que cesexprelîlons éioient trop fortes, parce que l'Empereur

n-e s'étûit pas expliqué fi pofitivement fur cet article, ^^ais la réponfe du Lé-

gar fut cju'il employoirces termes àdelfein. " Si l'Empereur, di(oit-il , lout-

»' fre que la lettre loit envoyée dans cette forme , le fens de les promelles lerj,

M déterminé par fon filence , & l'on connoicra s'il parloir ironiquement.

§. 1 I L

Succès de l'AmbaJpide.

tufeflc TEm- f E lendemain, qui étoit le i6 de Janvier, les affaires changèrent cntie-
|cuur. J^ rement de face. L'Empereur fit dire au Légat que les explications des In-

terprètes n'ayant point été cxaétes dans la dernière audience , il vouloir em-
ployer d'autres voies pour connoître la vérité. Après quantité de melTages, on
convint que Mezza-Barba communiqueroir à .Sa Majellé le Decrer du Pape,

nlln qu'elle pût juger avec certitude de ce qui écoit permis ou défendu parle

Saint Siège. Le Décret fut traduit & porté à l'Empereur par les Mandarins»

Mais ils exigèrent en même tems du Légat une relation de la dernière audien-

ce } écrite de fa propre main , pour la comparer avec celles des Interprètes.
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ïls ajoCircrcntquc, par cette méthode, les doutes cjui paroifToicnt lui relier Miz/a-Bar.
iur les intentions de l'tmpercur (croient bieitôt dillipés. ha.

Le i8 , avant que Mczza-H.uba eut fini i.i relation , les mêmes Mandarins 1720.
vinrent lui remettre un Si , de la propre main de l'Empereur , écrit en lettres ^'""a^ f^^^ronfe

rouges au bas du décret. Il ctoit con(;u dans ces termes : » Tout ce qu'on peut ctcdu^Lcgat."'

»' recueillir certainement de la leékurede cette Conftitution , c'ellqu'ellene
»» regarde que de vils Européens. Comment pourroic-on dire qu'elle a quel-
»» que rapport à la grande dodrinc des Chinois , lorfqu'il n'y a point un llul

»» Européen qui entende le langage de la Chine î Elle contient ciiiancité de
•» chofes indignes. Uparoît allez, par ce décret que le Légat nous apporte,
»» qu'il y a beaucoup de rciremblance entre la l'ct\c des Idohltres & les Cèdes
» ac Hoc/iuNg chi. Les difputcs cju'ils ontentr'eux font d'une violence à la-

» quelle rien ne peut être comparé. Il ne convient pas, par cette raifoii , que
»* les Européens ayent délormais la liberté de prêcher leur loi , qui doit être

M détendue comme le fcul moyen de prévenir de tacheuCes conicquences.

LalciSturede ce fatal écrit jetta la contlernation dans leTprit du Légar. Sa Embarras du tt"-

Ercmiere relFource fut d'écrire à l'Empereur une lettre de foumilHon. Vêtant Cisikslmian-
àté de l'écrire , il propola aux Millionnaires de la (îgner. Mais les Jckiices "»itcï.

y trouvèrent beaucoup de dirficultés , & lui déclarèrent qu'ils ne voyoienc

point d'autre moyen pour calmer le trouble que de fufpendrc la Conilirution.

Le Pcre Mouravo a]oiua, que c'étoit une néccllué d'autant plus indilpenfable

que le Pape n'avoir pas rei;u de juftes informations , & que fi Sa Sainteté écoic

à la Chine , pour y voir les chofes dans un autre jour, elle revoqueroit in-

fliilliblement une Huile qui n'étoit capable que de porter un coup mortel à

la Religion. Le Légat répondit »> qu'il n'avoit pas le'pouvoir de fufpendre une
»« Conllitution du Pape i qu'il aimoit mieux rilquer tout que d'onenfer Dieu
»» en tranlgrelfant les ordres exprès du Saint Siège, & qu'il étoit réfolu de
»' fouftrir plutôt la mort que de fe rendre coupable de cette lâcheté. Mou-
ravo continuant de s'expliquer avec beaucoup de chaleur , Mezza-I3arha

w le pria de faire artention de qui *5n: devant qui il parloir. Je ne l'ignore pas

,

*» répondit le Millionnaire, mais je ne crains c]ue Dieu. Si vous étiez rem-

» pli de certe crainte , reprit le Légat iriicé, vous parleriez avec plus de

»• refped de fon Vicaire, &c devant le Miniftre qui le répréfente.

Le Père Suarez ne parut pas moins ardent que Mouravo *, &c le Père Mar-

ier , fe livrant aullià fon zèle, déclara au Légat qu'il ne croyoit pas qu'une

Bulle , dont l'eftet ne devoit être que la ruine du Chrirtianifme dans un grand

Empire, put être propofée fans blelfer la confcience &c. Quelqu'un lui dit

que dans un autre lieu il n'auroit point eu la hardielTe de tenir ce langage.

Je letiendrois, répondit- il , )ufqu'au milieu de Rome, Se je ne craindrois

pas de repréfenter au Pape même des difticulccs que je crois julles. Les Mil-

lionnaires les plus mbJerésfaifoient ce railonnenient : •' La Conftitution n'elfc

" qu'un précepte Eccléfiaftique , dont l'exécution entraîneroit la ruine du

M Chriftianifme. Elle peut donc être fufpendue jufqu'à de nouvelles intor-

li mations. Toute la fermeté du Légat , les confultations & fes propres lu-

mières ne lui faifoient pas voir beaucoup de jour dans une 11 grande ob-

fcurité.

Mais quel fut fon embarras , lorfque le Tajîn , ou le Mandarin Ll-pin"

Tome K Aaaa
.

Zéle ar.lent vie

i]iicUiui:s Ji.iui-
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1,1,11 \ baa- f^"'/î.7» tîont le nom cft revenu tant de fois, entrant dans fa cliamhrc d'un

HA. air turieux, tls: le j)rcnant au colkt , lui dit devant toute la compagnie » i]u'il

'• ii'croit qu'un tiaitre & un poitKici qucTaftcdion qu'il avoit eue pour lui

» l'cxpoloit à perdre la tcte i mais qu'il ctoit rclolu de le tuer auparavant

»> de les propies mains. Pendant ^^tte étrange Itène , les domclHqucs du 1 a-

jin vn: des autres Mandarins fecomlcrent les vielenees ilc leurs Maitres. Us mal-

traitèrent le valet-dc-cliambre du Légat , lui tirèrent la barbe ife l'iiceablercnr

de toutes lortcs d'injures. Mcz^a-Uarba , pénctie de douleur ik île crainte ,

éroit tiar.s uiic lltuationqui auroit atfcnilri, dit l'Auteur , toute autre Nation

que dinlenlibles Chinois. \Jn Mandarin , le regardant avec un louris rail-

leur , lui ilit qu'apparemment la pâleur venoit d'un excès de haine & de rage

contre Sa Majelle Impériale. Ce reproche inhumain le mit dans la nécenué

de le défendre par les cxcules les plus luunoles & les pins loumiles.

Le loir liu mcmc jour , les Mandarins revinrent .avec la même tiercé , cs:

le lommerent de répondre au'^/' qu'ils lui avoicnt apporté le marin. Dar.s

l'excès de l'on aftlidioji , il ne laitTa pas de prendre une plume ^ d'écrire la

Lettre luivante : » C'ell avec les plus refpedtueux & les jilus humbles lenti-

» mens de fonmillîon , que )"ai ICi la traduction du Décret qu'il a pliui Vo-
» tre Majelle d'écrire de la propre main en lettres rouges. Ayant été envoyé

» par le Souverain Pontife pour lollicirer la faveur de V^otre Majelle , )C

" m'étois llactéque les Permillions que j'ai eu l'honneur de prélencer àVo-
" tre Majelle auroient été capables de l'appailer iSc de faciliter le luccès de
>» ma Légation. A préfent , il ne me relie qu'à demander pardon à Votre

»» Majelle , .i lui faire connoître la douleur dou mon ame ell pénerrée , &:

»» à me prollerner , comme je fais , le vifage ntre terre , pour implorer fa

»» clémence. A/'^wt- , Charles- Ambroise, Patriarche d'Alexandrie & Lé-

gat Apoftolique. •» Si Votre Majelle me le commande , j'irai me jettcr aux

" pieds du Pape, pour lui déclarer clairement, tîdellement Ôc fincerement

,

>» les intentions de Votre Majellé (50J.
Ce Pollcript, fuivant l'Auteur , fut ajouté de l'avis & fur les inlbtnces des

Millionnaires. Du Halde remarque qu'il plut beaucoup à l'Empereur.

Pendant qu'on traduifoit la Lettre de Mezza-Barba, les Mandarins ayant

foupé dans là chambre , & leurs domcftiques après eux, y laidercnt des tra-

ces de leur malpropreté. Pour comble d'aftlidion , il apprit , vers le foir,

que Ripa &: Pearini avoient été jettes dans une obfcure pril'on j que Lau-

reatiétoit aufll chargé de chaînes, pour avoir ofé dire que le Légat r« 'avoit

lien que d'agréable à propofer à l'Empereur -, que Pereira étoit cxpolc au

même danger ; !k que Li-pin-chung devoir être conduit au Tribunal des cri-

minels , pour avoir traité Son Excellence avec trop de bonté.

Les melfagers , les demandes Si les menaces, ne firent que redoubler le

jour fuivanr. L'Empereur lit dire au Légat , qu'ayant comparé la Conftitu-

tion du Pape avec le Mandement de M. Alaigret , il y avoit trouvé une par-

faite relfemblance ; d'où il concluoit : » que s'il étoit vrai , comme les Chré-

" tiens l'alTurent , que le Pape foit afîillé par les infpirationsdu S. Efprir,

»» c'étoit M. Maigret qui devoit être regardé comme le S. Elprit desChré-

^50) Au lieu de To/r* , l'Auteur auroic dû Chinois ne parlent ou n'écrivent jamais à:

mettre Sa Majejlé , ou lui
,
parce cjue les leur Empereur qu'en tierce perfonnc.

riufieurs Mil'-

fi> nii:>i.'cs o.it
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M tiens. Cet argument Chinois fut fuivi le nicmc jour cVun nouveau 5i, qui
contcnoic queUiuos hivolcs ïcinaïques lur les permilVuns accordées par lo

S. Sici;e. Le reltc conlilloic dans un grand nombre de rcHexions fort dures
fur la conduite de M. M.ui'rct.

Apres cette raillerie, il leur fit déclarer qu'il éroit réfulu de répandre
fou Jecret dans tous les Royaumes de l'I'nive.s, es: que rAni'o.uiadeur Kul'-

lien, qui ctoit alors à l'ckmi;, lui avoir dtja pronùs de le communiquer A

toutes les Cours île l'iiurope. Ainli chaque nieirige étoit une nouvelle uilul-

te, qui petkjoir le ccrur tlu Lc^^at. Il ne pouvoir retenir l'es larnies , en relilai.t

les ordres de l'iinipereur. Mouravo le voyant dans cette atlliction , ne lit pas l^S*

diriicultéde le jettera les pieds, «S: le conjura, par les entrailles de Jclus-

Chrill , d'avoir pirié de la Million , qui ne pouvoir éviter de périr , s'il per-
lilloit à luaiuteiur (a Huile. Mais ces inftaiices tirent peu d'iinprelîion lui lui

,

Cs: l abbattement oii il étoit ne l'empêcha point de répondre aux Jéùiices :

» Ne me parle/; plus de fulpcndre ni de niouerer laCoiiilitution. C'elt aug-
»' menter ma douleu: que ilc me propoler un remeile pire que le mal. Ce- Tiarecourjai'

»> pendant , li vous pouvez imaginer quelqu'expédient qui t'oit propre a lever
^'^'

" les dirticultés , )e l'embrallciai volontiers , pourvu qu'il s'accorde avec
f mou devoir. Mouravo alloit protîrer de cette dilpolirion pour compofer
une Requête à l'Empereur & tirer le Légat de l'abîme où il s'ecoit jilongé,

lorlque le Père RenauUl enolliit une , qu'il venoit d'écrire dans les tenues

luivans : » Charlfs AMnivoisE, Patriarche d'Alexandrie , lupplie très-hum-

» blemenc Votre Majelté qu'il lui plaile d'ufer de clémence envers leshuro-
»» pécns , de tolérer notre ("ainte Religion , &: de rul'pcndie la rél'olution

" qu'Iille a prife, de répandre Ion Diplôme dans tout l'I/nivers par la voie
'» de la Ruilie. Je me rendrai auprès du Souverain Pontife, & je ne luanque-

» rai pas de l'iiiFormer foigneulcmeiu ik fidellement des intentions de Votre
'• Majelté. Dans l'intervalle, je lailferai (ublillcr les choies dans l'état où je

" les ai trouvées, is: je communiquerai de bonne foi au S. Père tout ce que
»> Votre Majelté trouvera bon de m'ordomer. Enlin , je demande humble-
»' ment en grâce à Votre Majefté d'envoyer avec moi quelque perlonne , qui

>» loit capable de lui rapporter avec quelle lincerité je reprélenterai tout au

»» Souverain Pontitc , il^ quels etforts je ferai pour me procurer l'honneur de

" reparoîcie devant Votre Majelté. Après avoir lu plulieurs tois cette Sup-

plique , Mezza-Iiarba confentit à la ligner. Quelques Millionnaires ne la

croyant point alfez conforme aux intentions de l'Empereur , ou allez humble

pour le Légat , refufercnt d'y mettre leur nom. Mais le plus grand nombre

îuivit l'exemple du Légat. Elle fut traduite en Chinois & portée à l'Em-

pereur.

La patience &: l'habileté du Légat furent bien-tôt mifes à de nouvelles épreu- Mémoire «v...

ves. L'Empereur lui communiqua, par fes Minillres , un Mémoire, que Pe- tf<-' '^sjoiuius.

drini avoir anciennement prélentéà la Cour contre les Jéluites. Pedrini fut

forcé d'en faire lui-même la lecture au Légat , en préfence de ceux qu'il avoic

acculés. Ils le traitèrent de calomniateur. Les Mandarins prellant Mezza-

lîarba d'expliquer ce qu'il en penlôit, il n'ola déclarer l'on opinioti *, mais

n'ayant pis non-plus la liberté Je garder le lîlence , il le contenta de répondre

que Pedrini avoir violé les luixdc la charité chrcytienue, qui ordonnoit l'amour

du prochain. Aaaa i)
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Dans une audience, que l'Empereur lui accorda le 10 , il fe vit dans la

ntccirué de mcttic par écrit la mime réponCe -, c*cll-i-dire , de repeter mie
PcdiiiM ctoit bl.imablc , pour avoir otieiilc Sa Ma)cllc& s'être plaint de ion

prochain i mais qu'il ilcmandoit v;iat\:poar lui. Ce n'ttoit que le prcUule de

les embarras. L'Lmpcreur , après lui avoir prodiv;;uc Icscarclics & les civili-

tés , entreprit de badiner aux dépens tlu Pape. Comme il avoir beaucoup de

goût pour les (ii;urcs & les comparailons , il compara Sa Sainteté à un chaf-

leur aveugle , qui tue dans l'air au luzard. Le Légat n'ayant pu rire de cette

raillerie, connue les autres, Sa N!a)cllé lui dit : »> Vous ne lépondcz pas?

•» Que pcnlez-vous de mes allulions j Llles font tort ingénieules , répondit

Me/za-Harba , &: dignes de Votre Majcllé.

L'audience ilu 14 le paliademcme. L'L.mpereur prit plailîr à raconter des

hiiloires , dont il rioit Icpremiei. Mais le Léi;aren prenoit m<nns A les en-

tendre. Il ne tut pas plus ailé au Monarque Chinois de tirer de lui quel-

ques louanges auxquelles il s'atcendoit, is: t]u'il ne put arracher de la bouche
iis'j<ioiiltcn qu'après les avoir demandJjs. Cependant la Icenc ne tinir pas mal. Kang-hi

av^ur.u Légat,
^.^^-^ ^^^ bonnc luimeur. Il accorda, aux prières du Légat , la liberté de l'c-

drini , & celle de Ripa lïc de Laureati. Enluite il lui déclara , que (on inten-

tion croit de rétablir une parhiue union entre les Millîonnaiics , & que dans

ceite vue il avoit beloin île Ion allllLince. » Vous lerez libre, lui du- il, &
" fans aucune garde. C-omme la laifon etl trop avancée pour vous permettre

» le voyage de l'Europe , )e vous conleille d'aller attendre le beau tcms à l'c-

» king , où la Cour retournera pour la célébration de la nouvelle année. Ce
compliment caulaune joie extrême au Légat.

Il partit cftedivement pour l'eking, où étant arrivé le 2; avec toute fa

fuite , il le logea chez les JeUiites Portugais. Le même jour , il y fut compli-

menté par l'Ainbalfadeur de Rullie •, &c le jour fuivant , par un grand nom-
bre de perfonnes diltinguées. L'Empereur lui accorda, le 16 , une nouvelle

audience •, la plus gracieule qu'il eût encore obtenue de ce Prince , mais aulîi

la plus plailante. Après avoir déclaré que les Chinois n'croient point allez

foibles pour s'imaginer que les elprits de leurs ancêtres fulFent prélens dans

les tablettes i!c les cartouches qui porroient leurs noms , & que ces tablettes

,

avec leurs inicriptions , étoient regardées comme des reprcfenrarions purement

fymboliques, Kang hi aftcuta de le livrer à Ion humeur badine. •» Monfieur
** le Légat , dit-il , entr'autres choies ', eft-ce l'iifage en Europe de condamner
» un homme à mort , fans être alTuré qu'il elt coupable ? Non , répondit Son
Excellence. » Mais, reprit l'Empereur, fi le Prince:. prononcé la fenrencede

» mort fur des preuves fulHlantes , Se que le Juge inférieur , à qui l'exccu-

» tion eftremife, découvre des preuves plus convaincantes de l'innocence

" de l'acculé , la fentence doit-elle être exécutée î Je crois, répondit le Lé-

gat , que ce Juge doit avertir le Prince des nouvelles preuves qu'il a décou*

vertes. » Je le crois aulîi , ajouta gravement l'Empereur ; on ne peut attacher

" un trop grand prix à la vie d'un homme. Enluite , fetourn.ant d'un air fé-

rieux vers fon Médecin , qui fc nommoit ^olia , il lui ordonna de s'appro-

cher du Trône. » Vous êtes, lui dit-il, plus redoutable que moi. Volta, fort

cmbarralTé de ce difcours , demeura fans répondre. Mais Kang-hi , faifanc

un éclat de rire, le délivra bien-côt de cette contrainte» tic divertit toute

Autre aiii!'?ncc
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rAlTcmblée par fa concliilîon :>» Cet homme , dit-il, cft maître de tuer quand
» il lui plaît , &: moi , je ne puis condamner pctlonnc à mort (ans tcmoignaee
*> ôc lans preuves.

L'tmpcrcur Kang-hi s'amufa plus d'une fois \ caufcr de l'embarras au
Légat par d'autres plailaiitciics de tcctc nature , ou par dtsqutlhons d'au-

tant plus Fatigantes , qu'il cioit également difiîcile de pénétrer Ion intention

& d'éviter le pici;e. l'ar exemple , le i8 de Janvier , qui ell le premier )our scs .indlionr',

de l'année à la Llunc , Mezza-Uarba lui ayant fait prtlcnt d'une croix d'ar- ''"t""''^'^ «*"'•''

gent, où étoient eutlulks deux moiceaiix de la vraie croix , ce Pimce lui

lit demander aulli tôt -, » Quels étoiijnt les lieux où il ne coiivcnoir pas de
»' porter cette t'ainte Relique i Le Légat répondit , que Sa Majcllé ne devoit

pas la poiter dans lei'l'emples des liioles, m lotlqiiells feroit quclqu'autre

adtion Londamnée par la Religion uliretieniie. Kang hi lui fît duc aulli-tôt

»» qu'il ne 1 ignoroit pas , & qu'il avuit toute la vénération pollible pour
" une Relique ii laerte. Mais, en même-tcnis , riunuiqnequi étoit chargé

de les ordres , avoir teUii de montrer au Légat une petite croix de pierre,

cjuc Sa Majellc avoic reçue du Cardinal de Tournon , is: de lui dema'inier

,

>» S'il éioit vrai que cette croix eut q'ielque verru contre le tonnerre. Mezza-
Barba manqua de prélence d'elinit pour taire une réponle, qui devoir lui

coûter peu dans les principes de la religion. Il (e contenta de dire A l'Luiui-

que, qu on en avoit cette opinion en Europe, mais qu'il n'en écoit pas sur.

Pour le i'oulager de l'embarras de toutes cesqueftions , on lui lit des préfens,

on lui donna des coliations , des felUns , des bals mêmes ^' des comédies , où
la gravité de Ion caradere ne l'empêcha point d'alliller, pour fe concilier

l'atiedion des Chinois en le conformant à leurs ulages.

Le 5 1 , l'Empereur lui djnna une audience, dont le fujet fut très-comi-

que. C'étoit pour lui demander s'il croyoic qu'il y eût au monde des hom-
mes (ans tcte , îk s'il le trouvoit quelquefois du fel au fommet des plus hau-

tes montagnes î Ces queftions donnèrent lieu à qiantité d autres bouffone-

rics. Mezza-Barba n'en tut jamais pénétré le fcns , b'il n'eût reçu , après l'au-

dience , quelques explications du Père Parennin. L'Empereur , pour fe ré-

jouir , avoit voulu laire entendre , en llyle figuré , que le Cardinal de Tour-

non avoit manqué de tèce i!?i de fel , c'ell-à-dire , d'elprit & de jugement.

La Cour étant retournée à Chang-chung-yuen le 6 de lévrier, Mezza-

Barba eut ordre de s'y rendre le jour luivanti»S<: le 19, il fur averti que Sa

Majellé lui donneroit le lendemain Ion audience de congé. Il avoir déjà re-

çu les préfens de la Cour pour le Pape ëi le Roi de Portugal. L'Empereur lui

dit , en lui montrant un pnpicr qu'il tenoit à la main , que cet Ecrit contenoic

fes ordres, avec une ridelle Relation de ce qui s'étoit pfillé , &c le détail des

récits que Son Excellence devoir taire au Pape. Le relie de l'audience fut

employé à choifir , entre les Millionnaires , ceux qui dévoient partir avec lui

,

&ceux qui avoicnt la liberté de demeurer à la Chine. Enfuite l'Empereur

,

après avoir préfenté , de Ion Trône, un verre de vin au Légat , fuivant l'u- f"'-
',';'.''

'''"^^ '"'

lage , le ht apporter deux petites chaînes de perles , dont il lui donna 1 une,

en lui difant qu'il lui avoit envoyé, par fes Minilhes, les préfens qui étoient

devinés pour Sa Sainteté; mais qu'il s étoit réfervé le plailir de lui donner

de fa propre main cette marque dilbaguce de i'eiUme qu'il avoit pour lui.

A a a a ii)
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li a-Bar- Le Légat témoigna fa reconnoillance par d'humbles remercîmens; & , prc-
BA. liant congé de Sa Majcftc Impériale, il le œndit dans le lieu où les Euro-

péens écoient accounuués de s allembler. Telle tut cette audience
, qui eft la

fouie dont le Père du ILilde ait parlé, & dont il a confondu les circonftances

avec celles des audiences précédentes.

Les ennemis desjéfuites ne manquèrent pas de publier que ces Porcs étoienc

k^Xuiiaircs.'* Iss auteurs du Mémoire dont le Légat étoit chargé pour !e Pape. Us prétendirent

que ce Mémoire étoi*- cont,u dans des termes injurieux pour Son Excellence

(îfcpour les partifans , (S: qu'i's ne pouvi..':;nt le fi.^ner fans une tache érernelle

pour leur rcputation. C'étoitun prétexte de relus qu'ils fe ménageoient d'a-

vance. A peine Mezza-Barba hit-il rétourné A ("on logement, que C^hau-chant^

& les autres Mandarins lui apportèrent , de la part de l'Empi reur , un jour-

nal de tout ce qui séroi' pallc entiece Monarque & lui depuis le 15 ce Dé-
cembre jufqu au 17 de Janvier, avec ordre aux anciens Millionnaires de le

ligner de leur nom. lis lé retirèrent enlemble dans une chambre qui touchoic

à l'appartement du Légat , où le Père Suirez, Supérieur des Jefuites Portu-
>i'n:::.iIuPcre g^iis ^ écrivit au bas les mots luivans. »> Cet écrit contient les ordres de l'Em-

» pereur de la ( hine iv: de la Tartarie, avec les réponfes du trés-illullre

>» Patriarche d'Alexandrie , Légat du Pape , t^: le détail des faveurs dont Sa
»' Majellé Impériale a honoré Son Excellence. Nous avons foufcrit nos noms

parle commandemeiu de l'Empereur. En edét il écrivit le lien. Tous les

»...iii./.

Ripa riTui».' de

1.1 li..nfr . mais

K leaJ tniii!.

Jaillîtes qui étoient prefens rimicerent (ans dilKculté. Mais lorfqu'on pria Ri-

pa d. ligner aulii , il le réhila, fous prétexte qu'il ignoroit ce qui étoitcon-

tenu dans le papier. Il s'éleva là-delfus beaucoup de bruit. Les Jefuites le char-

gèrent de reproches. Les Mandarins le menacèrent du rcllentime.it de l'Em-

pereur. Hnhn il fe rendit à leurs inftances, mais en prorellant qu'il le faifoit

rd-ni sVHiinc par loumillîon pour le> ordres de l'Empereur. Pedrini , beaucoup plus ferme,
^^ ^'^'^'

déclara qu'il fouftriroit plùrot la mort que de ligner l'apollille du PereSuarez,

mais que li l'oii y vouloir f^ùrc un peu de changement , par lequel il parut que

les foufcripreurs n'atteftoient point la vérité de te qui etoit contenu dans le

M'.moire, il ne teroit pas difficulté d'y mettre aulli (on nom. Les unsconfen-

rircnt à (a demande; mais d'autres y trouvant des dilKcultés invincibles, on

fe vitdans la nécellité d'informer l'Empereur de ce nouveau ditfércnd. Aulli-

tôt le Lé.;3t reçut ordre'de retourner à Chang-chung-yuen , quoiqu'il fùtmi-
rom;nciuiuft nuit palfé Cs: qu'il tombât beaucoup de neige. Pedrini, ayant paru devant Sa

ï*^'""
Ma)e(lé Imptiiale, allégua inutilement pour (a dcfenfe qui! ne pouvoit pas

atteller, c^mme une vérité, des circon(^ances qu'il ignoroir. Kang-hiordon-

na qu'il reçût fur le champ la ba("i:onade (51) par quelques Mandarins. On
le chargea de chaînes (t pé(antes qu'à peine avoit-il la force de les lever j &:

pendant le rel^e de la nuit , qu'il palTa dans la falle des dardes , il s'attendit

pour le lendemain à des trairemens encore plus rigoureux. En e(iet il n'y eut

pa-. d'ouvrages qu'il n'elîuyât le matin. Il otlVit alors de ligner ; mais on lui

répondit qu'il étoit trop tard j oc toutes les foumillions , non plus que l'inter-

(51) I.'Aurcur ne dit pns o\w ccr ordre ak ronp(,oniK' de faulTctc , ce qui cft capital à la

(été cxiiciKc. Le ciinie de Pedrini éroic d'nvr.ji- Chine.

fiûiii à l'ordre de l'Emporeui & de l'avoir
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celTîon du Légat
,
ne purent empêcher qu'il ne flic envoyé à Pcking, oùii fui

jette dans la prifon des malfaiteurs condamnés à mort.
Mkzza uar.-

L'Empereur prit aulîi cette occafion pour drelTer de nouveaux pièges au Lé-
i
- 1

1

gat. Il lui tit dire que M. Maigret n'ayant pas eu pîusde rclnccl que l'cdrihi uixelt fh»

pour fes ordres, ils'attendoit qu'onlerenverroit à la Chine pour y ccre Duni ;
'''^''" '•'"' '"

'"

î, • ,1 •! /• C 1 1' • .1 / • ',,' ,
r veaux picgcs..

& qu au relie il le conhrmoit tUms l opinion cju il cnoitnccellaire pour la tran-

quillité d- fou Empire , d'y extirper le Chriltianilme. Il efperoit, pjr cette

menace, d'arracher au Légat quelques ccnfures contre ces deux EcclélhiiU-

ques. Mais, appaiiécntîn par iesrépoiifes de Mezza-Barba, iî déclara le zi
qu'il renonçoit aux demandes qui regardoient Maigret , <k que ce qui ctoit ar-

rivé à Pedrini n'entraîneroit rien de fâcheux pour la Religion ëc les autres

Millionnaires. On apprit dans lakiite que Pedrini avoir cic rendu aux Jéfui-

tes François, (!?v: que, peudetems aprè's, il avoir été nomme pour accompa-
gner l'Empereur dans Ion voyage de lartarie.

La conduite de ce Monarque changea tout d'un coup,avec tant d'avantage pour nfcriittflimcr

Mezza-Barba,qu'on ne peut attribuer cette révolution de lenrimens qu'A J'ellime r-".'-'
«^'""'"«-'•^•^

qu il conçut pour la rermerc esc la droiture, wans une audience qu il lui accorda

lepremier d • Mars. !k qui tu, ! t dernière, il le combla d'honneuis, avec des tc-

nioignagesd'une alktlion ii dilHngi;ée,qiic toute (a Cour en marauadcl'éton-

nement. Les Mandarins convinren: cux-mcines qu'il n'avoir jamais traité per-

i'onne avec tant de laveur, fans en excepter les Princes de l'on ("ang. » Allez, dit- Faveur.';
.
in'!! r;-

" il au Légat , <!>C revenez, leplùcôt qu'il voiisferapollible. Mais prenezfoin liir- Ç'.''t ii^ms i..>ui-

w tout de votre peilonne & de votre ianté. Donnez iv.oi de vos ncnivellcs , (^
mue .ui luui..

» foyezsûr que je verrai votre retour avec beaucoup de joie. Il lui ht pirmet-

tre d amener avec lui des gens de lettres iv un bon Médecin j d'apportant ks
meilleures Cartes géographiques , les livres les plus elHmcs en Europe , ^ fur-

tout les ouvrages de mathématiques , avec les nouvelles découvertes qu'on au-

roit pu faire touchant les longitudes. F n fuite s'étant hiit apporter une Epine:-

te , il joua quelques airs Chinois iur cet inllrument. Il en put occalion de i.ii-

re remaïquer au Légat avecquelle fiimiliarité iltraitoit les Européens, dont il

l'alfiua qu'il honoroit beaucoup le (çavoir. Il le Ht monter fur Ion Trône, oii

il lui prelenta , comme dans les audiences précédentes , une coupe remplie

de vin. Enlin , pour terminer celle-ci , il lui prit les mains , qu'ii (erra Iolc

tendrement entre les llennes. Le Légat employa les termes les plusrefpcclueux

pour témoigner à b'a Majel'cé combieii elle étoit leniible à tant de laveurs , àc

lui promit de prier avec beaucoup d'alVuluite pour la prolongation de fa vie

ti pour la proiperité de Ion règne.

Il quitta Pckingdeux jours après. Etant arrive à Canton le 9 de Mai , il en

partit le aj , dansl'imjutience de (c revoit à Macao , où il arriva le 27. ik

d'où il écrivit une lettre de remcrcin.ent à l'Empereur p.'.r le Tajin l.i-chcu-

cliun^ , qui n'avoir |>.'s celle de l'accompagner dans Ion vovage.

Mczza-Harba palTà plus de iixmois à Macao , pendant le',c]aels il eut enco-

re quelques démêlés avec les anciens Millionnaires. Cette réiillance à les or-

dres lui lit juger qu'il ne devoir pas quitter la Chine lar>s avoir pris quelques

nulurcs pour leur inipirer des lentinicns de paixtiv de loumillion. Ce lut dans

cette vue qu'il publia une Lettre Palloralc , où, lans nommer aucun Ordre ,

il les cxhoKoit tous à ne pas o'^warta" de la Conftitution du P.ipe. Les Au-

Siiii «Itp.irt itf

loiiniti AMatiO.

Lettre rj;io::ile

iliTil ..t'.itlit ;lt'^

Mid'iHMiuàivi.
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Wlzza-Bar. tcurs que je traduis prétendeiu que le récit du Perc du Halde eft fort clois»né

BA. de rcxviditude , dans tout ce qui regarde la conduite de Mczza-Barbapcudant
1711-13. cette dernière partie de Ton Icjour a la Chine.

Il obtiem k- Ce Prélat, a^:cs avoir obtenu du Gouverneur de Macao la permidîon de

'"u •''r

*'^ '' ft'inlporter en Europe le corps du Cardinal de Tournon , s'embarqua le 9 de
Décembre , au bruit dune double décharge de l'artillerie. Mais ion VailFcau Te

trouvant trop chargé , on employa deux jours à le mettre en état de fupporter

une longue navigation i Se cet obftacle fit craindre au Légat qu'on ne profi-

tât de l'intervalle , pour lui enlever le corps qu'il n'avoir obtenu qu'avec oeau-

coup de peine. Enfin l'on mita la voile le i } , & le vent devint fi favorable

qu'on perdit bientôt de vue les cotes de la Chine.

"Viani protelle , en finilFant fa relation , qu'il a fuivi fidellement les loix

de la vérité.

11 ne fera point inutile d'ajouter , après le Père Du Halde » que le Lcg.u ,

s'étant embarqué au commencement de l'année 1711, arriva heureufemenc

en Europe i mais que la mort de l'Empereur Kang hi , arrivée le 10 Décem-
bre de la même année, le délivra de l'engagement où il s'étoit mis de te-

RiimcdiiChrif- Commencer un li longue fi dangereux voyage. Ying-ching, fuccelfeurde Kang-

hi , ne fut pas plutôt fur le Trône, qu'il reçut des plaintes d'un grand nom-
bre de Mandarins , fur-tout du Sung-tu de la Province de Fo-kyen , qui ac-

cufoient les Mifiionnaires d'attirer à eux les ignorans de l'un & de l'autre

fexe , de bàùr des Eglifes aux dépens de leurs difciplcs, enfin , de ruiner les

loix fondamentales &: de troubler la tranquillité de l'Empire. Ce Prince or-

donna , par un Edit du 10 de Février 1723 , que tous les Millionnaires, à la

rélerve d un petit nombre , qui furent retenus à la Cour pour la réforma-

cion du Calendrier, fe retiiallent à Canton, & que leurs Eglifes, au nom-
bre de trois cens, fulfent détruites ou employées à d'autres ulages, fans au-

cune efperance de rétabljlfement. Ainll le ChrilUanifme fut chalfé de la

Chine, comme il l'avoit été du Japon, duTong king, de la Cochinchine

,

4e Siam iSc de plufieurs autres Parties des Indes orientales.

Fit.-.ircifTemciit

lirt- du Pcre du

Ua.Jc.

tianilnic à b

Fin du Cinquième Tome.
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